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du XVIII*. siècle. 
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LES 



SIÈCLES LITTÉRAIRES 



DE LA FRANCE. 



Oaas , ( Jean ) chanoine de 
Rouen,' sa patrie, membre 
de Tacacl.de cette ville, mou* 
rut en 1774» *gé de près de 
72 ans. Une application cons- 
tante à l'élude lui acquit des 
connaissances étendues dans 
la littérature , et le rendit un 
des plus habiles bibliographes 
de son tems. 11 fut utile à beau- 
coup d'écrivains par sa criti- 
que et ses observations. Ou- 
tre des manuscrits iptéressans 
qu'il a laissés , il a fait impri- 
mer plusieurs ouvr. sans nom 
ou sous dos noms empruntés; 
entr'autres : Cathéchisme de 
Rouen. — Nouveau Fouillé 
de Rouen, 1738, i«-4°. — 
Notice des manuscrits de l'ér 
glise de Rouen , 1746 , 2/1-12. 
— Lettre sur le catalogue de 
la bibliothèque du roi-, 1749, 
in- 12. — Plusieurs lettres cri- 
tiques sur le supplément du 
Moreri, U735 , sur l'Encyclo- 
pédie , sur le Dictionnaire de 
l'abbé LadvocaU 

Sabathibr ,' (D. Pierre) 
né à Poitiers en 1682 , béné- 
dictin de S*. Faron, à Meaox 
en 1700 , s'occupait à Paris de 
Toms VL 



l'édit. des anciennes versions 
latines de la Bible , lorsque , 
par le malheur des tems , il 
tut relégué à S*.-Nicaise de 
Reims. 11 y continua son tra- 
vail , et y mourut le 24 mars 
1742. Dom de la Rue a pris 
le soin d'en achever l'édition 
sous le titre de BibUorum sa- 
c rorum latinœ verszones antiqua, 
seu y a us italien, Reims f 1743, 
3 vol. in -fol. 

Sabatier , (Antoine^ abbé , 
xké à Castres en 1742. On a de 
cet écrivain beaucoup d'ou- 
vrages. Ses Trois Siècles de la 
Lttératur* française l'ont ren- 
du fameux. En attaquant de 
grandes réputations, il a vou- 
lu s'en faire une. Ce livre a 
droit de plaire toutes les fois 
ou'il n'est pas dicté par l'esprit 
départi ; mais malheureuse- 
ment cet esprit est celui qui a 
souvent inspiré l'auteur et qui 
lui a fait oublier toutes les 
règles de la justice envers des 
hommes qui ont honoré la 
littérature française. Au tes le 
hous -plaignons sincèrement 
cet écrivain d'avoir trouvé du 
plaisir à flétrir des talens esti 
I 
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niables et des réputations mé- 
ritées. On a de cet auteur les 
Eaux de BagnëréS, com. en' 
prose, 176-3, f/z-8 . — Lettre 
d'une dame de province à une 
dame de la cour 176*. — L'é- 
cole des pères fet des mères ou 
les trois infortunes , 1767 , in- 
12; nouv. edit. 1^69, in- 12. 
— Les Quarts d'heures d'un 
joyeux solitaire ou contes de 
.M***.— La ilatomanie' du le 
songe moral et crit. d'un jeu-; 
ne philosophe , 1767 , i«-8°.— 
Betsi ou les bizarreries d u des- 
tin , 1769», zn-12 ; nouv. edit. 
17M8 ,, 2 vol. /«- 12.— Diction- 
naire des passions , des vertus 
et des vices ou Recueil des 
j^ meilleurs morceaux de mo- 
rale pratique tirés des auteurs 
anciens et modernes, étran- 
gers et nationaux, 1769, 2 
vol. in- 1 2. — Dictionnaire de 
littérature , dans lequel on 
traite île tout ce qui a rapport 
à l'éloquence, à la poésie et 
aux bel lès -lettres , 1770 , 3 
vol, i/t-8?.— Les Trois Siècles 
de la littérature française, ou 
Tableau d« l'esprit de nos écri- 
vains depuis François 1 er jus- 
qu'en 1772, 1772 , 3 vol. in- 
8° M 4 vol. in-12; 1775 ,4 vol. 
zn-12; 4 e édit. 1779^4 vol. in- 
8°.— Addition aux Trois Siè- 
cles , 1773 ,i*-8°. — Abrégé 
histor. de la Vie de Marie- 
Thérèse ,, impératrice , reine 
de Hongrie , et de Charles 
Emmaauel III, roi deSardai- 

gpe ,1773 * in " 8 °- — P er * 
piers sontimens des plus ilkis* I 
tjes personnages condamnés à [ 



S A B 

mort, 1775,2 vol. z*-i2.— i 
Lettre à un journaliste , 1779, 
z7*-8°. — Lettre à M. l'abbé 
'Fbnlenay , rédacteur des An- 
nonces et Affiches pour la 
province*, sur feu M. de Vol- 
taire , Paris, 1779, în-12. — 
Les Siècles payens , ou Dic- 
tionnaire mythologique, hé- 
roïque, politique, littéraire 
et géographique de l'antiqui- 
té payeune , 1784 , 9 vol. zn- 
12. On lui attribue Te Tocsin 
des politiques , 1791 , nouv; 
edit. 1791 , in-18. —Sur la 
révolution française , Aix la- 
Chapelle , i7<)2, in-H°. — Pen- 
sées et observât, morales et 
politiq., Vienne, T794 ,7/1-8*. 

Sabatier , ( André Hya- 
cinthe, ancien professeur d'é- 
loquence au collège de Tour- 
non, actuellement professeur 
de belles- lettres à l'école cen- 
trale du département de Vau- 
cluse, né à Gavaillon en 1726, 
a donné au public : Lettre sur 
le grand Rousseau.-— -Epîîre 
à M. l'abbé. Poule sur la mé- r 
thôde de diviser les discours 
1754 , i/z-8°.-*-Lettre3 sur quel-, 
ques difficultés de la Gram- 
maire.— "Conseil d'un vieil au- 
teur à un jeune; ou l'art de par- 
venir dans la république des 
lettres , 1758 , in-8V— Poëme 
sur labatailte deLutzelbourg, 
1 758,f«-8°. — L'Enthousiasme, 
ode, 1763 , f/z-8 .— La Beauté 
et la population ,ode , 1764 , 
i/z-8*!. — Le Bonheur des peu- 
ples,- ode , 1766 , za-4 .— Odes 
aauvelles et. autres poésies, 
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1766 , zr-x*. — Discours sur 
les avantages et les désavan- 
tages des belles-lettres, re- 
lativement aux provinces , 
Lyon , 1768 , in*éf. — Disc, 
sur le préjugé , qui note d'in- 
famie les parensdes suppliciés 
avec une lettre sur l'éloquen- 
ce , Lyon, 1769,, ?n«4°. — • . 
Oraison funèb. de Louis XV , 
1774 f £/»-8°. -»- Humbert II , 
ou la réunion du Dauphiné 
à la France , trag. en 5 actes 
et en vers , 1774 » z/ *-&°« — la 
mort de Trajan , iode , 17749 
£n-ti°. —Eloge de Marie Ra- 
butin Chantai , marquise de 
Se vigne , Avignon , 1777 , in* 
8°. — Le .couronnement de 
Pétrarque à Rome, en 1 acte , 
1782 , znS\— Ode à la ville 
de Marseille au sujet de la 
statue équestre du roi,i78i. 
— Ode à Pie VI , pour réunir 
les princes chrétiens dans une 
ligue contre les. puissances 
frarbaresques ,1783 , i«-8 .— 
Des discours «qui ont été im- . 
primés au nom de l'école cen- 
trale oùil est professeur. 

Sabatier , (Raphaël Bena- 
vent ) chirurgien en chef des 
invalides a Paris * memb. de 
l'institut aat., etc. Noustavons 
de ce savant. -chirurgien : Thè- 
ses anatomiço'chirurg2cœ*i r ]4$, 
in-4°. — De variUcataractam 
extrahendi modes* ï7$9 .. /*- 
4°. ■*- Abrégé, d'anatomie du 
corps , par César Verdier , 
uouv. édit.«ugnu 1768*2 vol. 
i**ïa.— Traité > complet de 
chirurgie , par W. Manques! 
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delà Motte, 3* édir. augm. 
177^ 2 voLi/i-tt°. — Traité comr 
pîet d'anat., 1775*2 v. âr-8 9 .— 
De la médecine opérât* ou des 
opérations de chirurgie qui 
se pratiquent le plus fréquem- 
ment , 1796, 3 vol, âi-8 a . — • 
Des Mém. ,etc; 

Sabathie-r , (François) pro- 
fesseur émérite au collège de 
Chalons-sur-Marne , associé ♦ 
de l'institut national , etc. a 
publié Essai histor. et crit. 
sur l'origine de la puissance 
temporelle des papes, qui a' 
remporté le prix de Tacad^ 
de Berlin , 1764, in-\% ; nouv. . 
édit» , la Haye , 1765 -, m-12. 
— Dictionnaire pour;l'inteili-* 
'gence des auteurs; classiques 
grecs et latins + Paris, 1766- 
85 ,35 vol. in-8* , et 1 vol. de 
plaiiohes. — Le Manuel des 
enfans , ou les maximes des 
hommes illustres de Plutar-. 

3ue , 1769 , in- 12. —Recueil 
e dissertations sur divers su- 
jets de l'Hist. de France, ibid m 
. 1770 , in r 8°. *— Dictiqnuaire 
\ portatif des règles de la lati- 
nité* 1770, i/i-8 .— Mœurs, 
pont urnes et usages des anciens 
! peuples ,- pour servir à l'édu-, 
cation de la jeunesse , 1771 , 
3 vol.J» - ifl , 1 vol. i/»-4°- — 
Les exercices du corps, chez' 
les anciens, pour servir à l'é- 
ducation de la jeunesse, 1773 , 
a vol. i«-I2. 

Sablier , ( N.) mort à Paris 
le 10 mars 1785 ,. âgé de 93 
ans, est auteur des Variété» 
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sérieuses et amusantes, 1765 
ot* 17619 , 4 vol. £»-ia. — D'un 
Essai sur les langues 9 1777 , 
1 vol. wi-8 .— Plusieurs mor- 
ceaux de vers et prose , impr. 
en 1 vol. m- 12 , sous le titré 
d : QEuvres de M . . . . 1767 , et 
de quelques ouvrages manus- 
crits , entre lesquels on dis- 
tingue uu abrégé de l'Histoite 
des juifs , depuis la destruc- 
tion de Jérusalem jusqu'à nos 
jours. 

$AB£ièàK, (Antoine de 
Rambouillet de la ) mort à 
Paris en i68a, ; âgé de 66 ans , 
se distingua patf un esprit aisé, 
naturel et délicat. Nous, n'a- 
vons de lui que des Madri- 
gaux , publiés ift~i2 , après sa 
mort , par son fils. Ces petits 
poèmes lui ont fait beaucoup 
a honneur , par la finesse des 
pensées * et par ta délicate 
naïveté du style. 

Sablière , ( Hesseltn dé la) 
épouse du précédent , est re- 
gardée, à juste titre, comme 
une des femmes les plus spi- 
rituelles de son siècle ; mafia 
elle n'a jamais composé aucun 
des vers qu'on lui attribue* 
Ceux qui ont fait imprimer 
sou» son nom , les madrigaux 
de son mari , se sont mépris 
grossièrement. Ces madrigaux; 
adressés à des C loris , à des 
Iris ingrates et cruelles 4 in- 
diquent assez qu'elle n'en est 
pas l'auteur. Lafontaitie y qui 
mi a prodigué des éloges danà 
plusieurs de ses Fable*, data 
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le beau discours , CBOtr'dutres » 
où il réfute le système de 
Descartes , sur l'ame des bê- 
tes , ne l'a jamais louée sur le 
talent des vers; ce qu'il n'eût 
pas. manqué de faire , si elle 
en avait été douée. On sait 
qu'elle retira chez elle ce père 
d* la fable , et qu'elle tut le 
bonheur de posséder vingt ans 
dans sa maison » celui qu'elle 
appeltait si Ingénieusement 
son Fablier. 

Sablon ,( Vincent ) char- 
train t a donné un abrégé de 
l'ouvrage de Rouillant , sur la 
cathédrale. de Chartres, im- 
primé à Orléans, en 167 1 t 
*«-l2. Oe livre ne mérite pas 
les quatre réimpressions qu'il 
a eues à Chartres , en 1603 , 
1697; 1707 et 1714. On n ? a pas 
tait autant d'honuetir à sa tra- 
duction en vers de la Jérusa- 
lem délivrée * Paris, 1671 ^ 2 
voK£«-ia. La traduction en 
est mauvaise , et la poésie en 
est plate $ mais il v a de pe- 
tites figures dans te goût de 
le Clerc , qui la font recher- 
icfter» 

Sabotjrevx de la Bonne- 
terie , ( Charles - François ) 
docteur en droit , mortâ raris 
en 1781 , a donné : Constitu- 
tion des jésuites * avec les dé- 
clarations , track s»r Kédit. de 
Prague , en français , 1762, 3 
vol; /«-i 2.-:- Le Manuel des 
inquisiteur*, ox* Abrégé de 
l'ouvrage intitulé : Directo- 
rial* ihqukitànium per N. Etotè- 
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rie. avec des no tes, 176a, irt-il. 
—Traduction des anciens ou- 
vrages latins 9 relatifs à l'agri- 
culture et à la médecine vé- 
térin. 9 avec des notes, 1-$ vol. 
177 1 ,. 3-4 vol. 1773 f h»-8°. 
5^6 vol. 1774» i*-8°. 

Sacômbe, ( J. S.) médecin 
accoucheur , membre de nlur 
sieurs académies , a publié : 
Le Médecin accoucheur , ou- 
vrage utile aux mères de fa- 
mille , etc. 179,1 , in - 12. — 
Avis aux sages-femmes, 1792, 
:n-8°. — La Luciniade , ou 
l'Art des accouche mens, poè- 
me didactique , 17931» i«-B°. 

— Observations médico-chi- 
rurg. sur la grossesse , le tra- 
vail, et la couche , 1793*^-8°. 

— Encore une victjme de l'o- 
pération césarienne, ou le cri 
de l'humanité , 1796 , in-&°. 

Sacy , ( Louis dé ) avocat 
au parlement de Paris , mem. 
de Fàcad. franc. , tfiort à Paris 
en ^727, à 73 ans, parut dans 
le barreau avec un succès dis- 
tingué. Sa voix éhttt touchan- 
te, tophy^ionfeintehejureusé, 
sa inémoire fidèle. 11 avait 
tout ploiir réussir dans cette 
profession , qu'il eterça avec 
autant de noblesse que d'ap- 

Staudissément. Aux taléns 
'orateur , il joignait les qua- 
lités de lame; Fait pour la 
société, il y était aimable, il 
y était utile. l\ avait autant de 
douceur dans les manières que 
éah* les moeurs. On a de lui 
une bonne traduct. française 
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des* Lettrés de Pline le jeune* 
et du Panégyrique de Trajan 9 
en 3 voL £«-12. La traduct. des 
Lettres , aussi agréable à lire 
que l'original , est moins fa* 
liguante* parce que le traduc- 
teur , en rendant toute la fi- 
nesse de Pline, la rendavee 
plus de simplicité que lui. 
Celle du Panégyrique , quoi- 
que bonne en son genre, est 
moins lue que les Lettres * 
parce que le soin soutenu de 
montrer toujours de l'esprit » 
répand sur cet éloge une mo- 
notonie qui finit par fatiguer 
un peu le lecteur— Un Traité 
de l'amitié, iTt-xa. Cet ou> 
vraget estimable à plusieurs 
égards, m'a cependant paru 9 
selon d'Alembert , ni. assez 
tendre pour les âmes sensi- 
bles, ni assez pensé pour les 
philosophes; Il offre plutôt* 
Limace d'une affection douce 4 
que le tableau animé d'une 
affection vive , ou la peinture 
énergique d'un sentiment pro* 
fond.-~OnTiraitéâe la Gloire, 
i#i-i2, qni eutmotns.de lec- 
teurs que le précédent; Son 
ame. douce et modeste était 
plus faite pour connaître les 
Besoins de 1 amitié, que ceux 
de r&mour-propre. ~~- Enfin » 
un Recueil de Factums* et 
d'autres Pièces en 2 vol. ûi-4°« 
Son style est pur et élégant ; 
il y a beaucoup de finesse 
dans ses pensées et de noblese 
dans ses sentimens; On lui a 
reproché d'affecter un ton épt- 
grammatique , et de donner 
trop dans l'antithèse ; mais 
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ces défauts sont pardonnables 
dans un -écrivain qui s'était 
formé sur Pline, et qui vivait 
avec plusieurs beaux-esprits , 
partisans de ce style. Sacy 
était de la société de là mar- 
quise de Lambert , qui avait 
pour lui l'amitié la plus ten- 
dre. Le commerce des la Mot- 
te , ^es Fontenelle , n'était 
qu'agréable à cetledame il- 
lustré; celui de Saoy était bien 
plus pour elle , il lui était né- 
cessaire. Si l'esprit des pre- 
miers, dit d'Aiembertj lui 
offrait plus d'agrémens et de 
ressources , elle trouvait dans 
le second une sensibilité qui 
allait plus à son cœur , et une 
9mfe qui répondait mieux à la 
sienne. ; \ . 

? Sacy* (Claude-Louis-Mi- 
chel de ) cUd. censeur-royal, 
et membre de plusieurs acad. 
néà'Fécampen 1746* On lui 
doit l'Honneur français , du 
Histoire. des vertus et des ex- 
ploits de notre nation, -tom. I 
et II , 1769 ; tom. Kl e*t IV , 
177b;. tom. V et VI, '177a; 
tbnu VII et VIII , 1773 y tom « 
IX et XII, 1784, z/M2,*+- Lés 
Amis rivaux, 1772^/71^12.-^ 
Les Amours de Sapho :et de 
Phaon,. Amsterdam , 1775,. 
£rt-8°vr— L'Esclavage des Anu> 
ricains et des Nègres, poëme 
qui a concouru pour, le prix 
de l'acad. franc, en. 1775, in& 9 . 
— Eloge de ô. d'Amboise , 
cardinal-archevêq. de Rouen, 

Ïrincip. minist.de Louis XII, 
aria, 1776 , MO*.*— Histoire 
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f générale de Hongrie , depuis 
la i ete invasion des Huns jus»- 
qu'à nds jours, 1778, 2 voi. 
in-x% ; nouv. édit. Yverdun f 
1780 , 3 voL in-12. — Opus- 
cules dramatiques , - t ou nou- 
veaux Amusemens de cam- 
pagne , 1778 , 2 vol. f«-8°. Il 
est l'aut. d'une grande quantité 
d'articles dans le Supplément 
de V Encyclopédie * et datis W 
Bibliothèque de t Homme a* Etat 
et du Citoyen ; de plus. Pièces' 
dans YAlm^inach des Muses. 

SxpE,(N.de)abbé d'E- 
breuil, mort en 1740 , dans* 
un âge assez avancé, est conni* 
par ses Mémoires sur la Vie de 
Pétrarque, 3 vol. 2/1-4°. Ce 
livre ne se borné pas à faire' 
connaître le poète italien, c'est" 
un tableau de l'histoire civile, 
ecclésiastique et littéraire du 
16 e siècle. . 

Sade, (D. A. F.) né à 
Paris le 3 juin.i74o, a donné:. 
Les Crimes de l'Amour,4 vol. 
/rc-12, fig,— Aline et Valcomy 
8 vol. i/irl£. — Plusieurs Pie-, 
ces de théâtre, — «Des Mèlan-' 
ges de littérature. — Douze 
nouvelles héroïq. et tragiq. 

SAGE,/(David le) de Mont- 
pellier, mort vers i65o, s'est- 
lait de la réputation par ses 
Poésies gasconnes. On a de lui- 
un recueil intitulé : Les Fo&er 
du sieur h Sage , i65o , m*8V 
Ce son t. de* Sonnets, des Blé* 
gies , dea Sautes et Épigram? 1 
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mes, dignes du titre de cette 
collection. 

Sage, ( Alain -René le ) 
l'un des plus agréables et des 
meilleurs romanciers français, 
né à Ruys en Bretagne , vers 
l'an 1677 » mourut en 1747 , à 
Boulogne-sur-mer , chez son 
fils , chanoine de cette ville. 
Son premier ouvrage fut une 
traduct. paraphrasée des Let- 
tres d'Aristcnète* au leur grec, 
en 2 vol. f/i-12. Il apprit en-* 
suite l'espagnol ; et ce fut 
dans les écrivains de cette na- 
tion qu'il prit, la plupart des 
caractères dont ses romanssont 
formés. Ses principaux ouvr. 
en ce genre sont : Guzmau 
d'Alfarache , en 2 vol. in-iz; 
ouvrage où l'auteur fait passer 
le sérieux à travers le frivole 
qui y dominé. — Le Bache- 
lier de Salamanque, en 2 vol. 
i/i-12; roman bien écrit , et 
semé d'une critique utile des 
mœurs du siècle. — Gilblas de 
Santillane , eu 4 vol. i/z-12. Ce 
roman, bien différent de cette 
foule de productions bizarres, 
prodiguées avec tant de fécon- 
dité , est un chef -d'oeuvre 
d'instruction et d'amusement. 
Sans se tourmenter l'imagina- 
tion pour inventer des carac- 
tères peu naturels , accumuler 
des situations forcées 9 étaler 
{les senti mens gigantesques , 
multiplier des éveuemens sans 
vraisemblance , le Sage y a 
çéuni tout ce qui peut piquer 
la curiosité, flatter le goût et 
contenter la raison. I/écrivai» 
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nromèue son lecteur, sans le 
fatiguer, au milieu d'une in- 
finité de tableaux qui pei- 
gnent , d'après nature , tout 
ce que la scène du monde 
peut offrir d'instructif et de 
varié. Sa manière de présen- 
ter les choses rend intéressant 
jusqu'aux plus petits détails ; 
par-là , ce roman pst encore 
lu aujourd'hui avec un plaisir 
égal , par les gens sensés et 
par les esprits, frivoles. La 
nouveauté a donné souvent do 
la vogue à des productions de 
cette espèce ; elles sont tom- 
bées , parce qu'elles n'avaient 
pas le même mérite; et il n'y 
a qu'un mérite réel qui puisse 
soutenir un ouvrage dans tous 
lestemset dans tous les lieux. 
— Nouvelles Aventures de 
Don Quichotte , en 2 vol. i/x-12. 
Ce nouveau Don Quichotte 
ne vaut pas l'ancien; il y a 
pourtant quelques plaisante- 
ries agréables.— Le Diable 
Boiteux , in- 12, 2 vol. : ouvr. 
qui renferme des traits pro- 
pres à égayer l'esprit et à cor- 
riger les mœurs. Il eut d'a- 
bord un si grand débit , que 
l'on rapporte que deux sei- 
gneurs mirent l'épée à la main 
pour avoir le dernier exem- 
plaire de la 2 e édition. — - Mé^ 
langes amusans de saillies 
et de traits historiques des 
plus frappans, irc-12. Ce re- 
cueil est , ainsi que tous ceux; 
de ce genre , un mélange de 
bon et de mauvais. — Roland' 
l'amoureux , 2 vol. in- 12. — . 
Estevanille , ou le Garçon de 
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bonne humeur , a vol. ffi-12 ; 
ouvrage dans lequel on re- 
trouve toujours l'esprit de l'a- 
gréable auteur de Gilblas. Le 
Sage s'est aussi rendu célèbre 
par ses Pièces dramatiques. 
Quoique la plupart des carac- 
tères de nos jours ne ressem- 
blent pas aux modèles que le 
Sage avait sous les yeux , ce- 
pendant , dit un critique , tant 
qu'il y aura des parvenus in- 
Bolens , dont les richesses au- 
ront achevé de corrompre les 
moeurs ; tant que l'on verra 
des coquettes rusées mettre 
sans pudeur à contribution , 
l'imbécile et vaine opulence, 
la comédie de Turcaret subsis- 
tera comme un des plus beaux 
monumens dont notre scène 
comique ait à se glorifier. 
Cettecomédie fit beaucoup de 
bruit avant que d'être jouée, 
et donna lieu à une anecdote 

3ue nous rapporterons avec 
'autant pi us ae plaisir, qu'elle 
prouve en faveur du caractère 
de le Sage. Les financiers ten- 
tèrent toutes sortes de moyens 
pour empêcher la représenta- 
tion de Turcaret. La princesse 
de Bouillon . qui tenait chez 
elle un bureau d'esprit , fit 
offrir à le Sage sa protection, 
et lui fit demander une lec- 
ture de sa pièce. L'auteur alla 
prendre son jour et l'heure ; 
mais une circonstance impré- 
vue l'empêcha d'être exact. 
Un procès fort important pour 
lui se jugeait ce jour là même, 
et il eut le malheur de le 
perdre. En arrivant chez la 
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princesse , il raconta sa dis* 
grâce et se confondit en excu- 
ses. On les reçut avec hau- 
teur. On lui dit qu'aucune 
raison ne pouvait justifier l'in- 
décence ae se faire atteudre 
si long-tems. La Sage inter- 
rompit cette leçon pleine d'ai- 
greur, et répliqua en ces mois: 
« Madame % J« vous ai fait 
perdre une heure ; je vais vous 
la faire regagner ; car je vous 
jure, avec tout le respect que 
je vous dois , que je n'aurai 
point l'honneur de vous lire 
ma Pièce ». 11 lui fit une pro- 
fonde révérence-, et se retira. 
On courut après lui , mais il 
ne voulut jamais rentrer. Ou 
sait que Turcaret est resté au 
théâtre. La petite comédie de 
Crispin rival >de son maître, 
ajoute le même littérateur, ne 
lui est pas inférieure en son 
genre. Regnard n'a rien pro- 
duit de plus gai. Un mérite 
qui distingue le Sage dans la 
composition de ses pièces , 
c'est la vérité de son dialo- 
gue : jamais on n'y trouve une 
plaisanterie, un trait qui ne 
soit amené par le sujet même* 
Personne .* en ce genre , ne 
s'est plus approché de Moliè- 
re. On doit encore à la gaieté 
de cet écrivain, l'origine de 
la comédie en vaudevilles f 
reste encore précieux de la 
bonne plaisanterie française , 
auquel on a substitué de nos 
jours de tristes opéras bouf- 
fons, et de honteuses parades, 
comme si , dans tous les gen- 
res , on eut conspiré pour avi- 
lir 



Digitized by 



Google 



r 



S A G 

tir te goût de la nation. C'est 
une singularité remarquable 
crue, malgré tant détalens, le 
Sage ne tut point de l'acadé- 
mie , et ne fit jamais fortune. 
Son âme naturellement fièfe 
et élevée , ne savait point se 
prêter aux moyens de l'intri- 
gue : fc'est ce qui porta un de 
ses amis à lui faire cette épi- 
taphe : 

* Sous ce tombeau .gît ts 6aob 

» abattu , 
» Far le oiseau de la Parqua im*- 

» portune , 
» S'il ne fut pas ami de la fortune , 
■» Il fut toujours ami de la vertu ». 

Saôë ,( Balthazard-George) 
né à Paris le 7 mai 1740 , pro- 
fesseur de chimie métallur- 
gique , directeur et fondateur 
de la première école des mi- 
nes à la monnoie, de la cfctev. 
acad. des sdiences de Paris, 
de? acad.royal.de Stockholm 
et Madrid , de l'acad. impé- 
riale i etc. On a de lui les 
tmvr. suivans : Analyse chi- 
mique de différente^ substan- 
ces minérales, 1 vol. in-ia. 
1769. — Ëlemens de minéra- 
logie, r vol. z/!-8°, 1771.— 
Mémoire de chimie , 1 vol. 
in - 8° , 1773. — Analysé des 
irféa, ï vol. fn-8% 1776.— 
Expériences propres à faire 
connaître que l'alkali volatil 
fluor est le remède lé plus 
efficace dans l'asphyxie, 1 vol. 
in -8° , 177*?. — Klémens de 
minéralogie, 2 vol. m-8*. 1778. 
— * L'Art d'essayer Por et 
•Vargent , r vol. fo-8*. 1780. — 
Tome VI. 
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Analyse chimique et conco** 
dance des trois règnes, 3 vol. 
in - 8* , 1784, — Description 
méthodique du cabinet de 
l'école des mines, 1 vol.i/!-8 d . 
1785. -Depuis cette dernière 
époque , Sage a déposg ses 
découvertes dans les Volumes 
de l'académie, et dans îe Jour- 
nal de Physique ; il a lait in- 
aérer en outré , dans de der- 
nier , plus de 60 Mémoires. 
11 a fait créer f école des mi- 
nes , afin de naturaliser cette 
partie en France , et il a di- 
rigé cette école pendant dix 
années. Il a fait créer, par 
les étals de Languedoc , une 
chaire de chimie à Montpel- 
lier. Il professe depuis 40 an- 
nées la éhimie et ta minéra- 
logie, et il a formé à ses frais 
tin cabinet qui est devenu un 
monument national. Il fait im> 
primer la 3* édition de sa Mi- 
néralogie , & vol. /n-8*. — Vit 
Précis Historique sur les dif- 
férons genres de peintures , 
suivi de l'Examen physique' 
des couleurs et dé la manière 
de les préparer , 1 vol. in - 8 a . 
— Un Examen de la nature 
dé diverses espèces de poi- 
sons , avec la manière d'y re- 
médier, i vol. f»-8°. 

Sage , ( George-touts le ) 
né à Genève le 13 juin 1724 f 
correspondant de la ci devant 
acad, roy. dea sciences de Pa- 
ris , associé étranger de la ci- 
dev. société roy. dé Montpel- 
lier et de celle de Londres, 
membre de l'institut dé Bolo- 
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gne, enfin des acad. de Padoue 
et de Sienne. L'Histoire de 
l'académie des sciences de 
Paris, pour 1756 , fait men- 
tion de la découverte qu'il 
avait faite ; d'un vice dans le 
21 e Enoncé du livre XI des 
Elémens d'Euclide , qui porte 
que tout angle solide est con- 
tenu sous des angles plans, 
dotit la somme est moiudre 
que quatre droits.M.Bermann 
a commenté cette découverte. 
Le Sage a donné une Exposi- 
tion de son Agent de la Gra- 
vité, dans une Lettre écrite 
à un académicien de Dijon, 
publiée dans le Mercure de 
France , de mai 1756. — Il a 
fait l'article Inverse , publié 
daus Y Encyclopédie* eu 1757. 
En 1758, il partagea un prix 
proposé par l'acad. de Rouen, 
sur les affinités chimiques ; et 
il?a imprimé , mais non pu- 
blié , son Mém. sur cet objet , 
avec beaucoup d'additions , 
sous le titre : d'Essai de çlii- : 
mië méchanique. Il y donne , 
entr'autres choses , la recher- 
che analytique du méchanis- 
me de la gravité. On l'a trad. 
en allemand. — Loi'qui com- 
prend , malgré sa simplicité , 
toutes les attractions et répul- 
sions , chacune entre les limi- 
tes conformes aux phénomè- 
nes , dans le Journal des Sa- 
\ansj d'avril 1764. — Solution 
des doutes de MM. Coultaud 
et Mercier, contre là loinew- 
tonienne de la pesanteur, dans 
le Journal des Beaux-Arts, etc. 
où se trouve incidemment , 
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utoe mesure très-simple , dé 
la gravité vers des pyramides. 
— Fausseté de deux suites 
d'expériences , par lesquelles 
on a voulu , non seulement 
infirmer la diminution que 
subit ta pesanteur quand là 
distance au centre de la terre 
est augmentée, mais encore 
prouver qu'alors la pesanteur 
va en augmentant , dans le 
Journal de Physique ., d'Avril 
1773. — -Réflexions. sur une % 
nouvelleexpérienceduP.Ber- 
tier , qui prouverait que la pe- 
santeur augmente à mesure 
qu'on s'éloigne de la terre, et 
même suivant une progres- 
sion fort rapide, dans le Jour- 
nal de Physique^e novembre 

1773. _ Lettre pour justifier 
son système , sur une fausse 
exposition qu'en avait donnée 
M. de Machy, dans le Journal 
de Physique , de septembre 

1774. — Expériences et vues 
sur l'intensité de la pesanteur 
dans l'intérieur de la terre, 
dans le Journal de Physique 
de janvier 1776. — Remai> 
ques ajoutées à l'ouvrage de 
Fabbé Mann, sur les diffé- 
rentes méthodes de préserver 
les édifices des incendies. Ge- 
nève, octobre 1778. — Lettre 
sur le rapport du vuide au 
plein , dans un espace occupé 
riar des sphères égales , dans 
le Journal Encyclopédique + de 
mars r 82. — Reflexions sur 
la loi de continuité , soit dans 
la physique en général , soit 
à 1 égard de la pesanteur en 
particulier , et à l'égard de sa 
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cause; dans les Opuscolitcehï, 
de Milan , 3 e partie , de 1734. 

— Lucrèce Newtonien , dans 
les Mémoires de l'académie 
de Berlin , pour 1782 , impr. 
en 1784. 

Sagnier est un des rédac- 
teurs , avec Fauvelle, de TjEj- 
prit de l'Encyclopédie, ou choix 
des articles les plus agréables, 
les plus curieux et les plus 
piquans de ce grand Diction- 
naire. Les 9 e et 10 e volumes 
•ont paru en l'an VIII. 

Saige , avocat. On lui doit : 
Caton , ou Entretiens sur la 
liberté et les vertus politi- 
ques , trad. du latin , avec des 
remarques, Londres, 1770, 
i«-8°; Utrecht, 1781, 2/1-12. 

' Saillant, médecin à Paris, 
a publié: Mémoire histor. sur 
la maladie de la veuve Melin , 
dite la Femme aux Ongles , 
1776, ift-12. — Tableau his- 
torique et raisonné des épidé- 
mies catarrhales , vulgaire - 
ment dites la grippe , depuis 
1519 jusqu'en 1780 , avec l'in- 
dication des traite mens cura- 
tifs, et des moyens propres à 
s'en préserver, 1780, i/1-12. 

— Méni. sur l'épilepsie. 

Saiwctes , ( Claude de ) 
Çanctestus , évêque d'Evreux 
en l'a ri ï575, 'fameux ligueur, 
Créature du cardinal de Lor- 
raine , qui s'en servit avec 
succès au colloque de Poissy , 
naquit dans le Perche , et 



S A I 



ïï 



mourut en i5ç;r. Ayant éié 
pris dans la ville de Louvier» 
par les gens du roi Henri IV , 
on trouva dans ses papiers un 
écrit, où il justifiait l'assassi- 
nat ds Henri III , et excitait à 
commettre le même forfait 
sur le roi de Navarre, Ces 
accusations le firent constituer 
prisonnier à Caen , où il au- 
rait subi le dernier supplice , 
si le cardinal de Bourbon et 
quelques autres prélats n'eus- 
sent intercédé pour lui : îlsr 
ne purent cependant empê- 
cher qu'il ne tût renfermé au 
château de Crève-Cœur, au 
diocèse de Lisieux, où il 
mourut en 1591t. On a de lui 
un grand nombre d'ouvrages 
polémiques, aujourd'hui ou- 
bliés : les savans. recherchent 
encore son ouvr. sur la messe 9 
intit. : Liturgie* Jacobi Apos- 
toli , Basilii Magni , Jçannis 
Ckrysostomi, etc. à Anvers » 
chez Plant in, i56o , m-8° , et 
la même année à Paris, in-fol. 

Saint- Amand , ( Marc- 
Antoine-Gérard de) était fils 
d'un chef d'escadre. Rouen 
était sa patrie : il voyagea 
beaucoup. L'abbé de Maroues 
voulut le fixer, eu lui procu- 
rant une charge auprès de la 
reine de Pologne ; soa incons- 
tance naturelle déconcerta lei 
projeta de son ami. Boileau i' 
fait son histoire dans les vers 
suivans : 

« Saint-Amand n'eut du ciel que sa, 
» muse en parcage 5 
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» I/haBit qu'il eut sur lui ,,fut son 

» seul héritage ; 
» Un lit et deux placett compo- 

w taieat tout son bien, 
» Ou , pour en mieux, parler , Saint-* 

» Arnaud n'avait rien. 
» Mais quoi ! las <\e traîner une vie 

» importune, 
» Il engagea ce* rien pour chercher 

» la fortune ! 
» Et tout charge de vers qu'il devait 

» mettre au jour , 
» Conduit d'un vain espoir , il pjJ- 

» rut à la cour. / 

* Qu'arriva* t~ il enfin de sa muse 

» abusée? 
h II en revint couvert de feonte et 

» de risée; 
» £t la fièvre , au retour terminant 

» son destin , 
» lit par avance en lui ce qu'attrait 

» toi; Je ïùm b. 

Ce fameux satirique os 4e 
traita pas mieux dans son Art 
poétique; car 6n recotntaan* 
daot d'éviter des détails bas 
et rarapans , où Saint-Amand 
était tombé dans son Moïse 
sauve'* il dit: 

« N'imite* pas ce fou , qui décri- 

» vant les mers , 
» Et peignant , au milieu de leurs 

» flots entr'ouverts , 
*• L'hébreu sauvé du joug de ses 

» injustes maîtres , 
*t Met, pour le voir passer, les pois* 

» sons aux fenêtres : 
» Feint le petit en faut , qui va , 

» saute, revient, 
» Et joyeux à sa mère offre un 

» caillou qu'il tient n. 

Toutes les productions de S*.- 
Anaand sont pleines des dé- 
fauts que Despréaux reproche 
au Moïse sauve. $lles ont été 
recueillies en 3 vo^ in-12. Sa 



SAI 

meilleure pièce est son ode », 
intitulée xîa Solitude; le reste 
ne mérite pas d'être cité- SK-. 
Amand mourut en 1660 , âgé 
de 67 ans, du chagrin de ce 
que Louis XIV n avait pu> 
supporter la lecture de son 
poème de la Lune 4 dan» lequel 
il louait ce prince de savoir 
bien nager. 

Saint- Aman s * (.Tean-I'lo- 
riruoud) professeur (d'bistoire 
naturelle à l'école centrale du 
départem. de Lot-et*Qaronne s 
né à Agen le 24 juin 17489 
membre de i'acad.desscienc. 
de Bordeaux, de Ut société 
d'bist. natur« de Paria,, et de 
| plusieurs sociétés étrangères 9 
correspond, de la société dea 
sciences de Montpellier, de 
Tacad! dès sciences de Tou- 
louse, et du musée de Paris , 
etc«,a publié : Des Fragment 
d'un» Voyage sentimental et 
pittoresque dans les Pyrénées» 
ivol.i*-8°, Metz, 1789.—* 
Cet ouvrage esj accompagné, 
du Bouquet des Pyrénées* ou 
du Catalogue des Plantes ob- 
servées dans ces montagnes 
pendant les mois de juillet et 
d'août 1788. — La lraduct.de 
la Médée anglaise de Glaver , 
iusérée par M mç . de Vasse * 
dans le 8 e vol. du Théâtre an- 
glais, Paris, I7(i6 # *— Des 
Eecbercbes sur La cause et les. 
remèdes de la maladie qui? 
détruit les arbres des prome- 
nades d'Agen, publiées dans 
les n° 8 V et VI du Journal 
d'Histoire naturelle* 1789, Ces 
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Recherches , en forme de 
Mémoire , ont été depuis cette 
époque réimpr. séparément. 
—L'Eloge de Linné, publié 
danslesn°»nl,IV,VetVI 
du Journal des sciences utiles 
ci-devant d'Histoire naturelle* 
de Bertholon, année 1790. Cet 
Eloge a été depuis imprimé 
séparément , Agen , 1791* — 
Un Rapport fait an conseil du 
départenu de Lot-et-Garonne, 
sur Ja liberté du- commerce 
des grains , impr. par ordre de 
l'administration» i*-4°, Agen , 
*79*. — Un Rapport fait au 
conseil. du départem. de Lot- 
et-Garonne , sur les maladies 
carbunculaires, auxquelles les 
bestiaux sont sujets, princi- 
palement dans les années plu* 
vîeusç s; suivi de l'Exposition 
des cause* et des symptômes 
de ces maladies, I «*8°, Agen , 
1793» **"** q^un autre Mé- 
moire sur le même sujet en 
1794* — D» Eaaai chrouoJog. 
sur l'Histoire du département 
4e Lot-et-Garonne, inséré 
dans le Calendrier national de 
ce département, année 1792. 
— Un Traité élémentaire sur 
les plantes les plus propres à 
former le% prairies artificiel- 
les, i*-8°, Agen, an III. — 
Mémoire sur l'usage d'un sa- 
von naturel qui peut être subs- 
titué au tavon ordinaire, i»-H°, 
Agen , an II. «— Philosophie 
entomolegique , *«-8°, Agen , 
an VIL — Descripl. abrégée 
du département de Lot-et- 
Garonne» Agen, an VIII, 
i»*8°. . 
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SaiKt- Amant, auteur dra- 
matique , a donné : La Co- 
quette de village, 1772. — • 
Alvaret Mencia. — Le Mé- 
decin de l'Amour.— Le Poi- 
rier , etc. — Il a publié : La 
jeune Veuve, ou l'Histoire 
de Corn. Sedley , traduite de 
l'anglais, Paris, 1771, 4 vol. 
i*-8°. 

Sàikt-Angk, (Fariau de) 
professeur d'éloquence et de 

Îoésie aux écoles centrales de 
'aris, est auteur des ouvrages 
suivans : Epître à Daphné, 
gui a concouru pour le prix 
de l'acad. franc., 1774, i«-8°. 
— Commencement de l'Iliade 
en vers, qui a concouru pour 
le prix de l'acad. franc. 1776,. 
211-8 . — L'Homme sensible , 
trad. de l'anglais de Brook , 
Paris, 1775, 7/1-12.— L'Hom- 
me du monde , roman moral, 
trad. de l'angl. 1776, în-12.— 
Les Métamorphoses d'Ovide, 
nouv. traduct. en vers franc. , 
tome I er , 1778, et ann. suiv.; 
nouv. édition, 1785- livre 4 e , 
1787; livret, 1709. — L'E- 
cole des Pères, comédie en 3 
actes, et en vers , 1 781 , i»-8 . 
— Epître h un philosophe sur 
l'alliance de la poésie et de la 
philosophie, et sur les avan- 
tages qui en résultent, 1787, 
iji-8 . — Tableau de quelques 
circonstances de ma Vie ; 
Précis de ma liaison avec mon 
frère , ' ouvrage posthume de 
Chabanon , 1795 , i»-8°. — 
Les Métamorphoses d'Ovide , 
trad. en vers français , avec des 
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Commentaires; nouv. édition, 
a vol. in-8° (de Crapelet ) , 
avec figures. Cette édition est 
complète, et renferme tous 
les fragmens indiqués ci-des- 
sus,- et nouvellement refaits. 
—SVAnge a donné des Pièces 
dans l' Almanach des Muses, et 
des Notices de livres, et mor- 
ceaux dans le Journal encyclo- 
pédique et le Mercure de France. 

Saint- Aubin , ( M me Mi- 
zières du Crest de) a donné : 
Les Dangers des Liaisons , ou 
Mém. de la baronne Blemon , 
1763 f 3 vol. f/1-12. — Mém. 
en forme de Lettres de deux 
jeunes Personnes de qualité , 
1765, 4 vol. frt-12.. — Elémens 
historiques de Géographie , 
J773, in-12. 

Saint- Aubin , ( de ) ci- 
devant dessinateur du roi. On 
lui doit l'Art du Brodeur, 
1770, i/z-fol. 

[ SAiNT-AuBiN.Ondoitàcet 
écrivain des Mémoires sur le 
commerce des grains. — Des 
Observations sur différentes 
parties des finances; —* et des 
Lettres . sur ces matières dans 
les Journaux. 

Saint- Aubin (Mague de) 
est auteur de quelques Pièces 
de théâtre : La Lingère ou la 
Bégueule, comédie. — Les 
Tracasseries de village , com. 
— Le Parisien, dépaysé , co- 
ngédie -proverbe., 178.% zVti . 
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— Le Cabinet de figures , ou 
le Sculpteur en bois , coraécL 
en r acte et en prose , 1782 9 
i/x-8 . — La Méprise , coméd. 
en 1 acte et en prose , 1784 , 
//z-8. —La réforme des Théâ- 
tres, 1787 , //i-8°. — L'Etape , 
comédie eu 2 actes , en prose , 
179*, m-8°. 

St.-Aulaire deBeaupoil , 
(Franc.- Joseph , marquis de) 
lieutenant-gënéraiau gouver- 
nement de Limosin , né en 
1643, reçu à l'académie de9 
sciences en 1706 , mourut en 
1743. La nature, en destinant 
SvAulaire à vivre cent ans ^ 
le fit naître avec ce beau siè- 
cle qui devait retracer celui 
d'Auguste. Il parlait souvent 
avec transport de ce siècle 
mémorable. Cette juste admi- 
ration que S t .-Aulaire avait 
pour le mérite et pour le gé- 
nie , n'était pas , à beaucoup 
près , un sentiment qu*on lui 
eût inspiré dès son enfance; 
il traîna languissammebt ses 
premières années dans le fond 
de, sa province , loin des lu- 
mières et des grands hommes 
qui les propagent; malgré ces 
obstacles , St.-Aulaire cultiva 
son esprit. Réduit à converser 
avec les morts, il méditait les 
grands modèles de l'art d'écri- 
re, et se dédommageait ainsi, 
dans une retraite instructive 
et consolante, des privations 
où il se trouvait. Par cette lec- 
ture assidue , il acquit ou plu- 
tôt il perfectionna le talent 
qu'il avait reçu delà nature , 
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tïe faire des vers avec beau- I 
coup de grâce et de facilité. 
Mais ce qui suppose en lui un 
fond de courage presque hé- 
roïque dans un versificateur , 
il fit long-tems mystère de ce 
talent , lors même qu'arrivé à 
Paris, et vivant avec des hom- 
mes dignes de l'entendre , il 
aurait pu leur dévoiler son 
secret.Ses premiers vers con- 
nus datent de sa 60 e année ; 
et son coup d'essai -, hasardé 
sous le voile de l'anonyme , 
eut assez de succès pour être 
attribué à l'aimable rival de 
Chaulieu , au marquis de la 
Fare. Bientôt le véritable au- 
teur fut connu , et l'académie 
franc, lui donna, en l'adoptant 
peu de tems après, une mar- 
que éclatante de son estime ; 
elle ne fut pas cependant sans 
quelque mélange d'amertume 
pour le marq. de S t .-Aulaire; 
car son élection trouva dans la 
compagnie même un contra* 
dicteur redoutable , le célèbre 
Despréaux, dont le nom , mis 
dans la balance avec les autres, 
était bien propre à effrayer 
-l'aspirant le plus intrépide. Ce 
grand poète, alors vieux et 
infirme , ce qui ne contribuait 
pas à rendre son humeur plus 
douce, la laissait voir plus 
que jamais contre les mauvais 
vers dont la littérature était 
inondée depuis qu'il avait quit- 
té le sceptre du Parnasse. Les 
applaudissemens , que rece- 
vaient tant de mauvais vers , 
l'irritaient contre deux même 
qui auraient dû obtenir ^race 
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à ses yeux ; et ceux dé Saint- 
Aulaire éprouvèrent, dé sa 
part , une rigueur queleur at- 
tirait la mauvaise compagnie 
où ils fce trouvaient ; il les ap- 
pelait, avec plus de dureté 
que de justice, de malheureux 
vers £ amateur. L'approbation 
donnée par l'académie à ces ♦ 
mêmes vers, ne fit point ré- 
tracter à Despréaux l'arrêt 
qu'il «vait rendu ; il se piquait 
de penser rarement comme 
ses confrères. Flatté peut-être 
de faire en cette circonstance 
un schisme éclatant , il vint à 
l'assemblée le jour de l'élec- 
tion , et donna impitoyable- 
ment au candidat une boule 
noire. Un de ses collègues lui 
ayant représenté que le mar- 
quis de S^-Aulaire était un 
homme dont la naissance , et 
par conséquent , selon lui , les 
vers méritaient des égards. — 
Je ne lui conteste pas ( répon- 
dit Despréaux) ses- titres de 
noblesse, mais ses titres du 
Parnasse; et quant à vous, 
monsieur , qui trouvez ces 
vers-là si bons, vous me ferefc 
beaucoupd'honneur et de plai- 
sir de dire du mal des miens. ' 
— SVAulaire avait un fils -, 
qui épousa la fille de M me la 
marquise de Lambert. Cette 
femme , célèbre par son es- 
prit , réunissait chez 1 elle , 
comme l'on sait , la société la 
plus choisie des gens de- let- 
tres et de gens du monde. S r .- 
Aulaire en devint l'ame. Son 
talent pour la poésie , jusque- 
là muet et timide 1 , fut mis en 
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action, et, pour ainsi dire , 
en valeur par les talens qui 
l'environnaient. Il osait lire à 
ces juges éclairés» des vers 
qui lui coulaient moins que les 
leurs 9 sans en être plus négli- 
gés, et dont le tour élégant et 
jioble obtenait tous les suffra- 
ges. Il passa dans cette maison 
si aimable plus de 30 années , 

I'usqu'à la mort de M mc de 
îambert. Saint-Aulaire ne se 
consola jamais de la perte de 
son amie : il lui restait néan- 
moins pour ressource une au- 
tre société, dont il jouissait 
déjà quelque tems avant cet 
événement , et qui n'était gué- 
res moins assortie à ses talens 
et à son goûl. M me la ducb. du 
Maine rassemblait à Sceaux 
ce qu'il j* avait de plus illus- 
tre par la naissance et de plus 
distingué par l'esprit. Saint- 
Aulaire y fut appelle, et en 
devint le principal ornement. 
Il présidait à toutes les fêtes, 
il les animait , il en augmen- 
tait l'agrément par les vers 
Îlçina de grâces qu'il faisait. 
<a duch.duMaiae l'appellait 
son vieux Berger; il fut poète 
pour elle jusqu'à cent ans. On 
a même retenu quelques-uns 
de ces vers, dont la princesse 
était l'objet, Nous citerons les 
jsuivans, en faveur de ceux 
qui pourraient les ignorer. S t .- 
Aulaire soupait un pur avec 
Ja duchesse à Sceaux; elle 
l'appellait $on Apollon* et vou- 
lait savoir de lui on ne sait 
quel secret , sur lequel elle le 
pressait avec l'impatience de 
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son sexe et l'autorité de son 
rang. SVAulaire lui répondit : 

a La Divinité qui l'amuie 
» À me demander mon secret, 
» Si fêtais Apollon, ne serait point 

» ma muse; 
» 'Elle serait Thétis , et le jour fini- 
» rait ». 

Voltaire a cité, avec do 
justes éloges, dans un de ses 
ouvrages , ces jolis vers , où la 
galanterie s'exprime à-la-fois 
avec tant de liberté et de dé- 
cence, de familiarité et de 
mesure. Une autre fois, la 
princesse, déterminée carté- 
sienne, dissertait sur les tour- 
billons, la matière subtile et 
l'attraction, avec un étalage 
de ratsonnemens, que Saint- 
Aulaire desirait de voir finir. 
Berger ( lui dit-elle enfin ) 
vous ne dues mot sur tout cela ; 
qu'en peme^vous ? Il répond it 
à l'instant et sur un air connu : 

« Beralre, détachons-nous 
» De Newton , de Descartes ; 
» ,Ces deux espèces de toux 
» N'ont jamais vu le dessous . 
» Des cartes, des cartes, des cartes », 

S^-Aulaire conserva jusqu'à 
son dernier moment , la tran- 
quillité qui le rendait si heu* 
reux , et la politesse qui le 
rendait si aimable. Les Poésies 
du marquis de Saint-Aulaire 
sont répandues dans différent 
Recueils. 

Saint- Aulas , officier de 
l marine, né à Aiguës-Mortes* 
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a jpwttî'é':' te Flibustier litté- 
raire;, 17S1 f £/f-i2. — Consi- 
dérations sur quelques abus 
de l'esprit en matière de lit- 
térature, 1756, £«-tt°. — Le 
Croupier littér. , 1760 //1-12. 

Saint-Chamond , (Claire- 
Marie M az are lti) née à Paris 
en Ï731 , est du petit nombre 
dès femmes qui ont consacré 
leur plume à des ouvragés 
dignes d'honorer le cœur au- 
tant que l'esprit. On a d'elle 
un excellent Eloge de Sully , 
1764, i/j-8 .— Camédrls, 
roman, 1765, 7/1-12. — Un 
Eloge deB.enéDescarfes,/«-8°. 
1769. —Lettre à J.-J. Rous- 
seau, f/z-12. — - Les Amans 
sans le savoir , comédie en 3 
actes et en prose , 1771 , £«-12. 

Saint-Clair, (de). On a 
de lui : Les Egaremens d'un 
Philosophe , ou la Vie du 
chevalier de S e .- Albin , Paris, 

1787,2 VOl. ÔI-I2. 

. * Saint-Cyr , (Claude-Ôdet 
6iry de) dé l'acad. française , 
mort le 13 janvier 1761 , âgé 
de 67 ans, est auteur, suivant 

Quelques bibliographes f du 
latéchisiûe des Cacouàcs , 

^758, £/i-i2.' 

♦ '• ... . 

Saint-Çyr jÇ de ) a publié 
des Noies ^sjir , le génie , la 
discipline militaire et la facti- 

3ue des égypfi.ens , des grecs»,* 
es rois cl'Asîé, dès çartlià- 
Inoi? et des romains, &£..,! 
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Saint - C yr. On à de ce- 
lui-ci : Sabina d'Hersfeld, ou 
les Dangers de l'imagination , 
179*; 2 e éd. 1797 , 2 vol.i/M2. 
— Le* Délire, ou les suites 
d'une Erreur, corn, en t acte. 

Saint-Ener est auteur âe 
la Mort d'Adam, tragédie en 

? actes et en Vers, imitée do 
allem. deKlopstock, 1770, 
*«-8°. 

Saint Evremont, (Charles 
de St.-Denys, seigneur de) 
né à Saint-Denys-le-Guast, 
à trois lieues de Cou tances, 
eni6i3, d'une maison noble 
et ancienne de Basse -Nor- 
mandie, dont le nom était 
Marquetel ou Marguastel* fut 
un philosophe épicurien, si 
l'on veut, mais qui sut vivre 
heureux jusqu'à 90 ans hors 
de sa patrie. Il avait servi au 
,siéged Arrasen 1640 , en qua- 
lité de capitaine d'infanterie. 
Il plut au prince de Condé, 
qui lui donna la lieutenance 
de ses gardes , afin de l'avoir 
toujours auprès de lui. Saint- 
'Eyremont île conserva pas 
!lông*tems sa faveur. Le Prince 
f avait la faiblesse de plaisanter 
!sur le ridicule des nommes , 
et n'en était que plus sensible 
;à la raillerieîSaint-Evremont 
iné le ménagea point dans quel- ' 
iquesentrètiens secrets. Le duc 
'd'Eiiguien le sut, et lui ôta 
«la lieutenance de ses gardes* 
1 Cet je première disgrâce ne 
(corrigea point S^-Evrémont 
cfe sônliumeuf Caustique. Il' 
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fut mis trots mois à la Bastille 

Ïtour quelques plaisanteries 
àites à table contre le cardi- 
nal Mazariu , avec lequel il se 
réconcilia bientôt après. Pen- 
daut la guerre de la Fronde, 
Saint-Evremont s'attacha au 
parti du roi, qui le fit mare* 
chal-cte-camp, avec une pen- 
sion de trois mille livres. Le 
traité des Pyrénées ayant mis 
fin à toutes les hostilités , la 
paix déplut à beaucoup de 

fens : Saint-Evremont écrivit 
ce sujet au maréchal de Cré~ 
qui, et sa lettre était la satire 
du Traité. Le roi qui avait , 
dit-on, des sujets secrets de se 
plaindre de lui , prit occasion 
de cette lettre , pour ordonner 
qu'on le mît à la Bastille. Il 
en fut prévenu dans la forêt 
d'Orléans , et se retira eu An- 
gleterre, où Charles II l'ac- 
cueillit comme il le méritait. 
On négocia vainement pour 
son rappel eu France* on ne 
put l'obtenir. La philosophie 
et l'amitié le consolèrent. La 
société de la duchesse de Ma- 
zarin , réfugiée comme lui en 
Angleterre, répandit sur sa 
vie un charme qui se fait sen- 
tir dans ses ouvrages; il a beau- 
coup célébré cette femme bril- 
lante ; et si elle a contribué à 
son bonheur, il n'a pas peu 
contribué à sa gloire. Saint- 
Evremont mourut en 1703, à 
Tâge de 90 ans , et fut enterré 
dans l'église çlë "Westminster, 
qumHieu des rpiset des grands- 
hommes d'Angleterre, il con- 
serva jusqu'à Aa Sa' de sa vie 
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une imagination vive» un jn* 
gement solide» et une mé- 
moire heureuse. Il avait un 
fonds d'enjouement qui, auv 
lieu de diminuer dans sa vieil- 
lesse , sembla reprendre de 
nouvelles forces. Il aimait la 
compagnie des jeunes gens;, 
il se plaisait au récit de leurs 
aventures. L'idée des diver- 
tissemens qu'il n'était plus en> 
état dégoûter, occupait agréa* 
blement son esprit. Saint- 
Evremont était très-sensible 
au plaisir de la table , et il se 
distingua par son raffinement 
sur la bonne chère; mais il. 
recherchait moins la somptuo- 
sité et la magnificence, que 
la délicatesse et la propreté. 
Il ne se piquait point d'une 
morale rigide; cependant il 
avait toutes les qualités d'un 
homme d'honneur. Il était 
équitable, généreux, recon* 
naissant, plein de douceur et 
d'humanité. Sainl-Evremont 
passe avec raison pour un des 
plus beaux esprits et des plus 
polis écrivains du 17 e siècle. 
Nous ne parlerons pas de ses. 
Poésies: on convient générale- 
ment qu'elles sont mauvaises, 
quoiqu'elles fourmillent de 
pensées ingénieuses* galantes 
et philosophicrues. Mais la 
médiocrité de SVEvremont t 
en poésie , ne xloit influer en 
rien sur l'estime due à sa 
prose. Ses expressions sont 
vives j justes , pittoresques * 
pleines d'imagination , de 4é« . 
licatesse ; ses pensées fines * 
ingénieuses, profondes; se» 
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réflexions lumineuses, et Te 
'plus souvent vraies. La plu* 
■ grande partie de ses ouvrages 
annonce un esprit cultivé , so- 
lide, un écrivais consommé 
dans la connaissance du monde 
et du cœur humain. Sa dic- 
tion est toujours convenable 
toux matières qu'il traite; elle 
est ordinairement pure ; nette 
<Bt élégante. Ses Réflexions sur 
les divers génies du peuple 
romain , dans les divers tems 
' de là république ; les Consi- 
dérations sur Arinibal ; son 
Traité de FAmitié , et celui 
de la Conversation; ses Juge- 
ment sur quelques Auteurs 
latins; ses Remarques sur les 
Tfrtducteurs , les Historiens , 
sur l'Art de 1a guerre; ses 
Màiimes; ses Pensées déta- 
èhées^iont autant de Produc- 
tions exquises qui le placent 
patmïiètfplus estimables lit- 
térateurs. Après Corneille , 
Ï~ersonne n'a mieux parlé des 
Lomains. On voit qu'il n'a 
étudié les anciens, que pour 
développer sa raison et épurer . 
son goût , noti pour étaitetun 
vain appareil d'érudition. Il 
ne s'est attaché qu'à ce qu'il 
y a de plus délicat dans leurs 
ouvrages ; et il a eu l'art de 
s'approprier les pensées v , en 
leur donnant une tournure qui 
n'appartient qu'à lui. On di- 
rait v qû*il crée ce qu'il ne fait 
que répéter après eux, dans 
lès morceaux de leurs écrits 
Çu'iïaessayé de traduire. Soit 
«Ju'il peigne les hommes, soit 
gu'il parle de littérature de 
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morale où dé politique, il fait 
briller par-tout une espèce da 
raison, qui ne laisse rien à 
désirer au lecteur. En un mot » 
ses différées Mélanges don* 
nent l'idée la plus avantageuse 
de son discernement , et ins- 
pirent l'amour des lettres. Oû> 
a de lui plusieurs ouvrage? 
différens recueillis à Londres 
en 1705, en 3 vol. /«-4*; à 
Amsterdam en 1739, et à 
Paris en 1740, 10 vol. ia-iz 9 
et 1753, 12 *ol. çetit ia-ia. 
Il y a eu une édition contre* 
faite à Rouen en 7 vol. //1-12, 
avec la Vie de l'auteur pat 
des Maiseaux. — Ses poésies 
consistent principalement en 
Stances , Elégies , Idylles ; 
Epigrammes. Epitaphes. — * 
Il a paru après sa mort , sous 
son nom, tin ouvrage quia 
pour titre : Elémens de la 
religion , dont 011 cherche de 
bonne foi l'éclaircissement i 
mais on doute qu'il soit de lu i. 
On a donné en 1761 , l'Esprit 
de Saint-Evremont , fn-ia. 

Satnt-Foix, (Germain- 
François Poullain de) né. à 
Rennes en Bretagne le a5 fé- 
\h:ier 1698V mourut à Paris 
eni776. Destiné par ses parons* 
au service : , il passa du col- 
lège dans la seconde compa- 
gnie des mousquetaires , et 
de ce corps à une lieutenanco 
de cavalerie dans le régiment 
de la Cornette blanche. Quoi- 
que né avec un caractère botiit 
lant et fougueux , il avait* fait 
de très-bonute* études \ et il 
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sentît de bonne heure l'amour 
des lettres. Jl était à peine 
mousquetaire, que le désir 
d'avoir ses entrées aux spec- 
tacles, lui fit tourner ses vues 
vers la carrière périlleuse du 
théâtre. 11 composa sa petite 
comédie de Pandore, en un 
acte , dont il n'a laissé qu'un 
extrait t et qui fut jouée avec 
succès au théâtre Français. Il 
donna ensuite là Veijve à la 
mode* corn, en pactes en prose, 
dont il ne resté^u'un extrait j 
elle fut suivie l,ahnéé d'après 
du. Contraste dé l'amour et 
de l'hymeii,. aussi en 3 actes 
dont le manuscrit ne s'est point 
retrouvé. La guerre s'étant 
allumée en 1733 , S^-Foix 
quitta ses amusemens litté- 
raires. Soii résinent fut des- 
tiné bour., l'Italie i il l'y à|iï- 
vit. Bientôt âprèsje'marépli al 
dfc Bro^ILe le fit un de. ses 
aides-de-camp ; et lorsque ce 
général prit J&. commande- 
ment de l'armée., il conserva 
S t .-Foix comme l'officier sur 
lequel il pouvait le plus comp- 
ter, St.-Foix remplit les -de- 
voirs de sa place avec distinct 
tion j il crut pouarcjir eh de^ 
mander la , récompense ,, il, 
sollicita une compagnie dp k 
cavalerie et ne , put; 1 obteni^ 
j)ès ce moment il prit la,jê- 
solution de quitter 1g service 
dès que les circonstances pour- 
raient le lui permettre. La ré- 
forme qui fut faite de son ré- 
giment lui eu. fournit Tocca- 
«ion. U se nbtirà dans sa pa- 
tripj y achefa la charge de 



maître particulier ries- wif 
et- forêts, et l'exerça depals 
1736 jusqu'en 1740, que l'a- 
mour des lettres, qui l'avait 
suivi dans les camps et ail 
milieu des fonctions ' de sa 
charge , le détermina à fixer 
son séjour dans la capitale. 
L'inflexibilité de caractère 
qu'il y apporta lui attira plu- 
sieurs a fia ires; ses dispute^ 
se terminaient souvent par 
des combats particuliers, dont 
la singularité de quelques- 
uns mérite d'être ' racontée, 
« S r .-Foix était un jour , vers 
midi ,. au . café de Procope •; 
un garde du roi entre* et dé; 
mande une tassé dq ca.fé au 
lait et un petit pain. fTàïlàjun 
mauvais dîner j, jdit brusque-^, 
ment SvFoix. Le garde , san* 
-faire, attentiou à cèprOpos^ 
j prenait son café. S*/-F6ix ré-^ 
pète encore ; c'est iin 'iiçauya's, 
'. dîner ; po îu t (1 é" re pô n s e ' d o 
la part, du, garde: enfin S*.- 
\ FoiXï répète si souvent je.niè- 
• me propos, qi*e le garde im- 
patiente, lui démode ce qùe t 
icelaJui fait?OUî ( rieudu tout» 
irépcgnçl -S^-Foix } mais conve- 
nez qqe c'est un mauvais dîner; 
jlé.garde se fâche : Quand vous 
ÎVpus fâcheriez encore davan- 
tage, reprend SvFcjix , cela. 
fera-Uriï gué ce ne.. sçit. un 
mauvais' dîner ? t JCr^'i.t.é dp. ce 
.periMffiage , et du fou «de plai- 
santerie',, l.e '.garde JU&i propose 
de sorfir. Tant que ypùs joû- 
drea , Jui dit SC-I^ix V mais 
vous n'en aurez pas .moins 
ifait iln mauvais dîner, lis mei- 
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.tent l'épée à la main; et S'.- 
ïôîx est blessé. Tout en per- 
dant «on sang ; .Vous m'avez 
.blçssé, , disait-il , mais m'eus- 
siez- vous tué , il n'en serait 
{>as moins vrai que vous avez 
ait un mauvais dîner; malgré 
sa bféssuré, il se battait en- 
core ; on les sépare; on leur 
donne des gardes ; on les 
cite au tribunal des .mare - 
chaux de France; ils compa- 
raissent au jour indiqué : iK- 
Toix est interpellé; il raconte 
naïvement tout ce qui s'est 
^passé ; et s'adressent au maré- 
chal de Noailles ", qui prési- 
dait le tribunal : Monseigneur, 
dit-il ,mon dessein n'a jamais 
'été d'insulter Monsieur; je 
le tiens pour un très-gajaut 
homme, pour ( un. brave et 
honnête militaire; 'mais tout 
fcèfa né fait pas , vous en con- 
viendrez, , M g V 3 qu'une lasse 
fie café au lait et un petit pain 
rie soit un très -mauvais dîner. 
%À' président et le tribunal 
eurent bien de la peine à s'em- 
pêcher de rire y et lé garde 
Eardônna dé bon cœur ^ u,n 
bmmé cju'il avait' blçsjé .#,„ 
' pans une secondé cirpon^- 
tàhce l'aventura fut moins 
Meurtrière. « Il se prit un 

Jour de querelle au foyer de 
t 'Opéra t ' avec un provincial 
qu'il né connaissait pas f . et 
qui ne voulut point céder. 
S^-Foïx se crut offensé, et 
lui donna, un rendez -vous. 
Monsieur , lui dit le proyin- 
piat, quand on a affaire à moi •, 
<pn, vient ne trouver , c'est 
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ma coutume; je demeure à 
l'hôtel de.... je vous y atten- 
drai. SvFoix ne manqueras 
le lendemain d'aller chercher 
l'inconnu qui le reçoit, très» 
"poliment et lui offre à déjeu- 
ner. Il est bien question de 
cela, dit S*.-Foix , sortons. 
Non , répond tranquillement 
le provincial , je ne sors Ja- 
mais sans avoir déjeune; c'est 
ma coutume. Il déjeuna à soa 
aise , en invitant toujours S*.- 
Foix d'en iaîre autant. £e dé- 
jeuner fini , ils sortent, et S*. 
Foix respire; mais en passant 
devant un café, l'inconnu s'ar- 
rête. Monsieur ., lui dit -il ^ 
après mon déjeûner, je joup 
toujours une partie de dame 
ou d'échecs, c'est ma coutume^ 
chacun a la sienne ; et vous 
ne voudriez pas... Eh ! Mon- 
sieur , reprend S 1 .- Jfoix, vous 
prenez liieu votre tems.pour 
|ouer.au.x4cJticcs. Cela né, se.- 
ra pas long', lui dit l'incoib- 
nu , après quoi je suis à voué. 
Ils entrent dans le café : Tin*- 
connù'jôue.avec le plus graiu} 
flegme; gaçue la partie ? se 
lève , fait sigue à JSyFp^., 
qui jprait entrfe ses dents,, lui 
fait mille excuses , et ajoute: 
Si vous voulez , Monsieur,, 
nous irons aux Tuileries 9 et 
nous Ferons deux tours de pro- 
menade. Après avoir joué niie 
partie , je ne manque jamais 
d'aller me promener , c'est 
encore vus coutume. Coin me 
les Tuileries sont près dé$ 
Champs - JSiisçes , S 4 . -Foix , 
qui crût . que Tinconnu avait 
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fixé-li le lieu du combat ac- 
cepte. On se promène; l'in- 
connu fait ses deux f aufs ; et 
S*.-Foix lui propose de passer 
aux Champs-Elisées. Pour- 

Ïuoi faire ? lui dit' l'inconnu, 
telle demande, répond S*.- 
Foix ; parbleu f pour nous 
battre. Est-ce crue vous avez 
oublié.;... Nous naître ! s'écria 

Viriconnu; y pense? -vous, 

'Monsieur? Que'diraîf-ôn de 
ffloi ?. Convient-il à un tréso- 
rier 1 de France , à un magis- 
trat démettre Tépée à la main? 
on nous prendrait pour des 
fous. S^-Foix resta comme 
anéanti , et quitta le trésorier 
xj-ui 1 fut le premier à publier 
son aventure. C'est malgré ce 

■ «aractêre , que rentré daus la 
'carrière des lettres, SvFoix; 
«e fit cette réputation battante 

'qu'il a si bien soutenue , et 
comme auteur dramatique et 
comme historien.Depuis 1740 
jusques en 1761 , il donna , 

• -tant au théâtre Français qu'au 
"théâtre Italien ,20 comédies , 
qui f presque toutes ,'oktin- 
Vëm des succès, tï pnblfa, sans 
ntfm d'auteur^ en 17^0', les 
lettres turques, qu'onlutayec 
le plus grand plaisir. Ses Es- 
sais historiques sur Paris sont 
une manière toute neuve de 
présenter Phist. denosmœurs. 
A l'occasion de quelques rues 
et des principaux quartiers de 
la capitale, dont il rapporte 
Tes antiquités , il rappelle les 
'époques les plus intéressantes 
'«ta nos fastes ; mais, avec un 
te!' art , que le tableau des 
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mœurs anciennes est tantôt 
Félogc]' et tantôt la satire des 
mœurs actuelles. Son histoire 
de l'ordre du S^Ésprit est te 
plus fâiMè de ses ouvragés ; 
mais du moins en publiant 
cette production, toute imr 

{Parfaite qu'elle est, a-t-il eif 
'avantage sur quelques - iras 
des historiographes de.France 
de s'être acquitté des obliga- 
tions que sa place lui, ïmpo- 
sait; Il l'obtint dans un âge 
si avancé ,, qu'elle parut avovP 
été' créée exprès pour lui V 
plutql comme une réc ompenr 
se de ses tatens et de ses écritç 
que^ comme une charge. On 
n'attehdaitpoiut qu'il publie- 
rait avant sa niort , une his^ 
toïré dont ses infirmités sem> 
niaient à peine lui jtërriïèttr* 
de préparer les matériaux , et 
de tracer le plau à son suc- 
cesseur. Mais Faradur cf iï de- 
voir l'excita à l'entreprise', et 
1e* zélé l'acheva. S'il est vfai 
que Tes auteurs se peignent 
dans leurs écrits % '.Saint - 
Fbix est une exception à 
là' fèglë; non-seulement au* 
clin ne se,' ressent de l'âcref- 
té de son humeur, mais ity 
forinènt avec son câracîere p 
le : contrasté le ^>lus frappant 
Qui croirait en lisant les àraÀ 
ces , que 'l'auteur était tiii 
Unhommeinquïëtétb'rusfcjdé? 
Coîiiment expliquer ce pfcïéy 
nbmêne? Ne serait-ce point 
que Tes défauts qu'on véptoi 
chè à S^-Foik , tenaient phia 
à' soh esprit qu'à sorti cœur j 
qa'iltf étatant tin effet de l^dvi- 
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cation plutôt que de Ja nature, 
e\ qu'enfin l'ame, seul foyer 
du génie , n'avait aucune part 
à ces vicesaccidentela? Cette, 
inquiétude , qu'auraient dû 
augmenter les avant -coureurs 
de la mort , disparut entière- 
ment long-tems avant ce ter- 
me ; comme si l'affaissement 
^e ses sens , en dégageant son 
ame peu-à-peu , lui eût per- 
mis de prendre un plus Tibre 
essor f et de paraître dans sa 
beauté primitive. Il vit ap- 
procher son dernier moment 
d'un œil tranquille, sans plai- 
sir et sans peine, sans crainte 
et sans désir, et il mourut 
regretté de tous ceux qui , a 
travers, son enveloppe, avaient 
su apprécier .son cœur. Voici 
la lisjte des ouvragés deS'.- 
Toix : Lettres turques, rVia, 
petit format, en 1750. Elles 
ont été réimprimées à lasuite 
de ses Essais sur Paris en 1776. 
Essais histor. sur Paris. Ils 
parurent, en 1754 , en 2 vol. 
**-i2. La seconde édit. en 3 
vol. est de 1759 • la 3 e parut 
en 1763 , en 4 vol. et la 4 e en 
5 vol. m-12, en 1766$ î vol. 
de suppl en 1776. — Histoire 
de l'ordre du SVEsprit ,3 vol. 
fa-12. Les volumes ont paru 
successivement. — Ouvrages 
dramatiques au théâtre Fran- 
çais .-Pandore, com. en 1 acte , 
jouée en 1721 . — L'Oracle , en 
1 acte , 1740. — Deucalion et 
Pirrha , en 1 acte , avec un 
prologue , 1741. — L'Islë sau- 
vage, en 3 actes , 1743. — Les 
©races , en 1 acte , 1744. — • 
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Julie, ou l'heureuse épreuye, 
en î acte,, 1747. — Divertis-^ 
sèment à, l'occasion du ma- 
riage de M. le Dauphin, 1747. 
— Egérie, en r acte, 1747.— 
Zéloïde, tragédie eu prose, en 
1 acte , 1747. — La Colonie , 
en 3 actes , 1749 , avec un pro- 
logue, 1749^ — *Le Rival sup- r 
posé , en 1 acte , 1749. — Les 
Hommes , com.-hallet , en r 
acte , 1753. — Le Financier , 
en 1 acte , en 1761. — Au 
théâtre Italien: La Veuve à la 
mode, eu 3 actes , en 1725. 11 
n'en reste qu'un extrait.— -Le 
Contraste de l'hymen et de 
l'amour , jen ^ actes , 1727I I! 
n'en reste qu un extrait.-— Le 
Sylphe, en 1 acte , 1743. — 
Les Veuves turques, com. en 
1 acte, 1747* — Arlequin au 
sérail , en 1 acte , 1747.— Les 
Métamorphoses, en 4 actes ; 
avec des intermèdes, 1748.— 
La Cabale , en 1 acte , 1749. 
t-~ Alceste , divertissement à 
l'occasion de la convalescence 
de M. le Dauphin , 1752. — 
Le Derviche , en 1 acte, en 
17^5,, Toutes ces pièces sont 
en prose. — AVOpêra : Deu- 
calion et Pirrha , ballet en r 
acte, 1755. On a publié après 
la mort des SvFoix un Recueil 
de tout, ce qui a été écrit au 
sujet de l'Homme au masque 
de ter , avec une réponse de 
lui au P. Griftet, £/i-i2. — 
Les Œuvres complètes de cet 
écrivain ont paru en 1777, Pa- 
ris, 6 vol. i«-Ô% et Maëstricht, 
1778, 6 vol. ifl-12. On a aussi 
son théâtre en 4 vol. wi-ia t 
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dont il y a eu quelques édit. 
II a été imprimé au Louvre , 
en 3 vol. m-12 qui contien- 
nent autant que l'édit. en 4. 

Saint-Gelais , ( Octavien 
de ) né à Cognac vers 1466 t 
de la maison de Lusignan, 
évêque d'Angpulême, com- 
mença y dit Mezerai, à dé- 
crasser un peu la poésie fran- 
çaise. Il mourut en i5oa, à 
36 ans. On a de lui des poé- 
sies et d'autres ouvrages en 
français. Le Vergier d'hon- 
neur fut imprimé séparément 
i«-8° , i«-4° et z/x-lol. — Le 
Château de labour le fut en 
1632 ,"//*- 16, — Une traduct. 
des six comédies de Térence 
vit le jour en i5q8, ûi-4bl.— 
Et les Héroïdes d Ovide f aus- 
si traduites, furent insérées 
dans le Vergier d'honneur. 

Saint-Gelais ,(Melin de) 
qu'on croit avoir été fils natu- 
rel du précédent , naquit l'an 
1491 ,' et mourut à Paris en 
1 558. On le nommait de son 
tems l'Ovide français. Il res- 
semble à ce poète , par lé peu 
de précision de son style : il a 
autant de facilité, moins de 
de douceur que lui ; mais plus 
de naturel et de naïveté. QueU 
quesphraseslouches,plusieurs 
termes impropres, des tours 
obscurs , rendent la lecture 
du poète français beaucoup 
moins agréable que celle du 
poète latin. Sestalenslur don- 
nèrent accès à la cour; Fran- 
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çoîslcf. en fit son aum&mer, 
son bibliothécaire et son ami. 
( Voy. François I er .) Plusieurs 
prétendent que c'est à ce poè- 
te qu'on doit le sonnet fran- 
çais, qu'il fit passer de l'Italie 
en France. Il a réussi dans 
l'Epigramme ; on lui a même 
fait 1 nonneur de le mettre 9 
dans ce genre , au-dessus de 
Marot et de du Bellay. Saint- 
Gelais aimait à railler : carac- 
tère dangereux, qui lui fit 
beaucoup d'ennemis. Ses poé- 
sies sont des élégies , dés 
épîtres , des rondeaux , des 
quatrains , des chansons , des 
sonnets çt des épigrammes. 
Il a aussi composé Sophonis- 
be , tragédie en prose. La der- 
nière édi t. de ces différena 
ouvrages est celle de Paris , 
/n-i2 f de 1719. £lle est plus 
ample que les précédentes; 
mais il y a peu d'ordre dans 
la distribution des pièces , et 
beaucoup de défauts. 

Saint-Geniez , (Jean de )* 
né à Avignon en 1607 , cha- 
noine de la ville d'Orange',' 
mourut en 1663. Il cuflivd 
avec succès la poésie latine.' 
Les pièces que Ton a de lût 
sont pleines de feu et de 
génie , et remplies d'excellehV 
vers , quoiqu'il laisse beau-' 
coup à désirer pour la pureté- 
du style. Elles ont été recueil- 
lies à Paris, 2/1-4°, sous 6e 
titre iJoannis San-Gentsîi poè- 
mata y Parisiis* sutrfptibus Au- 
gustznz Courbé, ibôa. On y 
trouve : Quatre Idvlles , donlf 

la 
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la 3* et la 4« contiennent une 
défense de la poésie. — Huit 
Sa* ires , remplies d'excetlens 
avis , et d'une critique ju- 
dicieuse , sans fiel et sans 
passion. — Sept Elégies , 
toutes sur des sujets utiles. 
•—Un livre d'Epigrammes. 
« — Un livre de poésies diver- 
ses. 

Saint-Germain , (Robert, 
comte de ) né à Lous-le-Sau- 
nier en Franche- Comté , en 
2708, entra d'abord chez les 
jésuites , qu'il quitta pour 
prendre les armes. Il servit 
avec distinction en Hongrie , 
dans la guerre de 1737 contre 
les turcs. Il passa ensuite suc- 
cessivement au service de 
l'empereur Charles VII, de la 
France, et du Danemarck. Il 
fut mis par la cour de Copen- 
hague à la tête des affaires 
militaires , revêtu de la digni- 
té de feld-maréchai , et nom- 
mé chevalier de l'ordre de 
l'éléphant. IL jouit de la con- 
sidération et du repos jusqu'en 
1772, époque de la scène tra- 
gique qui finit par la mort des 
comtes Struensée et de Brand. 
Le comte de SOGermain se 
retira à cette époque avec 100 
mille écus stipulés dans le 
traité qu'il avait fait avec le 
roi de Danemarck. Rendu à 
•Hambourg 9 il confia son ar- 
gent à un banquier qui fit 
banqueroute. La perre d'une 
partie de sa fortune l'obligea 
de repasser en France. Après 
«voir séjourné quelque tems à 

Tome VI. 
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Bordeaux, il alla se fixer dans 
une petiteterreprèsdeLauter» 
bac h en Alsace, Feu de tems 
après l'avènement de Louis 
XVI au trône, le maréchal de 
Muy , ministre de la guerre.» 
étant mort Je comte de S*. Ger* 
main fut t iré fie sa retraite pour 
être mis à latête de ce dépar* 
temeut. Il fit plusieurs réfor» 
mes, les unes très-applaudies, 
les au 1 res très*critiquées ; mai* 
on ne peut que le louer d'a~ 
voir aboli la peine de mort 
contre les déserteurs, augmen- 
té, la .paie du soldat, réduit la 
maison militaire du roi, et 
corrigé divers abus introduits 
par le luxe et l'indiscipline. 
Sa mauvaise santé et les cou* 
tradictions que quelques-uns 
de ses projets essuyèrent, l'o- 
bligèrent de quitter le minis- 
tère. Il mourut peu de tems 
après , le i5 janvier 1778, à 
70 ans. C'était un homme 
d'une valeur éprouvée , d'ua 
désintéressement rare , d'une 
fermeté peu commune : il 
avait de grandes vues pour 
l'administration; mais sou es- 
prit était un peu systémati- 
que , son caractère ardent ; 
et il souffrait difficilement 
d'être contrarié dans ses idées. 
On a de lui des Méra. impr. 
à Amst, 1779, 1 vol. in-8°. 
Il en a paru une autre édir. 
avec les Commentaires d'un 
militaire. 

SaintvGermain , ( J..J. ) a 
donné : Manuel des végétaux t 
1784 , /*-8°. 

4 
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Saint-Hubert , ( Domi- 
nique de ) avocat et mem- 
bre de plusieurs acad. , né à 
Beziersle 5 août 1709, mort 
en 178*. Oh a de lui : Hist. 
abrégée de Montpellier.— Re- 
lation du voyage de Mesda- 
mes en Lorraine , 176*. — 
Plusieurs Mém. sur la néces- 
sité de l'augmentation des 
J sortions congrues, lia travail- 
lé à un Dictionnaire topogra- 
phique, historique, etc. de la 
France. 

Saint-Hulet ( de ) est au- 
teur de quelques Pièces de 
poésie, parmi lesquelles on 
distingue : L'Héroïsme dans 
l'Adversité , poëme , 1777 , 
in-8 ; — et la Lettre de B*** 
à Julie, son amante, ou le 
fanatisme de l'Amour, 1774, 
in-8°. 

Saint-Hyacinthe-, ( The- 
miseul de ) dont le vrai nom 
était Hyacinthe Cordonnier * 
naquit à Orléans le 27 septem- 
bre 1684. Sa mère étant veuve 
se retira à Troyes avec son 
fils. Elle y donnait des leçons 
de guitarre ; et son fils en 
donnait d'italien. Celui - ci 
avait pour élève une pension- 
naire de l'abbaye de Notre- 
Dame ; et ses leçons ayant eu 
les mêmes suites que celles 
d'Abailard à d'Héloïse , il fut 
forcé de quitter Troy es, où 
Bossuet , évêque dé cette 
ville , l'avait bien accueilli. Il 
s'occupait peu à détromperie 
public sur l'opinion qui lui 
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donnait Bossuet pour pire; 
opinion qu'autorisaient ses 
liaisons avec le prélat ,' neveu 
de ce grand homme, et la 
multitude des noms sous les* 

Suels il masquait le sien* 
t près avoir parcouru une par- 
tie de l'Europe, il se fixa à 
Bréda , où il épousa une de- 
moiselle de condition.il mou- 
rut dans cette ville en 1746. 
Nous ignorons les au très aven- 
tures de sa vie. Voltaire, son 
ennemi, dit qu'il avait été 
moine * soldat* libraire mar- 
chand de café* et qu'il vivait 
du profit de birib'u ( Lettres se- 
crètes , lettre 5o e ) lin* a guères 
vécu à Londres (dit -il ailleurs) 
que de mes aumônes et de ses 
libelles. Voici, suivant Buri- 
gûy; ce qui avait attiré à 
Saint^Hyacinthe, ces injures 
et ces calomnies: Cet écrivain 
fit un voyage à Paris vers l'an 
1719 ; il y fut très-bien ac- 
cueilli des gens-de-lettres, et fit 
connaissance avec Voltaire , 
qui commençait déjà sa bril- 
lante carrière. On représentait 
alors OEdipe, où toute la ville 
accourait. «Je me souviens 9 
dit Burigny , que Saint-Hya- 
cinthe se trouvant à une do 
ces nombreuses représenta- 
tions près de l'auteur, lui dit, 
en lui montrant la multitude 
des spectateurs : Voilà un éloge 
bien complet de votre tragédie* • 
A quoi Voltaire répondit très- 
honnêtement : Votre suffrage, 
monsieur* me flatte plus que 
celui de toute cette assemblée». 
Ces deux écrivains se voyaient 
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tpiéiqtiefois , mais sa!» être 
fort liés. Peu d'années après i 
ils se retrouvèrent en Angle- 
terre , et ce fut alors que leur 
haine commença, pour durer 
le reste de leur vie. Saint- 
Syacinthe (disent les auteurs 
du Journal encyclopédique * a 
dit , et répété plusieurs foi* à 
Burigny , que Voltaire se 
conduisit très-irrégulièrement 
en Angleterre, qu'il s'y fit 
beaucoup d'ennemis, par des 
procédés qui ne s'accordaient 
pas avec les principes d'une 
morale exacte. « Il est même 
entré avec moi i ajoute Buri- 
gny , dans des détails que je 
fie rapporterai point , parce 
qu'ils peuvent avoir été exa- 

férés. Quoiqu'il eu soit, Saint» 
ïyacimhefit dire à Voltaire, 
Îue s'il ne changeait de con- 
uite , il ne pourrait s'empê- 
cher de témoigner publique- 
ment qu'il le désapprouvait : 
ce qu'il croyait devoir faire 
pour l'honneur de la nation 
française , afin que les Anglais 
ne s imaginassent pas que les. 
français étaient ses complices 
et dignes du blâme qu'il mé- 
ritait* On peut bien s'imaginer 
que Voltaire fut très-mécon- 
tent d'une pareille correction. 
Il ne fit réponse à Saint-Hya- 
cinthe , cpie par des mépris ; 
et celui-ci, de son côté > blâma 
publiquement , et sans aucun 
ménagement , la conduite de 
Voltaire». Ce poète, depuis 
cette époque , ne cessa de 
marquer 9a haine à Saint - 
Hyacinthe, « La bile de ceiui- 
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ci s'enflamma , et il résolut 
de se venger par un trait qui 
offenserait vivement son ad* 
versaire. Il faisait dans ce 
tems-là une nouvelle édition 
de Maihanasius j à laquelle il 
joignit l'Apothéose ou la Déi- 
fication du docteur Masse, Il 
y inséra la Relation d'une fâ- 
cheuse aventure de Voltaire v 
qui avait été très-indignement 
traité par un officier trànçais f 
nomméBeauregard.Cetteédi- 
tion de Mathanasius* augmen* 
tée de l'Apothéose* ne fit pas 
grande sensation à Paris , où 
elle n'avait pas été imprimée* 
Mais l'abbé des Fontaines , 
ayant fait imprimer dans sa 
Voltairomanie > l'extrait qui 
regardait Voltaire , on recom- 
mença à parler beaucoup do 
sa triste aventure, qui était 
presqu'oubliée », Voltaire sa 
plaignit vivement à Burigny 9 
qui engagea Saint-Hyacinthe 
à écrire an poète , pour désa- 
vouer le procédé de l'abbé des 
Fontaines; mais cette lettre ne 
le satisfit nullement. ( Voyez 
la Lettre de Burigny, sur les 
démêles de Voltaire avec St,- 
Hyacinthe, i/i-8% 1780; et 
l'extrait qui en a ^té donné 
dans le Journal encyclopédique 
du I er juin 1780.) Burigny 
était du nombre de ces amis 
rares qui chérissent la mé- 
moire de leurs amis morts : 
un jour une personne d'un 
rang élevé , parlait très» mal 
de Saint'Hyacinthedans ub 
cercle nombreux. Burigny f 
, qui était présent, fit tous ses 
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efforts pour défendre son ami; 
mais , presaé 4e plus en plus , 
et pénétré de douleur de ne 
pouvoir détruire les imputa- 
tions dont on le chargeait : 
«Monsieur, (s'écria^t-il en 
fondant en larmes) je vous 
demande grâce ; vous me dé- 
chirez l'ame; St.-Hyacinthe 
est un des hommes que j'ai le 
plus aimés. Vous le peignez 
d'après la calomnie ; et je vous 
proteste , sur mon honneur , 
qu'il n'a jamais ressemblé au 

£>rtrait que vous eu faites ». 
urigny avait alors 83303, et 
il y en avait au moins 30 que 
Saint-Hyacinthe ne vivait plus. 
Ko us avons de lui ; Le Chef- 
d'œuvre d'un Inconnu , Lau- 
sanne, 1754» eu 2 v °f« * n &° et 
zo-12. C'est une critique fine 
et très-ingénieuse contre le 
pédantisme et l'étalage de l'é- 
rudition. — Mathanasiana , la 
Haye, 1740, 2 vol. inS Q . Ce 
sont dès-Mémoires littéraires , 
historiques et critiques.— Plu- 
sieurs Romans très-médiocres. 
Celui du prince de Titi est le 
seul qu'on lise. 

S41NT - Jsbjrrt a publié : 
Epoques élémentaires princi- 
pales d'histé naturelle, 1777 , 
in»8°. » 

« Saint- Jacques , t -Guill. ) 
câ-rdev. membre de 1 acad. de 
Marseille. On a de lui: Disser- 
tation sur ce sujet : Trouver 
Im nature du. Solide de la plus 
grande attraction* irapr. dans 
les Mém. de tacad. des sciences 
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d$ Paris. -*-;Tra,ité de la pré«* ; 
cession des Equinoxes.*-— Ob- 
servations dans lfl Recueil de 
Lalande. 

St\-JiJLIEN DE BaLE0RBE # : 

( Pierre de ) né aux enviroaa 
de .Tournus , d'une famille, 
noble, fut chanoine et doyen, 
de Châlons-sur-Saône. On a 
de lui : De l'origine desBour-, 
guignons, i58i , in-folio. — 
Mélanges historiques, 1S89 * 
in-8°. Ces deux productions, 
offrent des recherches savant 
tes, mais mal digérées; ileoi 
est de même de la suivante*. 
, — L'Histoire des Antiqijité^> 
de la ville de Tournus. Cet 
écrivain mourut en 1593.' 

SaintsJulien (LouisrGuilh 
Baillet de ) a donné les 
Pièces suivantes : Réflexion*) 
contenant deux Lettres sur 
l'exposition des Tableaux ea* 
1748, in- r 2. — Poésies diverses,) 
1749 et 170 f , «ni 2. — Epitre 
nouvelle sur l'amour du Plaisir, 
et de la Gloire, 1750, in- 12+ 
— : Lettres sur la Peinture à 
un Amateur, lySo^ in- 12. — -. 
Lettres sur les caractères en 
peinture , 1763 i i«-ia. — La> 
Peinture , ode trad.de l'angL 
— f Satires, 17^4* ^8°. —La 
Peinture, poëme , i75$-~56 »< 
i«-8 Q . — Œuvres mêlées de 
M. B***, i 7 5tf , 111-ia. — Ma- 
nière d'enluminer l'Estampe 
posée sur la toile", Londres , 
1773 , m - 8°. — L'Art, de 
composer et de faire les fusées, 
volantes, Paris t 1775, i/1-B - 
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, Saint-Just, (Louis-Léon) 
membre de la couvent, natio- 
nale, décapité le 10 thermidor 
aji II (28 juillet 1794 ). Saint- 
Just était né à Bléranoourt, 
près Noyon, dans le départe- 
ment de l'Aisne ; il avait reçu 
de la nature un de ces carac- 
tères ardens , qui ouvrent le 
cœur a toutes les impressions 
fortes, et précipitent dans un 
abîme de déréglemens, lors* 

Îu'ils ne sont pas contenus par 
es principes. L'enthousiasme 
de la nouveauté, aliment ordi- 
naire d'une ame active et re- 
muante, le lança de bonne, 
heure dans la carrière révolu- 
tionnaire, et lui fit désirer d'y 
figurer dans les grandes scènes 
qui se. préparaient. Quelques 
taleqs, et une grande appa- 
rence, dfi dévouement à la 
cause de la liberté , le firent 
Uppimer à la convention. Lors- 
qu'il y entra , son. premier 
soi» fut de se rallier à Robes- 
pierre, avec lequel il avait 
entretenu une correspondance 
de. flatterie; Il (ut accueilli 
par celui-ci, et bientôt après 
admis dans ses confidences. 
Quelques preuves que l'on ait 
données de l'insuffisance des 
jppyçns de Robespierre pour 
conspirer, il en avait du moins 
i)H, bien puissant et bien effi- 
cace, c'était de savoir choisir 
les instrumens àe sa tyrannie. 
St.-Just, dont l'enthousiasme 
révolutionnaire ne connaissait 
pas de bornes, dont l'humeur 
atrabilaire et vaporeusen était 
propre qu'à enfanter les idées 
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les plus sombres , dont les 
'demi- principes étaient si fa- 
ciles à égarer; Saint-Just parut 
;à Robespierre l'Homme qui 
convenait le plus à ses desseins, 
Il le choisit donc pour être , 
après lui , le tyran de son pays. 
Les premiers pas de ce nou- 
veau Séïde dans la carrière 
politique , ne furent marqués 
par aucun de ces succès bril- 
tans, qui présagent la. célé- 
brité et deviennent le gage 
d'une influence future : Les 
agitations de la convention 
nationale* dans ses premier 
res époques, semblèrent l'et» 
frayer; il paraissait attendra 
en quelque sorte le triomphe 
de Robespierre, pour se mon-; 
trer son partisan, et marche*, 
audaçieusement avec lui yérs 
la tyrannie. Cependant il était 
compté au nombre des fiqtèles. 
montagnards, et il votait .tou- 
jours avec, eux. On le, conpais» 
sait à peine, lorsqu'après le : 3E 
mai, il parut à la tribune avec 
ce langage d'audace qui ne le 
quitta plus : le premier rap- 
port d'un grand intérêt qu il 
fit, eut pour objet de faire 
déclarer traîtres à la patrie les 
députés de la Gironde % . qui 
avaient fui, et de faire dé* 
créter d'accusation ceux qui 
avaient été arrêtés et plongés 
dans les fers. Dès-lors la tâche 
d'envoyer à l'échafaud ; ses 
collègues., lui fût spéciale- 
ment affectée. Souvent en mis- 
sion, il semblait ne reparaître 
à la tribune que pour y dési- 
gner des conspirateurs, et les 
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livrer à la hache des bour- 
reau*} après avoir couvert de 
sang et de cachots les départe- 
mens confiés à son activité ré- 
volutionnaire , il revenait se- 
conder à Paris les sombres 
fureurs de Robespierre , et 
dénoncer , avec une audace 
sans exemple, ceux de ses 
collègues que ce tiran avait 
proscrits. C'est ainsi qu'il se 
chargea du fameux rapport 
quiprécipitaDanton, Hérault- 
oécnelles, Phélippeanx, etc. 
sur Téchafaud. L'intrépidité 

2u 9 il mit dans cette lutte, qui 
tait vraiment le coup de force 
de Robespierre , et l'atroce 
perfidie qu'il employa pour 
accélérer le jugement et le 
supplice de ces hommes , dont 
tes réclamations vigoureuses 
pouvaient si fort compromet* 
tre le tyran , et dévoiler ses 
forfaits, lui valurent les hon- 
heursdu triumvirat. Dès-lors 
il entra dans tous les secrets 
de la conspiration de Robes- 
pierre; et celui*cilui en confia 
un des principaux ressorts, en 
irartageant avec lui la surveil- 
lance de la police générale. 
Dans la querelle qui s éleva au 
ebmké de salut public entre 
Robespierre et lésautres mem- 
bres qui le composaient , S*.- 
Just tut un dés plus zélés dé- 
fenseurs de Robespierre. Ce 
fut lui qui, le çthermidor , 
monta le premier àlà tribune 
pour y dénoncer ses collègues. 
Arrivé à cette tribune ; dé la- 
quelle il devait être précipité 
pour aller à l'échafaud i Saint* 
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Just y composa long-temss* 
contenance; et après avoir dé- 
roulé un papier, qui renfer- 
mait son discours ; il parla-à-' 
peu-près ainsi : «Je ne suis 
» d'aucune faction. Je viens 
» vous dire que les membres- 
» du gouvernement ont quitté 
» la route de la justice. Les 
» comités desaluf public pt do' 
» sûreté générale m'avaient 
» chargé de faire un rapport 
» sur les causes qui, depuis 
» quelque -teins , semblent 
» tourmenter l'opinion publi- 
» que.... Mais je ne m'adresse 
» qu'à vous....;.. On a voulu 
»• répandre qne le gouverne- 
» meut était- divisé..... Il ne 

» l'esr pas ». A ces mots il 

fut interrompu ; et alors s'en- 
gagea- la terrible discussion, 
qui finit par Ja chute du tyran* 
et de ses complices. Pendant* 
qu'elle dura, Saint- Just ne 
quitta pas un instant la tribune; 
il laissait la place libre au* 
orateurs qui s'y succédaient 
rapidement , pour ou contre 
Robespierre ; mate il s'en ré- 
servait constamment un coin, 
toujours prêt à reprendre la- 
parole , et â continuer son' 
discours , si les chantées de la 
discussion le lui permettaient.' 
Nonchalamment appuyé, sur 
un des côtés de cette tribiiney 
il paraissait pcesqu'insensibléj 
aux grandes scènes qui se pas- 
saient autour de lui, et dont 
il était le premier moteur $ 
de tems en tems il lançait <les 
regards de dédain sur les prin- 
cipaux acteurs de cette jour-; 
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fc^e ; mai* jamais il ne prit la 
parole, et le décret d'arres- 
tation était lancé contre lui, 
sans qu'il eût opposé la moin- 
dre résistance auxaccùsations 
qui le motivèrent. Echappé 
aux suites de ce décret , il se 
rendit à la maison-commune, 
où il se constitua le chef du 
comité a* exécution * qui devait 
préparer la mort et 1 échafaud 
aux auteurs de la révolution 
du 9 thermidor. Mais il ne 
jouit pas long tems de l'espoir 
de la vengeance ; il fut arrêté 
dans le lieu même où il en 
méditait les moyens. Ceux 
qui l'ont vu dans ce moment , 
assurent qu'il était d'un sang- 
froid étonnant; il n'opposa au- 
cune résistance à ceux qui les 
premiers se saisirent de sa 
personne. Il demanda seule- 
ment qu'on ne lui fît point de 
mal , assurant que son inten- 
tion n'était point de se défaire. 
Le lendemain , sur la fatale 
charrette, il fut presque le seul 
dont la contenance «tait calme, 
et. dont ^aspect n'offrait rien 
de hideux. Les malédictions 
que cent mille bouches lui 
adressaient à - la - fois, et de 
toutes parts, n'ébranlèrent en 
aucune manière son intrépi- 
dité ; il considérait tout avec 
des yeux où le calme se pei- 
gnait; la vue de l'échataud 
.lie lui causa aucun effroi; et 
tout dégoûtant du sang de 
l'innocence, il reçut la mort 
comme un homme vertueux , 
dont le sentiment d'une cons- 
cience tranquille et sansre- 



S AI 3* 

mords, serait la consolation 
et l'appui. Si l'on veut avoir 
l'idée de tout ce que peut en- 
fanter d'extravagant , l'esprit 
humain, livre aux dérégie- 
mens de l'ambition , et d'une 
ignorance présomptueuse, il 
faut lire les sentences morales 
et les maximes politiques que 
débitait S*.-Just à la tribune 
de la convention. Il sembla 
que la tâche particulière de 
ce conspirateur, fût de faire 
disparaître à jamais du sein 
des Français les principes de 
la morale sociale, pour les 
plonger dans l'abrutissement 
des habitans des forêts : il faut 
l'entendre en effet proscrivant 
tout principe et toutes bien- 
séances, comme ri étant favora- 
bles qu'à l'aristocratie; parlant 
de la révolution comme d'un 
coup de foudre * qui devait- 
anéantir en un instant tous les 
ennemis de l'égalité ; comme 
d'un fatal niveau qui devait se 

Eromener sur les têtes , sem- 
lable à-peu-près à celui de 
ce tyran qui étendait sur son 
lit de cinq pieds tous les voya- 
geurs, et les faisait réduire à 
la mesure de ce lit. A peine 
échappé de la poussière de 
l'école , tout gonflé de son 
érudition, Saint-Just avait lu 
dans un grand homme , qu'il 
n'entendait pas, sans doute , 
qu'un peuple s'était laissé cor- 
rompre par le luxe, enfant 
des arts et du commerce , et 
voilà qu'aussitôt il conçoit le 
projet d'anéantir les arts, le 
commerce et le luxe, et que 
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d'un ton de suffisance, qui 
n'aurait été que comique , s'il 
n'eût pas été fctroce, il an- 
nonce à la tribune , que ce n'est 
pas le bonheur de Persépolis , 
maïs celui de Sparte, qu'il doit 
donner à la France. Ailleurs , 
il n'admet plus de foi privée ; 
une foi publique lui suffit , et 
on la possède dès qu'on est 
membre d'une société popu- 
laire. Ailleurs, il détruit le 
ressort de la sensibilité : les 
larmes versées sur la tombe 
d'un père , d'un frère ou d'un 
ami , sont un vol fait à la cité. 
C'était un crime que de s'at- 
tendriren particulier; et ne pas 
pleurer généralement , c'était 
conspirer. La loi agraire était 
visiblement le but de son sys- 
tème. Il prophétisait avec em- 
phase le tems où chaque fran- 
çais , ayant sa chaumière et sa 
charrue, n'envierait plus les 
jouissances de la richesse , et 
se reposerait dans les seuls be- 
soins de la nature. On a de lui : 
Esprit delà révolution et delà 
constitution de France , 1791 , 
zn-8°. — Un grand nombre de 
Rapports faits à la convention 
nationale, que l'esprit départi 
faisait proclamer dans le tems 
comme des chef- d'œuvres 
d'éloquence : on lui attribue 
un Poëme héroïque , et d'au- 
tres Pièces de vers. On a im- 
primé ses Œuvres posthumes. 

Saint- Just, auteur dra- 
matique à Paris , a donné : 
Sélico ; opéra en 3 actes, en 
1793. — Zoraïme et Zulnar , 
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opéra en 3 actes.— La'Famille 
suisse. — L'heureuse Nou- 
velle. — Les Méprises espa- 
gnoles, etc. 

Saint-Lambert, ci-dev. 
membre de l'acad. française , 
et de celle de Nancy , sa pa- 
trie; né en 1717 est auteur des 
ouvrages suivans : Les Fêtes 
de l'amour et de l'hymen, 
com. ballet. — Essai sur le 
luxe, 1764, i«-8°. —Sara 
Th. nouvelle , trad. de l'angl. 
1765 ,i/z-8°. — Les quatre par- 
ties du jour, poëme, 1769, 
i/i-8°. — Albanaki, Sara Th. 
et Zimeo ,' contes en prose , 
1769 , i«-8°. — Les Saisons , 
poëme , 1769, i«-8° , dont il 
a paru plusieurs édit. Didot 
en a fait une. —Fables orien- 
tales, augm. 1772, in- 12. — 
Discours de réception à l'acad. 
franc. — Principes des mœurs 
ou cathéchisme universel à 
l'usage des écoles primaires, 
1 vol* in-12, , etc.— Des poé- 
sies dans VAbnanach des Muses* 

Saint-Léger , ( M lle de ) a 
donné : Banquet du père de 
famille , divertissement en t 
acte et en prose , 1784 , 2/1-8°. 
— Les deux Sœurs , com. en 
1 acte et en prose , 1784, £«-8°. 

Saint -Marc , ( Charles- 
Hugues le Febvre de) de l'a- 
cad. de la Rochelle , neveu da 
l'abbé Capperonnier , et cou- 
sin de Capperonnier , de l'a- 
cad. des belles-lettres, naquit 
à Paris en 1698. Ses parens et 
ses protecteurs l'avaient d'à* 

bord 
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bord destiné à la profession 1 
des armes. Il senrit en effet 1 
pendant quelque tems dans ] 
ie régiment d'Aunis. Mais en j 
I71H, il s'engagea dans l'état 
ecclésiastique,et s'attachapar- 
ticuliérement à l'Hist. sacrée 
du siècle dernier. Les ma- 
tériaux qu'il ramassa, lui don- 
nèrent lieu de débuter dans 
, la littérature par le Supplé- 
ment au Nécrologe de Fort* 
Royal, qui parut en 1735. Il 
■travailla encore à l'Hist. de 
•Pavillon, évêq. d'Alet. Après 
avoir quitté l'habit ecclésias- 
tique, et vu échouer plusieurs 
-projets sur lesquels il fondait 
sa fortune , il fit successive- 
ment plusieurs éducations dis- 
tinguées , et tous ses élèves 
restèrent ses amis. Enfin, ren- 
du à lui-même, il se fit di- 
verses occupations conformes 
à son goût. La première édit. 
des Mémoires du marquis de 
Feuquières en 1734 ; la der- 
nière édit. de l'Hist. d'Angle- 
terre , par Rapin Thoyras, 
en 1749; la iiouv. édit. des 
Œuvres de Despréaux ; la 
Lettre sur la tragédie de Ma- 
homet II, en 1739; la Vie 
de Philippe Hecquet, célèbre 
médecin; les édit. d'Etienne 
Pavillon , de Chaulieu , de 
Chapelle et de Bachaumont , 
de Malherbe , de S^Pavin, 
et de Charleval, de Lalane 
et de Montplaisir, sont des 
fruits de sa vie littéraire. On 
lui reproche d'avoir chargé 
ces édit. de beaucoup de piè- 
ces et de remarques inutiles. 
Tome, VI. 
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Les 17 e et i8« tomes du Pour 
et Contre , et partie du 19 e 
sont encore de lui; et n'ont 
ni la variété , ni les agrémeris 
des yolum. donnés par l'abbé 
Prévost. Enfin , il entreprit 
l'Abrégé chrooolog. de l'Hist. 
d'Italie , dont le premier vol. 
parut en 1761 , i/z-8° , et qu'il 
a continué jusqu'au 6 e , qui 
parut en 1770 après la mort 
de l'auteur. S 1 .- Marc aimait 
la poésie française , et l'avait 
même cultivée. Cest de lui 
qu'est le pouvoir de l'amour, 
ballet en 3 actes, avec un 
prologue", qu'il fit jouer en 
1735. Il mourut subitement 
à Paris le 20 novembre! 769, 
dans la 71 e année de son âge. 
Voyez son Eloge histor. à la 
tête du 4* vol. de l'Abrégé 
chronologique de l'Hist. géné- 
rale d'Italie. 

Saint-Marc , (de ) ci-dev. 
memb.de l'acad. de Bordeaux 
a donné : Le S*, jour de Pâ- 

Îues , poème , 1767 , i«- 1 2.— 
jr fête de Flore, pastorale en 
t acte, 1770 , i/2-8 . — Adèle 
de Ponthieu , trag. lyrique , 
en 5 actes , 1772 , i/1-4 . — Œu- t 
vres, 1775 , £n-B*; nouv. édit/ 
1781,3 vol. £*-8°, 1786, 3 
vol. f«-8 . — Epîtreaux fran- 
çais détracteurs de la France t 
1776 , fn-8°. — Fatmé , com. 
ballet en 2 actes , en vers , 
1777 , £/*-8°. et quelques au- 
tres com.-ballets.— Demi dra- 
mes ou petites pièces propres 
a l'éducation des enfans , Pa- 
ris, 1778, Hambourg, 1779 1 
5 
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ia-8?. Il a refait l'Alceste de 
Quinault, et donné plusieurs 
pièces dans YAlmanach des 
Muses. 

Saint-Marcel. ( de ) On 
a de lui : L'Harmonie, ode, 
I777,z/i-8°. — Fables nouvelles 
suivies de traductions en vers 
français , de quelques élégies 
de Tibulle , Paris , 1778 , z«- 
8° ; nouv. édit. 1781 , z*/z-8°. 

Saint-Martin , ( Joseph 
de ) savant jurisconsulte de 
Bordeaux, sa patrie, où il est 
mort octogénaire vers 1780, 
Sa profonde connaissance du 
droit, romain lui mérita une 
grande réputation dans cette 
ville où il fut long-tems pro- 
fesseur. de droit. 11 avait com- 
posé à l'usage des étudians à 
l'Université un cours élémen- 
taire de jurisprudence, conçu 
avec méthode et écrit avec 
pureté. Il est intitulé : Scho- 
lastico -Foreuses justiniani ins- 
titutiones + Bordeaux, 1771 , 
irt-4 . S^-Martin a laissé, en- 
core des preuves de ses taleus 
dans plusieurs Mém. sur des 
questions majeures et dans le 
-Lapeyrère de 1749, dont il 
a été l'éditeur. 

Saint - Martin , (Louis- 
Pierre - Martin de ) ci- dev. 
conseiller au clnitelet de Pa- 
ris. On a de lui : Réflexions 
en réponse à celles de M. l'ab- 
bé d'Espagnac, touchant l'ab- 
bé Suger, etc. 178*, i^-8°. — * 
Les £ tablissemens de Saint- 
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Louis , roi de France, suivant 
le texte originaI,et rendus dans 
le langage actuel avec des no- 
tes, suivis du panégyrique de 
S t .-Louis , 1784, i/i-8°, et 
in-12. en supplément au règne 
de Sv-Louis , pour l'hist. de 
Velli, Villaret et Garnier.— 
Panégyrique de SvVincent 
de Paul, 1787, z/z-8°. 

Saint-Martin , (de) a pu- 
blié : Des erreurs et de la vé- 
rité , ou les hommes rappel- 
lés au principe universel de 
1k science, i78*,«z-8°;2, e édit. 
1781, puis Edimbourg, 1782- 
84, 3 vol. z«-8°.— Tableau na- 
turel des rapports qui existent 
entre Dieu , l'Homme et l'U- 
nivers, Edimbourg, 1782, % 
vol, z;z-8°. — L'Homme du 
désir, Lyon j 178*, z/*-8 .— - 
Clef des erreurs et de la vé- 
rité , 1790, i/i-8°. 

Saint-Maurice, (Arnaud) 
a donné: Le Pilote céleste, 
poëme , 1782 , z/ï-8 .— L'Ob- 
servatoire volant et le triom- 
phe x héroïque de la navigation 
aérienne , poëme en 4 chants 
avec, des notes , 1784 , £/z-8°. 
— Des pièces dans YAlmanach 
des Muses. 

Saint-Morien , (de ) est 
auteur de la Perspective aé- 
rienne soumise à des princi- 
pes puisés dans la nature , ou 
nouveau traité du clair obscur 
et des cromatiques a l'usage 
des artistes , 1768 , gr« *»-8°, 
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Saint-Non , ( Jean-Claude j 
Richard de ) àbbé comman- 
dataife de Fourrières , con- 
seiller au parlement , memb. 
de l'acad. depeinture et sculp- 
ture , mort à Paris le 25 riov. 
I791 , âgé de 64 ana. On a de 
cet auteur : Julie ou le bon 
père , com. en 3 actes et en 
prose , 1769 , in- 12.— Voyage 
pittoresque de Napies et de 
Sicile , 1782-86 , 5 vol. f/t-fol. 
contenant 417 pi. — Voyage 
en Sicile , 1788, gr. z/1-4 . 

Saint-Pard , (de) abbé , a 
donné : Retraite de 10 jours 
pour les ecclés.— L'ame chrér 
tienne , formée sur Les maxi- 
mes de l'Evangile ; 1774 , in» 
12.— La vie et la doctrine de 
J. C. rédigées en méditations 
pour tous les jours de l'année, 
1775, 2 vol.in-12. —Le jour 
de communion , 1776 , in-iz* 
. — Conduite intérieure du 
chrétien , petit ouvr. de piété, 
revu et mis dans un nouvel 
ordre * i778,i»-i2. 

s Saint-Paterne , ( Pnsïîon 
de ) ci-dey. second bibliothé- 
cairede 1 abbaye de SvVicfGr. 
Il a concouru en 176* pour le 
prix de l'acad, des inscrtpt. 
sur cette question r Quels fu- 
rent chez les différons pets* 
Ï)les de la Grèce et de l'Jfa- 
ie , les noms» et les attributs 
des divinités infernales : et il 
a obtenu le prix sur la ques- 
tion : Quel fut l'état des scien- 
ces , de» lettres et dç» ajts en 
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Orient sous lecalifat d'Àroua 
Alraschid , etc. 1782, 

Saint- Paul , ( François - 
Paul Barletti de) issu d'une 
maison napolitaine , né à Pa- 
ris le 8 février 1734, memb* 
honoraire des acad. de Châ- 
lons-sur-Marne et d'Angers * 
des sociétés d'émulation do 
Liège et patriotique de Bre- 
tagne y actuellement memb» 
de la société d'agriculture » 
sciences etarts,séante à M eaux, 
est auteur des ouvr. sùivans t 
Introduct. à l'étude des lan- 
gues , Paris, 1756, vol. fii-8% 
eh tête duquel se 'trouve une 
estampe gravée parle célèbre 
comte de Caylus. Cet ouvrage* 
renferme un Abrégé de gram- 
maire générale, de grammai- 
re française et de grammaire 
italienne. — Le Secret dévoi- 
lé, ou dialogues entre l'au- 
teur d'une collection: de Trai-* 
tés analytiques et pratiques 
des sciences et des arts ; le* 
quatre juges chargés de l'exa- 
men de cette Encyclopédie , 
par ordre du roi , en date du: 
17 juillet 1764, et le direc- 
teur-général de la librairie de 
France, Sartines , avec la ré- 
futation du rapport desdits 
commissaires, inséré dans 1er 
Mercure d'octobre de lâ'mê- 
me année , vol. fn-ff* , Rot- 
terdam , 1765.— Nouveau sys- 
tème typograph. , ou moyen 
de diminuer de moitié dans 
toutes les imprimeriesdeFEu- 
rope , le travail et les frais de 
composition, de correction et 
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4e distribution ,avec l'extrait 
du rapport des commissaires 
nommés par le gouvernement 
pour constater cette découver- 
te* et en apprécier les avanta- 
ges, vol, /«-4 . Paris, 177Ç , 
de l'imprimerie du Louvre."-* 
description d'un meuble lit- 
téraire, par lui exécuté à Ityla* 
drid pour rendre plus faciles 
et plus rapides les études d'un 
infant d'Espagne, ioipriniéq 
aux frais du ci-devant cpnite 
d'Artois , et publiée par son 
ordre , vol. i/*-4°. Paris , 1776, 
— - Moyens de se préserver 
des erreurs de l'usage dans 
l'enseignement des sciences , 
des arts et des langues, vol. 
z/z-4° t Bruxelles^ 1781.-^ l»es 
^ons dé Minerve .aux pères 
de famille et aux instituteurs, 
vol. i«-8°, Paris, 1783^— Plan 
d'une maison d'éducation na- 
tjonale^y vol. w-8°. Rennes, 
1784. 1/auteur y dénionire 
les avantages que retireraient 
la religion et les mœurs , d'un 
cours d'anaiomie qu on ferait 
suivre aux enCans dès qu'ils 
commencent à savoir lire et 
écrire.— î-Cours de langue frar* 
çaise et d' url paraphe , divisé 
en deux partes „ Tune pour 
le disciple et l'autre pour je 
xn^î|re t V4>). ^4% Paris, i7#o\ 
— r Principes de lecture , pço** 
près à faciliter l'étude 4e ce£ 
qrj p et celle die la prosodie, ej 
deiélemens de J'orikograpjfce, 
1 vol. zn-8°. Lyon, '*79P*tt, 
Adresse aux 83 départemens» 
1 vol. i»-8°. Lyon, 1791. L'au- 
teur y «aet au nombre $e% 
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moyens propres à régénérer 
la société , une nouvelle col- 
lection de livres élémentaires, 
et un concours qui facilite les 
écrivains capables de la rédi- 
ger» — Vues relatives au bnt 
et aux moyens dç l'instruction 
du peuple^considéxées sous lç 
seul rapport des livres élé- 
mentaires t Paris , 1793» J vol. 
in-£ y publiées par prdre du 
directoire du département f 
d'après le rapport Su jury 
d'instruction publique.— En- 
cyclopédie élémentaire : cet 
ouvrage , qui doit avoir 34 à 
2j «vol. petit in- fol. , a ét,é 
commencé en 1781 , et il eà 
parut 1 vol. à cette époque ) 
le 2 e vol. a été publié en 1788. 
L'auteur s'occupe de la suite. 

Saïnt-Pavi^ , ( Denis San* 
duiN de) abbé de Livri , né 
à Paris , mort en 1670 , était 
un de ces poètes légers , ingé- 
nieux et faciles, tels que le 
siècle de Louis XIV en a pro- 
duit un si grand nombre. Ses 
Poésies sont en' général plei^ 
nés d'esprit et de délicatesse , 
et, portent .l'empreinte de «son 
caractère libre jusqu'à la ii-r 
çeu##. $a vie. tut à-peu -près 
s^mfclatie a «celie -d* l'abbé 
des. Iveteaux ;i l'un et l'autre 
! scarifièrent (tout au plaisir. 
Sa^t-Payin poussa ia liberté 
d'iesprk jwque* .sur les ma- 
tières 4e religion ; ce qui fai* 
sait regarder >à Boilëau «a cour 
version comme impossible. 
L'abbé de Livri se vengea pair 
<fea JË.pigranamea sangj&njea , 
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et parce Sonnet, entr'autres, 
qui mérite d'être cité j moins 
pour la justesse de* la critique, 
que pour sa tournure ingé- 
nieuse et sa précision : 

* Pe&préaux grimpé sur Paniassa 
» Avant que personne en sût rien , 
» Trouva Régnier avec Horace , 
» Et rechercha leur entretien. 
a» Sans choix et de mauvaise grâce, 
» Il pilla presque tout leur bien ; 
» Il s'en servie avec audace» 
»> )1 s'en para comme du sien. 
9> Jaloux des plus lameux poètes, 
» Dans ses satires indiscrètes , 
w> II choque leur gloire aujourd'hui. 
» En venté je lui pardonne ; 
» S'il n'eût mal narlé de personne , 
» On n'e^t jamais parlé dp lui ». 

îyTous avons de Saint -Pavin 
plusieurs Pièces de Poésie re- 
cueillies avec celles de Char- 
levai, 1759, in-12. Ce «ont 
des Sonnets , des Epîtres , des 
JBpigrammes, des Rondeaux. 

Sajft-Pierre , ( Charles- 
Iréaée-Castelde) abbé , mena, 
de l'acad. française « naquit en 
j658au château de SvPierre 
enBasse-ltformandie, et mou* 
rut à Partie 29 avril 1743 , à 
Viffi de 85 ans. La première 
action qui fit connaître cet 
homme vertueux , fut un trait 
de générosité qui mérite d'être 
cité. Le géomètre Varignon , 
qui depuis se fit mu nom par 
ces ouvrages mathématiques , 
prenait alors une vie obscure 
el pauvre dans la ville de Caen 
sa patrie; il allait souvent diâr 
putec à des thèses • au collège 
ae celle yiUe > où il avait ac- 
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quis la réputation d'un subtil 
et redoutable argumentaient 
J/abbé de Saint-Pierre , qui 
étudiaitdansee même collège , 
y connut Varignon, disputa 
beaucoup avec lui , et goûta 
tellement sa société , qu'il ré- 
solut de Temmeuer à Paris > 
où ils devaient trouver l'un et 
l'autre plus de secours et de 
lumières. Il prit une petite 
maison au faubourg Saint-Jac- 
ques, et y logea avec lui le 
géomètre , son compatriote. 
Mais comme ce savant, ab- 
solument sans fortune , avait 
besoin d'une subsistance assu- 
rée pour se consacrer à son 
étude favorite, l'abbé de St.- 
Pterre, malgré l'extrême mo- 
dicité de sou revenu, qui n'é- 
tait que de dix-huit cents liv. ♦ 
en détacha trois cents ûu'il 
donna à Varignon ; il fit plus , 
il ajouta infiuiinent à oe don 
parla manière dont il l'assura 
a soa ami : Je ne vous donne 
pas' ( lui dit -il ) une pension > 
mais un contrat s afin que vous 
ne soye% pas dans ma dépend 
dance , et que vous puissiez me 
quitter pour aller vivre ailleurs* 
quand vous commencerez à vous\ 
ennuyer de moi. L'abbé de St> 
Pierre et Varignon , enfermés 
dans leur solitude, renoncè- 
rent bientôt au pitoyable jeu 
de l'ergotisme scheilastique ; 
et^ s'occupèrent , chacun de 
son côté , d'objets intéressans 
et utiles, Varignon de géomé- 
trie, et l'abbé de St.-Pierre 
de politique et de morale. 
Fontenelle, leur compatriote 
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et leur ami, allait quelquefois 
passer deux ou trois jours avec 
eux ; il a peint lui-même , 

{>lus de quarante ans après, 
es douceurs au'il goûtait dans 
cette pet Lie solitude, véritable- 
ment philosophique. « Nous 
pous rassemblions (d it-il) avec 
un extrême plaisir , jeunes „ 
pleins, de la première ardeur 
desavoir, fort unis, et ce que 
nous ne comptions peut-être 
pas alors pour un assez grand 
bien, peu connus». Quoique 
l'abbé de Saint-Pierre , eût 
peu cultivé le talent d'écrire, 
la connaissance profonde qu'il 
avait de l'histoire, et sur-tout 
l'étude qu'il avait faite de la 
langue française , lui ouvrirent 
l'entrée de l'acad. française ; 
il y fut reçu le 3 mars 1695. 
Comme il n'avait pas même 
la prétention la plus légère à 
l'éloquence, il composa son 
Discours de réception avec 
peu de soin. Fontenelle , à qui 
}l le.mpntra, lui proposa d'en 
retrancher quelques phrases 
trop négligées, et d'y mettre 
plus de style et d'intérêt. Mm 
Discours ( lui dit l'abbé de 
$aint-Pierre ) vous paraît donc 
tien médiocre .* Tant mieux s il 
m'en ressemblera* davantage; et 
il n'y, changea riem Devenu 
membre d'une compagnie , 
dont l'objet principal était la 
perfection du- style, il ne se 
crut pas obligé pour cela. de 
donner plus de soin à sa» ma- 
nière d'écrire ; il . composa 
beaucoup d'ouvrages l dans 
'*:* uniquement occupé 
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du fond qu'il croyait excei» 
lent , il négligeait absolument 
la forme. Ce n'est pas qu'il 
n'en connût le prix , et qu'il 
n'en sentît même la nécessité 
pour se procurer plus de lec- 
teurs : mais il ne se croyait 
pas le talent d'orner ce qu'il 
avait à dire; et il ne voulait 
pas forcer la nature , craignant 
que les efforts inutiles, qu'il 
ierait pour la dompter , ne 
fussent autant de momens per- 
dus ipour ses chères spécula- 
tions morales et politiques* 
Entendant un jour une femme 
aimable s'exprimer avec beau- 
coup de grâce sur un sujet 
frivole : Quel dommage (dit-il) 
quelle n'écrive pas ce que je 
pense! Il était persuadé qu'un 
auteur zélé pour le bien f ne 
peut assez rediFe les choses 
importantes , et il ne s'est que 
trop conformé ? ce principe. 
Jetrouve (lui disait quelqu'un) 
à" excellentes choses dans vos 
écrits * mais elles y sont trop 
répétées. Il priait qu'on lui en 
indiquât quelques-unes ♦ et 
rien n'était plus facile : Vous* 
les ave^ donc rtftizif es (ajoutait* 
-il ) ? voilà pourquoi je les ai 
répétées; et f 'ai bien fait é sans 
cela vous ne vous en souviendriez 
plus. Peu jaloux de plaire à ses 
lecteurs, qu'il croyait suffi- 
samment payés par l'utilité 
de ses ouvrages, il n'était 
guères plus empressé de se 
rendre agréable dans les so- 
ciétés t>îi il était admis \ il y 
portait- peu d'agrémens et dc| 
ressources \ oivl'y souffrait plu* 
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tôt qu'on ne l'y recherchait. 
S'appércevant un jour qu'il 
était de trop dans un des cer- 
cles jbrillans , que nous appel- 
Ions bonne compagnie, et qui 
ne le sont pas toujours : Je sens 
( dit-il ) que je vous ennuie * et 
j'ensuis bien fâché; mais moi* 
je m'amuse fort à vous entendre* 
et je vous prie de trouver bon que 
je continue. Au reste , s'il met- 
tait peu dans la société , ce 
n'était ni par stérilité , ni par 
dédain; estait par un prin- 
cipe de bonté qu'on n'y porte 
guères, par la crainte de fa- 
tiguer ses auditeurs : Quand 
j'écris (disait-il) ^ personne n'est 
forcé de me lire; mais ceuic 
que je voudrais forcer à m' écou- 
ter * se contraindraient pour en 
faire au moins semblant * et 
cest une gêne que je leur épargne 
autant que je puis. Il aimait 
et recherchait la société des 
femmes, quoique par modes- 
tie , autant que par principes, 
il fût bien éloigné de former 
aucune prétention à leur con- 
quête. Il leur trouvait plus de 
patience qu'aux hommes pour 
le supporter, et plus d'indul- 
gence pour l'importunitéque 
ses visites leurcausaien t. Peut- 
être aussi ce fonds, d'inclina- 
tion, si pardonnable qu'on a 
toujours pour elles, agissait 
en lui sans qu'il s'en ap perçût, 
et le trompait lui-même sur 
les. motifs de la préférence 

3 u'il leur accordait. La place 
'aumônier de* la duchesse 
d'Orléans , qu'il accepta à la 
cour, l'obligeait de s'y trans- 



S AI 39 

porter quelquefois. Ses amis 
étaient convaincus qu'il ne 
pourrait s'accommoder d'ufn 
pareil séjour; et ses amis se 
trompèrent. Ce n'est pas qu'il 
ne fût content de la vie tran- 
quille qu'il avait menée, dans 
ce qu'il appellait sa cabane du- 
faubourg Saint-Jacques ; mais 
il se trouvait encore mieux 
d'une vie un peu dissipée; il 
avait augmenté son bonheur 
de quelque chose, du moins 
il le croyait , et après tout , il 
lui suffisait de le croire. Un 
évêque le rencontrant un jour 
à Versailles, dans la galerie , 
lui dit ; Quel séjour pour un 
philosophe! — Vous paraît-il 
plus fait pour un évêque ? répli- 
qua l'abbé de Saint-Pierre. 
Lesouvr.de ce philosophe sont 
nombreux, et ont tous la mo- 
rale pour objet. Ces écrits fu- 
rent assez peu lus dans le teras 
où il les publia, et sont encore 
moins lus aujourd'hui. Tout a 
concouru à la disgrâce qu'ils* 
ont éprouvée; des idées quel- 
quefois singulières, quelque- 
fois impraticables, quelque- 
fois minutieuses; des vérités 
même, qui, peu communes 
encore lorsqu'il les écrivait, 
sont maintenant usées et tri- 
viales , voilà pour le fond : la 
forme est moins attrayaute 
encore; longueurs , défaut de 
méthode, négligence de style, 
et jusqu'à la singularité de 
l'orthographe , qui suffirait 
toute seule pour rendre cette 
lecture pénible. Mais la pas- 
sion cl a tien public, qui pac- 
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tout inspire Fauteur, demande 
grâce pour lui aux âmes hon- 
nêtes. Quelquefois même cet te 
passion si noble donne de l'é- 
nergie et de la chaleur à son 
style ; et si sa plume n'est ja- 
mais élégante , au moins plus 
d'un endroit de ses ouvrages 
prouve que l'ame suffit pour 
être éloquent. Les étrangers , 
qui , en le lisant , ne sont pas 
frappés comme nous des dé- 
fauts de l'écrivain, et qui n'en 
apprécient que mieux le ci- 
toyen et le sage , ont pour lui 
la plus grande estime, et nous 
reprochent le peu de justice 
que nous lui rendons. Suivant 
Voltaire et d'AIembert, la 
langue française lui est rede- 
vable d'un mot précieux, ce- 
lui de bienfaisance; il était 
juste qu'il en fût l'inventeur , 
tant il avait pratiqué la vertu 
que ce mot exprime. Il est 
aussi l'auteur d'une autre ex- 
pression , qui d'abord n'avait 
pas fait la même fortune , 
mais qui a pris faveur, parce 
qu'elleexprimed'unemanière 
très-héureuse un des princi- 
paux travers des hommes ; 
c'est le mot de gloriole * si bien 
adapté à cette vanité puérile , 
qui , excitée , nourrie, irritée 
même par les plus futiles ob- 
jets , ne vit v si on peut parler 
de la sorte /que de la fumée 
la plus légère et la plus promp- 
te à s!exhaler. Occupé dans 
tous ses écrits à combattre 
sans ménagement , quoique 
sans humeur , tou t ce qu i pe ut 
nuire au bien public , l'abbé 
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de S*.-Plerre se déclare hau* 
tement l'ennemi de la guerre, 
de l'excès des impôts , des 
vexations exercées par la force 
contre la faiblesse; par-tout il 
exhorte les princes à préférer 
au vain éclat dès conquêtes , 
cet honneur solide qu'assurent 
les vertus utiles aux hommes» 
et qui est , dit-il, à la funeste 
gloire des armes, ce qu'une 
santé inaltérable et pure est 
à l'ivresse meurtrière des plai- 
sirs violens. Celui de tous ses 
ouvrages qu'il affectionnait le 
plus, était son Projet de paix 
perpétuelle entre tous les mo- 
narques, et d'une espèce de. 
sénat de l'Europe destiné à 
conserver cette paix, sénat 
qu'il appellait diète européenne. 
Il envoya ce projet de paix et 
de diète au cardinal de F leury, 
avec 5 articles préliminaires ; 
et le cardinal lui répondit : 
Vous ave% oublié un article es* 
sentiel* c est a* envoyer une trou* 
pe de missionnaires pour dispo- 
ser à cette paix et à cette diète , 
U cœur des princes contractons* 
Un marchand hollandais ré- 
pond it peut-être encore mieux 
à l'abbé de Saint-Pierre, en 
prenant pour enseigne un Ci* 
metière , avec ces mots : à la 
paix perpétuelle. Cependant ua 
écrivain célèbre (J. -J. Rous- 
seau) a essayé de faire revivre 
ce projet , en l'ornant de tout 
l'éclat de son style. Mais l'ou- 
vrage n'a guères produit plus 
'd'effet sous cette éblouissante 

H >arure, qu'il n'en avait eu sous 
a livrée modeste du premier 
auteur* 
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çuiteur. Toujours de bonne-foi 
avec lui - mênie , l'abbé de 
S^-Pierre écrivit contre le cé- 
libat des prêtres. Nous n exa- 
minerons pas jusqu'à quel 
Ï)oint il a porté sur cet article 
a sévérité de ses mœurs , il 
assurait au moins qu'il avait ' 
toujours respecté le nœud con- 
jugal : Toi observe ( disait- il ) 
très- exactement tous les précep- 
tes au Décalogue, sur-tout le. 
dernier; je n'ai jamais pris ni le 
hceuft ni fane * ni la femme * 
ni la servante même de mon 
prochain. Si sou état ne lui 

Permettait pas de jouit des 
ouceurs du mariage, il pra- 
tiquait eu récompense ce qu'il 
répétait souvent, que ceux à 
qui cet engagement si naturel 
est interdit, doivent au moins 
en bons citoyens , et pour dé- 
dommager l'Etat des sujets 
qu'ils ne lui donnent pas, se 
charger de l'éducation et de 
la subsistance de quelques eu- 
fans pauvres ou abandonnés, 
sur-tout de ceux qui , sans pa- 
rens dès leur naissance , n'ont 
de ressource que . la charité 
publique. : IL faisait élever , 
avec soin , quelques enfans 
de cette espèce; mais, dans 
leur éducation , il ne donnait 
rien à la vanité ni à l'opinion, 
mais tout à d'avantage le plus 
sûr pour cqs créatures infor- 
tunées.. Ses principes de gou- 
vernement , bons ou mauvais, 
l'avaient rendu peu favorable 
à ceux, que Louis XIV avait 
suivis. Il eut l'imprudente 
franchise de s'en expliquer 
Tome VL 
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dans un ouvrage qu'il publia 
trois' ou quatre ans après la 
mort du roi. Cette liberté ex- 
cita contre lui ami violent ora-, 
ge. Le cardinal de Folignac , 
qui , disgracié par Louis XlV 9 
n'avait pas à craindre qu'on 
lui reprochât trop de recon*- 
naissance pour le monarque t 
crut faire un acte de généro- 
sité ou de justice, en vengeant 
,1a mémoire d'un roi, dont il 
paraissait oublier la rigueur à, 
son égard. Il apporta le livre à 
l'académie, y lut, ep frémis-. 
. sant , l'endroit où les mânes 
du souverain - défunt étaient 
attaqués , communiqua sou' 
indignation à ses confrères * 
et insista sur la punition da 
l'auteur. L'abbé de St.-Pierre, 
écrivit de son coté à la com- 
' pagnie , et demanda, la per- 
mission de se défendre avant 
d'être condamné* Sa demanda 
fut rejetée à la grande plura- 
lité des voix, par la raison * 
que dans le cas où il viendrait 
pour se rétracter* la rétrac- 
tation serait secrète et ren- 
fermée dans l'enceinte de la 
compagnie , tandis que l'of- 
fense avait été publique. De 
vingt - quatre académiciens , 
dont l'assemblée; était compo- 
sée, quatre seulement furent 
d'avis qu'on écoutât l'accusé ; 
c'étaient Sacy , la Motte t 
Fontenelle et l'abbé Fleury» 
Quoiqu'il en soit , la grâce ou 
la justice que l'abbé de Saint- 
Pierre desirait f ne lui ayant 
pas. été accordée, on opina 
çsit boules sur la punitioa 
6 
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qu'il avait encourue; et toutes 
les boules , a l'exception d'une 
seule , furent pour l'exclure 
des séances de l'académie. 
Cette boule courageuse fut 
donnée par Fontenelie , qui, 
toujours sage et réservé dans 
ses écrits et daus ses discours, 
Biais toujours ferme et décidé 
daus ses procédés et dans sa 
conduite, crut devoir récla- 
mer, au moins tacitement., 
contre une rigueur qui lui pa- 
raissait précipitée. On accusa 
de cette réclamation secrète 
Sacy , fort lié avec l'abbé de 
Saint - Pierre : l'accusation 
obligea Eontenelle à déclarer 
qu'il était le coupable ; et per- 
sonne n'osa s'élever contre une 
action que plusieurs se repro- 
chaient de n'avoir osé com- 
mettre. Comme l'abbé de St. - 
Pierre avait été seulement 
exclus de l'assemblée , . sans 
que sa place fût déclarée va- 
cante, le fauteuil qu'il occu- 
pait demeura vide pendant le 
reste de sa vie. Peu corrigé 
par cette disgrâce académi- 
que, ou peut-être se croyant 
plus libre par sa disgrâce, il 
ne cessa de parler et d'écrire 
avec la même franchise sur 
l'administration présente et 

} Passée. Le gouvernement le 
aissa dire, se flattant qu'on 
ne le lisait pas; et le peu de 
charme de son style servit de 
passeport à la hardiesse de ses 
idées. La saine et paisible rai- 
son , qui avait toujours fait la 
règle de sa conduite , l'accom- 
pagna jusqu'au tombeau, II 
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mourut avec la tranquillité; 
d'un homme aui avait fidèle-. 
ment accompli la grande loi 
de l'évangile, l'amour de Dieu 
et de ses frères. Quelqu'un 
l'exhortant la veille de sa mort 
à dire un mot à ceux qui 
l'environnaient, il répondit,, 
comme avait fait Patru dans 
ses derniers momens : Un 
mourant a bien peu de chose . 
à dire* quand il ne parle ni 
par faiblesse ni par vanité.—. 
Voici la liste de ses principaux 
ouvrages s Son Projet de paix 
universelle entre les potentats 
de l'Europe, 3 vol. i«-i». — 
Mémoire ppur perfectionner 
la police des grands chemins. 

— Mém. pour perfectionner 
la police contre le duel. — 
Mém. sur les billets de l'Etat. 

— Mém. sur l'établissement 
de la taille proportionnelle r 
f«-4°.— -Mém. sur les pauvres 
mendians. — Projet pour ré- 
former l'orthographe des lan- 
gues de l'Europe. — Réflex. 
critiques sur les travaux de 
l'académie française. Cet écrit 
offre des vues utiles. — sL'a*. 
néantissement futur du ma- 
hométisme. — * Annales poli- 
tiques de Louis XIV ♦ 1757, 
en 2 vol. i«-ia et /«-8°. — Le 
Recueil de ses Œuvres forme 
18 vol. in~i2, imprimés en 
Hollande en 1744. -—Ou * 
publié un excellent Extrait 
des diflérens écrits de ce phi-* 
losophe , sous le titre de Rêves 
£un Homme de bien , £u-8°. . 

Saint-Pierre ,( Jacques* 
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Henri Bernardin de) memb. 
de l'institut nat. , est auteur 
desouvrages su i vans : Voyage 
aux islesde France et deBour- 
bon, 1772,^-8°. — L'arcadie, 
Angers , 1781, in- 18; nouv. 
édit. 1796 , 2 vol. £n-i2. — 
Etudes de la nature, Paris» 
Ï78*, 2fi édit. 1786, 3 vol. in- 
12, 3 e édit. Paris, 1790, 5 vol. 
in-12; 4 e édit. 1792, 6 vol. 
in-18. — Paul et Virginie, 
1787, in-12 , Paris, 17&}, 92, 
in-12. — Vœux d'un solitaire 
pour servir de suite aux Etu- 
des de la nature, 1789,^-12. 
•— 1 ! La Chaumière indietfne , 
Ï790,in-& p .— SuitedesVœux 
d'un solitaire et de la Chau- 
mière indienne, pour servir 
de complément aux 5 vol. des 
Etudes de la nature, 1791 , 
in-12. -«-«Mémoire sur la né- 
cessité de joindre une ména- 
gerie a» jardin national des 
plantes, 1792,^-12. etc. 

Saint-Real, ( César-Vï- 
chard , abbé de ) de lacad. de 
Turin, né à Chambery , mou- 
rut dans la même ville en 
1692. Nous le plaçons parmi 
les auteurs français , parce 
qu'il a passé la plus grande 
partie de sa vie en France , 
et que tous ses écrits sont 
dans notre langue. Il fut l'élè- 
ve de Varillas , dont il prit le 
style, le goût et sur-tout l'a- 
mour du merveilleux. Il faut 
cependant convenir au'il a 
surpassé son maître , c est-à- 
dire , que , né avec plus d'es- 
pri*i, ayant moins écrit,, ses 
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ouvrages sont plus purs , plus 
^exacts du côté du langage. S'il 
eût rejeté de faussesanecdotes» 
choisi des faits plus avérés, 
ses morceaux d'histoire pour* 
raient passer pour des mode- 
les ; mais sa Conjuration dm 
Venise , celle des Gracques * 
l'Hist. de Dom Carlos, sont 
à présent regardées , avec rai- 
son , comme des romans in* 
génieux , qui ne renferment 
de vrai que le nom des person- 
nages , et quelques faits trop 
ajustés au tour de sa brillante 
imagination. Malgré ces dé- 
fauts , on ne peut refuser à 
l'abbé de S*. -Real la gloire 
d'avoir écrit en homme d'es- 
prit, d'avoir su répandre dan» 
son style un prestige séduc- 
teur, qui fait regretter de 
ne pouvoir joindre le suffra- 
ge de la conviction à l'intérêt 
qu'il fait naître dans L'aine du 
'lecteur. La Conjuration de 
Venise a fourni à OtWai le 
sujet de sa tragédie de Ve- 
nise sauvée , représentée à 
Londres en 1682. La Place , 
qui a composé aussi une trag. 
sur le même sujet , prétend 
que la pièce d'Otwai est an- 
térieure à l'ouvrage de l'abbé' 
de g'.-Réal. Sans rien déci- 
der sur ce fait ,il est du moins- 
certain que la Venise sauvé» 
du poète anglais n'a paru que 
8 ans après. Le Manîius Capi* 
tolinus de Lafosse , vient aussi 
de la même source , et celui 
ci a infiniment mieux rendu 
les caractères de l'original que 
les deux aut'res imitateurs» 
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Le* ouvrages de S^-Réal pa- 
rurent en 1745 , Paris , Nyon, 
3 vol. /»-4° f et 6 vol. /n-12. 
Les principaux sont : Sept Dis* 
cours sur 1 usage de l'Histoire; 
pleins de réflexions judicieu- 
ses i mais écrites sans préci- 
sion. —Hist. de la conjura- 
tion que les espagnols formè- 
rent en 1618 contre la répu- 
blique de Venise.— Don Car- 
los, nouvelle historique, pu- 
rement romanesque. — La 
Vie de J. C. , Paris * 1689. — 
Disc, de remerciaient, pro- 
noncé le 13 niai 1680 , à l'a- 
ead. de Turin , dont il avait 
été reçu memb." dans un voya- 
ge qu'il fit cette année en 
cette ville* — Relation de l'A- 
postasie de Genève. Cet ou- 
vrage , curieux et intéressant, 
est une nouvelle édit. du livre 
intitulé : Levain du calvinisme , 
composé par Jeannede Jussie, 
religieuse de S te -Claire à Ge- 
nève* L'abbé de St.-Réal en 
retoucha le style , et le publia 
sous un autre titre* — Césarion 
ou divers entretiens curieux. 
-*- Discours sur la valeur , 
adressé à l'électeur de Bavière 
en 1688. C'est une des meil- 
leures pièces de SvRéal. -*■ 
Traité de la critique. — Tra- 
duction des lettres de Cicéron 
à Atticus, 2 voL/a-i2. Cette 
traduction pe contient que les 
deux premiers livres des épî- 
tres à Atticus , avec la 2 e let- 
tre du i er livre à Quintus.— - 
Plusieurs Lettres, fin 1757 , 
l'abbé Pereau donna une nou- 
velle et jolie édité de toutes 
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lés Œuvfeè de cet auteur , èû 
8 petits vol. /«-la. Ce n'est 
qu une réimpression de celle 
qu'il avait donnée en 1745* 
Neuville a donné YEsprit ds 
Sainte Real , in -12. 

Saint-Simon * ( Louis duc 
de) né à Paris le 16 juin 1676, 
prit le parti des armes et fit sa 
première campagne en 1692. 
Il quitta bientôt cette carriè- 
re pour celle de la diploma- 
tie, et fut nommé en 1721 
ambassadeur en Espagne pour 
l'aire la demande ae Tintante 
futute épouse de Louis XV- 
Après la mort du régent, il 
se retira dans sa terre r et y 
mourut dans un âge fort avan- 
cé*. Il a laissé des Mémoire»' 
sur le règne de Louis XIV e^t 
la régeuce du duc d'Orléans , 
11 vol. z/i-foU manuscrit. Un* 
académicien à qui madame- 
de Pompadour les confia, en 
fit un extrait en 7 vol. fn-4 . 
également manuscrit, En 1789, 
on en a publié un abrégé en- 
3voL in-b° , et un supplément* 
Enfin , en 1791 on mit au 
jour les Œuvres complètes de 
S^-Simon, Strasbourg, 13 v. 
i»-8°, avec le portrait de l'au- 
teur* Ces Mém. sont pleins 
d'anecdotes piquantes et de- 
portraits satiriques , quoiq^é- 
crits par un homme vertueux* 
Il est peu d'ouvrages plus pro- 
pres à l'aire connaître les fai- - 
blesses , les vices , les crimes , 
les agitations et les souffrances' 
de la grandeur; l'état réel eu-* 
fin des cours , de ces foyers * 
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de corruption. Le seul article 
des empoisonnemens fait fré- 
mir d'horreur; 

Saint-Simon , (de ) ci-dev. 
aide-de-camp du prince Con- 
ti. On a de lui : Les Jacintes, 
leur anatomie, reproduction 
et culture, 1769, i/t-4 . — Hist. 
de la guerre des Alpes , ou 
campagne de 1744, 1770. — 
Hist. de la guerre des bataves 
et des romains, d'après César, 
etc. 1770 , z/t-fol. — Essai de 
traduction littérale et énergi- 

Îue de l'homme d' Alex.Pope, 
[arlem , 177 1 , f«-8°. — Te- 
mora, poëme épique, trad. 
d'après l'édition anglaise de 
Macpherson, Amsterd. 1774, 
i»-8°. 

Saint-Symphorien , ( Jpan 
ïrèdéric Galtier de ) avocat , 
mort en 1783. Ses romans ont 
eu du succèset méritaient d'eu 
avoir par l'intérêt qu'ils ins- 
pirent et les leçons morales 
qui en résultent. Les princi- 
paux sont : Les Céramiques, 
ou Aventures de Nicïas et 
d'Antiope , 1760, 2 vol. /71-12. 
— Le monde d'Adam-Fitz- 
Adam, trad. del'Angl., 1761, 
in- 12. — Les Confessions de 
M lle de Mainville , 1768,3 
vol. m- 12. 

Saint- Vast, ( Louis-Oli- 
vier de) avocat au parlem. de 
j?aris, et au bailliage et siège 
présidial d'Alençon ; né à 
Alençon le 30 décemb. 1724 , 
a publié : Commentaire sur | 
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les coutumes du Maine et 
d'Anjou , ou extrait raisonné 
des autorités , des édits et dé- 
clarations, arrêts et règlement 
qui ont rapport à ces deux cou- 
tumes, Alençon, 4 vol. irt-12. 

Saint -Vast , ( Thérèse 
WiLLEMsde).est auteur de 
l'Esprit de Sully, 1766, /«- 
12. — De l'Esprit des poètes 
et orateurs célèbres du règne 
de Louis XIV , 1767 , i«-i2; 
nouv. édit. 1769, 7/2-12. 

Saint- Vincent , ( Jules- 
François-Paul Fauris) naauit 
à Aix en Provence, dans 1 an- 
née 17 18. Vauvenargues et 
Mazangues lui inspirèrent de 
bonne heure le goût des let- 
tres ; mais d'après les exhor- 
tations du chancelier d'Agues- 
seau, il se livra tout entier aux 
fonctions de la magistrature. 
Président au parlement, il 
exerça cette place avec uue 
rare intégrité. Un'oubliaitrien 
pour concilier les plaideurs; 
et la ville d'Aix , par i'organa 
de ses officiers municipaux, 
en rendit un témoignage ho- 
norable. « La confiance publi- 
que , lui dirent-ils, vous a 
élevé au tribunal domestique, 
et cetribunaln'estpaslemoins 
occupé ». A la tête delaTour- 
nelle , il s'y montra rigide ob- 
servateur des lois , et eunemî 
de toutes les infractions dan- 
gereuses que cherchaient à 
y faire, au nom de l'humani- 
té, quelques jeunes magis- 
trats égarés par l'esprit de 
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bystême. Le peuple était tel- 
lement pénétré de l'austère 
vertu de S*. -Vincent , que , 
pendant la révolution , dans 
un de ses plus terribles accès 
de fureur , voyant paraître ce 
veillard, avec son air grave et 
calme, il ouvrit les rangs, lui 
témoigna , par un morne si- 
lence , son respect , et le lais- 
sa entrer dans la maison d'une 
mère dont le fils venait d'être 
égorgé, et à la douleur de la- 
quelle il allait prendre part. 
Le parlement d'Aix ayant 
subi le même sort que les au- 
tres , dans la révolution , S*. 
Vincent reprit avec une nou- 
velle ardeur ses anciennes étu- 
des; elles n'avaient été aupa- 
ravant pour lui qu'une sorte 
de distraction; elles devinrent 
alors un objet de consolation. 
Il mourut le 22 octobre 1798, 
avec la résignation et le cou- 
rage qu'inspire la religion. S(a 
tare modestie l'a empêché de 
publier tous ses ouvrages i et 
il n'a fait imprimer pendant 
sa vie, en 1771, qu'un Mé- 
moire sur les monnaies qui 
eurent cours en Provence , 
depuis la fin de l'empire d'Oc- 
cident jusqu'au 16 e siècle, et 
un autre sur les monnaies et 
monumens des anciens Mar- 
seillais. Ayant été reçu asso- 
cié de l'acad. des inscriptions 
et belles-lettres , en 1786 , il 
lui en envoya deux autres ; 
le premier, sur le mausolée 
dé la tour du Palais de justice, 
démolie à A.ix , en 1786 ; et 
le second, sur dés-mosaïques 
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découvertes dans cette ville en 
1790. Il avait encore composé 
cinq grands Mém. sur 1 état 
du commerce, des sciences et 
des arts en Provence , pen- 
dant les 13, 14 et i5 c siècles, 
dont son fils a donné une cour- 
te analyse dans la notice sur 
la vie et les ouvrages de cet 
homme savant et vertueux 9 
qui honora l'ancienne magis- 
trature. Il avait fait élever, à 
ses frais , en 1778 , un mauso- 
lée , à Aix , au célèbre Pei* 
resc , pour la mémoire du- 
quel il a toujours montré beau 1 
coup de vénération. 

Saint- Yves , ( Charles ) 
habile oculiste, né en 1667 a 
la Viette près Rocroi , entra 
dans la maison de S t .-Lazare 
à Paris en 1686, et s'y appli- 
qua à la médecine des yeux. 
Ses succès en ce genre l'obli- 
gèrent dequitter cette maison; 
il se retira chez son frère, et 
eut bientôt une foule de ma- 
lades. Ne pouvant suffire à 
les traiter tous « il choisit un 
jeune homme, nommé Etien^ 
ne Léofroi , pour le seconder 
et le suppléer dans ses opéra- 
tions. L'adresse et la bonne 
conduite de cet élève gagnè- 
rent son cœur. Il lui permit 
de porter son nom*, le maria 
avec sa gouvernante , et le fit 
son légataire universel. Son 
Traité des maladies des\yeux, 
1722 , in-4 , Amst. 1736 ; £«- 
8° , est très- estimé. S 1 . -Yves 
mourut en 1736. Le Traité de 
S*.- YvesTu+attaqué pa*Man* 
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chard , qui fit paraître dans 
le Mercure une Lettre criti- 
que de cet ouvrage , et une 
Apologie de sa critique. 

Sainte-Beuve , ( Jacques 
de) naquit à Paris en 1613, et 
mourut en 1677. C'était un 
savant casuiste un peu jansé- 
niste. Son frère Jérôme , ap- 
pelle le prieur de S tc .-Beuve , 
recueillit après sa mort , ses 
Décisions , en* 3 vol. /a-4 et 
i*-8°. On a encore de lui deux 
Traités en latin , l'un de la 
Confirmation et l'autre de 
^Extrême-Onction , qu'il fit 
imprimer en i686,i/f-4°. 

Sainte-Colombe, (Etienne 
(•ruiilaumede) a publié : Let- 
tre sur la pierre philosophaie. 
— I*es Plaisirs d'un jour , ou 
la Journée d'une Provinciale 
à Paris ; 1764 , w- t i2. — Ta- 
* Metfep de la Fortune , 1766 , 
w-34* 

, Sainte-Croix,, ( Emma- 
nuel-Joseph-Guill. Guilhem 
de ) né à Mormoiron dans le 
çi-devant comtat Venaissin, 
le 5 janvier 1746, et reçu à 
l'académie des inscriptions et 
belles-iettresen 1777. On doit 
à ce savant académicien , les 
ouvrages su i vans, dont plu- 
sieurs ont obtenu unégalsuc- 
pès en France et chez les na- 
tions les plus éclairées de l'Eu- 
irop&. : Examen, critique des 
anciens historiens d'Alexan- 
dre-le-Grand, i*-4° , 1775, — 
J&Qur - Vedam 9 . ou ancien 
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Comment, du Vedam, conte- 
nant l'exposition des opinions 
religieuses et philosophiques 
des Indiens, traduit au Sans- 
,crétan , par un Brame, revu 
et publié avec des Observât, 
prélimiu», des notes et des 
éclaircisseinens , % vol. in-i% % 
1778.— De l'Etat et du sort 
des colonies des anciens peu- 
pies , i/i-8° , 1779. — Obser- 
vations sur le traité de paix 
conclu eu 1763, entre la F ran* 
ce et l'Angleterre, in-iz , 
1780, — Mém. pour servira 
l'Hist. de la religion secrète 
des anciens peuples, ou re- 
cherches histor. et crit. sur 
les mystères du paganisme , 
7/x-8°. 1784. — Hist. des pro- 
grès de (a puissance navale de 
l'Angleterre, a vol. i/1-12., 
Yverdon , 178a, nouv. édijt. 
corrigée et considérablement 
augmentée , .Paris , 1786 , a 
vol. z/z-12. — Mém. sur une 
nouvelle édit. des petits géo- 
graphes anciens, in-4 ,, 1789» 
— Mémoire sur le cours de 
l'Araxe et du Cyrus, i/1-4 , 
1797. — Réfutation d'un pa- 
radoxe littéraire de M. Fr. 
Aug. Wolf » sur les poésies 
d'Homère, i»-8°, 1798.— Des 
anciens gouvernemens fédéra- 
4 ifs et de la législation de 
Crète , in-8° , 179 ;.— Les élo- 
ges de Poulie, de. Barthélé- 
my, de D. Clément et du car- 
dinal de Bernis. — Mém. sur 
ta législation de la grande Grè- 
ce, et quelques autres xlans 
lestom.XLI , XLV et XL VI 
du tecupil de l'acad. des ins- 
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criptions et belles-lettres. -— 
L'édit. des Œuvres diverses 
de J. J. Barthélémy , 2 vol. 
-m8°,i 7 98. 

Sainte-Marthe, (Gaucher 
Scevolede) trésorier de Fran- 
ce, né à Louduu en 1636, 
mourut en 1623. Son zèle pour 
les intérêts d Henri III et 
d'Henri IV, lui fit donner le 
titre de* père de la patrie. Il 
a vécu sous sept rois. Le fa- 
meux Grandier prononça son 
Oraison funèbre ; le Parnasse 
français et latin se joignit à 
lui pour jeter des fleurs sur 
son tombeau. On a de lui : 
Des Eloges intitulés : Gallo- 
ru m doctrinâ illustrium * qui 
$uâ Patrumque memoriâ flo- 
rueré , Elogia ; Isenaci, 1622 , 
in -8°. Colletet les traduisit 
. assez platement en français , 
1644, in 4 . — Un grand nom- 
bre de Poésies latines ; 3 livres 
de la Pœdotrophie s ou de la 
manière de nourrir et d'éle- 
ver les enfans à la mamelle ; 
2 livres de Poésies lyriques ; 
2 de Sylves; un d'Elégies ; 2 
d'Epigrammes ; des Poésies 
sacrées.— Plusieurs Pièces de 
vers français , qui sont fort 
au-dessous des latines. Celles- 
ci eurent tous les suffrages : 
sans avoir l'imagination de 
Virgile , l'auteur avait quel- 
que chose de la pureté et de 
1 élégance de son style. Ses 
Œuvres furent recueillies en 
1632 et 1633, in*/f. 

Sainte - Marthe , ( Abel 
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de ) fils aîné' du précédent , 
conseiller d'état, et garde de 
la bibliothèque de Fontaine- * 
bleau , mort en i652, à 82 ans, 
avait un génie facile et heu- 
reux pour la poésie latine ; il 
est cependant inférieur à son 
père. Ses Poésies sont le Lau- 
rier, la Loi Salique, des Elé- 
gies, des Odes, des Epigram- 
mes, des Poésies sacrées, des 
Hymnes: elles ont été imprir 
mées w-4 , avec celles de son 
père. Il est encore auteur 
cle quelques autres ouvrages 
moins connus que ses vers» 
Il laissa un fils, nommé Abel 
comme lui , qui donna eu 
1698 1 , une traduction franc, 
de la Pœdotrophie de son aïeul , 
et mourut en 1706. 

Sainte - Marthe , ( Gau- 
cher de , plus connu , ainsi 
que son père, sous le nom de 
Scévole ; et Louis de ) frères 
jumeaux, fils de Gaucher de- 
Sainte- Marthe , naquirent* à 
Loudun le 20 décemb. i57r. 
Ils se ressemblaient parfaite- 
ment de corps et d'esprit ; leur 
union fut un modèle pour les 
pareus et pour* les amis. Ils 
furent l'un et l'autre historio- 
graphes de France, et travail- 
lèrent de concert à des ouvr, 
qui ont rendu leurs noms cé- 
lèbres. Gaucher , chevalier , 
seigneur de Meré-sur-Indre , 
mourut à Paris en i65o , à 79 
ans ; et Louis , . conseiller du 
roi , seigneur de Grelay, mou- 
rut en i656 , à 85 ans. On a de, 
ces deux savans : L'Histoire 

généalogique 
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généalogique de la Maison de 
France, 1647 , en 2 vol. iniol. 
— Une continuation du <3*/#tf 
phrîmana s ouvrage qui avait 
été entrepris par Claude Ho* 
hert, Paris, 1666,4 Vol. in* 
fol. ~ L'Histoire généalogie 
«que de la maison y de Beau- 
tfati , is-fol. 

Sainte-Marthe f ( Glande 
de) fils de François de Sainte* 
Marthe, avocat au parlement 
de Paris, et petit-fils de Scé- 
vole de Sainte-Marthe , dont 
il est parlé dans l'article pré- 
cédent t naquit à Paris en 
1620. Il embrassa l'état ecclé- 
siastique, et fut pendant long- 
tems directeur des religieuses 
de Port-Royal. Exilé deux 
fois par ordre du roi , il se 
retira à Courbe ville en 1670 , 
et y mourut en 1696. On a de 
lui : -Une. Lettre a l'arche vê- 
^ue de Paris, PéréfixeJ où il 
exprime «on attachement au 
parti de Janséniu*. — Traité 
de piété , en % vol. i/1-12. — 
Un Recueil de Lettres , en % 
Vol. ja-ii.— Un Mémoire sur 
l'utilité de*jae*ites écoJes, etc. 
.— Deux Défenses des reli- 
gieuses de Part-Royal* 

Sainte -Marthe , (Denys) 
fils de François de Sainte - 
Marthe, seigneur de Chan- 
doiseau , «t général des béné- 
dictin* (le la congrégation de 
S*«-Maur , où il était entré 'en 
1667» nacrait à Paris en i65o f 
et moorat en ij%S 9 k j5> ans; 
Ses prinaipawx ouvrage *Gfttt ? 

Tome VL 
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Un Traité de la. confession 
auriculaire. — Réponse aux 
plaintes des PrCrtestans, qui se 
disaient persécutés en France* 
^—Kat retiens touchant l'entre- 
prise du prince d'Orange. — * 
Quatres Lettres à l'abbé de 
ttaacé. — La Vie deCassio- 
dore,£«-î2, 1705. — L'Hiat. 
de S 1 . - Grégoire * le - Grand , 
,V4°. — Une édit. des Œuvr. 
de S^-Grégoire, 4 vol. £«-fol. 
H avait entrepris, à la prière 
de l'assemblée du clergé dç 
1710, une nouvelle édition du 
Gaàia Chriuiana , in- fol. et il 
en fil paraître 3 vol. avant sa 
mort , qui ont été suivis de , 
plusieurs autres. 

Sahstm-Marçhe , ( Abel- 
Louis de) général des PP. de 
l'Oratoire , se démit de cet 
emploi en 1696 , et mourut 
l'àiinée d'après , à 77 ans , à 
S*. - Paul - au - Bois , près de 
Soissons. Il laissa diversouvr. 
manuscrits, de théologie et 
de littérature. 

Sainte-Marthe, ( Pierre* 
Scévole de ) frère du précé- 
dent , historiographe de Fran- 
ce , mort en 1690, marcha sur 
les traces de ses aoeêires. ho 
roi récompensa son mérite par 
une charge de conseiller et de 
maître-d hôlol. On a de lui t 
Un livre peu exact , intitulé : 
Pfitat de l'Europe, en 4 vol. 
2/1-12.— Un Traité historique 
des Armes de France , 20-12» 
dans lequel on trouve des, re- 
çhevcjh** — L'Histoire de le 
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maison de lATrimouille, 1688, 

. Sainte - Maure , ( Louis- 
Marie , comte de ) premier 
écuyer du roi , maréchal de 
camp , en 1740 , mort le 14 
septembre 1763, à 63 ans , a 
donné des preuves de son goût 
pour la littérature , dans les 
iDëlassemens du cœur et de l es- 
prit * qu'il a fait paroître en 
1758,2vol. itf-12. 

Saintignon , ( Joseph de ) 
né en Lorraine. On a «de lui : 
Traité abrégé de Physique à 
l'usage des collèges, 1763 , 3 
vol. i/ï-12» — Analyse ou Ex- 
position du système général 
des influences solaires, 177 1 , 

£»-I2. 

c 
Saladiit, ( N. J. ) est au- 
teur d'une Grammaire à l'u- 
sage des écoles nation, 1796 , 
**-8°. 

Salaun , ( Nicolas-Charles) 
né à Guingamp en Bretagne , 
en 1745. On .a de lui diffé- 
rens petits ouvrages, parmi 
lesquels on distingue : Let- 
tre sur Romeo et Juliette. 
— Etrennes à mes Amis. — 
Lettres sur les spectacles. — 
Imitation de la neuvième sa- 
tire de Boileau', avec des No- 
tes , *774,' £n- 8 q , 7- Obser- 
vations sur les Spectacles de 
Rouen. -H* Pièces fugitives. : 

SauëIi, (Hugues:) de Casais 
dans Ip Quercy, s'acquit l'ea- , 
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tïme du roi François W, qui 
le fit son valet-de-chambre , 
et lui donna l'abbaye de S*.- 
Cheron , près de, Chartres , 
avec- une pension. Salel fit , 
par. ordre de ce prince , une 
traduction en vers français, 
des douze premiers livres de 
l'Iliade d'Homère, 1574, ia-8?, 
et mourut à S t .-Cheron en 
i5$3 , à 5o ans- On a encore 
de lui un Recueil de .Poésies, 
qui ont été beaucoup plus 
louées par ses contemporains 
qu'elles ne méritent. Son style 
est embarrassé , louche et 
traînant. 

Salerne , ( François) mé- 
decin à Orléans, mort en 176Q, 
est auteur d'un livre qui a eu 
une grande vogue, injitulé : 
Manuel des damés de Charité,* 
in-12. Il a aussi traduit l'or- 
nithologie de Ray, 1767* in-tf. 

Salian , ( Jacques) jésuite 
d'Avignon , et recteur du col- 
lège de Besançon*, mourut à 
Paris en 1640, dans un.âg» 
avancé , après avoir publié 
plusieurs ouvrages de piété, 
et des Annales de l'Ancien 
Testament, Paris, i6a5.,6y:oJU 
in-fol. en latin. 

Salikr, (Jacques) reli- 
gieux minime , mourut â Dî* 
jon jen 1707 ,. âgé de 92 ans», 
La théologie scholastioueétait 
son talent principal. On a da 
cet auteur s Historié schplas- 
tica de specitbus Euckaristicis* 

k*4°-3.«wl*IiyoB f 1687, et 
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DijonYiôçzet 1704.— Càco* 
cephalus * sivt > de , Plagiariis 
opu&culum * 1694* i« s -'ia. — 
Des .Pensées sur Pâmerai* 

sonnable y irc-8 . ; "*' 

Saixacoity, ( Garra) an- 
cien • prqfesseûr d'hydrogra- 
phie À Bayonne , a ;pubué : 
EJémens de la science du na- 
vigateur j 1781 , 2 vol. £«-13. 

Salle, ( Antoine de. la) 
écrivaiafraïKais du i5 e siècle* 
secrétaire du roi de Sicile , 
René d'Anjou, est auteur d'uu 
roman intitblé *; Histoire plai- 
sante et chronique du Petit- 
Jehan de Saintré et de la jeune 
dame . des Belles - Cousines ; 
imprimé en 1&17, «i-fol., et 
1724, 3 vol. zn-as. Ce roman 
a été agréablement rajeuni 
par là comte de Tressan. On 
a encore d'Antoine de laSalle, 
la-Sallade , Paris , îfàji in-Sol 

Salle, ( Simon -Philibert 
de l'Etang ^e la) conseiller au, 

Ïrésîéial' de Reims , uaort. à< 
aria le io.mars .1 765 , -est! au- 
teur dé deux ouvrages qui ont 
eu du cours :.Iies: prairies -or-, 
tificielle** petit vol. in^&%^i 
a été réiajprioJé deux fois..--, 
Manueid* Agriculture pour le 
tabouret» »; le .propriétaire et 
le gouvernement , in>-6° , ou- 
vrage dicté par 1 amouit cf»; 
bien public* et par une.6ypé-> 
pience «constante de 3aajan4esv 

Salle ^ Antoine de la ) oi- 
d«rw ojËiier.de vnh»e*w. ( 0a 
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a de lui : La Balance natu" 
relie, ou Essai sur une loi 
universelle , appliquée au$ 
sciences , arts et métiers et 
aux moindres détails de la vis 
commune, Londres, 1788* 
a vol. z/z-8°. — Mécanique 
morale, ou Essai sur l'art de 
perfectionner et d'employer 
ses organes propres et acquis f > 
1789, ivol. z/1-8 . 

Salle , ( de. la ) a publié : 
, Règles do la bienséance et da 
la civilité chrétiennes, Paris , 
iV$Ç> 9 in- i2r. — Les Devoirs 
d'un chrétien envers Dieu , 
Paris, 1787, **-m. , 

Salle , ( la ) a traduit les 
Œuvres de Bacon. 

..- $aïxé , (Jacques- Antoine) 
né à Paris je 4 juin 171a, fur 
reçu avocat en 1736; une ti- • 
midité modeste le fit renon- 
cer à la plaidoiôriê , pour ne 
s'occuper que des travaux du 
cabinet. Son goût pour l'étude 
et les recherches lui firent 
employer ses momens de loi- 
sir à commenter les nouvelles, 
ordonnances, et à donner des 
éditions de bons livres de j uris- . 
prudence. O11 peut regarder 
comme une chose singulière , 
que des observations sur le 
Code Frédéric > qui ne lui don- 
naient pas l'avantage sur notre 
jurisprudence française t lui 
ouvrirent l'entrée de l'acad. 
de Berlin; ce. qui ne fit pas 
m^>insd'honneuràSallé,qu au 
priacç qui l'honorait. En 177 1 f 
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ii ferma son catoinef , .et.4iriH& 
lé bailliage de Saint-Jean-dfo- 
gâteau ; nais lorsque te» cho- 
se» furent réalises ea ordres 
ii fat nommé bailli de S*.~ 
Martiu-de*<3haD6ps , et mou- 
rut d'hydropisèe le 14 'octobre 
2778, itegreâé de sa famille , 
dont ii avait fait les délfces 
pendant sa vif, ainsi que de 
ses amis, qtfïl ne s'était pas 
moins attachés par sa gaieté , 
sa liberté* & tnoddotie. On a 
de lui : l'Esprit des Ordon- 
, nancesdeLoeis XV, rédigée* 
par t'illustre Dagnessèau , en 
3 vol. £n-ià * réunies en 1 vol. 
i»-4°t 1739. — L'Esprit dek! 
Ordonnances de Louis XIV , 
X758, i vol.irf-4 . — Traité 
des fonctions de$ commisse 
res du Châtelet , 1760 , 2 vol. 
iri-4 .— ^Le nouveau Ûodelu 
Bonheur, 1776 , 3 voir fe-ii , 
etc. • 

Saluer; ( Çlatodè ) naquit 
à Saolteu en Bourgdgne le 4 
àwil f68o. Après avoir fait -atat» 
première» études datfs cette» 
V-iite, il prit les ordres saeréa,< 
m vin* à Pavis , 6& S se char- 
gea de Féfiucafiefr do ftte 4* 
Je mmè^àè fci*fe\m&M9.> 
Cela nfe< f efcipêch*poi*t &**«( 
livrer avec beawôôflp d^ràftur 
À la llttétfaiuré âiicieawte, ! It 
«^appliqua àur-toW^à Kétùfte 
de ta! langue gtfeëqae , ,eft fia** 
sart ses détteès de MatôBv II: 
ne négligea pôiwt les* k*%« es 
erientale», ét ; y fit àteea de 
progrés pour être ett état àë 
wanplfr la ptece de professeur 
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d'héèfrett stu coUégp Rayai ,i 
dont il fui pounm^en 17^ il. 
enseigna oêtt^demi^re langue 
au due d'Orléans ,* fils âki ré-l 
geht; et on sait conxbtènce. 
prince s'y rendit habite. Dès 
l'année iqiS , il éteit asseedé 
de i'aoàd. dfes inscriptions* et- 
heUèenlet tares ;• et en £70,9^ il 
f t*t adonis à l'acàd. française. 
Appelle à la garde de- m W-r 
bliothéque du roi , Saliier y 
sfgnala son entrée) par l'ac- 
quisition des manuscrits qui 
avaient appartenu au ministre 
GoFbert : ce fut- du têtard* 
SaMicrqoecette bibliotbèqwe 
devint publique ; et c'est ***- 
core à ses sOmj», que l'oedoit 
les 7 ou 8 premiers vbleme* 
de son Catalogue. IL vendit? 
des services , non-seulement 
an sagan* français* mais ew»c 
oefck aux étrangers qui) Festin 
it&iieat bdaucoc&p. Cottieoe il 
était :*iû>cdo4?(wdre^ «tt fort! 
exact dans ses devoirs , on 4e 
tirea de ifurenk 'If aïs sfttmdn- 
q*mt 4fmb$aéïôi& îpar lès: for- 
més* Jper*enne>hf élâi t au fond 
meilleur \ il eutlfeauooab d'à* 
rtfi* p&pmï te* geniidarf lettres; 
erflir'Sfliwes l'abbé i-Séviw. Il» 
Gâtaient fait enè dpnvttbn ré- 
cTprôiffwoc :43è otorniar Payant 
prttoédéy 8a^îêt|/«W*e«on 
dKrfïv cfuepou^i'îuMJteîpar^. 
tage d&i^foriun^de «wamty 
eH*r# * &* ÛéCTtte**' ^riat «fpisv 
Ge tfes* pas le soiL irait dW 
gêttètwM <f*ï boriove la mé- 
moire de cet homme aussi 
recommandable parW vertus 
que pat 30û eavcàr^ fijÉftutttb 
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le : 9 janvier J761, ayas* joui 
toufe. sa vie d'un? iJSfapde. 
considération, soit à la cour , 
spit.à l'acad. df&beltee-^ttres. 
II. eônfaçra à ççlle * ci uuô 
grande partie de se* veUles* 
et s$n fiecueitrenferm^envi- 
rçn^o .Méjaaçires ei^éntieç 
ou MrextffûtAt danftfc&cpiek 
S*Hi0*,ft traité, uïî^ubîd^b 1 - 
)^t»intér0^apft:Çï^q«egrpm- 
mbtioale,, bibliographie* fcis- 
tyitfrAPAtaapt et meder&e y 
sciences et arts, etc. : totft 
était de son ressort.' On y re- 
9ba4q$e de» Mémoires tifès- 
euôeu^sor l'origiae de lapé* 
radie» fUrl«slï0dogfà^noi^^ 
m* leèr peftpeetiverOn y lit 
avec: intérêt dc& j&tibeiMe» 
su/.ïles Poésies de Charles 
d'QHéans , et m.{V ie i sur celte 
de Jeato le Maire; l'Apekjgie 
de Charter^ côtitraJesAn- 
g)*ift**tc< Boflç,.Oft^:^^éf 
4'egëeUentes toi durions deï 

Il a composé un longefccwrteux 
Mémoire sur l'histoire de la 
BiHM.h^efwe' .if&*ie!W|l#* » $ui 
çWau aojnMjo6c6i«fcenfdjutppe- 
«ued toto &e;ddlC^to#*e de 
éètté bibliothèque! a b^ni* 
<Ktup<t rat aillé, p-k'iiôttv^te 
édition, ofe Joravijfei -*r ,Qn a 
^aâoracteteides^9tfis4âtines 
si»: les Le* iqaefc grocp * de 
Xbwftasf Magirfeif^itaPhry- 
HKMft ,tet de Mwi* l'alïi^îsf a, 
qui riot été *iwéréfi*dp&$ tes 
éermèreséôiti©fifl â& ces trois 
fran&mairiens. 

i BxùrttL (Franc,)* fhnaé 
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une traduction du Dante* — * 
Manuel , chrônoK ou Rapport 
des années, suivant lçs quatie 
manières de les compter , le 
plus usitées pour l'Histoire 
ancienne t 2791 # î*-8 ' 

j JSalio v i Denys de ) eoe- 
jseilîer au parlement de Paris* 
) sa patrie, né en 1626, mourut 
en rôfeç. Il est l'inventeur du 
Journal des Savans m le pre- 
mier et le père de tous les 
journaux littéraires. Il en fit 
paraître les premières feuilles 
en i665 , à la suite d'une «a- 
ladie qui l'avait mis hors d'é- 
tat de marcher pour le reste 
âë ses jtfuf*. A peine lé jour-? 
nal eut-il vu le : jour 1 7quç 
quétqueà SàVânfc firent éclater 
fèur haine ddnifêié journa- 
liste , censeur' impartial de 
teiïrè' "plagiais et dé leurs inep- 
ties, lié ffôutfêrènf un appui 
dâiîà qùefcjues grands j amis 
de t'isnô'ratice, ou îndïfféreiif 
pôUrrê's fët'trés: ils firent prés- 
fcrifé lé journal au 13 e mois ? 
Sâltô , obligé d*infèf rompre 
son 'ïfâtfàîf, en laissa le soiri 
à l'abbé Gallois, qui se borna 
* de gitityîes extrait* y s«w 
cétofàiitftfr tfi-lés àttt'eûrs' aHë* 
ouvrage^ On p^élend quéSdl* 
lo mourut de douleur d'avoir 
pertlu*f?e&t ftrille écus au jeu. 
Q'est du* meiiW ee ope rapv 
pfcrte VigseîutMarYrfle; mai* 
niMbérOelkn» a traité ©e fait 
de calomnié, 

Stf«m> (Franc.) doetew* 
et bibliothécaire de là maton 
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de Sorborme f né à Paris , 
mourut subitement à Chaillot 
** T 73^» à 59 dns. C'était un- 
homme d'une vasfelittérature 
et d'un caractère aimable. On 
a de lui un Traité de l'étude 
des conciles, impr. à Paris 
en 1724, f/i-4 . Ce Traité, 
généralement estimé pour l'é- 
rudition qu'il renferme , a été 
traduit en latin par un Alle- 
mand, imprimé eh cette lan- 
gue à Eeipzick en 1729.— Un 
grand nombre d'autres ouvra- 
ges «qui sont demeurés ma- 
nuscrits. 

Salmon , abbé , mort en 
1782! On a de lui : Poésies 
sacrées, 1751, £11-12, — Poé- 
sies morales , ou les Préceptes 
dé la vie civile mis en disti- 
ques latins attribués à Càton , 
et traduits en français, 175 1 , 
Jft-12, l'une et l'autre collec- 
tion réunies sous le titre rLes 
Préceptes de la vie civile , 
ô\tèc* quelques Poésies sacrées, 
en. 1752, wi-12. — Œuvres 
d'ijjfôraçe en vers français. . 

Sawon,, de Chfrtreç* a 
publie : L'Art du jfcotiecd'é- 
tvum , , 1788 , 2 vol. f»-f ol f 

1 Sàï/itove, (Robert de) 
était page d'Henri W tfc-de 
Jjouis XIII j et lieutenant de 
Ja-grande louvetef iei >Sa r Vé- 
nerie royale, dédiée à Louis 
XIV, i655 et i665, zn-4 , 
ëwFton 1 livre' {iuçiôux et Tassez 
mtéimché. X'auCfeur Courut 
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quelques années après Iar.jttu' 
blication de son ouvrage. * 

S'AtôMfdk , itiaître de' pen- 
sion 4 Montmédv i « donné : 
Syllabaire prosodique , ou la. 
vrate prononciation française, 
Bouillotf, 1778, /V-8 .— Prlh* r 
cipes de k langue française et 
de la langue latine, conàblnés 
et Tapptochés de manière à; 
indiqueriez vrais moyeosda* 
traduire le tetin en frtfûçaisV 
Paris, : 1778 ,-i/t-i2. •« >* ^ 

Salonids , fils de ' Sûiur-t 
Eucker T Aucien , f ut ; • à ee» 
qu'on croit, étfêquedeVieaii* 
ou de Genève. IL assista au- 
concile d'Orange en 441 » On a 
de lui deux ouvrages : -Une- 
Explication morale sur le» 
Proverbes , -en forme de dia- 
logue.— Un Commentaire sur 
l'Écclésiaste., L'un et l'autre 
impr. à Hagueneau eni?ô§2 y 
ûi-4% et dans la Bibliothèque 
des PèrtSi-> •••; •;»*•• »*' » • 

S At*im fc'E *8 aeiïz , (Anïoi- 
netijede) në^â-Aiby en 1638^ 
membre dé^Uacad.de Râ&»*> 
f vtati de Badges morte à 1» • 
î ati&y «m'^ç*; dattsteliei* <w 
sa r ^iaissan4ë 9 ^est' dtt<noàbte 
des femmes quisé^àoiitHbi** 
uti ûam mrteltfs talenaittté^. 
raireàTsrotts, te règne" de iMwfi» 
XIV. Veâve d f AiflôineJSbnar 
vielle, seigneur de Saliez u 
viguiev d'Alby , elle consacré 
la liberté que lui donnait^ 
veuvage , à la culture des let- 
trés et defcmitié^le&TOfr » 
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en 1704 9 une compagnie, qui 
a assemblait une fois la semai- 
ne, sous le titre de Société des 
Chevaliers et Chevalières de la 
Bonne-fôi. Elle a composé des 
Paraphrases sur lesPseaumes 
de- la Pénitence; et diverses 
Lettres et Poésies, dont une 
. grande partie est imprimée 
dans la . nouvelle Pandore , ou 
les Femmes illustres du règne de 
Louis -le- Grand. Nous avons 
encore de cette muse : l'Hist. 
de la comtesse dlsembourg, 
ibj8 9 in-12, auïâ été traduite 
en plusieurs langues. 

, Salverte , ( Anne- Joseph - 
Eusèbe Baconnière) né 
â Paris le 18 juillet 17.71 , 
avocat du roi au Châtelat de 
Paris jusqu'à la destruction de 
ce tribunal , depuis employé 
aux affaires étrangères , et 4 au 
bureau du cadastre , membre 
de la société-libre des belles - 
lettres , du lycée de Paris , du 
lycée républicain, associé cor- 
respond, de la société d'ému- 
lation de Rouen. On a de lui 
les ouvr. suivans : Entretien 
de L. Junius-Brutus et de 
C. Mucius, i7z-8°, Paris le 27 
décembre 1792, ( L'auteur a 
retiré l'édition presqu'qptiéré , 
à cause des nombreuses fautes 
d'impression qui la déparent.) 
-— Epitre à une femme raison- 
nable , ou Essai sur ce qu'on 
doit croire , i/i-8°, Paris le a 
septembre X793. — Journées 
des ï* et 13 germinal f i»-8° , 
an III (1795). — Les premiers 
jourjft.dë prairial, z/1-8% Parig , 
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an III. — Idées constitution- 
nelles , impr. par ordrç de la 
convention nationale, «*-.8%. 
Paris , an IIÏ. — Romances et 
Poésies erotiques, 1 vol. petit 
i*-8° , Paris, an VI- — De la 
balance du gouvernement et 
de la législature, etc. Paris le 
16 germinal an VI , £n-8°. — 
Epitres de Salluste à César, 
traduites, suivies 1 du Précis 
historique de Julius Exsupe- 
rantius, 1 vol. i«-i8, Pans , 
an Vf.— Le Droit des.Nàtïons, 
ode, Paris , ait VII, z/z-8°. 

— Conjectures sur les causes 
de la diminution apparente 
des eaux sur notre globe , 
adressées à François de JSeuf- 
cliâteau, Paris, an VII, inS° m 

— Notice sur la vie et les ou- 
vrages de L.-C1. Cfldel-Gassi- 
court, Paris, an VIII, i/z-8 . 

— Dans plusieurs Recueils et 
ouvrages périodiques , Eusèbe* 
Salverte a inséré divers mor- 
ceaux de philosophie , de po- 
litique et de littérature. Les 
principaux sont : Note sur l'o- 
rigine de l'Aréomètre , ( An- 
nales de Chymie* thermidor , 
an VI ). — Du Fatalisme po- 
litique, de la force des choses 
et du hasard ( Journal des Mu- 
nicipalités j, brumaire an VII). 

— Questions physiologiques 
sur les sens de l'homme et 
des animaux (ibid.) — De 
la Dignité d'un Etat ( Tribune 
publique „ nivôse an V ). — De 
la Souffrance et de la .Conso* 
lation. —Essai sur la Fucelle 
de Voltaire, considérée com- 
me poëme épique, — Sur ua. 
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genre de lecfure qu'il serait 
possible de substituer à la lec- 
ture des Romans. — Des Ré- 
putations.— «Epitre à Arnault 
sur la nécessité de ne jamais 
répondre aux critiques 9 etc. 
( VeilUes des Muses , i'« et 2 e 
années )• — Le même auteur 
& maintenant spus presse : 
Eloge philosophicj. de Dejiys 
Diderot. — Eloge philosoph, 
de Sylvain Baifly. — « On at- 
tribue à Éqsèbe Saivertç, un 
roman critique , intitulé : Un 
Pot sans couvercle + et rien de- 
dans* etc. par Louis Randol , 
Paris, an VII, i vol. f*-8°, 
avec gravures. 

• Salviàt , ( de ) ci-devant 
Conseiller au présidial de Brî- 
ves , est auteur d'un livre de 
droit, intitulé : La Jurispru- 
dence du parlement de Bor- 
deaux, avec un Recueil de 
Questions ipi portantes agitées 
en cette cour , et les Arrêts 
qui les ont décidées, 1787. 

S**adoit , ( Noël-Etienne) 
jésuite, né à Rouen en 1676 , 
mourut à Taris en 1733. H fut 
successivement professeur de 
rhétorique aucoil^gede Paris, 
chargé del'éducation du prince 
de Conty, et enfin biblio- 
thécaire de Lçuls-le-iSrand, 
Sanadon est regardé comme 
un médiocre traducteur d'Ho- 
race j mais ses Poésies latines 
sont estimées : elles parurent 
en 1715, £»-i2, et furent 
réimprimées chez Barbou en 
1754 , f/i-8°, Le P. Sauadqn a 
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foit revivre , dam ses vers , le 
goût des plus célèbres poètes 
qui ont paru dans le beau 
siècle d'Auguste. Ses Poésies 
n'auraient pas été -peut-être 
désavouées par ces grands maî- 
tres, pour la force et la pureté 
de l'expression , le tour et 
l'harmonie, du vers, le choix 
çt la .délicatesse des pensées; 
mais elles jpqhquent d'imagi- 
nation. Il a fait des Odes , des 
Elégies, dçs Epi grammes , et 
d'autres Pbéfcies sur diftererrt 
sujets. Sa traduot. des Œuvres 
d'Horace , avec des Remar- 
ques, est eu ? vol. f«-4° t 
Paris , 1727. Les exemplaires 
qui portent Amsterdam sur 
le titre , jropt pa$ été corrigés, 
et sont préférés par )es curieux. 
On la trouve aussi en 8 vol.. 
;Vi2. Enl|n, on a de lui des 
Discours , prononcés en diffé- 
reos t£ms, et dont on a un 
Recueil. Us prouvant qu'il 
n'était pas moins orateur qu& 
poète. 

San chah A* , ( J.-B. ) à 

Riris , a donné : Emile Fair- 
ville, ou la Philosophie du 
sentiment , trad. de l'anglais » 
Parjs, 1789,2 vol. m- 12. — 
Les Décemvtrs , drame héroï- 
que en 5 actes, 1794 , z/t-8°. 

Sanguin , (Claude) natif 
de Péroune, maître-a hôtel 
du roi et du duc d'Orléans 9 
consacra son talent pour la 
versification française à fa Jrè- 
ligion» et fit paraître des, Heu-- 
rq|en vers français* Paris ? 
i66o> 
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itétOrim-sf. Tout lepsftaftrti'er loua sa norokiation eut hem 
Y est* traotiit et assez* mal» II I âanleeque ., ayant perdu l'en* 
ï..:» — --* j~ <?* ti— .:«, nr*» I p£ maae d'êiraéwètyiievsa *©► 

( ira dans son prieur de Garv 
nati, près dé Dreux, oui il tes* 
ouua se&jours. Le* caractère 
du B. S&ulèoque> tenais beau- 
coup dé la bonté et de Fin* 
dulen^e qui'impire le fréquent 
<5d»iao«rt5w de» nuises. Os dit 
:<m ? à> mesuw qu'il .pttuvafe 
An»: la; chamlwe» où iè «qui* 
chfiit , il se contentait de chan- 
ger son l&d& placée et qu'il 
»afttU faiA ttfr ce sujet une pi?T~ 
oeiqni était vùlitmé* i Là* pro- 
menades* de mort L't£ ma isi cette 
pièce n'est pas de lui 9 et cette 
anecdote est absolument Bius- 
se; La meilleure, édit. de ce . 
qu'on m pu «eoueitliF de* ses 
poésies , est celle dp Lyon* , 
9ou*fo nom suppesé d'Harlem 
e»X7a6r m- la. ftt te contrent 
i deux Bpf fctfea au joi , cinq Sa- 
tires, trois autres £pîlres r im 
Poëme sur les mauvais gestes 
ides* prédicateur^, plusieurs 
Kpigrammes ,. des ïlacete et 
< «tes Madrigaux ; et u» Poème 
katiw sur 1» mort dtt ït LaUa- 
œant * eharaja* régatie* cie 
Sainte- Genwièwe. 



était parant de. Sf.-Pavim Q& 
m de lui w* place* ingénieux 
u'il^ présenta à* Louis XIV : 
o'eat pas commun; efc mérite 
d'èiré mppotlé : 

« Sir», il ne m'appartient pas d'enr 

» trer dans vos attires ,, 
a Ce serait un peu trop de cu/tosité; 

* Cependant fairtué jôuf , «oïigeant 

*à4Kfc»inisé*ftt, 
« Je calculai» le bien de. votre m»- ' 
. ' » j«^ r ': , \ 

«-Tout Lien compté , j'en ai Ja njér ! 

» moire récente , j 

«£ 11- doit vous reiëirir 0ent mitiioifs ' 

>v<fe rente; • ' i 

».Ql qui luit àf-peu-ptéi cent mille 

» «eus par jpnr : 
« Cent mille écus par jour , en font 

» cjûatre par heure.... 
et Pour réparer les maux prewatir 
•» Que lié» tonnerre a> iaits a ma* mai- 

» ton (tootaiDarf, 

* Ne pourrai-je obtenir, Site, avant 

» que je meure » 
ef Un qntrtà'nèuré de votre tems 7» 



Cette pièfiç d'un tour délicat 
lui valut , de te part du roi, 
la: gratification de niiiteécus 

3 ni érait l'objet de sa deinan- 
è. L'truiear mourut à la fin* F 
dp dernier siécïe. 
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géaovéfai» , né à Paris; «^ 
i65o> nrouhit en 11714* Il est- 
connu, paç des poésies» e»Ué-' 
moment négligées; main <w : 
ïl y a du naturel et de l'esprit. 
• Sa satiraf comte be$ Directeurs , | 
f empêcjwi .d'être évêqutr dfe! 
BetMéem- .Le» duc de Sfe- 
versi l'avait nommé, à oetévê-j 
ohé; mais le roi ne voulut pas/ 



Sà^rev, (Aagp-Béftigne) 
né à Langresdes pareils pau- 
evvea, garda le« montons a m 
botteber jusqu'à rage de 14 
ans. Après avoir surmonté tous 
tes* obstacles que fa fortune 

2>posait à ses étude*, il fat 
it prêtre à Lyon, et devint 
► prédtcfiten* du roL II mourut 
^ i65^, à 70 ads. li était ba* 

8 
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Jnle dans les belles - lettres 
grecques et latines, dans l'his- 
toire et ia théologie. On a de 
lui plusieurs ouvrages , en- 
tr autres uu Traité rare inti- 
tulé : ParacUuts , seu De rec- 
ta iîlius prononciatione s 1643 9 
in- 12. Ce traité est fait pour 
.prouver que la véritable pro- 
nonciation de ce mot est Pa- 
racUtus , et non Paraclitus ; 
comme d'autres le voulaient. 

: Sans ,. ci -dev. chanoine à 
Perpignan. On a de lui : Gué-; 
rison de la.paraiysie par l'élec-; 
tricité, 178:0, i/i-ia. 

Sanson , (Jacques) carme, 
déchaussé, mourut le 10 août 
1664. Il est auteur de l'His- 
toire ecclésiastique d' Abbe- 
ville ,.Earisy 1646 , in-4 , et 
de celle des Comtés de Pon- 
thieu, 1657, i»-foi. : ouvrages 
tnal écrits 

Sanson, { Nicolas ) de la 
même famille que le précé- 
dente à Abbevilie en 1600, 
mourut en 1667* Le commer- 
ce auquel il s'était livré ne lui 
•ayant pas .réussi* il. le quitta 
et vint à Paris en 1627 , où 
il se distingua en qualité d'in^ 

fénieur et de mathématicien. 
!e fut Melchior Tavernier, 
qui le mit principalement en 
vogue. Louis XlV le fit son in-' 
génie ur et son géographe ayec: 
2000 Jiv. d'appointemens. Ce 4 
prince passant à Abbevilie» Lui 
donna un brevet.de conseiller-; 
£état; mais le modeste .géo-, , 
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graphe ne voulut jamais pren* 
aria cet te qualité, de peur daf 
faiblir 3 disait-il, t amour d* 
t étude dans ses enfans. Il en- 
seigna la géographie à Louis 
XIV, et le grand Condé, qui 
l'aimait beaucoup , allait sou* 
vent che^s lui pour s'y entre- 
tenir sur les sciences. Il eut 
une dispute fort vive avec le 
P. Labbe , qui l'avait atta- 
qué dans son Pharus galliœ 
antique* * imprimé à Moulins 
en 1644, z/i-12. Sanson lui 
répondit par ses Disquisitiùnls 
geographicœ inpharum Gallim* 
etc. 1647 et 1648, en a vol. 
in- 12.. Outre cet écrit j on a 
de lui plusieurs autres mor- 
ceaux sur la géographie an- 
cienne et moderne , et un. 
nombre infini de cartes. On 
peut voir la liste de ses difFé- 
rens ouvrages, dans la Métho- 
de pour étudier la géographie 
de rabbé Langlet du Fresnoy. . 
La géographie a . de grandes 
obligations aux Sanson qui 
ont commencé à là .débrouil- 
ler et à la fixer sur des règles 
plus assurées que celles qui 
avaient été suivies. ayant eux. 
Les progrès qu'elle à fait de* 
puis leur mort, en rendant 
leurs ouvrages presqu'inufiles* 
ne doivent pas dispenser d© 
la reconnaissance qui leur est 
due. . . - * 

Santé, ( Gilles-Anne- Xa- 
vier de la ) jésuite , né ^>rès 
-de Rhedoh en Bretagne , le 
22 décembre 1684, mort vers 
l'année 1763 {profieuple* W- 
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les -lettres avec distinction au 
collège de Louis- le- Grand. 
Nous avons de lui des Haran- 
gues latines , 2 vol. in- 12 , où 
il y a de jolies choses ; et un 
recueil de vers intitulé : Mu- 
sa rhetoriees , eu 2 vol. i«-l2. 
« On y voit par -tout., dit 
l*abbè-des Fontaines, le savant 
et ingénieux P» de la Santé. 
C'est toujours sa précision épi- 
grammatique,sa vivacité an* 
tithétique , ses peintures, 
quelquefois burlesques , et 
toujoursspirituelles. Ceux qui 
aiment encore (es vers latins 
modernes, liront ceux-ci avec 
plaisir. Ils y trouveront quel- 
quefois la noblesse de Virgile 
* et plus souvent la facilité d'O- 
Vide ». 

m Santeul , ( Jean-Baptiste) 
.lié à Paris en 1630 , mourut 
,à Dijon en 1697. C'est de 
tous les poètes latins moder- 
nes celui dont la verve se fait 
le mieux sentir , celui qui a 
réuni (e mieux cet os magna 
sonaturum qui selon Horace , 
.caractériselevraipoète.Quand 
Santeul fut en rhétorique, l'il- 
lustre P. Cossart, son régent, 
étonné de ses heureuses dis- 
positions pour la poésie latine, 
.prédit qu'il deviendrait un 
. des pi us grands poètes de son 
siècle : il jugeait sur-tout de 
ses talenjf, par yne pièce qu'il 
fit dès- lors sur la Bouteille de 
savon. Santeul entra à l'âge de 
. 20 ans chez les chanoines-ré- 
, guliers de l'abbaye de Saint- 
Victor. Livré à son goût, pour 
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la poésie, il chanta la gloire^ 
de plusieurs grands hommes^ 
et il enrichit la ville de Paria 
de quantité d'inscriptions » 
toutes agréables et heureuse». 
Bossuet l'ayant sollicité plu- 
sieurs fois d'abjurer les mu- 
ses profane», il consacra soif 
talent à chanter le» my stères 
et les saints du christianisme* 
Il fit d'abord plusieurs hym«* 
nés pour le bréviaire de Pa* 
ris. tes clunistes lui en de- 
mandèrent aussi pour le leur % 
et cet ordre en fut si content* 
qu'il lui donna des lettres dé 
filiation et le. gratifia d'une 
pension. Quoiaue Santeul eût 
consacré sestalensàdessujets 
•sacrés, il ne pouvait s'empê- 
cher de versifier de tems en 
tems sur des sujets profanes* 
La Quintinie ayant donné se$ 
Instructions pour les jardins 9 
Santeul l'orna d'un poëme % 
dans lequel les divinités., du 
paganisme jouaient le princi- 
pal rôle. Bossuet à qui il avait 
promis de n'employer jamais 
les noms des Dieux de la fa* 
hle , le traita de parjure. San- 
teul , sensible à ce reproche, ~ 
s'excusa par une pièce de vers 
à laquelle il fit mettre un» 
vignette en 'taille douce. Oirf 
l'y voyait à genoux , la corda 
au cou et un flambeau à la 
main , sur les marches de là 
porte de l'église de Meaux , y 
taisant une espèce d'amende» 
honorable* Ce poëme satisfit 
le sévère prélat ; mais le poète 
.eut avec les jésuites une que- 
relle qui fut plus difficile à 
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éteindre, kedocteux Anwild 
étant «feotit en 31694^ ?*oùa les 
grands >poètes dujems e'em- 
pasasèoent *le faire «on »épi<- 
taphe. Santetd nia fut pas 'le 
ftoqier;:saipiét»<déplufcàttlu- 
sieurs meaamts de 4a redou- 
table .compagnie de Jésus. 
Jour désarmer 'leur colère ., 
ilada&asaunelettreau^. Jou- 
venoi 9 *dans kquette il «ton* 
liait de âgwuwfe< éloges à {a so- 
ciété , sans rétracter ceinc^qu'il 
avait donnés à Atroauld. Cela 
perles satisfît point; il firllut 
donner jine tnoamette pièce , 
qui tparut irenferrner encore 
quelque .ambiguïté. L'inoer- 
âhudeet la légèreté du poète 
firent naître pipsieurs.pièces 
contre lui. Le iP. Commire 
donna «en tLhtguariumyun jan~ 
aéniste ne l'épargna pas da~ 
.Vantage dans son Santoliuspm- 
flhau. £jb chanoine* de SMVïc~ 
for* en voolant te ménager 
ïup et fautrepapti, déplut à 
loua lasideux.^anteul se con- 
aolaxle «es chagrins dans le 
eommerceides geas-defattres 
•et ides grands; Les deux prin- 
ces de 5Ùondé , ipève et EU , 
étaient an nombre d&*8 6 '*d~ 
«mrateuta,iét Lùuis ISiiVilui 
donna des manques sensibles 
de k sienneœului Accordant 
Aine pension.. Le duc de Boar- 
jbon .> ^gouverneur de Bourgo- 
gne, temenait ordinairement 
•aitx Etats, de cette proviaee. 
£'est«là <pi'U -trouva ik'mwt 
+à h. -suite d'une colique de 14 
heures. IJhittorien quimous 
m Jbvmi cet article ^ajoute 
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pas que «éltte eotiqttefut pw* 
voquée -par ma 4>adkiage im- 
prudent que w permit trne 
pnnetfsse > parée qu'elle 'te 
otoyak -absolument innocent 
et sans conséquence; elle iriê» 
la da trfbac-dans un verre d* 
vin qu'il aHavt boke^et qu'il 
but 'en -effet. Santeiil mourut 
la nuit vivante ; ce ne fut pas 
sans avoir dit tm bien 'meil- 
leur mot que ceux où on 'lui 
prête dans le Santoaana.Uu 
page étant*venu y dans ses der- 
niera*momens,%'informerde 
son étatdela part de son s(l- 
tesse*mon6eigneoHe xhic <te 
Bourbon ; Santeifl levant Wk 
yeux ait oie! , s ? écria : Tusolus 
altUsîmus. Son corpsfut 'tians- 

Krté de Dijon à Paris, daifc 
bbaye de S*. -Victor. Le 
«séWbre l Rollin orna son tom- 
èeau d'une épitaphe.'Unplai- 
! «antlulen'fit une autre-moine 
•flatteuse i 

.» Ci*git>te léJéfoe £*MVEUtt. i 
abuses et foux,prdrtez'ledeuBw. 

On a dit tant* de mal et 3e 
bien de'Santeul , qu'il est dit* 
efioile de le peindre an natu- 
rel ; 410U3 nous bornerons au 
«portrait qu'une taraeiékrBruyè- 
♦re. «* ^Voulea-vous qDekpi au- 
tre ^prodige ? ^Concevez on 
homtde 'iaoile, doux, -com- 
'plajsant f trattable ; et 'tout 
d'un coup violent , colère f 
'fougueux , eeprieieux. ! Ima- 
ginea-vous un homme sim- 
ple , ingénu , crédule , badin f 
ivoltge f uil^ttfant eu cheveux 
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gris; «tfris permettez-lui de 
se recueillir , pu plutôt de se 
jtvter à un -génie qui agit en 
lot , *jose «dire , -sans qu'il y 
prenne part, et -comme à son 
§nsa. Qnelie urètre ! xmellp 
élévation ! quelles images : ! 
auelle latinité ï Parlez-vous 
(Tune même personne ., toe 
direz^vot»? Oui , du même , 
de Théodas , et de lui -seul. 
Il crie , il s'agite , il se «ute 
& terre, il se relève, il tonne, 
il éelatejetdumilieudecette 
tempête, il «ort unelumiète 
flui Drille et qui réjouit. Di- 
sons-le*ans figure, il parle 
comme wi fou, et; pense com- 
me un homme sage. H dit ri- 
diculement des choses vraies, 
et follement «des choses sen- 
sées et raisonnables. On *c$t 
Éurpris de voir naître et édo- 
re le -bon sens du sein de la 
bouffonnerie , parmi les^gjri- 
macos et les contorsions. Qu'a- 
•jouterai-je davantage? al dit 
«t il fait mieux qu il ne sait. 
Ce sont en lui comme deux 
«mes qui ne se connaissent 
joint , qui ne dépendent point 
Ttine de l'autre, qui ont Cha- 
cune leur tour , ou leurs fonc- 
tions toutes séparées. ïl man* 
puerait un trait à cette pein- 
ât utfe si surprenante, si f pu- 
bliais de dire qu'il est tout à 
la fois avide et insatiable de 
4on«nges, prêt de se jeter aux 
ryevxdeses critiques , et dans 
letfond assez docile pour pro 
liter deleurs censures.ffe corn- 
tnenoeô me persuader à moi- 
taàm*qué forfait le périrais 
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de deux personnages tout çlïT- 
féreus; il ne serait pas même 
impossible dans trouver un 
troisième dans Théodas, car 
il est bon iiomme ». Santeul 
avait le visage large* les joues 
creuses, le menton relevé , le 
nez épaté * les narines ou- 
vertes ,les yeux noirs et gros, 
le iront gi*nd ; , et la lête $ 
demi dhauve f 11 n'attendait 
pas qu*onloûât ses vers,; il 
en était toujourt le premier 
admirateur. 11 répétait sou- 
vent dans son ~ enthousiasme,: 
Je ne suis yuan atome, jp w 
suis rien; mais si je savais avoir 
fait un mauvais vers , j* irais 
tout à f heure me pendre à fo 
Grive. Quelques-uns de fte? 
rivaux ont 'prétendu ,néan- 
moins que i invention de ses 
poésies jri'était point riche; 
que l'ordre y manquait ; que 
le fqn^s pn était sec, le styfe 
quelquefois rampant; çfu*il y 
avait beaucoup d'aptithéses 
puériles, de ^gallicismes, et 
sur-tout une enflure insijp- 
portaMe/Maisquoiqu'enaient 
dit ces censeurs, Santenl e$t 

j vraimem poète , suivaut tout? 

| la signification de ce. mut, Sep 
vers se font admirer pat Ut 
noblesse et Télévatipnjies.seifc* 
timens, par la^Wdiesse fljt 
la beauté de l'imagination, 
parla vivacité des pensées « 

Kr l'énergie ~ét la force do 
jtprqssîbn. Il a fait des poé^ 
sies profanes et sacrées. Sep 
poésies profanes renferment 
4es inscriptions , des éjpign*m- 
mm » *t d autres pièces d'un» 
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plus grande étendue. Ses poé- 
sies sacrées consistent dans 
un grand nombre d'hymnes, 
dont auelques-unes sont des 
chef-d œuvres de poésie. Plu- 
sieurs de ses pièces ont été 
taises en vers français. Ces 
traductions ont été recueillies 
dansl'édit. dé ses Œuvres, en 
3 vol. in- 1 2 , Paris , 1729 , sous 
Ce titre : Joannis-Baptistœ San- 
tolliiMctorini, operum omnium 
làiîio tertia , in qua relîqua 
opéra nondum conjunctlm édita 
nptriuntUTs apudfràtres Bar- 
bou, via jacobaâj sub signa 
ciconiarum : cum nous > cura 
Andréa franc isciBilhard, ma- 
gistri inartibusuniversitatisPa- 
risitnsis. .Ses hymnes forment 
*un 4 e vol. i/i«i2. On a publié 
sous le nom de Santoliana , 
ses aventures et ses bons mots. 
Ce recueil est de la Monnoie. 

Santeul , ( Claude ) frère 
du précédent , né à Paris en 
1628, et mort en 1684 * se 
fit autant estimer par ses ta- 
lens pour la poésie, que par 
son érudition et ses vertus. Il 
était aussi doux que son, frère 
était impétueux. On a de lui 
de belles hymnes 9 qu'on con- 
serve en manuscrit , en 2 vol. 
i/ï-4 ; et une bonne pièce de 
vers , imprimée avec les ou- 
vragés de son frère. 

Santbul , ( Claude ) parenjt 
dès précédens , marchand et 
échevin à Paris , mort vers 
1729 , a fait des «hymnes, 
unprtuu à ïàris, 1723, ûx-ti°. 
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Si la facilité de faire des vers 
latins était héréditaire dans 
cette famille, le génie ne Té-, 
tait point : car les poésies dô 
l'èchevin n'ont ni la verve, 
ni l'enthousiasme de celles 
du chanoine de SWictor. 

Sarasin , ( Jean-FrancQis ) 
naquit en 1604 à HermanviUe 
sur la Mer f dans le voisinage 
de Caeu. 11 était secrétaire et 
favori du prince de Conti. On 
prétend qu'il mourut de cha- 
grin d'être tombé dans sa dis- 
grâce en i654 , âgé de 5i ans. 
Sarasin est, sans contredit» un 
des meilleurs écrivains et des 
plus agréables poètes de son 
tems. fl était si peu jaloux de 
ses productions, qu'il ne prit 
jamais aucun soin de les ren- 
dre publiques. C'est à Ménage 
et à Pélisson f que nous som- 
mes redevables du recueil dç 
ses Œuvres , qui , à beaucpup 
près , ne les renferme pas 
toutes. Ce recueil tel qu'il est, 
suffit pour prouver que Sarar 
sin né mérite point l'oubli où 
il paraît tombé aujourd'hui. 
Les meilleurs ouvr. en prose 
de Sarasin sont : YHist. du Siège 
de Dunkerque , et celle da 
Isl 'Conspiration de Walstein, 
toutes deux écrites avec une 
noblesseet une simplicité qui 
sont des modèles du genre 
historique. On recounaît dans 
la première un écrivain, qui , 
comme dit Pélisson , n'aban- 
donne pas le jugement* pour 
courir après le b&Ucsprh > et ne 
cherehepoim de fleurs s quand 
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c'est la saison des fruits, La' se- 
conde ; est écrite du style qui 
lui convient. Comteç le sujet 
en est plus intéressant , plus 
compliqué que celui du Siège 
deDunkerque * l'écrivain y 
déploie plus librement les ri- 
chesses de son esprit. Il peint 
plutôt qu'il ne raconte. Son 
imagination, vire et judicieu- 
se tout 'ensemble, répand la 
cftàlétfret la vie sur tous les 
objets; le style en est clair , 
sïmplç, méthodique , plein 
de grâce et de dignité. On est 
fâché que cette histoire ne 
soit qu'un fragment , et que 
l'insouciance de fauteur ne 
lui .ait' /pas permis dota finir 
en entier. Nous ne parlerons 
pas du Discours sUr la tragédie* 
tiont. les excellentes obser- 
vations rie kont* pàsr capables 
^excuser la sotte apologie 
qu'il y fait de l'amour tyran- 
vfauè de Scudiry. Aussi fàut- 
[îl rémarquer que Sàrasïn était 
jeune alors , et que ce fut son 
premier ouvrage. La Pompe 
funèbre de Vbitute est une piè- 
qe originale. La prose et les 
Vers, mêlés ensemble, s'y 
^prêtent un mutuel agrément, 
^yn peut la regarder comme 
'ini petit chef- d'efeavre tfln- 
*Ventîon, d'esprit, dé délica- 
tesse et de plaisanterie^ Sara- 
• gin est encore plus estimable 
dans* sa poésie , que dans sa 
prose. La fécondité de sa Verve , 
"•s'est* exercée sur toutes'sortes 
cfë'sujets, et dans presque tous 
lés 'genres «depuis le pôeme-i 
Tiéroïque jusqu'au xûadrigal 
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On ne peut s'empêcher, d'ad- 
mirer, ses Odes sur la bataille 
de Dunckerque et sur. celle 
de Lens, Qui ne serait saisi 
d'enthousiasme à la lecture 
de cette belle description du 
coursier du prince de Condé' f 

3u'on trouve dans une strophe 
e la dernière? 

« Il monte un cheval superbe , 
» Qui ; furieux aux combats , 
» A peine fâircourber l'herbe 
» Sous la trace de ses pas. . 
» Son regard semble farouche; 
» L'écume sort de sa bouche ; ! 
• » Prêt au moindre mouvement, 
» 11 trappe du pied la terre,, 'ï . 
» Et semble appeler la guerre 
» Par un fier hennissement ». 

Dans son églogue des Amours 
d'Orphée* il a imité , avec 
autant d'ëlégance que de suc- 
cès, l'épisode des géprgiqiies 
sur le même sujéf. Le poème 
de Dufat vaincu ou la. Défaite , 
des Bouts- rimes* est un me* 
langëagrèahié de plaisanterie^ 
de traits subîmes , qui pour- 
raient figurer dans le meilleur 
Ï)oeme épiquç. Nous rie par- 
ons point de ses poésies légè- 
res. Vit* suffit de dire qu-ëlTes 
son*t plus variées, plus ingéV 
nié uses que celtes de Voit ure , 
son contemporain. Qu'on se 
rappelle, après cela, queSara- 
siu était rhômmedu mondçle 
plus agréable dans la société ', 
et on aura une idée complet? 
de son mérite. L'abbé 4 Qli- 
vet dit que Pélisaon , passant 
par Pézenàs," qù ét^t mort 
Saràpiri, 4ë transporta sur sa 
tombe et l'arrosa de ses pleurs. 
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Il lui fit faire un service, font» 
da en sa mémoire un anni- 
versaire, tout proitatant 1 qu'il 
était Alors , et lui consacra 
cette epitaphe: 

« Pour écrire en style divers, 
9 Ce rare esprit sotipasis tous les 

9 autres. 
» Je n'eu dis plu» rien., car ses vers 
» Lui font plus d'honneur que les 

» ntoel* 

Les Œuvre* de Sa* asirt furent 
recueillies à Fkrfe en i656, 
in-4°, et 168S, a vokwi-xa. 
Le Discours pféUmûisnfê est 
dePétiatoa* 

Sakazi* a publié* i Consi- 
dérations sur les causes géné- 
rales de l'anevrismë et de la 
rupture spontanée des vais- 
seaux sanguins-artériels, bro- 
chure in*t &. 

SàroïT, ( Jean -^Baptiste 
BocHART(Je) issu dé ta. fa- 
mille Qu'avaient illustrée le 
célébré Satnùèl ïfochârl:, et 
une foule d'autres individus 
chers aux savâhi et à fEtat , 
naquit à Paris le 16 janvier 
1736*; il était fils unique., el 
il n'avait c-ue quinze mois , 
lorsque la mort lui éntèva son 
père. Sa mère le confia aux 
soïnad'ElieBochart, chanoine 
de Notre-Dame , èî conséitter- 
clefc à la grand -chàmbfe du 
parlement. Apr^s avoir reçu 
de cet oncle tes premiers élé- 
mens d'une éducation soignée, 
le jeutiè Bochaft passa au col- 
lège de Louis -le -6&nd, où 



SA» 
il se distingua dans toutes set 

classes : il sortit des mains dm . 
ses maîtres rempli de talens, et 
justifiant déjà une partie de* 
espérances qu'il avait données,' 
Destiné à la magistrature, U 
fit ses études de-droit , et f itf 
reçu à dix-huit ans conseille* 
au parlement, le 7 septem- 
bre 174S. Ce fut alors que se 
voyant maître de lui-même , 
il crut* pouvoir donner nue 
partie de son tems à l'étude 
des mathématiques. IJt avait 
déjà' {ài.t de tels probes dans 
cette science, que dès. sa }re» 
mière jeunesse» il avait acquis 
dans 1 optique et dans ltf cons- 
truction des instrumens pro fc 
près â rbbservatitHQ , des cqa- 
naissances» dont on serait hor 
noré dans un âge plus, avancé. 
Pendant une maladie qu'il fit* 
il conçut le plan d'un nouy«W 
• télescope; et dès qu'il eut fe«- 
couyre ïa. santé, il l'exécuta, 
avec succès. Il fondit et pôUt 
lui-même un n&iroird'un pie£ 
de fcyen, qui fut montée** 
cuivre. Cette machine, qtâ 
est parallactique , forma un 
excellent télescope. Bochartie 
confia à Tastronome Hésiter,, 
au iïemploy a avec succès cfw* 
différentes observation^ : }l 
était en J79S entre les mains 
de Mêcfiafn. Bochart , encour 
ragé par ce prenaier ? uçcès , 
ne tarda pas à s'élever pi up 
haut. Jl fondit et polit un mi- 
roir de métalplus considéra- 
ble, auquel il donna 6 pouçep 
de diamètre, et 30 pçuces de 
foyer. Ce télescope, qiiifut 

monté 
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monté en cuivre à la manière" 
grégorienne , sur un pied de 
fer d'une grande solidité , fut 
regardé comme le meilleur 
de ceux qu'on eût encore cons- 
truits en France, et servit à 
des observations importantes, 
Bochart de Saron n avait pas 
trente ans , lorsqu'il attirait 
ainsi sur lui l'attention des 
savans. L'étude de l'astrono- 
mie devint enfin pour lui une 
véritable passion. En peu de 
îems, il posséda lui seul plus 
d'instrumens parfaits qu au- 
cun astronome ; et lorsqu'on 
s'étonnait devant lui de la fa- 
cilité de son travail , de la vé- 
rité de ses prédictions et de 
ta justesse de ses observations , 
il réppndait : Cela vient uni- 
quement de ce que ma fortune 
me permet cC avoir de bons ins- 
irumtns. Bochart avait des con - 
faaissances en physique , qui 
égalaient celles qu'il avait ac- 
quises en astronomie; il faisait 
les expériences les plus diffi- 
ciles, avec une adresse et un 
succès qui étonnaient les plus 
habiles physiciens. Personne 
n'était plus riche que lui en 
bons instrumëns; et comme il 
craignait qu'on ne s'apperçût 
de l'espèce d'inconvenance 
bu'il y avait à un magistrat de 
s occuper d'objets si étrangers 
à la science des lois ; son labo- 
ratoire, qui tenait à sa biblio- 
thèque, était fermé par une 
porte qui semblait faire partie 
de la boiserie , et ne s'ouvrait 
'que pour ses intimes amis, 
oon génie le portait à vouloir 
Terne VI. 
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tout connaître, tout imiter et 
tout perfectionner ; il faisait 
des ouvrages fort propres dans 
l'art du tourneur. Il dessinait 
et gravait en amateur plein de 
goût : il était bon imprimeur; 
et de tous les arts mécaniques, 
c'était celui auquel il s'exer- 
çait avec le plus de plaisir. On 
lui doit la composition d'un 
Discours manuscrit, que le 
chancelier d'Aguesseau avait 
fait pour ses enfans ; et qui a 
pour titre : Discours sur la vie 
et les mœurs de d'Aguesseau « 
conseiller -d'Etat : cest i vol; 
in-8° de 257 pag. On n'en tira 
que 7 exemplaires ; aussi est-il 
fort rare et lort cher. L'édition 
est datée de Fresne, 1720; 
mais la vérité est qu'elle fut 
faite par Bochart et sa femme 
dans leur maison de Paris. 
Les arts de pur agrément 
étaient également familiers à 
Bochart. Il aimait la musique, 
et s'y était rendu assez habile 
pour composer des morceaux 
savans. En 1779, il fut pro- 
posé et reçu en qualité d'hono- 
raire à i'acad. des sciences , et 
le 7 juillet 1781 , il occupa la 
place que le marquis de Cou r- 
tauvaux avait laissée vacante. 
Malgré son goût décidé ^out 
les sciences et les arts, Bochart 
sut l'allier avec les fonctions 
de la magistrature. Il savait 
toutes les anciennes coutumes 
de France; •toutes les ordon- 
nances étaient classées dans sa 
mémoire; il connaissait le 
droit civil et le drt>it cano- 
nique. Reçu , comme* n^us 

9 
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l'avons dît , conseiller à 18 ans, 
il quitta sa compagnie trois 
ans après, en 1701 f pour pas- 
ser parmi les maîtres des re- 
quêtes. Il rentra au parlement 
le 7 août i7 5 3» ©n qualité 
d'avocat - général. Deux ans 
après , il fut reçu président-à- 
mortier; et en 1768, il eut 
des lettres de maître-des-re- 
quêtes honoraire. Bochart fut 
appelle dans l'assemblée des 
notables en 1787; et Tannée 
suivante, il fut placé à la tête 
du parlement , par la mort 
ded Ormesson, successeur de 
d'Aligre. C'est en cette quali- 
té qu'il soutint les premiers 
événemens de la révolution 
jusqu'à la suppression totale 
de l'ordre judiciaire. A cette 
époque 9 il se renferma plus 

S^ue jamais dans le sein de sa 
amille, s*y occupant de l'édu- 
cation de ses en fans et de l'é- 
tude des sciences. Il était par- 
venu à se faire oublier, lors- 
qu'une Protestation , signée 
de plusieurs membres du par- 
lement contre les décrets de 
l'assemblée nationale, et trou- 
vée chez le Pelletier de Ro- 
sambo , servit de prétexte à 
son arrestation. On vint chez 
lui le 1 8, décembre 1793, on 
mit les scellés sur tous ses ef- 
fets 9 et on le conduisit à la 
prison de la Force. Dans cette 
situation , Bochart de Saron , 

Suoique privé de correspon- 
re avec sa famille, et. incer- 
tain du sort que l'on préparait 
à tout ce qu'il avait de plus 
cher, ne perdit rien de sa 
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sérénité. Au milieu de tant de 
sujets de douleur, il s'occu- 
pait encore de calculs , de 
géométrie , d'astronomie. Le 
18 avril 1794 , on le transfert* 
à la Conciergerie. Comme il 
allait monter en* voiture,- il 
vit un de ses confrères qui 
devait le suivre, se faire pré- 
céder par des matelas et d au- 
très meubles : Que faites-vous* 
là ? ( toi dit Bochart de Saron 
avec beaucoup de tranquillité) 
Pourquoi ces meubles ? Croyez- 
moi * laisse^ tout cela ; vous 
nave% plus besoin de rien ; de- 
main, ni vous ni moi * ne serons 
en vie. L'événement ne justifia 
que trop cette prédiction, te 
lendemain fut le jour où Bo- 
chart fut ravi aux sciences et 
à sa famille. Son interroga- 
toire ne fut pas long : Je n'ai 
que deux mots à vous dire; 
(répondiuil à ses accusateurs) 
vous êtes juges , et je suis inno- 
cent. Bochart périt sur l'écha- 
faud avec trente infortunés » 

tïresqué tous membres du par* 
ement de Paris, ou de celui 
deToulouse. C'était un parfait 
honnête homme : bon père 9 
bon mari , et singulièrement 
aimé de ses domestiques : 
l'ordre et le bonheur régnaient 
dans l'intérieur de sa maison; 
le faate et la contrainte en 
étaient bannis. Au sein de sa 
famille, il avait une gaieté 
aimable et douce , qui annon- 
çait une conscience pure. Il 
était indulgent et humain : 
Les malheureux n'eurent ja- 
mais à se plaindre de l'avoir 
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abordé sans éprouver sa bien- 
faisance. Parmi les victimes 
de la révojution , Bochart de 
Saron est une de celles à qui le» 
sciences et l'humanité doivent 
le plus de regrets. On a de lui 
des Observations astronomi- 
ques dans le Recueil de tacad. 
des sciences» 

Sarrau , ( Claude ) origi- 
naire de Bordeaux, mourut 
conseiller au parlement de 
Paris en i65i. Lenglet lui at- 
tribue , dans ses Tablettes 
chronologiques, une édition 
des Lettres de Grotius, en 
I738; et il ajoute que ses 

Eroores Lettres ont été pu- 
liees par son fils Isaac. Cet 
article est démenti par l'esti- 
mable auteur des Antiquités 
bordelaises ( Bernadau ) , qui 
assure ne connaître aucuns des 
ouvrages de Sarrau. 

• • 

Sarrau DE Vkris, et 

Sarrau de Boynet , fils du 

Î)récédent , morts à Bordeaux 
eur patrie , le premier eu 
*739 » et te second le 30 mars 
1772. On doit plutôt les consi- 
dérer comme des amateurs 
des # sciences et des arts , que 
comme de véritables gens de 
lettres; cependant ils méritent 
une place dans les Siècles littér. 
de la France , par leur zèle 
actif pour le progrès des con- 
, naissanceshumaines.C'estaux 
frères Sarrau qu'est dû l'éta- 
blissement de l'académie de 
Bordeaux en 1712, qui prit 
' naissance dans une réunion 
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d'amateurs de musique et de 
poésie , qu'ils formèrent che» 
eux. Il ne reste des frères 
Sarrau que quelques Disser- 
tations académiques r et des 
Recueils d'Observations mé- 
téorologiques , et d'histoire 
naturelle qu'on trouve parmi 
les manuscrits de la ci-devant 
acad. de Bordeaux. 

SarreAu, médecin, a pu- 
blié des Dissertations chirur* 
gicales sur l'hémorrha ge et 
sur la carie des o», MontpelL. 
1788, w-8°. 

Sarret. ( J.-B. ) On a de 
luirElémens d'arithmétique 
à l'usage des écoles primaires f 
1 vol. in-8°. 

Sartre , ( Pierre ) né à 
Montpellier le 8 décembres 
1693, docteur et prieur de 
Sorbonne 9 mourut à Paris le 
22 juin 1771. Son attachement 
au parti contraire à la bulle 
Unzgenîtusj lui a fait écrire 
quelques Lettres contre les 
jésuites, et sur-tout contre les 
PP. Hardouin et Berruyer, 
La Vie de M lle de Joncoux % 
bienfaitrice de Port-Royal f 
in- 12, 

Sassarb, ( T. ) médecin 4 
a donné : Luem yeneream pe» 
nitus eradi candi accuratioret 
mtior methoduss Londr, J782, 
gr« f/i-ia» 

Saitcerotte , ( Louis-Sé- 
bastien) chirurgien , associé! 
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de l'institut national. On a de 
lui : Examen de plusieurs 
préjugés et usages abusifs con- 
cernant les femmes enceintes, 
Nancy , 1777, i«-8°. — Dissert, 
me die a de medicamentorum et 
motus effectibus in Thérapie* 
Strasbourg, 1790, irt-8 . — 
Hist. abrégée de la lithotomie, 
1790, in-ti?. —De la conser- 
vation des enfans pendant la 
grossesse, et leur éducation 
physique depuis leur naissan* 
ce jusqu'à l'âge de 6 à 8 ans, 
1796, f«-8°. — Plusieurs Mé- 
moires dans le Rec.de l'acad. 
de chirurgie* 

Saumaise, ( Claude de ) 
le héros de la littérature de 
son siècle, naquiten i588 f a 
Semuren Aux ois, d'une fa- 
mille distinguée dans la robe. 
Apres avoir appris , sous son 
père, les élémens des langues 

frecque et latine, il vint à 
'aris faire sa philosophie; de- 
là il passa à Heidelberg , et 
étudia lé droit sous le savant 
Godefroy. La profession que 
Saumaise faisait du calvinis- 
me, l'empêcha de succéder 
à la charge de lieutenant-gé- 
néral du bailliage de Semur , 
qu'exerçait son père , et il se 
retira à Leyde , où il fut pro- 
£ess. honoraire avec Scaliger. 
Le cardinal de Richelieu lui 
offrit une pension de 12,000 1. 
pour lé fixer en France; mais 
Saumaise ayant su que c'éiaii 
à condition qu'il travaillerait 
à l'histoire de ce ministre , il 
tépondit qu'il n 'était pas hom - 
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• me à sacrifier sa plume i la 
flatterie. Il fut fait , en 1644 , 
conseiller - d'Etat , avec une 
pension de 6,000 liv. En i65o , 
il fit un voyage en Suéde, où 
la reine Christine l'appellait 
depuis long'tems ; un an après* 
il revint en Hollande, et mou- 
rut aux eaux de Spa en 1653* 
Critique aigre et présomp- 
t ueux , il était d'un commerce 
doux et modeste avec sesamis. 
Né pour l'étude, rien ne l'en 
détournait Jl travaillait au mi- 
lieu de ses enfans , et à coté 
de sa femme , mégère qui le 
maîtrisait , en se glorifiant 
d'avoir épousé le plus savant 
de tous les nobles , et le plus 
noble de tous les savans. Il a 
beaucoup écrit. Son érudition 
était immense, mais mal di- 
gérée. 11 avait l'esprit très-vif , 
et ne revoyait jamais ses ou- 
vrages. Lorsqu'on lui en faisait 
uu reproche , il répondait , 
qu'il jetait de l'encre sur le 
papier, aux heures que les 
autres jetaient des dez ou une 
carte sur une table , et qu'il 
ne faisait oela que comme un 
jeu. Ses principaux ouvrages 
sont : Nili, archiepiscopi Thés* 
salonicensis * de prlmatu Papm 
Romanis libriduo* avec des 
remarques, Hauovre, i6o8 f 
ia-8°, Heidelherg, 1608 et 
iôïa. — Flori rerum Romana- 
rum , librz quatuor a cum nous 
Gruteri; nuneprimum accesse- 
runt notœ et castigationes Cl. 
Salmasii * Paris, 1609 , £/*-8° , 
et 1636, i/i-8°. — Historiœ 
Augustœ scriptorcs sex , Paris f 
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1620, îfi-folio, et depuis à 
Leyde en 1670 et 1671 , f/i-ô . 

— Plinianœ exercitationes in 
Caii Julii Solini Polyhisioriâ * 
item Caii Julii Solini Potyhis- 
tor. ex vtteribus Ubris emen- 
datus , à Paris , 1629, 2 vol. 
zn-fol., jetàUtrecht, 1689, 
% vol. fa-fol. — De modo Usu- 
narum. Leyde, 1639, £«-8°. 

— Dissertatio de fanore trepe- 
%etico * in très libros diviso * à 
%ey de en 1640 , £«-8°. Sim- 

jflicii Commentarius in Enchi- 
rldion Epicuti * ex lib*is veteri- 
hus emendatus. — De re Milh 
Z/iri Romanorum liber * opus 
posthumjum , chez Elzevir en 
1657 , in-/f.—De Hellenistica. 
Leyde, 1643, £«-8°. — Plu- 
rieurs .autres ouvrages, dont 
on peut voir la liste dans la 
Biblioth* des Auteurs de Bour- 
gogne. 

Saumaise , ( Claude de 

Îarent du précédent , né 
>ijon en 1603, entra dans 
l'Oratoire en 163S , et fut char- 
gé d'écrire l'Histoire de sa 
congrégation. Il recueillit plu- 
Sieurs matériaux; mais 1 ou- 
vrage est demeuré imparfait. 
L'auteur mourut à Paris avant 
que de Ta voir achevé, en r68o, 
à l'âge de 77 ans. On a de lui 
une traduction française des 
Directions pastorales, deD. 
Jean de Palafox , 1671 , zn-12, 
et quelques Pièces de vers 
latins et français. 

S àumery , ( N. ) français de 
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nation., se fit fransciscain dans 
sa patrie. Ayant apostasie, en 
passant à Menin , il se retira 
en Angleterre, et partit de 
Londres, au commencement 
de janvier 1719, pour s'em- 
barquer pour le Levant. Il fit 
à Constantinople un séjour de 
plus de trois ans , parcourut 
ensuite l'Allemagne, l'Italie 
et la Hollande, où il se pré- 
senta deux ou trois fois pour 
être ministre; mais manquant 
de témoignages', il fut rejeté. 
Après cela il vint à Liège, où 
il abjura le calvinisme , et 
vécut de sa plume pendant 
environ i5 ans. Sa mauvaise 
conduite l'ayant fait chasser 
de cette ville , il retourna en 
Hollande, se fit de nouveau 
calviniste , et mourut, dit-on, 
à Utrecht. On a de lui : Mé- 
moires et Aventures secrètes 
et curieuses d'un voyageur au 
Levant , à Liège , chez Eve- 
rard Kints, 1731 , 5 vol. £«-12. 
— L'anti-Chretien , ou l'Es- 
prit du Calvinisme opposé à 
Jésus-Christ et à l'Evangile, 
ibid. I73r , in- 12. — Les Dé- 
lices du pays de Liège , 1738 
et 1754 , 5 vol. £n-fol. — Sau- 
mery à rédigé cette infortne 
compilation avec plusieurs au- 
tres écrivains faméliques, qui 
avaient aussi besoin de juge- 
ment que de pain. On nen 
estime que les figures. 

Saunier, (Pierre-Maurice) 
né à Rouen le 8 octobre i75o, 
a donné : Ode sur la Paix de 
Louis XVI, 1773. — La Dé- 
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daigneuse, comédie. — Le 
Triomphe de la machine aé- 
rostatique, 178*. — Coup- 
d'oeil sur la Comédie et sur la 
folle Journée, 170*4, in <8°. 
— L anti-Critique, ou Ré- 
flexions sur la Critique et les 
Critiques, 178*..— Quelques 
Chansons dans XAbnanach des 
Grâces* 1784. 

Sàuri , ou Sàury, abbé, 
ancien professeur de philoso- 
phie en l'université , et mem- 
bre de la ci-dev. académie de 
Montpellier. On a de cet écri- 
vain les ouvr. suivaus : Insti» 
tutions mathématiques, ser- 
vant d'introduction a un Cours 
de Philosophie à l'usage des 
universités de France, 1770 , 
in-b°; 2 e édit.1772, in-8°; 
3 c édit. 1777, in-&°; 4 e édit. 
1786, f/z- 8°. — Cours complet 
de Philosophie à l'usage des 
gens du monde, 1772 , 3 vol. 
i/z-ia. _ L'Hydroscope et le 
Ventriloque, 1772, in-12. — 
Cours complet de Mathéma- 
tiques, 1774,5 vol. f«-8°. — 
Abrégé de ce Cours , 1774 » 
in-12; nouv. édition sous ce 
titre : Précis de Mathémati- 
ques à la portée de tout le 
inonde, etc. 1776, 2/1-12. — 
Cours de Physique expéri- 
mentale et théorique formant 
la dernière partie d'un Cours 
complet de Philosoph. , 1776, 
4 vol. in-12. — Précis d'As- 
tronomie à la portée des jeunes 
gens de l'un et de l'autre sexe, 
et de tous >ceux qui veulent 
s'initier dans cette science en 
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peu de tems et sans beaucoup 
de peine, formant la 2 e partie 
des Œuvres , 1777 , m- 12. — 
La Morale du Citoyen du 
monde , ou la Morale de la 
Raison, formant la 3 e partie 
d'un Cours de Philosophie , 
1777 , in-12. — Œuvres com- 
plètes, 1777 , 7 vol. in-12. — 

— Hist. natur. du Globe , oti 
Géographie physique , for- 
mant la 4 e partie des Œuvres 
de l'auteur, 1778 , 2 vol. 2/1-12I 

— Précis d'histoire naturelle 
formant la 5 e part, des Œuvr. 
1778 et 1779, 5 vol. in-12. — 
Physique du corps humain ,' 
ouPhysiol. moderne, 1778, 
2 vol. in- 12. — .Problêmes 
résolus, servant de suppl.au 
Cours de mathématiq. , 1778, 
i«-8°. — Des moyens que la 
saine médecine peut employer 
pour multiplier un sexe plu-, 
tôt que l'autre; 6 e partie de 
ses Œuvres, 1779, in-12. — 
Précis de Physiaue , 1780, 
2 vol. in-8°. —• Plusieurs de 
ses ouvrages recueil fis sous ce 
titre : Cours complet de Phi- 
losophie en français à l'usage 
des jeunes gens du monde , 
contenant la logique , la mé- 
taphysique , la morale et la 

Ehysique; nouv. édit. 1797 f 
vol. in-12. 

Saurin , ( EHe ) ministre 
de l'église walloned'Utrecht, 
naquit en 1639, à Usseaux , 
dans la vallée de Pragelas , 
frontière du Dauphiné. Soii 

[>ère , ministre de ce village 9 
'éleva comme un fils quijpou- 
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Vait illustrer son nom* Le jeu- 
ne Saurin ne tarda pas à se 
distinguer. Ses talens le firent 
choisir en 1661 pour ministre 
de Venterol, puis d'Embrun. 
I/année suivante , il était sur 
le point de professer la théo- 
logie à Die , lorsqu'il fut obli- 
gé de quitter le royaume , 
pour avoir refusé d'ôter son 
chapeau , en passant auprès 
d'un prêtre qui portait le SV 
Viatique. Il se rendit en Hol- 
lande 9 où il mourut à Utrecht 
en 1703 , âgé de 64 ans , sans 
avoir été marié. On a dé lui : 
Examen de la théologie de 
Jurieu , 2 .vol. i/i-8°. — Des 
Réflexions sur les droits de la 
conscience, contre Jurieu et 
contre le Commentaire philo- 
sophique dç Bayle. — Un 
Traité de l'amour de Dieu , 
dans lequel il soutient l'amour 
désintéressé. —Traité de l'a* 
mour duprochain. 

Saurin , ( Jacques ) minis- 
tre protestant , né à 3N îmes en 
1677 , mourut eu Hollande en 
1730. Il fit d'excellentes élu- 
des, qu'il interrompit quel- 
aue teins pour suivre le parti 
es armes. Il é^ut un drapeau 
dans le régiment du colonel 
Renault , qui servait en Pié- 
mont; mais le duc de Savoie 
ayant fait Ja paix avec la Fran- 
ce, Saurin retourna à Genève, 
et reprit ses études de philo- 
sophie et de théologie* qu'il 
acheva avec un succès distin- 
gué. Il alla en 1700 en Hol- 
ande, puis eu Angleterre , 
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où il se maria en 1703. Deux 
ans après, il retourna à la 
Haye. Il s'y fixa, et y prêcha 
avec un applaudissement ex- 
traordinaire. Il avait de grands 
talens extérieurs : un air pré- 
venant, une physionomie gra- 
cieuse, un ton de voix net et 
insinuant. La première fois 
que le célèbre Abbadie l'en- 
tendit, il s'écria : Est-ce un 
ange ou un homme qui parle ? 
Son penchant à la tolérance , 
son amour pour la société , la, 
douceur de son caractère et de 
ses mœurs, soulevèrent con- 
tre lui les hommes emportés 
de son parti. Ils s'efforcèrent 
d'obscurcir son mérite, et 
d'empoisonner sa vie par la 
persécution. Ses ennemis fi- 
rent beaucoup valoir ses intri- 
gues galantes, et quelques au- 
tres aventures, où sa vertu 
s'était démentie ; mais ces 
taches furent effacées par de 
grands talens. On trouve dans 
ses Sermons, dit un critique , 
des traits d'éloquence et de for* 
ce, dont Bouroaloue se serait 
fait honneur, et des morceaux 
de pathétique et de sentiment 
que Massillon n'eût pas désa- 
voués. Le caractère dominant 
de son style , est la véhémence, 
sans que lachaleur qui l'anime 
nuise à la vérité des mouve- 
mens et aux couleurs tou- 
chantes de l'onction et de la 
sensibilité. Il a encore un mé- 
rite qui le distingue bien 
avantageusement : plus occupé 
de la morale chrétienne , que 
du dogme et de la controverse* 
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il ne s'est jamais nermis des 
déclamations puériles et indé- 
centes contre les hommes qui 
professaient une opinion op- 
posée à la sienne. Ces qualités 
ont vraisemblablement pro- 
curé aux Sermons de Saurin 
l'honneur de figurer assez sou- 
vent dans les chaires catholi- 
ques : bien de nos orateurs 
ont cru ne pouvoir mieux fai- 
re , que d'en débiter des lam- 
beaux et quelquefois des dis- 
cours entiers. Ses ouvrages 
sont : Des Sermons, eu 12 vol. 
inS° et in- 12. Il avait publié 
Jes 5 premiers vol. pendant sa 
vie depuis 1708 jusqu'en 1725; 
les derniers ont été donnés 
après sa mort.— Des Discours 
Sur l'Ancien-Testament , dont 
il publia les 2 premiers vol. 
7/r-ïol. Beausobre et Roques 
ont continué cet ouvrage , et 
l'ont augmenté de 4 vol. 7/1-4° 
1720 et années suivantes. Une 
Dissert, du 2 e vol. , qui traite 
du mensonge officieux * fut vi- 
vement attaquée par la Cha- 
pelle, et suscita de fâcheuses 
affaires à Saurin. — Un livre 
intitulé : L'état du Christia- 
nisme en France, 1725 . f/i8°, 
dans lequel il traite dé plu- 
sieurs points de controverse , 
et combat le miracle opéré 
surladamela Fosse, à Paris. 
'— Abrégé de la théologie et 
de la morale chrétienne, en 
forme de Catéchisme, 1772, 
i/i-8°. Saurin publia deux ans 
après, un Abrégé de cet abré- 
gé; l'un et l'autre sont faits 
avec méthode. 
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Saurin , (Joseph) del'acad. 
des sciences , né dans la prin- 
cipauté d'Orange en 1659 , fils 
de Pierre Saurin , ministre 
calviniste à Grenoble , fut lui- 
même ministre à Lure, aust 
en Dauphiné. Obligé de quit- 
ter sa patrie pour sa religion , 
il se retira d abord à Genève, 
et de-là il passa dans l'état de 
Berne, où il fut pourvu d'une 
cure considérable dans le bail- 
liage d' Yverdun. Il s'y maria. 
La persécution lui fit perdre 
sa cure. Les gomaristes, qui 
sont les rigoristes cle la ré- 
forme , faisaient signer un de 
ces formulaires, dont l'objet 
et l'effet dans tous les pays du 
monde ont toujours été de 
mettre obstacle au progrés de 
la raison. Jos. Saurin , après 
avoir quelque tems échappé 
à cette tyrannie , passa en 
Hollande, où il acheva de se 
dégoûter du calvinisme , il 
écrivit à Bossuet, prit ses le- 
çons , céda enfin à ses instruc- 
tions et à son éloquence , et 
fit entre ses mains son abjura- 
tion le 21 septembre 1690. Il 
s'agissait d'en obtenir autant 
de sa femme ,jle la tirer de là. 
Suisse, et de l'emmener en 
France; Saurin eut à essuyer 
à ce suj et de violens combats, 
que Fontenelle danssonéloge 
peint avec beaucoup d'intérêt. 
Saurin vainquit enfin , et sa 
femme le suivit. Dans le choix 
d'un état à Paris , son goût le 
força de préférer la géométrie 
à la jurisprudence. Il eût été 
géomètre jusque dans le bar- 
reau. 
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tiea sciences adopta Saur In eh \ 
1707. Cet* homp&e , qui ne; 
Voccupait que de géométrie f ; 
tle mécanique -4 d'horlogerie , 
fut accusé par Rousseau i d'ê* 
'tre- l'auteur 'de ces trop fa^ 
Inédit couplets dont Rousseau j 
tétait lui-même accusé par la 
Voix publique » et dont on croit 
eftoore qu'il en avait composé 
SU moiws une partie. Saurin.. 
fut absous , m Rousseau banài 
p&c ôrrêr du 7 avril 17 1 *? 9 
pour a?voif< voulu perdre $a«r- 
nnven subornant contre lui 
idés téthdÎHSi SatiFiB passa, en 
^t/ih véféraqee dantiV 
cadémie. Il mourût le 19 dé- 
cembre 1723. H était ceus^or- 
royal , et: l'un des auteurs du 
S^urhal 'des Savans > 1 Sétis- te 
fchanceHefrde Pofct-Ghfcffràih 
TétrabbéBigwot!. 

*• 'SAWri»Ç ( r Bé^nàrd^Jo«eph) 
db> l'àcad. itàbpatse , fils du 
précédente, morfen 178e VfMt 
d'abord destiné à soivr# là 
tfiême carrière q«Je son père: 
ïfe 7 e*erçàf dans la géométrie; 
tet Tàcad* deà. aoietices attitt 
déjà lé^eûfcsirf'hii* lorsqu'il 
qttitt* U géométrie- pour stat- 
tacher au barreau, qtfii quitta 
fcîenfôt pour ne cultive* *que 
iës letfresi «Il espéra- trouver, 
dit Coiidorcet, sou successeur 
à 1 -académie française 1 , non 
t#Bfs dfelttterté ,-ïnaiS phiadje 
lo&m dàris la -maison d'un 
pWncë^ 1 et il viP bientôt que 
cëVétiut pas àtiprès.des pvi**- 
êës,^r#àEfa iuftd refait mat* 

Tome VI. 



uriià*i placée. E»' gtajfral, ce 
'n est guère là qu'est marquée 
: là place des gens de lettres.; 
mais Saurin , avait un titre 
d'exclusion de phifrdansuM 
franchise rude et sauvage ; 
'dân% des fermes queiqutofoi» 
si duresef si awftères, quelles 
éloignaient même de lui des 
cxfcwrqu* lei-éspetfaieilt , et 

3 ni* tiraient voûta l'aimer. Ce 
ëfa** Vivait p^rcoitti'e-poidrf, 
-étié'extrêniefusfessedans l'ea- 
-^it^one grande justice dam 
4e>coeto*« undeses^ctttffrères 
luV appliquait cet éloge cftiu 
>tf#jfén, dan» Virgile k > r 

~' r: *i «>Jtt4iisthnar unu* 

»! Qni/itit in Teucris u s*r¥*»~ x 

: a ■*'. . ; , . • ^ ♦ • 

"I&i autre de se» confrères* 
le dficde iVivernois, qui avâk 
reçu Saurin dans l'académie* 
étirai , et qui reçut stottstu*» 
cesseur ,• dit f en parlant ' d* 
crémier : « Une certaine pé* 
» tutaiice dans -la dispute , 
a donnait A' sa- Société quel- 
» •queohosextopiqufcàt', sans 
*• y rien m$l$r«4e fâcheux t 
» c'était de ie vivacité, et non 
» pas* de largué il ». La dis* 
tittctioaeM fine et juste- niais 
celle tffcraoité élai* cependant 
fâcheuse et pour lui et pour 
les autres ; car elle produisait 
l'effet que noua avons dit. Àa 
reste y Saurin eut des amie 
i Haines- 1 tels que Montes- 
quieu ,' Voltairt* , Heivéttas», 
Treriaine f l Cc4lé f etc. Se* 
ouvrages tûimssWilttt un rang 

Je 
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/distiqjpiëtdraîb.les lettre». Il a 
de oefeivera «qufoa nloublie 
•point i et qu'on cite souvent :; 
l|el est celui-ci , dans Blanche' 
et^Guiscard i 

* ' • ' ' - " ' ' ' * i 

^«c Qu'une , nuit parait longue. 4 JU { 

i w douleur qoi veille ! ». ; ■ i ! . ? 

- .. .-.>' .j ;'.::t'-iii .:: ' r. •( -j 

« Jja tragédie de Spartacm * 

disait Yoltaiire ,/ est) plein* de 

y vers frappés sur rencluiistèdu 

.grand. Corneille..- On* œpro- 

*cfaé à> Sayrin d'avoir foi$ «air 

&T&.$p4rtacus de .pareasrtllusî- 

♦tres. i, on, a, prétende ^tfen 

voulant l'ennoblir ,. il. lavait 

rendu moins grand , et Sau- 

jin lui^nême, dans sa pré- 

jace , ne» dédaigne ipôihUc^t te 

objection..'Mai , s ii répond 4 que 

son objet a été de peindre un 

jtlérçs - ky main : et vertueUx ; 

jqu'U devrait jnécôssaireriour 

}%* Hrm&mbhme d'un tel pa* 

jftcièçev qujil eût é(é formé 

|%r ung éducation supérieure» 

ei^mêaie opposée, à celle d'un 

£létdla|^Mrij|d , ittHl3u^ t Sftu,nn 

it^oue jgu'jiL a oj»igt le vers d# 

Rapine* sur £f>m*4ùs>h qujil * 

c^iitf nos préjpgés tel» notxe 

délicatesse* Au reste , çojfo**** 

ui?,^ |el<qtt'il,es,t, Vittt.paçr 

tout l'éloquence £ la grandeur 

&&m& ; e* c'est«.un*,daa f .pU»s 

fioj^escaraçtfreSjqu^^^is 

gùr la sc^pe^iïlfBiliet.fr-fijU^^ 

£kassus à flraatHecde£j>0*£â£^ 

#$<inonire toujours digne d'-un 

.tramant? en ne mi^qu^nf 

jamais à #* patrie ,,7 i\k4M» 

^ire; Gras.sus <aç;P9 u.vii| .<£»&• 

4rQ|B&oé.p«f,^W^f;œais j 
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.iUat cfe jqUUii4wt -êtrth, jlaott- 
rttent i fortemjeitt l'orage*! -rov 
main , et déplpid habilement 
.la politique . déjà; raffinée . de 
.sa nation ; bien «loin $ue Gresr 
siis^oit dégradé -, -ceux qui le 
-connaissent pa^ l'histoire ,, l* 
trouveront ennohlitQuant #W 
Romains, l'auieur.lesa peints 
<et a> dû les peindre tgls qu'Ui 
étaientdutems'de Sparmem» 
*>hvi\&. avaient foçt ;dég&iéré 
des Vertus antiques* ; et lO&il* 
.set permettaient d'employer. Je 
orime et la trahison, àl'appui 
de leurs. vaille». e* ambitieux 
dea^edn*. Mif*k& * ilïime des 
m^iilônrespièG^&dr^fltafiq.de 

-imprimé à ladres en-ï^S > 
et quia eu le;plusg?iui4;S**CT 
-çès sur lç :tb4ittei4P itaujgft: 
iCftnQ;j©a^*..§a^p?in 4 -fait 4 
cette pièce ô^^af^sj^nge* 
mens, pour l'adapter au théâ- 
tre iwi$fufrfAUP)?dQWrê.de 

fcb régul^Pi^;,i]«^ fix& . Mt*nt 

qu'il a >éiéigp»4^jl<a 1 li^n d« 
U soètfer; on ne? passç ^pas, 4 
**Htt» «aomffut i,ioomifne dan» 
Japièce anglaise,; o> : la mai r 
sm deBéyertey djm>iseUe 4$ 
Stajké.ly , d^iftjeelle, n>, Wih 
sqï^ dans uûe^Haçfeieu, eitç t 
Jlî jt 9 plu^ o>; y^q^^t d'jw^ 
a^m&i^&pièçje p&t beaucoup 
némx { faite». &ur>in h supprir 
mé encore pêrtains détails basr 
sèment ^bojfjbies f ^p/?ur l^s*- 
q^eU le goût an^^B^p^tr 
§tr$ plus d'ind^lgenpe^q^p;lé 
nôtres Qn : ne*. vojt gpinj^^u* 
kely préparer av^. s^s indi^ 
gn«s: agens t le* rpiégps,où ? il§ 
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doivent surprendre la cfrédu* 
litede Beverley ; ces âc^ié- 
riits subalternes , iëâ Bâtes y les' 
tewson nte fatiguent pluà A ïés 4 
jeux du spectateur , à l'indî-* 
Ration; duquehii suffit de 
8f ukeïy . L'épièodéde ; l'assas- 
sinat qui'dbit être commis sut* 
lewsony et imputé à Béver> 
Ifeyva disparu- avec les dégoù-' 
tantes horreurs qu'il entraîne, 
et qui avalent éhtr'autres in* 
oonvémériS ; , aï eelui d'être un 
jteu trépl étrangères au sujet 
au Joueur 1 . 1 'Lés' caractères ont 
fout à la tbis tefc^Iusdèdécén* 
ce , et cepetrtlaint éncore*-plu| 
d'énergie. Stùkéiy seul -est'M- 
faibli ; niais il fallait qu'il le 
fût. On a seulehient fait gràcé 
à ce personnage, des attentats 
qui mènent au dernier sup- 

Slice; ou 'lui a laissé sa pefn- 
ie et àa'ftmeste adresse ; on 
peut dire» moine que, dans la 
pièce française , Stukéty S'y* 
prend: avec plus de finesse , ! 
pour engager JBévertey à jôUôr. 
Outre Ces déufc ôuvr; on a de' 
Sauriri : Lettre critique- de 
M; à M. , ku sujet du Traitée 
Mathémat, du Pi Castel , xy**. 
-*— Les Rivaux , comédie 'en 
5 actes et en vers , 1743- — 
Mirza et Fatmé, cdnte in- 
dien, 1755 i ift-12» — Ame* 
nophis , tragédie, 1758, in-&°. 
-*~ Lés Mœurs dutemst, corn, 
en 1 aéte en prose, 1761, £«-8°, 
—Discours prononcé dans l'a- 
cadémie française , à sa ré- 
ception , i76i|J/2-»4°.-*- Blan- 
che' et ^Gmscard^ tragédfe. 



inèuSrëflë ëditi i^iy zVr-e** — .. 
'L'OrpHblhiê léfi^e^cbni.'ën 
[3*aèfé* en viort' libres/, Jt7$5 , 
!i/i^.^770vwi^i^fWttV; édit*' 
;Sbu»{e tiWe t L'Anglomanie, 
îou l'Orpheline féguée , com«\ 
jen j acte et en vers libres ; 
[suivie d'urié Ëpttreà un jeune 
Poète qui veut ^êmôncër aux 
^Mhsës, 177a } ifc-8*. •— So- 
-phïe de Franccrart ,- roman* 
ii^éjô; , in*8*. a Spîtrtf sur la 
; vieillesse et ster ta 4^r1té*, sui- 
vie de quelques pièces fugi- 
tives, et d'une comédie inti- 
tulée : l»e- Mariage de Julie ♦ 
1772 , f/i-8 Q . ••-— Œuvres de 
Théâtre, 1771a, f»-8°. — Epî- 
; tres d'Héloïse à Abailard, imi- 
tées de Pope- , 1774 , m-8°. — 
Œuvres complètes, 1783, 2. 

vôUgr. *it-8°. - 

• *• '■•'.... « 

Sàtjssay , (André du ) cii- 
. ré 5 de S*.-Leu , à Paris? sa pa- 
Urie , oè il était~n6 en 1595 1 
1 officiai et grand-»vicaire dans 
la même ville , et enfin évê- ( 
que de Tout, mourut dans 
ce t4 e- vil te en- i6j5. Il est au- 
teur de plusieurs ouvrages et 
, du Martyrologtutn gallicanum, 
' 1638 , 2 vol. i/f-fol. \ dans le- 
quel on remarque beaucoup 
d'érudition , mai» très*peu de 
critique, et encore moin» 
d'exactitude. Il entreprit cet 
ouvrage par ordre de Loui» 
XHL 

Sau^sayb , ( Cbarle* de la ) 
né en r 565 i fut chanoine d'Or* 
léans^sa patrie* jusqu'en 1614» 
<Ju'il accepta- la» oure^de- Sv^ 
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Jactpre* de 4a Bpucherif à 
Pari*,, Il mourut en i6a*,t à 
56 ans. On a,, de lui: /tnna- 
les eeejôsi&aurflùttieMÙp Ra-/ 
ri» , ijfei5 : , , ï«-4° i Quvjvjpieip* 
de recherches, . '...<. 

Sàus«uil, (Jean-Nicplas- 
Jouinde) ancien militaire, 
né à Par» Je 13 mai ■ 1731 , 
4 public : Prospectus dqpabi- 
net herald, et généalogique * 
1769 ,• in~iz et *»- 4?. — Pçq-. 
jet de création d'une charge 
de grand archivée de Fran- 
ce , pour la recherche génér, 
raie ae tous les titre* oui se, 
trouvent perdus dans beau-* 
coup de familles. — • Anana? 
lysis ofthefrench orthogrùphy à 

*77* • 3 v ?l< i«-ia.— LuBmr. 
chy graphie des verbes ifrajj-, 
çoisen anglais, 177*, w- 12. 
— Airatôraiede la langue fran- 
çaise, tradU des deux ouvrages 
précédées, -7- Secrets «concer- 
nant les arts et métiers mis en 
angl. —r Le Censeur univer- 
sel anglais.-rt.es:TranaetUion». 
philosophiques de la société 
royale de Londres , trad. en 
frauçais et rangés par. ordre, 
des majiiérés sur le plan de 
l'Encyclopédie du sieur P&uo 
kôucke. 11 n'a publié que lé, 

Ïrospectus de cet ouvrage» ~ , 
Ipître du chevalier Julivasis 
à la comtesse jNpde-VilleQsay. 
— Idées d'un citoyen suc JVî- 
ducat. de la jeunesse. — Pen- 
sées libeeMtrt )lç* cbftrlaftins ! 
et leurs remèdca^enrapgtw 
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tCbçsferfield, jwd..,de 3 Kaiigl», 
\i-7 .. — Grammaire anglaise,; 
trad. de l'original, anglais t à^ { 
Lowth r avec des notes crlr« 
*de l'auteur et du traducteur r 
^T^ » : mw^ ( — Lettre) de Eau*; 
teurdel'auatomie delà Un-, 
jgue anglaise à M. le baronne 
Bernstorf , du Musée 4e Ea-.; 
jris , sur le discours de Mi 1& 
comte deRivarolsur Tuniver-; 
jsalité de la langue française :> , 
17Ô5 , wi-8°;— kmile Corbet f) . 
ou lés malheurs d'une gqerre, 
civile, trad. de l'ang). 1784 ^ 
Î3 vol. i«- 12* -— Tfo, manœuvrer» 
[transL frqm tht M*W$h pf .^*> 
Bourde de Villehpé* , Lpn- ; 
'dres, 1788 , in 4°,~~Plusieui* 
poëmes et Mém. dans les jour- 
naux. t 

. . . 1 ' ii 

Sautçl , (Pierre Juste) jé-> 
suite, né à Valence en Dau- 
phiné en 1613, mort à Tour-, 
non en 1669? De tous les poèr 
tes latins mp4ernea, il est ce» 
lui dont la versi^tiop. ap- 
proche le pJvsde pelle d'-Qyi-i 
'de» Le seul défaut qu'on pui»~: 
se lui reprp^bef est cTê.tre en- 
core plus c^us; que. sept rijiq* 
; dèje». Son. génie b^ureu» et 
: facile qui savait se plier à tout,, 
le rendit trqpândulgent à lui- 
méme;iL aurait dû seidéfier 
de la. grande facilité qui l'en- 
trajne,, sans lui permettra ni 
le chqix ni lacorrectio»; de» 
l'intempérance f d'idées qui 
s'appesantit sur un sujet, et 
ne let,quitte-. qu'après l'avoir. 



Principes de i politesse -et du | épuisé. Il ratiua art de» tout 
taoir-.Wffo , tirés du lord | dire 4*4* tout tttpôiteer,; wft 



Digitized by 



Google 



8 AIT 

art est la grand moyem.d^plai" 
Te et Rattacher : ïe £.5autel 
ne le connaissait pas. 1/ Année 
sacrée , poétique imprimée a! 
Paris i665, *»?i6 , n'est .qu'uq 
recueil. de : pieuses épigram- 
mes sur toute* .tes tètes de 
l'année , ou, le poète ennuyé 
le lecteur par une fécondité a 
faauelle x>n préférerait plus 
Volontiers la sécheresse* 11 en 
-eat de même de l'étonnant 
volume de vers qu'il a eu le 
courage de composer sur la 
Magdeleiue. Il s'en faut. bien 
que son recueil connu sous le 
titre de Jeux allégoriques , 
qui parut àLyonen 1656^/1-12, 
xaérùe les mênjes reproches ^ 
§ ussi est-ce son meilleur oa- 
ycage. L'invention des sujets, 
lest glaces de, la .narration , la 
douceur du coloris , le choix 
des termes,, iaisaqce de la 
versification , forment de ces 
petits poèmes autant de 
chef-d'œuvres. Dans le pre- 
mier, dont le sujet est une 
mouche qui se noie dans du 
lait , on est étonné de trouver 
réunis , sous ,un argument 
aussi, mince f la variété, des 
détails à la fraîcheur* des pein- 
tures et à la délicatesse de la 
morale.. Celui, où il représente 
un essaim d'abeilles, distillant 
du, miel dans le carquois de 
l'amour , offre , une des plus 
jolies' allégories qu'on puisse 
apposer aux anciens, (Jn est 
Wi4tpit dT-eu dire autant de 
pretsquç toutes les autres piè- 
ces^, &; 4e. reconnaître dans 
U, #? jSamel tîntes les parties 
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du ppète, agréable, si on eçi 
excepte la préetaiqn*X»çs jçu^ 
ùes gens peuvent le lipe pouç 
féconder leur , imagination» 
Des idées., riantes , des pen- 
sées délicates,, des expressions 
; pleines .d'aisance et de -dôu-i 
; ce ur, sont propres è.faire.nak 
: tre dans lepr esprit cet tq^mé^ 
nité qui fa^it Je chaîne du*ty* 
le. Ils dpiyent chercher, ail*i 
îeu^s des modèles de ,gwt ei 
d'uns^age sobriété. v . 

Saut^eau » ( Claude {Sixte) 
né a Paris en 1740,, çsj autem? 
des ouvrages suivons : JEjtagft 
de Charles V , 1767.— Aima- 
nacbrdes Muses , depuis 1765 
jusques et compris l'an VI 
(1 79**).— Annales poétiques, 
avec Injbert, 4o : voi. 7- Ana^ 
lyses de la plupart dès ouvra- 
ges annoncés dans le Journal 
de Paris dépuis 1 177/ jusque» 
et compris 1792. — Nou- 
veau siècle de Loufe XlV , 
ou poésies anecdotes du régne 
et Je labour de^ce prktcè^vets 
des notes* histon et de*éclair^ 
etssemens, 4 vol. i*r*fi% 1793» 
^EasaLSw* la vie et'le*<m«i 
vragesi de Poçe , à la, tète de» 
Œu vreschoisies de«cef<H>teur, 
an VUI. 

-Sauvage, (Denys)sêii 
gnqur de FotUanailles enBrie, 
atttrçmentdtt le sieur du Parc 
était champenois <et historio- 
graphe chi roi Henri II. lia 
traduit en français les histoi- 
res dePautJove ;-et, a donné 
; lea édî*k«^'MB,gcaiad.iKWi- 
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bre d'histoires et de ' chroni- 
ques. Son édit. de Froissiirt , 
à'Lyon, i559, en 4 vol. ih- 
foi:, et celle de Monstrelet à 
Paris , 1672 , en 2 Vôi. ffc-fôT. 
éont ce qu'il a fait de mieux 
•n ce genre. On estime aussi 
l'édition d'une Chronique dte 
Flandres qu'il publia; en r562. 
Elle s'étend depuis 792 jus- 
qu'en 1383. Sauvage l'a con- 
tmuée- jusqu'en r 43S ; mais 
i\ n'a presque fait que coi-' 
pier Ifroissart et Monstrelet. 
Son style est bafbare T ,*et il 
était plus propre à compiler 
qu'à écrire. ' . J '; ;; " f 

Sa^vageau , (Michel } ju- 
risconsulte du 17 e siècle. Nous 
avons de lui : Arrêtât régLe- 
înens cfu parlement :<3>e Bre- 
tagne , avec des observations, 
Rennes ,1712 , ia-4 . J 

, Sauvagère, (Félix Fran* 
ÇQis le Royer de la ) né à 
Strasbourg. On a de lui ; Re- 
cherches sur le briquetage de 
Mariai. — Lettre à M. Ré- 
mond de S^-Albine aurlles 
Voûtes plat tes en. briques , 
1750. -^Lettre au même sur 
la persuasion , où l'ouest , que 
le Port Louis en Bretagne est 
un lieu- fort ancien , vj6&?,— 
Dissert, sur S'.-Maxime, pa- 
tron de St.-Chinon , 1763. — 
Recherches histor.surles pier- 
res extraordinaires, et «quel- 
ques camps des anciens. ro- 
mains , qui se remarquent en 
3£ei«êoe, 17^ -w: JKarajlthi 
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historV de la foYtificatiois de* 
anciens/ avec celles des mo-' 
derhes,î757. — Lettre sur M ll#î 
de Salighac , aveugle , r^.— 
Lettre à M. Frérori , sur l'isle 
de Belle Isle, I76i.**-Mém. c 
sur une pétrification \ inélée£ 
de coquilles , 1763. — NoUce! 
sur l'abbaye dé Sablonceaù eilj 
Saintonge , 1766. — Recueil' 
d'antiquités romaines dans leé 
Gaules 1 ,; 177b ,fr*-4°. — *Re- 
cherchës^ur un camp romain,' 
1771. — •'-Recherches hïsfàr: 
sur la^Toùraineet la viîle 
de Chihôh , 1773» in-jf. W 
Recueil de Dissertât., ou Re-» 
cherches hîstor. et crit. sur? 
tes antiquités de Phist. natu^ 
relie ,' 1775 ; i/t-8 . — Recueil 
de Dissertât, ou Recherches 
histpr. et crit. sur le tems ou? 
vivait le solitaire S^-Èlorewt,* 
au mont Olomine en Anjou ;' 
sur quelques ouvrages des an-* 
ciens romains , nouvellement 
découverts dans cette provint 
ce et en Touraine , etc. 1776^ 
ia-8°. • ' 

Sauvages , (François Bois- 
siér de ) professeur royal de 
médecine et de botanique en: 
l'université de Montpellier y 
membre de la société royale 
des sciences de là même ville, 
de celles de Londres; d'Upsal, 
de la Physico- botanique d© 
Florence , des académies d» 
Bérliir, de Suède, de Tos- 
cane , dès Curieux de la?ua-> < 
turë de Rologne , naduit à . 
Alais en 1765, et mourut à; 
Montpellier ta iffî. Par*?*! 
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le* ouvrages ; ^ u^l * . a* ^dpnnés 
sur. taj. inédçç^ne r on distin- 
gue sa Pathofegi^ijn-Lg * plu- 
sieurs fois réin^rinfâç* et 3a 
Jtfatflpgia methodiça ^k^mst. 
,1.763, 5 voJU^S^Çe denier 
ïivrie.a été traduit en, français 
jftg M- Nicolas, ?;Paris , 1771^ 
^ft^yqU i/*-^,, §bu$ cç. titre : 
posologie méthodique, dans 
laquelle les maladie* a$uUan r 
gées .par, classes , suivant le 
jp^me deSjdenhamqt l'or* 
fke^çs. botanistes, 0» publia 
i»eju /; 4 e tems^aprqs^unye ;fiuti]ç 
wrçjon du même ^VfABR * * 
■îdWBtf.eii ^ ; ypL.fnr^j la 
J^qsçlogie meptîU.qçt hoa- 
upur. On y ; tft>,uv£ , tput à la 
HW,l«n .biç^n^ir^.HniYer,- 
^i^t raisonné, 4p» v wdadies 
el une introduction générale 
à 4a manière 4§. Je*. .pouuaUre 
e^deles guérj^. Ç'ç^t|un è livre 
vraiment classique * nécessai- 
re^ flu# ppip^r(g§ns^, utile aux 
prpjyp^eurs^ ,çt„le iwéyiaire 
(levons les.jb^cins. On a 
çincone de Sauvages la tWduct. 
4le,ia Statique, dçs végétaux 
d$ Halles,. 1,744;,. i«»4° ;. et 
<fcs Elémens^e Physiologie 
jp^.Jalin. Ses^Bissefttatiçftsonl 
<,t|é Recueillies ça 2 vohi#-i2. 
£J#t hâfyilp méfleoin, conserva, 
ïiyêftuue répu^atipntçç^ten- 
duq., -une crqn^^ . simplicité 
^moMirs.11 trouvait sjss p(ai- 
&sj|<Un$ Jes* travw^fle son 

«B^it.et^mérit^,^ létre.s 

ri m *.i • ;^-;i , ,*• ;■■ i 
ujVages ^rûpissjer de ) 
| { a jNfîrQds , fijère,' di} pré? 



cëjlgjt* ; a.publié : Mém. sur 
^étoc^on ^. m&acna, 

&7P$K l *'$ •.— *f^ m ; *«*■ *« 
fossiles, des environ^* à' Alai^ 

en )}àut Langue^ob^dans le» 

jjién}. de £acao\ desscistiçes, 

j.747-..'.... ; . • ( ,..:'. . ".;.. ; 

. f , Sàu^al , (Henri^aijpcat^g 
pMçnjent.de £arW| mort éij 
J&7P:* es J .auteur à un' ouvra- 
ge en .3 vol. i/t-fôl. intitulé "\ 
histoire dés antiquités, de la 

année^'àj'xecueillir les maté- 
r^ui dçcet ouvrage qu'il pui- 
sa, iaitf^ au trésor djes Ch,ar- 
fresjet dans les rpgi&treà du 
pajlpment, crue dans les archi- 
ves de*la< ville, dans celles de 
Notre-Dame; de la Sainte- 
; Chapé)ta, r de S lc .-Gençyiève; 
dans Iqs. manuscrits, 'de ,SK- 
,y^tQr,;Çef oûvr. vaut. mieux 
PQiir.lé Çjncls dçs choies , que 
pQiir "lî .manière dont "elle* 
^h^reqdués. L auteur; maiï- 

fe , finie. Rousseau , . audite uc 
Jes'^jqijité*, y mit, la, dçr- 
ûiere main , y rectifiait sup- 
pléa J&içjaucoup de choses,, %^ 
oip^t ïg prévint aussi , et fou- 
vr^agèië/uidoiné a,u public 
qifep ÏU24. .On en a . donné, 
une édit^m 17^)3. Po!ur la- 
vpir côinplète , il est, néqes- 
sairq quç je cahier concernant 
l^^mpur^jies iWjde^xan^ 
qe, n^^pit pâ^détacli^. Il 
pt^çu/t séparéiGQ^pt , TBoliand^ 
^âft* %.* ypK/»;!* avec fi- t 
gnres , sous le. ti t trié (Je Gafan- 
teries des rois de France. 



Digitized by 



Google 



8o ' S A V 

S AtnrïtJR, ( Joseph ) clé ; Fa- ' 
cad. des sciences , né à la 
Flèche 9 le 24 mars 1653 1 fut • 
muet jusqu'à l'âge dé sept 
fans , et n'eut jamais lés orga- 
nes de la parole bien libres. Au 
lieu de parler. Sauveur pen- 
sait et agissait. Il était déjà 
faiachinisfe, et fût , dit : Fon- 
■ tenelle, l'ingénieur dès autres 
ènfaus, Comme Cy rus 'devint 
letoidfecéfrxavecqùiilWvait. 
Il n'avait point de mémoire , 
et ne saisissait rien qu'avec 
le secours du jugement ; Ci- 
ôéron et Virgile le touchèrent 
peu , l'arithmétique de Pel- 
letier du Mans le chariha. 11 
vint à Paris eu 1670. Il con* 
iiùt Cordemoy , qui'le'fit cbn- 
haître à Bossuet , par. le con- 
seil duquel il abandonna la 
médecine , à laquelle il's'était 
destiné ; par raison plus qua 
par goût , pour se livrer aux 
tnatnématiques,vers lesquel- 
les son goût le portait; il f se 
mit à les enseigner èti même 
tems tju'il' les étudiait }; fflës 
apprit an prince Eugène ; à 
tous les jeunps princes , aux 
ènfans de France. Le marquis 
de Dàhgeàu lui demanda en 
16^8 ;• fercàlcul des avantages 
da* 'banquier contre- lèsPon- 
fes , ce qui le fit'élucdré plus 
connaître à la cour f où il ex- 
pliqua son calcul au roi et à 
fa reine. On lui demanda eh- 
4Uit& le* calcul des autres jetix 
Aë i: hézâtdt^ En 16807 il fut 
îion^mé maître dé mathéma- 
tiques dès pa,gesde M™ 6 la 
Dairphine. Pendant nnr Voyà~* 
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ge de Fontainebleau , le ma- 
réchal de Bètlefonds lui pro- 
posa de faire un petit «ours 
a anatomie pour lescourtisans. 
te On dit que toute ta cour al- 
lait l'entendre ; mais je crains» 
dit M. de Foritenelle, qu'on 
ne fasse trop d'honneur à toute 
la cour». En 1681 f il alla 
faire des expériences sur les 
eaux dé Chantilly , avec Ma- 
rtotte. Le grand Condé , qui 
aimait toits ceux qui pou- 
vaient l'instruire , le goûta , le 
distingua t Tappellait souvent 
à Chantilly , était avec lui en 
commence de lettres. Sauveur 
entretenait un jotir Ce prince 
sur quelque objet descieheej 
deux demi - savans 9 beaux 
parlent, trouvant qu'il né 
pariait pas assez bien pour en- 
tretenir un prince , lui cou* 
pèrerit la parole ; ce qui , dit 
encore Fonrenéfle, n'était ja- 
mais difficile., et se mirent à 
expliquer l ^ce '■ que Sauveur * 
seloneux, avait dïaldit.Quand 
ils eurent fini ,4e prince leu* 
dit : Vous àvè\ craque Saufvetrt 
né s 9 entendait r pas bien , parce 
qu'il parle avec peine; maïs je 
U suivais et je ^entendais p£r** 
faitement; Vbus m'avez parle 
beaucoup plut êloqueirtm'eht que 
lui, mais je ne vous ai pas com* 
pris * et peut-être ne vous corn* 
prene^tyouïpas vous-mimesiJbn 
1686', il-ftit fait professent de 
toathéûi a tiques au Collège* 
Roydj Sauveur s'occupa des 



lortificatioip • et pour joindre 

la pratiqué Via Spéculàftio^i , 

il alla au siège de Môns v, éit 

X69X 
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169T. Il y montait tous les 
jours à la tranchée et l'amour 
de la scienceétait devenu en 
lui un courage guerrier. Il 
entra dans l'acad. des sciences 
en 1699. En 1703 , Vauban , 
chargé j usqu'alors d'examiner 
les ingénieurs sur un art qu'on 
n'avait appris que de lui , 
ayant été fait maréchal de 
France, proposa Sauveur pour 
cet examen , qui ne convenait 
plus à sa dignité. Sauveur ne 
faisait cas que des mathéma- 
tiques utiles ; il attachait peu 
de prix aux simples spécu- 
lations, même les plus savan- 
' tes , qu'il savait cependant 
pousser très - loin , quand il 
daignait le vouloir; il respec- 
tait assez peu ceux qu'il ap- 
pellait les infinhairts. Ses tra- 
vaux ordinaires étaient des 
méthodes abrégées pour les 

Îrrandscalculs; des tables pour 
a dépense des jets d'éau ; les 
cartes des côtes de France , 
téduites à la même échelle 
et orientées de la même fa- 
çon ; l'indication du rapport 
des poids et des mesures de 
«dift'érens pays ; une manière 
de jauger avec beaucoup de 
facilité et de précision, routes 
sortes de tonneaux ; un calen- 
drier universel et perpétuel , 
aui découvrit la fausseté d'un 
titre qu'on donnait pour ancien 
et qui fit condamner les faus- 
saires , etc. L'académie l'avait 
vu trçs-occupé d'un grand ou- 
vrage , q»e la mort ne lui a 
pas permis ^'achever ; c'était 
son Acoustique. « Il n'avait , 
Tome VL 
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dit Fontenelle , ni voix , ni 
oreille , et ne songeait plus 

3u'à la musique. Il était ré- 
uit à emprunter 'la voix ou 
l'oreille d'autrui , et il en ren- 
dait eu échange des démons- 
trations inconnues aux musi- 
ciens. Une nouvelle langue de 
musique , plus commode et 
plus étendue, un système de 
sons , un monocorde singu- 
lier, un échomètre, le son fixe, 
les nœuds des ondulations 
ont étp les fruits des recher- 
ches de Sauveur. Il les avait 
poussées jusqu'à la musique 
des anciens grecs et romains , 
des arabes , des turcs et des 
persans; tant il était jaloux 
que rien ne lui échappât dé 
cette science des sons, dont il 
s'était fait un empire parti- 
culier ! » Tous les ouvrages do 
Sauveur consistent dans des 
Mém. insérés dans les Rec. 
de l'acad. des sciences. On a 
encore de lui une Géométrie, 
m-4 , et plusieurs manuscrit» 
coucern. les mathématiques. 
Sauveur mourut le 6 juillet 
1716. 

Sau vttac , ( J. A. E. de ) a 

donné : Eloge du maréchal 
de Vauban , qui a concouru 
pour le prix de l'acad. franc» 
179*, in-12. — Apperçu des 
deux dernières campagnes d& 
l'armée du Nord, pour ser- 
vir de réponse â une satire 
contre le général Pichegru , 
l796,i/i-8°. 

Sat/vigny , (Edme de) cî- 
11 



^ 
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ilevant censeur royal , et 
membre de l'académie des 
sciences , belles - lettres et 
arts, de Rouen , et de plu- 
sieurs sociétés savantes et lit- 
téraires , est auteur des ou^r. 
euivatis : Lettres philosophi- 
ques , envers, Bristol , 1766, 
in-12. — Réflexions sur l'hé- 
roïsme , en vers , 1756 , i/i-ia. 

— La France vengée, poëme, 

1757 , in-iz. — La religion 
révélée, poëme , Genève, 

1 7 58 , z/z-8 . — La Prus- 
siade , poème en 4 chants , 
Francfort, 1758.— La cabale 
anti -encyclopédique , poëme , 
1758 , in-i2. — Voyage deM me 
Adélaïde et deM me Victoire 
en Lorraine , 1761 , z/z-i2. 
—Odes anacréontiques, 1762, 
2/i-*2. — • La mort, de Socrate , 
trag. en 3 actes , en vers , 1763 
i/z-b . — Apologues orientaux 
dîAmed-Ben-Mahoraet, 1764, 
£71-12.— Hirza, ou les illinois, 
trag. en 5 actes, 1.767, z/z-8°. 

— innocence du premier âge 
en France, qu histoire. amou- 
reuse de Pierre le Long et 
de Blanche Bezu, 1768 , z«-8 . 

- 1774, "1-8°. — La Rose, ou la 
fête de Salençy, 17G*.— Le 
Persifleur , corn, en 3 actes et 
envers, 177 1 , /«-b°. — Le 
Parnasse des Dames, ou choix 
des poésies des femmes de 
toutes les nations , 1773 et 
ann. suiv. 10 vol. in-ti°. — Suite 
contenant le théâtre des fer- 
mes franc., angl. , allem. et 
danoises , 1777 , 4 vol. z*/z-8° f 
1783 , i«-i2.— Gabrielle d'Es- 
trées , trag. en 5 actes , 1778 , 
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zn*8°, 1783 , z/x-12.— Les après 
soupers de la société ; petit 
théâtre lyrique et moral suc 
les aventures du jour, tom. 5 f 
^83, za-12. — Essais histor. 
sur les mœurs des français, 
pu traduct. abrégée des chro- 
niques et autres ouvrages des 
auteurs contemporains depuis 
Clovis jusqu'à S t .-Louis, 1786- 
86 , 2 vol. £«-8°. — Lettres, 
1 786 , z"/z-8°. — Washington f 
ou la liberté du Nouveau- 
Monde,trag.en4actes, 1791, 
z/1-8 .— Poésies dans VAhna- 
nach des Muses, 

Sauvigny ,(Edmé Louis 5** 
ci« dev. abbé , a donné ; Epî- 
tre à un homme de lettres re- 
tiré à la campagne, 1777 , in- 
8°. — Panégyrique de Saint- 
Louis , prononcé à l'Oratoire, 
1780, zV8°. — Oraison funè- 
bre de Marie Thérèse, impé- 
ratrice , 1781 , z«-8°. — César 
et Pompée, poëme, 1782, 
z/z-8 . — Œuvres choisies de 
Bossue t, évêque deMeaux, 
Paris , 10 vol. , 1780 et ann. 
suiv. z/z-8 .— Vie de S'.-Gré- 
goire, évêque de Tours, 1786, 
zV8°. — Discours sur les de- 
voirs des sujets envers les sou- 
verains, prononcé dans le cha- 
pitre du Louvre en présence 
de MM. de lacad. franc, le 
25 août 1786 , suivi d'une 
ode sur le prince de Bruns- 
wick , qui n a point concouru 
pour le prix, 1786 , z/i-8°. — 
flist. de Henri III , roi de 
France et, de Pologne , 1787, 
zji-8 9 . etc; 
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Savakon , ( Jean-) natif de t 
Clermont en Auvergne, pré- 
sident et lieutenant - général 
en ia sénéchaussée et siège 
présidial de sa patrie, se trou- 
va aux états-généraux tenus 
à Paris en 16*4 , en qualité 
de député du Tiers-Etat de 
la province d'Auvergne , et y 
soutint avec zèle et avec fer- 
meté les droits du Tiers-Etat 
contre la noblesse et le clergé. 
Il plaida ensuite avec distinc- 
tion au parlement de Paris, 
Ïarvint à une extrême vieil- 
>sse , et. mourut en 1622. On 
a de lui un grand nombre d'é- 
crits/ Les. principaux sont : 
Sidonii Appollmaris Ùpera » 
1609 ,. i«.-4? * avec des notes. 
r-7 Origine» de Clermont' , 
Ville capitale d'Auvergne , f»- 
#°. Pierre Durand a donné 
une plus ample édit. de cet 
ouvrage aussi savant qu'exact. 
f«-fo! é , 1662. — Traité- con- 
tre les duels , etc. in - 8°. — 
Traité de la ' souveraineté 
du roi et de son royaume., 
aux députés de la noblesse, 
i6i5 , 21X-8 ; ouvrage curieux 
et peu commun. — - Chrono- 
logie des Etats - Généraux , 
im& , pour montrer que , de- 
puis la fondation de la mo- 
narchie , jusqu'à Louis XIII , 
le Tiers-Etat a toujours été 
convoqué parle roi aux états- 
généraux , gX y a eu entrée 9 
séance et voix opinante. L'au- 
teur le démontre par unefoule 
de citations. . 
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Ôe Caen , mort en 1670 , âgé 
de 63 ans , poète latin , a fait 
trois poëmes : Sur la chassa 
du lièvre, i655 , //t-12.— Du 
renard et de là fouine , l658 f 
/«-I2. — Diflcerf , etc. 16594 
ia-12; et d'un 4 e sur le Ma* 
nége , 1662, ï»-4°f où l'on) 
remarque de l'invention. On 
a encore de lui : FOdyssée eu 
vers latins.-— Les Triomphes* 
de Louis XIV , depuis son 
avènement àJàcpuronne; et 
un vol. do Poésies mêlées f 
dans lequel ,il y, a plusieurs 
pièces faibles. 

SaVary, (Jacques) né à 
Doué en Anjou l'an 1622 ^ 
négociant , et. ensuite sécrétai* 
re du roi , fut nommé en 
rôyo pour travailler au Code 
marchand, qui parut en 1673, 
et eut beaucoup de part à cet 
ouvrage. On a aussi de lui : 
Le Parfait négociant , dont il 
y a eu un graud nombre d'é- 
ditions, d'abord en un seul 
val. ensuite en 2 vol. irt-4 , 
dans lesquels on a l'ait entrée 
lçs Avis et Conseils ,sur les 
plus importantes matières du 
commerce. Cet habile négo- 
ciant mourut en 169s , à 6tf 
ans* 

Satahyv (Jatfques) sieur 
des Brûlons * fils du précédent f 
fut inspecteur -général de la" 
, Douane de Paris, et travailla 
conjointement avec Philemou 
Louis Savary , l'un de ses frè- 
res., chanoine de SvMaur- 
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universel du commerce , qui 

Îirut en 1723, a vol. in-lol. 
acques mourut d'une fluxion 
de poitrine en 1716 , à 56 am; 
et son frère en 1727, à 73 
ans. On a de ctlui-ci un 3* 
vol., imprimé en 1730 , pour 
servir de supplément au jDic- 
tionn. du commerce, qui,mal- 
gré quelques inexactitudes , 
est une des compilations les 

Îlus utiles que nous ayons. 
«lie a été réimpr. en 174b , 
3 vol, ifl-fûl. 

Savary , ( N. ) né à Vitré 
en Bretagne , fit ses études à 
Rennes avec distinction , et 
partit en 1776. pour l'Egypte, 
pu il séjourna pendant près 
de trois ans. Trpis choses oc- 
cupèrent sans relâche le jeune 
voyageur : l'étude de la langue 
arabe , la recherche des mo- 
numens antiques, et l'examen 
des mœurs nationales. Après 
avoir étudié l'Egypte en sa- 
vant et en philosophe , il se 
rendit aux isles de l'Archi- 
pel , qu'il parcourut pendant 
18 mois en observateur intel- 
ligent et curieux. De retour 
en France, en 1780, il publia: 
Le Coran , traduit de l'arabe, 
avec un Abrégé de la vie, de 
Mahomet. 1703,2 vol. /w-8°. 
— La morale de Mahomet , 
ou Recueil des plu$ pures 
maximes du Coran : ouvrage 
extrait de la traduction pré- 
cédente qui est élégante et 
fidelle , £*-i8. — Lettres sur 
l'Egypte , 17857 3 vol. / «-8°. 
l'auteur observe avec soin > 
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pçifit avec vivacité , et répand 
de l'intérêt sur tout ce qu'il 
raconte. Ses tableaux sont en 
général fidèles ; mais on 
lui a reproché avec quelque 
raison de peindre les égyp- 
tiens et 1 Egypte moderne 
trop en beau. Malgré ce dé- 
faut , ces Lettres furent enle- 
vées par le public curieux , 
et lues avec empressement et 
avec fruit. Encouragé par le" 
succèade son voyage en Egyp 
te, il préparait ses Lettres sur 
la <Jrèce , lorsqu'il mourut à 
la fleur de son âge, à Paris 
le 4 fiévrier 1788, d'une obs- 
truction au foie. Un esprit vif 
et cultivé , un ccçdr sensible 
et bon , une imagination rian- 
te, une mémoire heureuse-, 
une gaieté douce et franche , 
et le talent de raconter, ren- 
daient sa société agréable et 
utile. Quoiqu'il ne fût. point 
ennemi des éloges , il fuyait 
par.goût tout éclaty tout ap- 
pareil. Il se 4 répandait peu 
dans le monde., et n'en rem- 
plissait que mieux les devoirs 
de fils , de frère et d'ami. 

Savary , (Jacques) méde- 
cin de la marine à Brest , a 
traduit le Traité de l'hydro- 
pisie de Monro, 1760, 1/1-12. 
— Le Traité du scorbut de 
Lind , 1766, ■% vol. *«*ia. Il 
est mort en 1768. - 

SAviaiBN f ( Alexandre ) 
ci-devant ingénieur de la ma» 
riue; membre de la ci-dev. 
«cad. de Lyon, né Arles le 
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»i juillet 1723, est auteur des 
ouvrages suivans : Discours 
sur la navigation et la physi- 
que expérimentale , 1744, /'»- 
4 »— Discours sur la manœu- 
vre des vaisseaux , 1744 , *"»• 
4*. •-*. Nouvelle théorie de la 
manœuvre des vaisseaux , 
1746 , in-8°. — Recherches 
histor. sur l'origine et les pro- 
grès de la construction des na- 
vires des anciens, 1747» ia-4 . 
*— La mâture discutée et sou 
mise à de nouvelles lois, 1747, 
ii*-8 .— L'art de mesurer sur 
mer le sillage des vaisseaux , 
1750 , in -8°. — Description et 
usage des sphères et globes , 
i*po , i/w 2.— Traité des ins- 
trumens pour observer les as- 
tres sur mer, 175a , */*-i2. — 
Dictionnaire universel de ma- 
thématique et de physique , 
1753, 2 vol. i«-4°. — Hist. crit. 
du calcul des infiniment pe- 
tits, 1753, z/1-4 .— Dictionn. 
d'architecture par d'Avilés, 
augm. 1755.— Lettre sur la 

Eisanteur, 1757, i«- 12. — 
ictionn.histor. théor. et prat. 
de mariné , 1758 , iit-8* ; nou v. 
édit» §781 , 2 voU*-8 >-IIist. 
desphilosophes modernesavec 
leurs portraits ou allégories , 
1762-69, 8 vol. f»-4°. et £«-12. 
-«-Hist. des progrès c}e l*esprit 
humain dans les sciences exac- 
tes et dans les arts qui en dé- 
pendent , 1769 , f«-8° ; nouv. 
édit. 1776,4 vol#i/t-8°.— Hist. 
des philosophes anciens jus- 
que la renaissance des lettres 
avec leurs portraits , 1771 , 5 
vol. rn-12. 
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Savin , ancien professeur 
d'humanités à Bordeaux, né à 
Rouen, a publié : Elu et son 
président , ou hist. d'Eraste 
et de Sophie ,1769 , in-12. — 
Hommes illustres aVPline ta 
jeune , in-12. — Robinson danfc 
son isle, 1774, i«-i2.-^- Arge- 
nts de Sarclai , trad. libre et 
abrégée , 1771*, 2 vol. — Ma- 
nuel amusant , 1783, 2 vol. 

Savonne , (Pierre de) ma- 
thématicien de Bordeaux , a 
fait : Table du poids du pain 
qui se vend à Bordeaux , se- 
lon la valeur du bled , dressée 
par ordre des jurats , Bor- 
deaux, 1606 , m-4 a . 

Savot, (Louis) né à Sau- 
lieu , petite ville de Bourgo- 
gne, vers l'an 1579, s'appli- 
qua d'abord 'à la chirurgie. 
Ppur mieux y réussir , il vint 
à Paris , où il nie tarda pas $ 
prendre des degrés en méde- 
cine. Il mourut médecin de 
Louis XIY , vers l'an 1640. 
C'était tin homme respecta- 
ble pâr<sa vertu , et dont Fair 
était simple et mélancolique* 
Ses principaux ouvrages sont : 
Un Discours sur les'médailles 
antiques , Paris , 1627 , i vol. 
2/1-4 ; ouvrage qui peut être 
de quelque utilité aux com- 
merçans. ~ L'Architecture 
française des bâtimens parti- 
culiers. Les meilleures édit. 
dèceliyreestimâblesont celles 
déf Paris, avec les notes de 
François Blondel , en 1673 et 



Digitized by 



Google 



«6 S C A 

1685, £*-8 .— Le livre de 6a- 
lien , de l'art de guérir par la 
daignée , trad. du grec , 1603 , 
ifl-l2.~ De causis çolorum s 
à Paris, 1609 , i*-8°. Tous ces 
puvrages prouvent beaucoup 
fie sagacilé et d'érudition. 

Say , ( Jean-Baptiste , né à 
Ivon en 1767, fondateur et 
principal rédacteur d.e la Dé- 
cade philosophique* jusqu'au 
i* r nivôse an VIII , époque 
où il a été élu membre du 
tribunal , est auteur des ouvr. 
fiuivans .-Traduct. du nouveau 
Voyage en Suisse de Hélène 
Maria Williams , 2 vol. £/i-8° , 
Paris , Charles Pougens , an 
VI (1798). — Olbie, ou Es- 
sais sur les moyens de réfor- 
mer les mœurs d'une nation, 
1 vol. i/2-8 , Paris, Déterville, 
Treutlel et Wurtz f an VUI. 

Scaliger, (Joseph -Juste) 
né à Agen en i54o, est célè- 
bre dans la lit téra tu re française 
car les services qu'il a rendus 
a la chronologie. C'est lui qui , 
qui par son livre fameux De 
emendatione temporum* a créé 
dette science , et frayé la route 
aux Pétau , aux Ussérius , aux 
Marsham, aux Newton. Il 
brilla sous les derniers Valois 
et sous Henri IV. Calviniste 
déclaré, il se retira en Hol- 
lande , et Henri IV ne fit au- 
cun effort pour le retenir. 
Scaliger était un homme vain , 
mais il tournait principale- 
ment sa vanité du côté des 
succès littéraire» : Use glori- 
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fiait de parler treize langues ; 
mais cette variété de langues 
lui fournissait seulement une 
plus grande variété d'injures, 
toutes plus grossières et plus 
savantes les unes que les au- 
tres à vomir contre ses ad- 
versaires» Il ne traitait guéres 
mieux les Saints et lès Pères 
de l'Eglise les plus éloignés 
de son. siècle ; il appelle Ori- 
gène, un rêveur; S*. -Justin , 
un imbécile ; S^-Jérôme, n» 
ignorant ; Ruhn , un vilain 
maraud ; S 1 . - Chrysostôme, 
un orgueilleux vilain; SV- 
Basyle, un superbe , et St.- 
Thomas , un pédant. On a de 
Scaliger : Des Notes aùr^es 
Tragédies de Sénèque,* sut 
Varrpni sur Ausone, et suc 
Pompëïu^-Çestus, etc. Il, y a 
souvent, trop de finesse dans 
cas Commentaires; et eavoa* 
lant donner du génie à ses 
auteurs , il laisse échappée 
leur véritable esprit. -^-Des 
Poésies, 1.607, iw-ia. —Ua 
Traité De emendatione Tempo* 
rum: La meilleure édition de 
cet ouvrage , est celle de Ge-. 
nèye, en 1609 , /«-fol. ~ La 
Chronique d'Ëusèbe , avec 
des notes, Amsterdam, i658» 
2 vol. in- fol. — Canones Isago* 
gieu — De tribus sectis Judœo- 
rum* JJeîft , 1703, 2 vol. z*-4°s 
édif. augm. par Trigland. — 
Divers autres ouvrages, dans 
lesquels on voit qu'il avait 
beaucoup d'étude, de critiqua 
et d'érudition ; mais peu d'es- 
prit. Les Recueils intitulés v 
Scaligtrana. imprimés ave© 
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d'autres Ana, en 1740, en 2 
Vol. /«-12, ont été recueillis 
des conversations de Joseph 
Scaïiger. Ce n'est point lui 
qui en est l'auteur. 

Scarron , ( Paul) fils d'un 
conseiller au parlement, d'une 
famille ancienne de robe , na- 
quit à Paris verslafinde 1610, 
et mourut en octobre 1660. 
Consacré malgré lui , par ses 
parens, à l'église, il fut un 
ecclésiastique très - mondain. 
On sait quelle malheureuse 
partie de plaisir lui fit perdre, 
à vingt-sept ans , ces jambes , 
qui , selon lui-même , avalent 
bien dansé , ces mains * qui 
avaient su peindre et jouer du 
luth, le réduisit à l'état de 
cul-de-jatte, et rassembla sur 
lui toutes les infirmités de la 
nature humaine, sans pouvoir 
altérer sa gaieté , contraste par 
lequel il a sur- tout étonné. 
Chanoine du Manfc, il passait 
le carnaval dans cet te ville, et 
en goûtait les plaisirs , mieux 
qu'il ne convenait à un cha- 
noine. Il imagina de se mas- 
quer en sauvage, pour aller 
au bal, voulant et espérant 
sans doute n'être pas reconnu. 
Mais la singularité même dé 
ce déguisement l'ayant fait 
poursuivre par tous Tes enfans 
et tous les polissons , il alla se 
réfugier et se cacher au fond 
d'un marais; le froid le saisit, 
son sang fut glacé , ses nerfs 
se retirèrent. Pour comble 
-de malheur, des procès, où 
il plaida burlesquemeat sa 
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causée parce qu'il fallait qu'il 
ramenât tout au burlesque , 
lui enlevèrent sa fortune. Il 
plaisanta et de sa maladie et 
de sa pauvreté , et s'intitula : 
Malade indigne de la reine + 
demanda des grâces et de l'ar- 
gent, en obtint quelquefois. 
Mazarin et Fouquet lui don- 
nèrent des pensions. Il fut uu 
des objets de la curiosité da 
la reine Christine, lorsqu'elle 
vint en France. Son caractère 
avait, en effet, quelque chose 
de philosophique , qui rele- 
vait en lui la bassesse du poète 
burlesque. Dans sa dernière 
maladie, il eut un hoquet si 
violenjt et si continuel , qu'on, 
craignait à tout moment qu'il 
n'expirât. Si j'en reviens ( dit- 
il ) , je ferai une belle satire 
contre le hoquet* Ses parens, 
ses domestiques fondaient en 
larmes autour de son lit ; car 
il était très-aimable et très- 
aimé. Mes enfans ( leur dit-il ) t 
je ne vous ferai jamais autant 
pleurer, que je vous ai fait rire* 
Dans son dernier moment : 
Je n'aurais jamais cru( dit-il \ 
qu'il fut si aisé de se moquer de 
la mort. Heureux qui peut 
alors tenir sans forfanterie uu 
pareil langage. Il avait épousé 
en i65i la célèbre Françoise 
d'Àubigné , oui , malgré 1» 
différence de leurs humeurs, 
et le contraste de leur ton et 
de leurs manières , fut plu$ 
heureuse avec lui qu'avec le 
superbe et auguste monanjue 
quelle eut ensuite le triste 
honneur d'épouser. Ses ouvr. 
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ont été recueillis par Bruzen 
de la Martinière, en 10 vol. 
i/1-12, 1737. On y trouve : 
L'Enéïde travestie , en 8 livr. 
— Thyphon, ou la Giganto- 
machie. — Plusieurs corné* 
dies , telles que : Jodetet, ou 
le Maître valet; Jodelet souf- 
fleté ; D. Japbet d'Arménie ; 
l'Héritier ridicule ; le Gar- 
dien de soi-même; le Marquis 
ridicule; l'Ecolier de Sala- 
manque; la fausse Apparence ; 
le Prince corsaire, tragi-co- 
médie, et d'autres petites piè- 
ces de vers. — Son Roman 
comique, ouvrage en prose , 
est le seul de ses écrits qui 
mérite quelqu'attention. On 
y trouve beaucoup de fureté 
et de gaieté , et il n'a pas peu 
contribué à la perfectiou de 
la langue française. — Des 
Nouvelles espagnoles, trad; 
en français. — Un volume de 
Lettres. — Des Poésies diver- 
ses , des Chansons,, des Epî- 
tres, des Stances, des Odes, 
des Epigrammes. Tout res- 
pire dans ce Recueil l'enjoue- 
ment, et une gaieté pleine 
de vivacité et de feu. Scarron 
trouve à rire dans les sujets 
les plus sérieux; mais ses sail- 
lies sont plutôt d'un bouffon , 
d'un trivelin, que d'un bom- 
me délicat et ingénieux. Il 
tombe presque toujours dans 
le bas et dans l'indécent. Si 
l'on excepte quelques-unes de 
ses Comédies , plus burles- 
ques cependant quecomiques, 
Îuelques morceaux de son 
néïde travestie , et son Ro- 
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man comique , tout le resta 
n'est pas digne d'être lu, 

Schosnk , (Augustin-Théo* 
dore-Vincent le Beau de ) 
abbé , de l'acad. de Nîmes , 
et de la société d'Auxerre f né 
à Paris, a donné : Allégorie , 
en vers, au sujet de la oonva- 
lescence du Dauphin, 1702. 
— Thalie corrigée , pièce en 
vers libres, 176a. — Les Dan* 
gers de l'amour, Doëme en a 
chants, 1754.— L'Harmonie , 
poëme en 2 chants, 175*. — 
Ode à la Nation française sur 
la Guerre présente , 1756.— 
Melézinde , pièce en 3 actes 
et en vers , 1759. — Lettres à 
Crébillon , sur les Spectacles 
de Paris, 1761 , i/x-12.— La 
Galerie d'Amathonte, mor- 
ceau de prose poétique lu à 
l'acad. de Nîmes en 176*. — 
L'Agronomie, 1762. — ïé* 
rond, comédie en 1 acte et 
en vers, mêlée d'ariettes.^- 
L' Assemblée , corn, en 1 acte 
envers, suivie de l'Apothéose 
de Molière , ballet héroïque , 
1773, z,l "^ • — Diverses Pièces 
fugitives , dans les Mer cures et 
autres Journaux. 

Schott, ( Pierre ) né à 
Strasbourg en 1460 , fit ses 
études à Paris et à Boulogne, 
où il se fit aimer des savans. 
Il retourna dans sa patrie , il 
y fut nommé chanoine de S*.- 
Pierre. Il, fut moissonné au. 
milieu de sa carrière en 149 1 , 
dans sa 3 i e année. On imprima 
en 149b , le Recueil, de ses 

Œuvres 
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Œuvre* à Strasbourg. OÔy 
trouve' les Vies de S t.- Jean» 
Baptiste, de $*.-Jean4*Evàn- 
géliste , 6t de S'.-Jean-Chry- 
sostôme, en vers élégiaquea; 
l'Eloge de Jean Gerson , aussi 
en vers. —Quelques Lettres, 
et diverses Questions sur des 
cas de conscience. 

Sçhrgiber, associé de l'ins- 
titut national , a trad. le Traité 
•ur là science de l'exploitation 
domines , par théorie et pra- 
tique , par G-. - Fr. Delius , 
1778 1 2 vol.i»-4°. 

Sgudery, ( Georges de ) 
gouverneur de Notre-Dame- 
de-la-Garde , mernb. de l'acad. 
française, né au Hâvre~de- 
Grace en 1603, mort à Pam 
en 1667 , est celui à qui Boi- 
ieau adressait ces \ners : 

Bienheureux Scudery, dont la 

» fertile plume , 
m Peut tous les mois , sans peine , 

» enfanter un Volume ; 
* Tes. écrits, il est Vrai, sans art et 

» languissah* , 
a Semblent être formés en dépit du 

. » bons sens, 
» Mais ils trouvent pourtant , quoi 

» qu'on en puisse dire , . 
» Un marchand pour les vendre , et 

» et des sots pour les lire ». * 

Il méritait ces traits de satire 
par l'abus qu'il fit de sa facilité 
pour écrire, soit en vers , soit 
en prose* Quand on a composé 
seize Pièces de théâtre , un 
Poetne immense (celui d'Ala- 
rit) 4 des Ûiscours politiques 
•en grande quantité # dèfr Hig-i 

Tome VI. 
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toires , des Romans* des Tra- 
ductions, sans compter une 
infinité d'autres ouvrages , il 
est bien difficile d'être irré* 
prociiable du c6té du juge- 
ment et dû style. Nous som- 
mes loin de prétendre cepen- 
dant , que Scudery soit un 
mauvais écrivain ; sa tragi- 
comédie, intitulée : i Amour 
tyranniquc , que le poète Sa* 
rasin compare à tout ce qu'il y 
avait alors de plus parfait , ne 
mérite pas le grand succès 
qu'elle eut datis le tems qu'on 
la donna; mais elle ne mérite 
pas non plus le inépris qu'on 
eh fait à présent. Ses Obser- 
vation* sur le Cid sont* au-dessus 
de toutes les critiques de son 
siècle , sans, en excepter celle 
de Barbier d'Aucour. Parce 
que Scudery aura dit , dans 
une Epître dédicatoire au duc 
de Montmorency, pour lui 
marquer qu'il est le premier 
de sa famille qui se soit fait 
auteur ,/* suis sorti d'une mai? 
son où ton n'a jamais eu de 
plume qu'au chapeau ; parce- 
que son poème d'Alaric aura 
commencé par ce vers : 

« Je chante le vainqueur des vain- 
» queurs de la- terre ». 

parce que le premier de nos 
satiriques l'aura tourné en ri- 
dicule ; parce que Chapelle et 
Bâcha u mont auront plaisanté 
avec esprit stir son gouverne- 
ment de Notre-Daihe-de-Ja- 
-Garde, il ne s'en suit pas 
qu'on doive oublier tout Ie v 

la 
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mérite qu'il avait , à plusieurs 
égards. Voici un trait de géné- 
rosité qui l'emporte même 
sur la gloire des talens. Scu- 
dery avait dédié Alarïc ou 
Rome vaincue * à Christine , 
reine de Suède , qui comptait 
parmi ses ancêtres le héros 
de ce poëme. Cette princesse 
lui destinait une chaîne d'or 
de io 9 ooo francs, à condition 
qu'il retrancherait de cet ou- 
vrage les louanges qu'il y don- 
nait au comle de la Gardie , 
Qu'elle avait disgracié. Scu- 
ery osa déclarer , que des 
présens plus riches encore 
ne le détermineraient jamais 
à cette, lâche complaisance; 
quand la chaîne- S or ( dit -il ) 
serait aussi pesante que celle 
dont il est fait mention dans 
/'Histoire des Inpa& 9 jene dé- 
truirais jamais l'autel ou j'ai 
sacrifié, Christine ne lui donna 
rien , et ce n'est pas le plus 
beau trait de la vie de? cette 

Erincesse. Les ouvrages de 
cudery sont : Seize Pièces 
de théâtre , représentées de- 

Îuis 1629 jusqu'en 1643. — 
je Cabinet, ou Mélange de 
vers sur des tableaux , des 



estampes , etc. 
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de Poésies diverses, dans le- 
quel, outre 101 Sonnelset 30 
Epigrainmes, oh trouve des 
Odes , des Stances , des Ron- 
deaux , des Elégies , etc. — 
Alaric, ou Rome vaincue, 

-poëme héroïque en 10 livres. 
— Apologie du Théâtre. — 

^Des Discours- politiques. -— 
Des Harangues. , ; 
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Scudeky, (Magdelène de) 
sœur du précédent, née au. 
Havre -de -Grâce comme lui ,. 
en 1607 , mourut à Paris eu> 
1701. Elle vint de bonne heu- 
re à Paris , ou tout concourut 
à lui faire une réputation : les 
agrémens de son esprit , la 
difformité de son visage, et 
sur-tout les Romans dont elle 
inonda le public, et que le» 
satirique Despréaux appel lait 
une boutique de verbiage. La 
plupart de ceux qu'elle a corn-? 
posés, ne .sont que le tableau 
de ce qui se passait k la cour 
de France. Sa réputation la fit 
nommer la Sapho de son siè- 
cle. Les plus beaux génies de 
l'Europe étaient en commerce 
de lettres avec elle. L'acad. de. 
,Rico<vrati de P.adoue se l'asso- 
cia. Son Disc, sur la G/oirc rem- 
porta le 11 er prix d'éloquence 
que l'acad. française ait donné. 
La reine Christine de Suède, 
le cardinal Mazarin , le chan- 
cellier Boucherat, et Louii. 
XIV, lui firent des pensions» 
Le célèbre Nanteuil la peignit 
en pastel., et M lle Scudery, 
l'en remercia par ses vers : 

ce Nanteuil, en faisant mon image,' 
» A de son art divin signalé le pou- 

» voir ; 
» Je hais mes traits dans mon mi—, 

» roir , 
» Je les aime dans son ouvrage »; 

On ne peut nier qu'elle n'ait 
répandu de la- délicatesse et 
des agrémens dans ses vers: 
sa prose n'en offre pas niojn? 
quelquefois. Il y a des mpr- 
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ceaux heureux j et dans ses 
'• Romans même , qu'on affecte 
tant de mépriser, il y a plu- 
sieurs traits ingénieux , et des 
portraits très^bien rendus et 
pleins de finesse. Ses princi- 
paux ouvrages sont:Clélie, 
io vol. i«-8°, 1660. — Arta* 
déue; ou le Grand Cyr us, 
i65o, en *io vol; i/i-8 . — La 
Promenade de Versailles , en 
1698 , f/i-ra. — ' Ibrahim , ou 
l'illustre Bassa, 1641 ,* a vol. 
ht -8°. — Almahide, ou l'Es- 
clave reine ,1660 , 8v, in-fP; 
— Celinte, m-8 .— Mathilde 
d'Aguilar-ji/t-fl . — Des Con- 
versations 1 et des Entretiens, 
en 10 vol; i*-8 Q -, etc.— On-a 
publié en 1766, in 12, l'Esprit 
d* M lie . de-Scudery. Cette 
nouvelle- Sapho cultiva l'ami- 
tié et même l'amour. Eile fut 
très-liée avec Pélisson. dont 
la laideur épouvantable écar- 
tait les soupçons. Un plaisant 
dit à cette occasion ,' que cha- 
cun aîihait ton semblable, La 
maîtresse était presque aussi 
laide' que l'amant; mais son 
«me était belle. La douceur 
de son caractère lui fit beau- 
coup d'amis illustres.Lesprin- 
ces et les princesses de la fa; 
mille royale ne dédaignaient 
pas de fa prévenir 1 , et Ma- 
dame lui disait quelquefois : 
(Test moi qui suis t amant dans 
notre commerce; c'est moi qui 
Joui cherche avec mystère. M ll€ 
Scudery avait souvent des sail- 
lies. "Ayant été éclaboussée 
par le carrosse d'un fiuancier : 
Cet homme^là \ dit -elle} est 
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vindicatif; nous t avons crotté 
autrefois^ il nous crotte main* 
tenant. On parlait en sa pré- 
sence de Versailles, et l'on 
disait que c'était un lien en- 
chanté. Oui ( répartiNelle ) , 
pourvu que t enchanteur y soit. 

Secondai * (Jtean-Bapt. de) 
conseiller au parlement de 
Bordeaux, membre des acad. 
de cette ville, de 3Naney\ d& 
Pau , et de la société royale 
de Londres , mourut à Bor- 
deaux, sa patrie,' le* 17 juin 
1796 , âgé de 79 ans. Le plu* 
beau de ses titres littéraires , 
était le nom illustre qu'il por- 
tait; sa plua grande ressem- 
blance avee Montesquieu, soi* 
père , était celle d'homme hu- 
main, modeste ^ Laborieux et 
ami des arts. If&'adonnade 
bonne heure. à .l'étude de lav 
nature, ainsi cm'on l'apprend, 
dé l'auteur de l'Esprit des his , 
dans ses Lettres Jfamitières. II? 
cultivait particulièrement la 
partie de l'histoire. naturelle f 
qui regarde l'agriculture , et 
entr'autres livrés d'agronomie 
qu'il affectionnait, il savait par? 
cœur ceux d'Olivier de Ser- 
res, dont peu- de biographes», 
ont parlé convenablement. Se- » 
coudât aimait 'beaucoup les» 
expériences physiques ; il a . 
laissé plusieurs essais d'ouvra- 
ges sur cette -partie qu'il avait 
: communiqués à l'acad. des 
sciences de Bordeaux , dont il 
était le principal ornement. Il 
notas reste de lui cinq Ecrits f 
;où rontrouve i plusdecorrec- 
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tion dans le Style , que de pro- 
fondeur dans le» recherches. 
Son Mémoire sur l'électricité, 
imprimé à Paris en 1746 , 
/«■b 10 , esl dirigé contre la fchéo- 
r,iç que Nollet a le premier 
donnée sur cette découverte. 
On trouve dans ses Observât. 
de physique et d'histoire na- 
turelle sur les eaux minérales 
des Pyrénées $ publiées à Pa- 
ris en 1760 <, £n-i2 ; des Re- 
ciierches curieuses , et des 
Vues particulières sur la cha- 
leur deft bains naturels. La 
fontaine therinale de Dax y 
est "décrite pour la première 
ibis avec vérité» Il a Icaduit 
de l'angl. : le* Con&idérattons 
sur le commerce et la navi* 
gation de la (fraude-Bretagne, 
1:740 , m- ia. Dans son voyage 
à Londres , il donna des Conr 
sidérât ions sur la constitution 
de la marine militaire de 
JTrance , Londr* , t756, wi-8°. 
Cet ouvrage, ou l'esprit na- 
tional lui avait fait exagérer 
la puissance navale de France, 
ne fit aucune fortune. Il en a 
été de même d'un petit /«-fol. 
qu'il a fait imprimer avec des 
planches gravées à ses frais , 
intitulé ; Histoire naturelle 
du chêne, Paris, . 1786. C'est 
presque la traduction du livre 
de Choul , sur la même ma- 
tière. On n'y trouve rien de 
neuf', excepté la dénomma*, 
tion locale aea diverses espè- 
ces de raisins qu'on cultive 
dans le Bordelais. Secondât , 
avait, à cette occasion , for- ! 
m£ le projet de faire l'Hit* | 
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toire générale de b V>gn*> •% 
de rapprocher les divers nom* 
qu'on lui donne par-tout où) 
on la cultive en Europe Cette, 
grande synoniwie est çnoore. 
à faire, et serait très-utile* 
Secondât a été plus rçcom- 
mandable par lçs qualité da 
son ceéur, que pa;r celles 4» 
son esprit. On l'a jugé ayeo 
d'autant plus de sévérité, qu'il. 
s'était.avaniag6usçjnenj anoon* 
ce de bonne heure dans 14 
monde littéraire , et qu'il por- 
tait un. nom qui lui imposait 
de grandes obligations ♦ pour 
.en soutenir la. gloire. Il a,aiin<$ 
les sciences et les art»; m$is il 
a peu fait pour eux. C'était 
un véritable philosophe-pra- 
tique à la façon, de Mon taign^. 
On peut lui appliquer étt vers 
de Racine: , , :., 

« fit n>ei > l'ih inconnu $un*i glo) 
* riepx pètff ». ( t ) 

Secousse, XPenyarFranç.) 
naquit à Paris le 8 jauy. 169^ 
et y fut élevé par le célèbre 
Rollin. Il embrassa d'abord la 
profession de son père (celle, 
d'avocat), et plaida quelque 
tem*. Mais s'étaut dégoûte de 
cetétat, il lequitta»endisfint : 

tint parole, et n« s'occupa plus, 
que de la littérature areienne, 
«et dfe l'histoire de France. U 
Tut adoiisàracad^desinscrip- 



■ ( t ) r Get artkle eu de l'auteur 
jda Çaadiéon. d'aquitaine 
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tiens et tatUfrieitree ea. *?£*_, 
eu il lu£ un grand nombre de 
Mémoires sur l'Qbjejt de s$» 
études On le choisit en 17*8, 
après U mort de Laurier*» , 
peur continuer le Recueil des 
Ordonnances de nos roifrdela 
3 e raoe. ; A de vastes connais- 
sances, Secoure joignait la 
talent de savoir tirer parti de 
ae» recherches, et de les bien, 
uédiger» Il était fort laborieux 
^tjoiiifJswtd'un^bilWiQlhèque 
«ombreuse. Ayant, eu le mal- 
heur de perdre la vue * il 
pasea 1a fin de su vie dans, la 
tristes», et mourut des suif es 
du chagrin, que cette perte lui 
causa, le iS macs, 17S4» Par 
ses ordres, les pièces les plus 
jafea et les plus curieuses de 
»*, collection sur l'Histoire de 
JYanoe , ont été déposées à la 
bibliothèque du roi. Savent 
modeste et coinmunicetif , il 
bernerait encore les tettM&pajr 
a&s. vertus sociales et chrétien» 
nés. Sas. ouvr. sont : Recueil 
des Ordonnances, des Rois , 
depuis ko tome II jo*<$u au 
terne IX inclusivement A la 
tête <te chacrue volume, sont 
tf excellons Mémoires «» entée 
autres^, *ia sur les dévolutions 
aterieéeé dans le $oaVertoei«etti 
français; des Recherche* i#+ 
téressanle» sur lesnaonnaies 
daïranoe, ete* 4^ Mémoire* 
de Gondé , J743* **»•• ***& 
Ctafefiotnfelte'édtfttont 4*e» 
Rncraeil important cour. les 
règnes de François Jkl et de 
ÇhariealX, est enrichie de 
l>bnj>e*»test et de beaucoup 
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de- pièces : originales. Le 6f 
volmae fui supprimé par un 
arrêt du conseil, et imprimé 
séparément en Hollande en 
1746, aveo des augmentations. 
-—Mena, pour servir à l'Hist. 
de Charîesrle-Mauvais, 3 vol. 
î*-4 Q . Cet ouvrage eat un des 
piiw curieux que noua ayons, 
sur notre histoire; il est pres- 

3 11'entièrement composé sur 
es pièces originales, trouvées 
en Béarn , et jusqu'alors incon- 
nues» Op treuye les plus essen* 
telles èk la ?Hite de cet excel-* 
lent <wivr. — Mém. hfctor. et 
CEitiq«ue>su,rla.Vie de Royer- 
deJkorearde-BeUegarde , 1764, 
m-ïa, On lit avec beaucoup 
d'intérêt cet ouvrage nosth. » 
auauel le marquis de Çambis- 
Velteron fit de? additions qui 
ne sont pas sans utilité.— Une 
vingtaine d'articles et de : Mé- 
moires., dans le Rtc.de ïaçad. 
des falks-httrtf. Ils consistent 
pcûtcipeleittent en de bonnes 
Remarques sur les Vies de 
PUnarque^une Dissertât, sur 
rexpédiliond'Ale^andrejune 
autee suri aventure d'Eponine 
et de Sahinnsj un Mém. sur 
l'attentat de* chev. de Malte, 
contre le grand^naaîlre de.la 
Cassièce ; un sur l'union de. la . 
Cbampaçieeii de la Brie à la 
couronne dq Jfranoe; un pour 
servir 4. l'fiiat. de Paul-dn- 
Foix^ua concernant la suze- 
raineté, de Charles V; sur la 
Guyenne , etc.. Us sont tous 
éonteavec autant d'ordre que 
de critique. Il- a laissé encore , 
l'Essai d'une nouvelle Hotice 
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des Gaules et de France , craï 
se trouve manuscrit à la bi- 
bliothèque nationale. 

Sëcketan , (D.) professeur 
de philosophie , a donné : Le 
Phuosophisme démasqué , et 
)a Philosophie vengée 9 trad. 
de l'allemand d'Emmanuel 
K.aût, £«-8*, an VIII. 

' Sedaine , ( Michel- Jean ) 
Dé à Paris le i4juin i^n^est 
mort dans cette 1 Ville le 28 
floréal an V (1797). Sop père, 

Îui était architecte, ayant 
issipé sa fortune* le jeune 
Sédaine se vit forcé , à 13 ans , 
d'abandonner ses études, dans 
lesquelles il faisait des progrès 
rapides, pour suivre sa famille 
dans le iSerry,, où elle se re- 
tira. Après la mort de son 
père* Sédaine revint à Paris , 
où il se fit tailleut de pierre, 
pour faire subsister sa mète et 
ses deux frères. Sa douceur , 
son ssèle, et ses connaissances , 
lui firent des amis; et il obtint 
la place de secret;- perpétuel 
de • l'acad. d'architecture. En 
1754; Jean Manetydiiieteteui? 
de-TOçéra-comiquey faisant 
anal ses affaires/ engagea Sé- 
daine à lui composer *u rie pie ■* 
<ce* Après beaucoup, d'instan- 
ces v w Sédaine y 'conseillât y< et 
fit le Diable à Çu&trie Jçfni eu! 
le plus grand succès; ;B$s«lor3 
il abandonna l?acchîtecturej 
pour se livrer, tout entier au 
théâtre , et fit successivement 
Biaise le savetier; V Huître etiès 
Plaideurs; les Tfoqwursdupés ; 
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Anacréôn; le Jardinier' et sort 
Seigneur; On ne s'avise jamais 
de tout ; le Roi *t le Fermier M 
qui tomba à la i Te représen- 
tation, et eut après un succès 
étonnant. Rose et Colas; l'An- 
neau perdu et retrouve; Uf Phi- 
losophe sans le savoir;. Aline j. 
feinte dé Golconde ; la Gageure 
imprévue ; tes Débats ; le Déser- 
teur , qui eut le même succès-- 
que le Roi et' Son Fermier C'est* 
à lV.cask>n ide 1 cette pièce, 
que Sédaine répondit 'à son 
beau-fnèfe, qui lui'-reffdait 
compte dit tnécontemehtrquer 
le public avait manifesté à la 

f>remière > représentation \ et 
ui conseillait d'y faire de* 
changen&ens. — 'Je suis bien? 
aise que* vous me disiez cela % 
et je les attends à la centième 
représentation. — En effet t 
elle eut lieu sans que Sédaine 
eût Fait la moindre correction; 
Les autres pièces de Sédaine; 
sont : Thémire; le Fuite on*; le 
Magnifique; les Femmes vengées; 
le Mort ^marié; Félix; Aucas* 
sin et, Niçolette ; Th'aliè au x nou<* 
veau Théâtre; Richard Gaur- 
de-I/yxm*> qui eut cent trente 
représentations de suite $ h 
comtï d'Albert et sa suite % Mar~ 
cet et Maillard où W arts sauvé* 
♦ràg. >èn '•&' actes et epi prose] 
dont iknse p»t obtemsia»rapré* 
seritatàoii * -Raoul Barbe*bleuy 
RaymonâVoule Troubadour; 
Amphymoit'; Guillaume Telli 
à Trompeur, Trompeur et de- 
mi îr ta ' blanche H'aquenée ; 
Pngamitt'; % £ Ouvrage du cœur.; 
Proufgèm; grand opéra?*qu il 
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abandonna à Philidor. Sédai- 1 
ne a fait en outre % voLumes I 
de Poésies , parmi lesquelles 
on;. distingue VEpitrc à mon 
habit* et le FaudeviMe* ,poëme 
eu 4 chants. Cet estimable. au- 
teur entendait parfaitement la 
con texture d'une pièce ; et 
quoique beaucoup ae sesotivr. 
ne soient , à proprement par- 
ler, quedes canevas, .on trouvé 
dans.tous.de l'intérêt 4 dés si- 
tuations, du naturel, et sur- 
tout cette sensibilité profonde 
3ui le distinguait , et dont il a 
Quné tant de preuves dans le 
cours jde sa vie. La fortune 
avait 'tout fait pour étouffer 
«es talens; mais la nature plus 
puissante en avait fait un poète 
dramatique , et il lefut : ce 
talent lut venait d'elle seule , 
et il . en avait reçu le don de 
l'observer dans les passions et 
les faihlessesducœur.humaiu, 
et suF-Ie grand théâtre du 
monde et de Ta société. Il ne 
«'étonnait jamais des murmu- 
res qui semblaient contrarier 
ses succès aux premières re- 
présentations; iiétait persuadé 
.que ces légers nuages.se dissi- 
peraient , et ils disparaissaient 
en effet , pour ne plus laisser 
voir le tableau que comme il 
l'avait envisage lui - même. 
?$u d'auteurs ont eu des.suc- 
cès plus durables., Il a. fait 

{tendant 40 ans les plaisirs de 
a France et des peuples amis 
des, belles productions drama- 
tiques.. Il était de l'académie 
française, et il avait pour amis 
les Juommes les plus célèbres 
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de son tems. Après avoir joui 

Eendant trente ans d'unbon- 
eur sans mélange, avec une 
femme que la nature semblait, 
avoir formée pour lui; il mou- 
rut entre, ses bras et ceux de 
ses enfans , pleu^ de ses amis, 
et regretté ,de tous ceux qui 
l'avaient connu. 

Sédaine , ( Jean-François ) 
neveu du. précédent , né à 
Paris en 1763 , a donné : A 
l'Ambigu -comique, depuis 
1781 jusqu'en 1787 : Jean qui 
pleure et Jean, qui rit ; le 
Mai-entendu ; le Manteau ; 
les 3 Léandres; le Marchand 
d'esprit et le Marchand de 
mémoire ; Tout comme il vous 
plaira , comédies en un acte , 
en prose : les 4 premières 
imprimées chez Gailléau en 
1784 et 1785; la 5 e , dans la 
petite Biblioth. des Théâtre*. 
— Au théâtre du Palais-royal : 
Les Défauts supposés, en r 
acte el en vers, .1788, chez 
Gailléau ; la Convention ma- 
trimoniale, en 2 actes et en, 
vers , 1791 ; les fausses Bonnes 
fortunes, en 3 actes, en prose, 
1792.'— Au théâtre ci-dev. de 
Monsieur : It'Isle enchantée , 
en 3 actes et en prose , mêlée 
d'ariettes, musique de Bruni , 
1789. 

Seoilsau, astronome , mort 
en 1693, était membre de 
l'acad. des sciences. Il fut un 
observateur infatigable , soi t 

Four l'astronomie, soit pour 
, histoire naturelle. On a de 
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lui une grande quantité d'Oi> 
servations météorologiques , 
et propres à constater que la 
quantité de l'eau de pluie est 
suffisante pour produire celle 
que les rivières rendent à la 
mer. Il eut ufe grande part à 
tous les travaux de la Hire ; 
mais son nom n'est lié à aucune 
découverte importante. 

Scdillot , membre de la 
ci-dev. académ. de chirurgie. 
On a de lui : Réflexions sur 
l'état présent de la chirurgie 
dans la capitale , et sur ses 
rapports militaires , suivies 
d'un plan pour le traitement 
des maladies de la garde na- 
tionale parisienne, 1791, /*8°. 
— - Réflexions historiques et 
philosophiq. sur le supplice 
de la guillotine, 1-795, £*-8°. 

Segaud , ( Guillaume ) jé- 
suite , né à Paris en 1674 , 
mourut dans là niéane fille 
en 1748. Ses supérieurs le 
choisirent pour enseigner les 
hunianitésaucbllége deLouis- 
le-Grand à Paris , puis à Ren- 
nes et à Rouen. Une des places 
de régent de rhétorique à Pa- 
ris étant Venue à Vàqùeir 4 les 
jésuites balancèrent entré Po- 
rée et Segaud-. Le premier 
l'emporta , et le second fut 
destiné à la chaire. Ses ser- 
mons ont été imprimés à Pa- 
ris , chea Guérin , en 1^56 et 
1752 , en 6 vol. f/i-12 , par les 
soins du P.Berruyer, si connu 
par son Histoire du Peupte de 
Dieu. Le V. Segaud a aussi 
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composé plusieurs petites piè- 
ces de vers , qui ont eu le 
suffrage des connaisseur* La 
principale est son poëme latin 
sur le camp de Compiegae : 
Castra Oûmptndiéhst*. 

Siglà Monteout, (Jeanne 
de ) naquit à Toulouse le aS 
octobre 1709, et mourut le 17 
juin îj&*. Elle n'avait que a 
ans, lorsqu'elle perdit son pè- 
re. Sa mère ayant passé à de 
secondes noces * elle fut éle- 
vée à la campagne , par une. 
tante paternelle. Elle avait 
une fateilité merveilleuse à 
tout apprendre sans maître. 
Ce fut ainsi qu'elle apprit l'i- 
talien « l'espagnol t l'histoire 9 
la géographie , le dessin ; elle 
excella dans les taiens agréa* 
blés, et dans tous les ouvrages 
de son sexe ; elle peignait en 
miniature avec beaucoup de 
délicatesse» AJ'âge de 16 ans, 
elle fut mariée avec M. de 
Montegut, trésorier de Fran~ 
ce ♦ de la généralité de Tou- 
louse ; dé ce mariage naquit 
un fils dont l'éducation lui 
fournit l'occasion de dévelop- 
per son goût pour les lettres , 
et ses dispositions pour l'étude 
des ktigues. Elle s'amusa à 
lire les livres latins qu'elle 
voyait entre ses mains ; elle 
assista aux leçons qu'on lui 
donnait; bientôt elle eh sut 
autant que ses maîtres, et vou- 
lut elle - même lui Servir de 
précepteur. Elle apprit l'an- 
glais avec la même facilité 
que le latin ; la physique , lès 
mathématiques 
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t&athématiques ne lui furent 
point étrangères ; elle fit une 
étude particulière de là bota- 
nique, et composait desre- 
mèdes pour les pauvres. La 
mort de son mari , arrivée en 
I75i , ruina son faible tempé- 
rament. Dès ce moment ses 
forces s'épuisèrent , son corps 
se dessécha, une maladie épi- 
riémique, qui régnait à Tou- 
louse , acheva de l'éteindre. 
M me . de Montegut avait prés 
de 30 ans , lorsqu'elle fit ses 
premiers vers ; en 1738, elle 
composa pour le prix de l'a- 
cadémie des jeux floraux , l'é- 
glogue de Gélimène et Da« 
phnis, qui partagea les suffra- 
ges : en 1739, l'ode à Alexan- 
dre , concourut pour le prix ; 
et l'élégie intitulée : Ismène, 
l'emporta. En 1741 , le pdëme 
de la Conversion de S te .-Ma- 
deleine , remporta le prix du 
genre pastoral ; et la même 
année , l'ode sur le Printems 
remporta le I e *. prix. Alors 
M me . de Montegut demanda, 
suivant ledroitqu'elleenavait, 
des lettres de Maîtresse des 
jeux floraux , et prit séance 
dans cette académie. En gé- 
néral , il y a une grande ana- 
logie entre le talent poétique 
de M me de Montegut , et celui 
de M me Deshoulières. C'est 
presque toujours cette tristes- 
se tendre, cette mélancolie 
douce et philosophique , qui 
attache, qui pénètre, et qui, 
sans rejeter les images , se 
nourrit avec plus de complai- 
sance , de réflexions et de sen- 
Tome Vï. 
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timens. Une Ode à son fils, 
pour le rappeller à Paris au- 

Î>rès d'elle, respire la tendresse 
a plus touchante. Sa mélan- 
colie philosophiq. parait toute 
entière dans une fort belle 
Elégie sur la coupe del^>eaux 
arbres de Segla. L'indulg^uce, 
la bonté , la tendresse percent 
par-tout dans, l'histoire de sa 
vie et de ses ouvrages. On voit 
dans ses lettres à son fils-; l'é- 
panchement d'une mère joint 
aux attentions délicates d'une 
amie ; on la voit attirer la con- 
fiance de sonfils,encourager son 
esprit , ses talens naissans , mé- 
nager sa sensibilité : « Eh bien , 
mou fils , lui dit «elle dans une 
de ses lettres , vous voilà bien 
rembruni pour une maladie 
que je n'ai plus» : et l'on voit 
bien qu'elle lui avait caché et 
fait cacher son danger. Ses 
Œuvres ont été publiées à Pa- 
ris en 1768 , en 2 vol. //i-8°. 

Segrais , ( Jean-Regnault 
de ) de l'académie française , 
né à Caen l'an 1624 , mourut 
dans cette ville qp 1701. Il 
n'avait que 20 ans, lorsque le 
comte de Fiesque», éloigné de 
la cour , se retira à Caen. Ce 
courtisan f charmé de son es- 
prit , l'emmena à Paris et la 
plaça chez M Ue . de Montpen- 
sier , qui lui donna la qualité 
de son gentilhomme ordinai- 
re. Segrais , n'ayant pas ap- 
prouvé son mariage avecLau- 
zûn , fut obligé de quitter 
cette princesse. Il se retira 
alors chez M me de la Fayette^ 

*3 
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Îùi iui donna un appartement, 
lette nouvelle retraite lui fit 
prendre part à la composition 
de Zaïde „ un des romans les 

Ë lus ingénieux quenous ayons, 
infin . lassé du grand monde, 
il se retira dans sa patrie , où 
il se maria. L'académie de 
Caen étant dispersée , par la 
mort de Matignon , Ion pro- 
tecteur, Segrais en recueillit 
les membres, et leur donna 
un appartement. Sa conversa- 
tion avait mille agrémens, et 
la vivacité de son esprit lui 
fournissait toujours quelque 
chose de nouveau. Son long 
séjour à la cour avait enrichi 
sa mémoire de plusieurs ane<5- 
dote* intéressantes. Quoiqu'il 
fût devenu sourd dans sa vieil- 
lesse , il n'en fut pas moins 
fréquenté , et Ton se faisait 
un plaisir singulier d'écouter 
celui qui ne pouvait pas en- 
tendre les autres. Il s'est ren- 
du célèbre par ses Eglogues , 
Amsterdam , 1:723 , in - 12 , 
dans lesquelles il a su conser- 
ver la douceur et la naïveté 
propres à ce genre de poésie, 
«ans avoir rien de la bassesse 
où sont tombés quelques-uns 
de nos poètes. Gresset a dit 
de lui : 

« Mais miand le paisible Elysée 
» Posséda Racan et Segrais ; 
» Lorsque leur flûte fut brisée > 
» L'idyle perdit ses attraits ». 

Sa traduction des Ge'orgiques 
et celle de YEnéïde de Virgile, 
en vers français, l'une et 1 au- 
trein-Ç , lui avaient aussi ac- 
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qqis beaucoup de réputation. 
Mais il ne faut plus parler de 
la traduction des Georgiques M 
depuis que celle de l'abbé de 
Lille a paru. On a encore de 
Segrais des Poésies diverses , 
et son poëme pastoral SAthit* 
dans lequel il a atteint quel- 
quefois la simplicité noble des 
Pastorales des anciens. Ses ou- 
vrages en prose sont : les Nou- 
velles Françaises, Paris, 1722,. 
i/1-12, 2 vol. C'est un recueil 
de quelques historiettes ra- 
contées à la cour de M lle . de 
Montpensier. — Segresiana + 
ou Mélanges d'histoire et de 
littérature, z/z-8°. , .1722; à 
Paris, sous le titre de la Haye; 
et à Amsterdam, 1723 , f/1-12. 
Cette dernière édi t. est beau-\ 
coup plus belle. Parmi quel- 
quel faits_ singuliers et cu- 
rieux , on en trouve un grand 
nombre de minutieux et de 
taux.— Il a eu part à la Prin- 
cesse de C lèves et à la Prin- 
cesse de Montpensier, 

Seguenot, ( Claude) ora- 
torien , né à Aval Ion en 1696* 
mourut en 1676, ayant publié 
en 1638, i/i-8°, une traduction 
franc, du livre de la Virginité, 
de S^-Augustin , avec, des no- 
tes. Le fameux P. Joseph % 
capucin , crut y voir l'image 
et la satire de sa conduite , et 
il fit mettre l'auteur à la Bas- 
tille. La Sorbonne censura l'ou- 
vrage en même tems. Segue- 
not avait encore un autre titre 
pour être persécuté , il était 
ami de Port-Royal. * 
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Ségtii /(Joseph) né à Ro- 
dez , se consacra de bonne 
heure à l'éloquence et à la 
poésie. Il remporta le prix des 
vers à l'académie française en 
1732, et il remplit les chaires 
de la cour et de la capitale 
avec distinction. Cet auteur 
mourut en 1761 , à 72 ans , 
après avoir publié : Le recueil 
<le ses Panégyriques , 2 vol. 
«1-12.— Ses sermons en 2 vol. 
— |>t des I>iscoûrs académiq. 
en 1 vol. U académie française 
se l'était aSàûcfé.L'abbé Sëgui 
écrivait avec assez jde noblesse 
et de pureté j tuais il ne faut 
pas chercher chez lui ces pein : 
t ures saillantes , ces traits frapj» 
pans qu'on trouve dans Bos-' 
suet et dans Bourdaloue. Il' 
était fait potirinaraher dans 
les routes battates^ et non pas 
pour ëe tr*o4r>'4ine carrière 
nouvelle. ' *- 

Seguïeîi ,( Pierre ) prési- 
dent à mortier au parlement 
de Pari^ est celui que Scé- 
vole de SMnteMarthe appelle 1 
tune des plus brillantes lumiè- 
res du templk des lois. Il fut fait 
Avocat en ikôo, et il brilla 
dans cet emploi. Président à 
mortier en i554^1e parlement 
employa avec fruit ses talens 
et ses lumières dans des af- 
faires importantes. Il en est 
une qui mérile d'être citée. 
La cour de Henri II «voit 
formé le projet * d'établir en 
France l'inquisition. Le par- 
lement refusa d'enregistrer la 
loi barbare qui concernait cet 



établissement , et attela dèg 
remontrances. Le président 
Séguier fut changé de les ré- 
diger et de les porter au roL 
En arrivant à la côut ; , les dé- 
putés du parlement apprirent 
3 ne le roi était dans une gran- 
e colère contre cette com- 
pagnie jqu'il la regardait* com- 
me im corps d'hérétiquefc, or» 
au moins de fauteurs d'héré- 
sie.- Le président Se^u-rer', fcfuï 
pôrtàÎMa parole, tfëu fut point 
intimidé. Après- Vêtreptam* 
en présence des ministres et 
des courtisans, des préven- 
tions tfùe les niinisfrés et les 
courtisant - inspiraient au roi 
contre le parlement i e* de»' 
■ violences contre seèr^jëts,; IP 
; ajouta ." k La réligioîti «, site : # - 
que vous voulez niaintehït* 
dans vos états, dit s le' J parler 
mteiit t 'ïr*y a point 5 été 'établie*- 
| par glaive et pat lé fetl}îau^ 
* contraire , elle a tié&islé pen- 
dant trois siècles ait feu et tftt 
glaive , et s'est accrue parle*' 
moyens qu'on emplof&it pour?* 
: la détraire.... Nous abhorrons* 
I ? ëtajbli«senlent d'un trïbûnàf 
de sang,' où la détàtfon tien* 
lieu de preuves , où l'oà ôtô 
à l'accusé tous les moyens na- 
turels de défense , et où l'on 
ne respecte aucune 1 forme ju- 
diciaire.... L'histoire nous ap- 
prend que les empereurs ro- 
main* l'employèrent contre le 
christianisme naissant; mais 
elle nous apprend aussi que 
les plus sages d'entr'eux , les 
Trajan et les Mafc-Aurcle , 
quoique zélés pout leur fau*; 
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se religion , le rejetèrent avec 
horreur f en déclarant qu'il 
Valait infiniment mieux atten- 
dre que les chrétiens se dé- 
nonçassent eux - mêmes par 
auelque action d'éclat , que 
e faire pulluler la pernicieu- 
se engeance des délateurs , et 
de semer la .terreur et la dé- 
fiance dans le sein des famil- 
les, » Pierre Seguier mourut 
en i58o«On a de lui des Ha- 
rangues et un Traité J>t cô- 
gnitione dti et suie 

. Seguier f { Jean-François ) 
né à Nismes le ,a5 novembre* 
1703, manifesta 4 dés sa plus, 
tendre enfance, une passion; 
tWe pour .les médailles. et les, 
antiquités. Quoique eut. fait 
&vec£uccés ses études de droit, 
son père ne put jamais le t dé- 
tcirniin'er ^luji. succéder cfrna 
]? place? dp. conseiller au ..p^é- 
sidiaL Le jpune Seguier, ne 
ft'appjicruç pas avec moins d'ar* 
deur à l'élude de la botanique 
«teutpourj?EMiîtreÇhicoineau lâ 
médecin de Montpellier. JSn 
1733 * f illustre Scipion Maf- 
fei étant venu à fiâmes pour, 
en visiter les antiquités , con- 
nut Seguier. et obtint de son 
père de l'emmener avec lui Vl 
pendant quelques mois; mais 
ces deux; j^pmmes se convia* 
fent tellement, que la mort 
|>ut>eule les séparer. Seguier 
accompagna, Maffei dan$ tous 
tes Voyages. * fut le coopéra- 
tif de touà ses travaux » et 
f esta auprès de lui %z ans. Ja* 
ltttiitunion lie fut plus étroite ; 
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et Seguier se dévoua à ta 
gloire de son ami, qui lui lé- 
gua tous ses manuscrits. Vi- 
vement touché de sa perte f 
il revint en 1755 , dans sa pa- 
trie , y apportât toutes les 
richesses qu'il avait ramassées 
avec tant de soins, et quel- 
quefois au péril de sa vie, dans, 
les pays étrangers. Il y avait 
publié en 174.0, **-4°<sa U/- 
bîioihtca botamca , dont la 
: célèbre Baller donna Ame 
nouv. édit. et qui a été depuis 
si augmentés. Seguier fit im« : 
primçr cinq ans après ,. h Vé- 
rpnne, un autre ouvrage en 
3 vol. i/t-8* intitulé : Plant* 
'■ Veronenses, qui le mit au rang 
jdes plus, habiles botanUte»* 
» Qupiqu'ily ait suivi la métho- 
; de de Touraefort , il n'en fut 
; pas moins lié aY£c Linné, dont 
il recevait asae% fréquemment 
des lettres. A la vue des an-, 
ciens monumens que INismes 
renferme, Ségurer sentit re- 
naître sa passion pour l'anti^ 
auité. Il chercha d^bord à 
devjner l'inscription dont il 
ne restait quç. /les trous-, & 
l'entablement $e la Maison*- 
Carrée.Après un long examen, 
il crut y appercevoir les noma 
des petits « £U d'Auguste * 
Caius et Lucius 9 princes â& 
la jeunesse , auxquels çe^em- 
pie lui parut être consacrée U 
exposa dans une Dissertai, 
imprimée en 1759, cette dé* 
couverte qui fait honneur à 
sa sagacité, et accrut beau- 
coup sa réputation. Il accueil- 
lait ayeo affabilité tous les 
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étrangers qui venaient à Nîs- 
mes.L' empereur Joseph H,et 
quelques-autres princes lui 
donnèrent des témoignages de 
leur estime. Son jardin de bo- 
tanique , son Recueil d'anti- 
quités et de pétrifications atti- 
raient les regards des curieux 
qui ad auraient encore plus 
son savoir , sa modestie 9 et 
cette bonté naturelle qui le 
rendit toujours cher à ses amis 
et à ses concitoyens. Il passa 
une grande partie de sa vie à 
composer un ladice de toutes 
les inscriptions anciennes , 
soit grecques , latines , étrus- 
ques , etc. Cet immense et 
important ouvrage , qui était 
accpmpagné de savans prolé- 
gomènes, est resté en manus- 
crit dans les archives de l'a- 
çacL de Nisoies. Seguier lui 
avait fait le legs de tous ses 
papiers et autres trésors litté- 
?aires.En reconnaissance, elle 
le nomma, par acclamation ,, 
son protecteur, titre fastueux, 
qu'il eut bien de la peine à ac- 
cepter, et quicontrastQit d'une 
manière si frappante avec sa 
simplicité et sa modestie. Il 
était membre de plusieurs 
autres académies ;. jcelle des 
inscriptions et belles- lettres 
lavait reçu en 1772 au nom- 
bre de ses associés libres. Mal- 
gré la médiocrité de sa fortu- 
ne, Seguier trouva,encore dans 
son économie les moyens de 
restaurer , à. ses frais , la Mai- 
ton * Carrée qui tombait en 
ruine. Cet ouvrage venait 
d'être fini lorsque Seguier 
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fut frappé d'une apoplexie sé- 
reuse, qui l'enleva le I er sep- 
tembre 1784. Le jour de sa 
mort fut un jour de deuil pour 
toute la ville de Niâmes. Les 
pauvres regrettaient en lui un 
père , les nommes religieux 
et les gens de bien leur exem- 
ple. 

Seguier, (Antoine-Louis) 
avocat -général au parlement 
de Paris , membre de l'acad» 
française , mort subitement 
à Tournai dans la nuit du 24 
au 2,0 janvier 179a, s'est ren- 
du célèbre par l'éloquence et 
l'énergie de ses nombreux ré- 
quisitoires ; il faut cependant 
convenir que tout n'est pas 
égal dans les productions qui 
sont sorties de sa plume. Sou- 
vent à côté de morceaux de 
la plus belle éloquence, on 
trouve des discussions aussi 
' fastidieuses que négligées. Cet 
avocat-général qui a joui. pen- 
dant si long-tems d'une gran- 
' réputation comme orateur, 
paraissait au-dessous de sare- 
' nommée quand on l'avait en- 
tendu. Il n'avait en effet au- 
cuns des moyens extérieurs 
qui constituent un grand ora- 
teur. Sa physionomie, n'avait 
rien d'intéressant, et sonjoûtain? 
tien était dépourvu de grâces* 

Seguin , entrepreneur de 
bâtimens, a publié :. Manuel* 
d'architecture ou principes 
des -opérations primitives de 
cet art, 1786*-^ Architecture 
. prat. dsM. Bullet, nouv,. édit. 
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avec une explication de 36 
art. de la coutume de Paria, 
sur le titre des servitudes et 
rapports, qui concernent les 
iâtimens, 1788 et 1792 , i/i-8°. 

Seguin , associé de l'insti- 
tut nah, a donné un Mém. 
aur la combustion du gaz hy- 
drogène dans les vaisseaux 
clos; et plusieurs autres Mé- 
moires qui ont été insérés 
dans les journaux. 

Segur, l'aîné , (Louis-Phi- 
lippe ) né à Paris le 10 sep- 
tembre 1753, ci-devl minis- 
tre plénipotentiaire à Péters- 
Jbourg , a Berlin , et ambas* 
aadeur à Rome, actuellement 
membre du corps . législatif. 
On doit à ce littérateur les 
ouvrages suiyans : Côriolan , 
trag. en 5 actes et en vers.- -i*- 
Crispin duègne, com.' en 3 
actes et en prose. — L'Homme 
inconsidéré ; l'Enlèvement ; 
le Sourd et le Bègue , prover- 
bes en 1 acte. Toutes ces piè- 
ces ©nt été jouées en 1787 à: 
Pétersbourg, sur le théâtre de 
rHermitage > 9 ont été- impri- 
mées à Paris eu Tan VI (1 798). 
— LesRevenans; Adèle ou 
les Métamorphoses , côm; 1 en 
1 acte^ mêlées de vaud. jouées 
au vaud. la i r « en l'an VII Via 
3 e en Tan VIII.— Le Bureau 
dé mariage , ou l'indicateur , 
vaud. en 1 acte , des citoyens 
Ségur aîné et Ségur jeune , 
joué au Vaud. l'an VII.**-Le 
Maft&eluck à Paris; et Molière 
à Lyon , vaud* en 1 acte ,-des 



cit. Ségur aîné , Desprez et 
Deschamps , joués au Vaud. 
l'an VIII. — Le Gondolier t 
ou la soirée vénitienne, opéra 
comique, en 1 acte, par Ségur 
aîné et D.... joué au théâtre 
Montansier , l'an VIII. — TJn : 
grand nombre d'articles- in- 
sérés dans les Nouvelles po- 
litiques , l'Historien , la Pu- 
biiciste et la Bibliothèque fran- 
çaise. — Collection de chan- 
sons dans les Dîners du vau- 
deville. t ±- Histoire des prin- 
cipaux événemetis du régne' 
de Frédéric-Guillaume , roi 
de Prusse , et Tableau poli- 7 
tique de l'Europe depui» 1786* 
jusqu'en 1796 , contenant le 
Précis des révolutions de Hôte 
lande, de Bfrabant, de Frantee : 
et de Pologne, 3 vôl. : f»-8% 1 
chez Buisson-, à Paris , an IX.* 
On imprime la 2 e édition.—^ 
Notes et Commentaires' def 

; Ségur sur la politique de tous* 
les cabinbts de l'Europe, oii- 

; vrage de Favier , 3 vol. zV-B*V 
cfiez Buisson, an IX. On y 
trouve encore une préface,' 
un mémoire sur le pacte <to 
famille et l'examen du systê-* 
me fédériatifquï paraît le pW$ 
convenable-' pour là France.' » - s 
' • •. . :: . « . ■•■<'■) 

SÉGûÈlecàdét, estauteu*( 
des ouvr.suiv. : S^-Elmontet 
Verceuil,' fcu lès Remords;: 
coméd. en 5 actes et en vers, 
jouée sur le théâtre de M lle 
Raucourt, et à l'Odéon. *— ' 
Rozaline et Floricourt , cohi, 
en 2 actes et eti vers , jouée à 
la Comédie JFrançatse. — L* 
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ITou par amour, corn, en î acte 
en vers , jouée à la Comédie 
Française. — Le Retour du 
Mari, com.en î acte, en vers, 
jouée à la Comédie Française. 

— Le bon Fermier, com. en 
î acte et en prose , jouée à la 
iComédie Française. — Elize 
dans les bois , com. en î acte 
et en prose , jouée à la Cité. 

— L'Amant arbitre, com. en 
î acte et en vers , jouée par 
les sociétaires de l'Odéon. — 
Roméo et Juliette , opéra en 
3 actes et eu prose, joué à 
Feydeau.— Les vieux Fous, 
opéra en î acte et en prose , 
joué à Feydeau.— La Dame 
voilée , opéra en î acte et en 
prose , joué aux Italiens. — Le 
Cabriolet jaune, opéra en î 
acte et en prose, joué aux Ita- 
liens. — L'Opéra-comique , 
( avec Emmanuel du Paty ) 
opéra en î acte et en prose, 
joué aux Italiens. — Les 
Jugemens précipités , ( avec 
Després) opéra en î acte et en 
prose , joué chez Montansier. 

— Brunet et Caroline, opéra 
en 1 acte et en prose, joué 
chez Montansier. — Le Ma- 
riage clandestin , opéra en î 
acte et en prose , joué chez 
Montansier. -—Les 2 Veuves,, 
yaudev. en 2 actes et en prose , 
joué au théâtre du vaude- 
ville. — C'est la Même , vau- 
dev. en 1 acte , joué au théât. 
du Vaudeville. — Nice , imi- 
tation de Stratonice, ( avec 
Després) vaudev. en 1 acte et 
en prose , joué au théâtre du 
Vaudev. — Chaulieu, ( avec 
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Phlipon de la Magdelaine ) 
vaudetf. en 1 acte et en prose, 
jou^au théât. du Vaudeville. 

— Le Portrait de Fielding 9 
(avec Després et des Fauche- 
rets ) vaudev. en 1 acte et en 
prose , joué au théâtre du 
Vaudeville. -—Le Bureau des 
Mariages, (avec Ségur l'aîné) 
vaudev. en 1 acte et en prose, 
joué au théât. du Vaudeville. 

— Le Parti le plus sage , pro- 
verbe en 1 acte, joué à Fey- 
deau. — Le Parti le plus gai , 
proverbe en 1 acte et eu vers* 

— La Femme jalouse^ ou la 
baronne de Versac , roman en 
Lettres, 1 yol- — Correspon- 
dance secrète entre Ninon t 
M me de Maintenon et Villar- 
ceaux, 2 vol.— Histoire d'une 
épingle. — Un petit volume 
de Chansons., qui se trouva 
dans les Dîners du Vaudeville* 

Seguy, (Antoine) ci-dev. 
profess. de philosophie. On a 
de lui : Metaphysica ad usutn 
scholarum accommodata* 1 758, 
2 vol. f/x-12. —Dissertation 
philosophique sur une diffi- 
culté de la langue française , 
1759, i/i-12. —Philosophiaad 
usutn scholarum accommodata* 
1763, z/1-12; nouv. édition, 
1771 , 5 vol. /«-12. 

Seillans , ( de ) provençal 9 
mort en novembre 1768 , a 
fait deux poèmes , intitulés: 
l'un l'Esculapédie, 1757, in- 
12 ; l'autre , le Triomphe de- 
là Foi sur la Raison , 175$ , 
i/i-12, — Incitation des Ode» 
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d'Anacréon , 1754 * **-i2. — 
La Gageure de village, co- 
médie , 1756. 

Séjour, ( Achille-Pierre 
Dionis du ) de l'acad. des 
sciences, de celles de Lon- 
dres , de Stockholm, de Got- 
lingue ; conseiller au parlem. 
de Paris, sa patrie, né le 11 
janvier 1734, mort le 22 août 
1794, dans sa campagne d' An- 
gervtlle près Fontainebleau. 
DionisduSéjourfuf également 
recommandable comme ma- 
gistrat et comme astronome. 
Pour avoir une idée de ses 
qualités morales , il suffit de 
dire qu'il fut l'ami du respec- 
table Bochart de Saron. Nous 
devons à Dionis 3u Séjour, 
les ouvrages suivans : Traité 
des courbes algébriques, avec 
Goudin, 1756 , in-iz $ 2 e édit. 
ou Traité des propriétés com- 
munes à toutes les courbes 9 
suivi d'un Mémoire sur les 
éclipses du soleil, 1778, z««4°. 
— Recherches sur la gnomo- 
nique, les rétrogradations des 
planètes, et les éclipses du so- 
leil, avec le même, 1761, 
£«-8°. ^— Essai sur les phéno- 
mènes relatifsaux disparitions 
périodiques de l'anneau de Sa- 
turne, 1776, in-8°. —Essai 
sur les comètes en général et 
en particulier sur celles cjui 
peuvent approcher de l'orbite 
de la terre , auquel on a joint 
l'histoire de toutes les comètes 
qui ont paru, à commencer 
par celle de Tan 837 jusqu'à 
celles de 1774 et 1775. r~ 
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Traité analytique des mouve- 
znens apparens des corps ce- 
lestes , {1774 , 2 vol. gr. «1-4°. 
— Mémoires, dans la collect. 
de tacaéU des sciences. — Le 

S ère de Dionis, qui était 
oyen de la cour des aides, 
est auteur des Mémoires pour 
servir à l'Histoire de la Cour 
des aides, f»-4°. 

Séjournant, ancien in- 
terprète du roi , a publié : 
Nouv. Dictionnaire espagnol 
et français , 1769 , 2 v. m-4 ; 
nouv. édit. 1774, 2 vol. £«-4°. 

Sélis , ( NicoIas*Joseph ) 
né a Paris le 27 avril 1737, 
profess. de littérature à l'école 
centrale du Panthéon franc. , 
nommé professeur suppléant 
de poésie ancienne , au collège 
national de France , membre 
de l'institut national, ci-dev. 
memb. des acad. de Lyon ; la 
Rochelle, Orléans 9 Amiens» 
Rouen, associé étranger de 
l'acad. de Berlin. On a de lui : 
Relation de la maladie , de la 
confession et de la mort de 
Voltaire, Paris, 1761. — Tra- 
duction des Satires de Perse , 
Paris , 1776. — Epîtres en vers 
sur différens sujets , Paris , 
1776.— Dissertât, sur Perse , 
Paris, 1778. — Petite guerre 
entre le Monnier et Sélis , 
Paris, 1778. — Lettre à la 
Harpe sur le collège de France, 
Paris, 1779. — Lettre d'un 
Père de famille sur les petits 
Spectacles de Paris , 1789. — 
Lettre d'un grand-vicaire à 

un 
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: %m ^véque , sur les curés de 

campagne, Paris, I79°« — " 
Xettres écrites de la Trappe à 

un novice i Paris , an I €t . — 
"Disc, sûr les écoles centrales, 
«prononce à l'école du Faubourg 

Antoine, pour l'oii vert dre dès 

classes , Paris , 1797. 

SELtÉ , chirurgien. On a 3e 
liii : Traité Ses Tierhies, des 
iiifférehs bandages propre^ 
les contenir, et des autres ma- 
chines du ressort du cliirur-, 
gien herniaire , 1789 • in<i%. 

SeUJER a publié : Grafcri- 
jnaire française à l'usage des 
. enfaus f 1766 , î«- 1 a. 

SfiLttER »e MofcAtfviiXE , 
a donne : Les deux A «dis , o.u 

-le comté de Moralbi, conte 
iroquois , Amsterdam , 1771 , 

'zn-o°. 

Semeubtr, (Jean-Laurent 

*le ) prêtre de la Doctrine- 
Chrétienne , mort à Paris en 
' * 17^5 , âgé de 65 ans. On a de 

' lui d'excellentes Conférences 
sur le mariage : l'édition là 
plus estimée, est celle de Paris 
en 171 5, 5 vol. 171-12, parce 

« que cette édition fut revue et 
corrigée par plusieurs doct. 
de la maison de Sorbonue. — 
Des Conférences sur l'usure 
et sur là restitution , dont la 

1 meilleure édition est celle de 
Î724, en 4 vol. ?/î-T2.— Des; 
Conférences sur les péchés, 

* 3 vol. m-n. Ce livre est rare. 1 
Tome VL 
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Le P.Semelier s'était propose 
de donner dé semblables Con- 
férences sur tous lès Traités 
de la morale chrétienne ; mais 
la mort l'empêcha d'exécuter 
dessein. On a cependant 



ce 

trouvé dàiis ses papiers, de 
quoi former, Iô vol. 7/2-12, qui 
ont ^té publiés en 17.^5 et en 
t75(^, et ddi' ont soutenu la 
réputation dé ce Savant et pieuil 
doctrinaire. Il y en a six sur 
la. Morale , et .quatre sur le 
Décâlogùé. 

SëIwelier. ( le ) On a de luî : 
JSxàmén physico - chimique 
des principes de l'air et dii 
feu , pu ; Içttjhes à M me la 
marquise dé P. M*** ,' sur ja 
chaleur du globe, Paris 1788, 

2 VOl. 77l-b*\ 

Sénac, ( Jean) né dans le 
diocèse de Lbmbez, mort à 
Paris le 20 décembre 1770 , 
avec les titres dé premier mé- 
decin du roi, de conseiller- 
d'Etat, et de suriritendanf- 
gériéral des eaux«ninérales du 
royaume, mérita ces placés 
par des talehs distingués et 
par des ouvrages utiles. Les 
principaux sont : ta traduc- 
tion de l'Anatomie cTHeister, 
1735, in -8°. — Traité des 
causes des acides , et de la 
cure de la peste , 1744 , in-tf. 
— Nouv. Cours de Chimie , 
1737 , 2 vol. fi-is.— Traité de 
la structure du cœur, 1748, 
2 vol. /7Z-4 , réimpr. en 1777 , 
avec les additions et correc- 
tions de l'auteur. C'est le chef- 

H 
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d'oeuvre de cet habile méde- 
cin. Il employa vingt ans à ce 
travail, le plusvasteet le plus 
pénible. — De rtcondita Fe- 
brlum natura et curatione, 1 759, 
««-8°. L'académie des scienres 
.avait mis jSénac dans la liste 
de ses membres. Il ne lui fai- 
sait pas moins d'honneur par 
les connaissances de son es- 
prit , que par les qualités de 
.«on cœur. 

Sén auit , ( Jeau.-François ) 
né à Anvers en 1^99, général 
de la congrégat. de l'Oratoire , 
mourut à Paris en 1672. Il 
suivit long- tems la carrière de 
la chaire, et il fut , dit Vol- 
taire , à l'égard du P. Bourda- 
ïoue, ce que Rotrtm est pour 
Corneille. Parmi les ouvrages 
qu'il a laissés, oh distingue : 
Un Traité de l'usage a"es pas- 
sions , imprimé plusieurs fois 
£/z-4° et in-iz, et traduit en 
anglais, en allemand , en ita- 
lien et en espagnol. On trouve 
dans cet ouvrage plus d'élé- 
"gance que de profondeur; et 
quoique l'auteur eût purgé la 
chaire dès antithèses puériles 
et des jeux-de-mots recher- 
chés, son style n'en est pas 
tout - à - fait exempt. — Une 
' Paraphrase de Job , m-8°. — 
L'Homme chrétien , //2-4 , et 
l'Homme criminel , f/z-4°- — 
Le Monarque , ou les devoirs 
d'un Souverain, in-in. — Trois 
vol. :/2-8° de Panégyriques 
des Saints. Plusieurs Vies des 
Personnes ^illustres par leur 
piété. 
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Sënçbier. (J.) On a de lui- 
Physiologie végétale , conte- 
nant une description des or^ 
ganes des plantes, et une ex- 
position des phénomènes pro- 
duits par leur organisation^ 
5 vol. gr. i/z-B°. 

Seneçai ou Senece , ( Ant. 
BAUDERONde) né à Mâcoa 
en 1643, était arrière-petit-fils* 
de Brice Bauderon , savant 
médecin , connu par une 'Phar- 
macopée. Son père , lieutenant- 
généralauprésidialdeMâcon, 
lui donna une excellente édu- 
cation. Un duel qu'il accepta, 
lencontraignit de se retirer à la 
cour du duc de Savoye. Son 
mauvais destin l'y poursuivit. 
Il y eut une autre affaire avec 
les frères d'une demoiselle t 
amoureuse de lui , qui voulait 
l'épouser malgré eux. Ce nou- 
vel incident l'obligea de passer 
à Madrid. Sa première affaire 
ayant été accommodée, il re- 
vint en France , et acheta en 
1673 la charge de I er valet- 
de-chambre de la reine Ma- 
rie-Thérèse, femme de Louis 
XIV. Après la mort de cette 
princesse , arrivée en 1683, la 
duchesse d'Angoulême le re* 
çutchez elle avec toute sa fa- 
mille, qui était nombreuse. 
Cette princesse étant morte 
en 17 13 , Seneçai retourna 
dans sa patrie, où il mourut 
en 1737 , âgé de 94 ans. Les 
principaux ouvrages que nous 
avons de cet auteur , le met- 
tent au ran£ des poètes favo- 
risés d'Apollon, oa versifica- 
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fîoti est cependant quelquefois 
un x peu négligée ; mais les 
agrémens de sa poésie dédom- 
magent bien le lecteur de ce 
défaut. Il a fait des Epigram- 
mes , en 1727 ,'£/*- 12. —Des 
Nouvelles en vers. — Des Sa- 
tires, 1695, £71-12, etc. — Son 
conte dtt Kaimac est d'un 
fity le plaisant et singulier 5 il se 
trouve dans Y Elite des Poésies 
fugitives. On distingue aussi le 
poème intitulé : les Travaux 
d f Apollon , dont le poète Rous- 
seau faisait grand cas. Cet au- 
teur a laissé des Mémoires 
sur la vie du cardinal de Retz , 
très-recherchés , malgré l'ori- 
ginalité de ceux que le cardi- 
nal a écrits lui-même. 

Sensahic, (Jean-Bernard) 
bénédictin de la congrégation 
deS^-Maur, prédicateur du 
roi , né à laRéole , diocèse de 
Bazas, en 1710, mourut le 10 
avril *756. On a de lui des 
Sermons, 1771» 4 vol. zVï-12. 
■•-L'Art de peindre à l'esprit , 
buvrage dans lequel les pré' 
ceptes sont confirmés car les 
exemples tirés des meilleurs 
orateurs et poètes français, en 
3 vol. m-8°, Paris, i 7 58. 

Sepher^ ( Pierre-Jacques ) 
docteur d^Sor bonne, mourut 
. a Paris sa patrie , le 1 2 octobre 
1781. On a de lui : L'Office 
de SvPierre ', ou t'Exercice 
pour l'église de St.-Eùstache, 
Trad. 1747, i«-t2. — La Vie 
de SvCharles Borromée f par 
©odeaû 9 corrigée et augmen* 
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tée de Notes , 1747 , 2 vol* 
i/x-12. — ~? Hist. des ancienne^ 
révolutions du globe terrestre, 
trad.de rallematidparSellius, 
revue et augmentée, 1752, 
z/M2. —Histoire du prince) 
d'Orange, par Amelot de la r 
Houssaie, augmentée de No-* 
tes, 1754, 2Vol.in-i2. -—His- 
toires édifiantes , par Duché , 
augmentées de plusieurs his- 
toires, 1756 i in- 12. •— Mém/ 
sur la vie de Pibrac , avec les 
Pièces justrficat., ses Lettres 
amoureuses et ses Quatrains , 
par feu l'Epine de Grainville, 
publiés en 1758, /«-12. — Le 
joli Recueil, 2 vol. £«-12. — 
Poésies de la Sablière, nouv. 
édit. — Les trois* Imposteurs f 
ou les fausses Conspirations. 
— Il a eu part à l'Europe ec- 
clésiastique. 

Serain, (Pierre-Eutrope)' 
officier de santé , ancien élève 
de l'école pratique de Paris ,• 
associé correspondant de la 
société - libre d'agriculture,* 
des sciences et arts utiles du 
département du Rhône, né à 
Saintes en 1748 , a donné:' 
*Instructionpour les personnes 
qui gardent les malades, 1777, 
ïif-12. — Nouvelles Recher* 
che& sur la Génération des 
Etres organisés , 1 783 , £/z- r 2. 
' — Beaucoup dé Mémoires , 
dans leâ Journaux de Médecine* 
et de Physique* 

Serai*' bE la Totm, est* 
oonnu par les ouvrages siiiv. r* 
Histoire de Scipionl Africain; 
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1738 ; nouv. édit. l'jSz , în-ii 
— Histoire d'Epam inondas , 

1739 ,î«-i2. — Hist. de Phi- 
lippe de Macédoine, 1740 f 
in-iz. — Amuseaiens de la 
liaison,' 1747 , a vol. in-12.; 
nôuy. édit. 17.52 f 2 vol. f»-8°. 
-7- Histoire de Catilina, 1749., 
f/ï-12. —7 Histoire de Mouley 
Mahomet, 17.49» '«-i*. *— 
Parallèle o\e la conduite des 
Carthaginois à l'égard desRo- 
mains dans la seconde guerre 

F unique , avec la conduite de 
Angleterre à l'égard de la 
France, ^767 , i«-ia.-*-I/Art 
de sentir et de juger en ma- 
tière de Goûi, 176$, 2 vol. 
ijz-12; nouv. édition, Stras- 
bourg , 1790 , i/z-8°. — Mjsjs 
et Glaucé , poëme imité du 
grec. 

Sérane, ( Philippe ) est 

ÏUeur des ouvrages su i vans : 
ableau de l'histl univ. et du 
globe de la terre, Ça ris , 1767, 
jîi-12. — Eiéinçiis de l'Hist. 
des rois de France , à l'usage 
des instituts de la jeunesse de 
là ville d'Angers, 17^9, i/1-12. 
~ Tableau du Globe, ou 
Nouveau Cours de géograph., 
Paris, 1770, in-12. — Atlas 
historique , ou Collection. des 
Tableaux tonnant , la chaîne 
des grands événeraens qui ont 
earactériséchaquesiècle, avec 
,4es Tablettes histon et polit. 
»ùr tous les peu oies du monde, 
1783 et ann.suiv. — Théorie 
de l'éducation ,-ou institution 
de la jeune noblesse, 1787 , 
in~i 2. «— Âpperçu d'imo v&r. 
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truction raisonnable présenta 
à la convent. nationale, 1793* 
f/1-8 .— Géographie élément,, 
enrichie de l'histoire natur. 
ei industrielle des différent 
peuples de la terre, etc. ; vol. 
fn-ia, Paris, (an VIUXïSoo* 
— Principes généraux et ( rai- 
sonnés de la. langue latine t > 
suivant la méthode de Pu- 
maraais , 1 vol. f*-;*, Baris * 
an VIII (t8oo> 

&erarius , (Nicolas) savant, 
jésuite, né à RamberviLlent 
en Lorraine en iSS5 , mort à 
Mayence en 1609, a Wwé on. 
grand nombre d'ouvr. : Bea 
Commentaires sur plusieurs* 
livres de la Éifele , Mayçncb » 
xôii , in- fol. — Des Prolégo- 
mènes estimés Sur l'Ecritufe- 
s^inte , Paris , 1:704 , ûi-fol» — 
Opusçula théologie^ , 3 tomes» 
zVfoL — Un Traité des trois\ 
plus, faine uses, sec tes des juife 
(iea. Pharisiens, les Sa.ducéea% 
et les Essémens) i7Q3< Oneo, 
donna une édition à Jpfilft, ea 
17^3 , en 2 yoL i/1-4 1 cfon* 
laquellje on a. joint lm Traités? 
sur le même sujet de Drusiua 
qt de Scaliger. — - Vn. savant. 
Traité' De rébus, Mogufttinis f - 
1722, a vol. f»- Vol. Tous ces" 
ouvrages, recueillis, en 16 v$>L 
fii-foli, décjèlept un Homme 
consommé dans l'érudition. 

SÈJkiMVZ, ( Jean- Adrien) 
ci-devant avocat , a publié les 
ouvr.- suivans : Géographie 
sacrée et hisjor. de l'ancien et 
du nouveau Testament, avéa 
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Robert de Vaugondy, 1746, 
% vol. in -12. — CEuvres de 
Renusson , nouv. édit. , 1760 , 
£ir-fol. — Traité des Contrats 
de mariage, 4 e édition , 1762, 
2 val. i«-i2„ — Traité des 
Droits honorifiques des sei- 

Seura dans les églises , par 
àreachal.7 augmenté, 1762 9 
2 voL i«-i2. — Mémoires sur 
la question de l'indissolubilité 
du mariage des infidèles , re- 
cueillis , 177* , i vol. nt-fol. 
et 2 vol. i/t-12. — Traité des 
successions de Denis le Brun , 
avec de nouvelles décisions 
et des remarques critiques, 
par Fr.-B. Espiard de Saux , 
nouv. édit. 1775, i*-fot. — 
Traité de la subrogation de 
ceux qui succèdent au lieu 
et à la place de* créanciers , 
Toulouse , 1783 , f»-4°-. 

s SerikVs a publié : l'Amour 
et Psyché, poëme en8chants, 
1789, 1/1-12. ~ Les Révolu- 
tions de France, ou la Liberté, 
poëme en 10 chants, avec des 
notes qui renferment un pré- 
cis historiq. de la révolution , 

*79° »«***• 

SÉRrzï. ( Richeh ) On a de 
cet écrivain : L' Accusateur 
public, ouvrage périodique. 

Serment , ( Louise- Anas- 
thasie) née à Grenoble, morte 
à Paris en 1692 , cultiva les 
Muses latines et franc, avec 
assez de succès, pour mériter 
d'être citée parmi la'foule des 
esprits qui ont honoré le^iècle 
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auteurs les plus célèbres re- 
cherchèrent sa société , et cé- 
lébrèrent à l'envison mérite. 
Corneille, Quinault, Pavillon 
la consultaient sur leurs ou- 
vrages; et , s'il faut en croire 
ce dernier, l'auteur à'Armide 
éprouva pour elle une ten- 
dresse qu'elle partagea sans 
scrupule, quoique Quinauit 
lut marié. Ses ôuvr. consistent 1 
dans plusieurs Pièces de vers 
et quelques Lettres en prose, 
insérées pour la plupart danrf 
le Recueil des Pièces acade'- 
miques* publié par Guyonnet 
deVértrou. 

Serpillow, (François) 
: lieutenant-général au présidiat 
jd'Autun, mort en 177*» a 
donné : Code criminel, ou 
Comment, sur l'ordonnance 
de 1O76, Paris , 1767 , 4 vol. 
zfl-4 . — Code civil, ou Com- 
mentaire sur l'ordonnance de 
1667, Paris, 1776, z/x-4 . — . 
Code du faux, ou Comment. 
i sur l'ordonnance du mois de 
juillet 1737, Paris, 1774» 
in-4 . 

Serke , (Jean Puget de la) 
né à Toulouse vers l'an iôop % 
mort en 1666. 

i «c Morbleu ! la Serre est un char-; 
» mant auteur ! » 

1 a dit Boiledu • mais il aurait 

i pu se dispenser de s'égayer à 

' ses dépens : la Serre entendait 

la raillerie, et savait se rendre 
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justice de bonne foi. Jevôusai 
bien de l'obligation ( disait-il 
un jour à un plat écrivain de 
son teins) ; sans vous je serais le 
dernier des auteurs. Un autre 
fois , ayant assisté à un mau- 
vais discours : Ah ! monsieur 
{ dit-il à celui qui venait dele 
prononcer) , depuis vingt ans 
j'ai bien débité du galimatias ; 
mais vous venez, a* en dire plus 
en une heure» quejerien\ai écrit 
en toute ma vie. — Je conviens 
( disait-il encore dans une au- 
tre circonstance) que mes ou~ 
vrages sont mauvais ; mais du 
moins ils m'ont enrichi : avan- 
tage inconnu aux meilleurs au- 
teurs. La Serre eut au surplus 
le mérite d'être auteur origi- 
nal , quoiqu'on puisse dire que 
Ce fût dans le genre le plus 
mince et le plus pitoyable. 
Son Secrétaire de la Cour eut 
5o éditions ,' et n'en méritait 
jtas une. On sait que ce livre 
est un amas , un magasin de 
formules de Lettreset de Com- 
pilai ens, sur toutes sortes de 
Sujets , où le peuple croit en- 
core aujourd'hui trouver un 
modèle du style épistolaire. 
On a encore de lui une tragé- 
die intitulée : Thomas Morus, 
qui eut un succès infini % mal- 
gré le mauvais goût qui y 
règne. 

Serre , (Jean-Louis-Ignace- 
• de la) sieuf deLanglade , cen- 
seur-royal , était du Quercy , 
étmourutran 1756., à 94 ans. 
Il était l'ami de M lie de Lus- 
*an, et cette amitié les a fait 
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connaître tous deux. On a Hë 
lui : Pyrame et Thisbé> opéra ; 
Artaxare; Polixène et Pyr- 
rhus; Diomède; Polydore; 
Scanderberg et autres pièces. 
Il a encore donné le roman 
d'Hyppalque , prince scythe , 
1727, zii-12; et les Désespé- 
rés 9 traduits de l'italien de 
Marini , 1732» 2 voL âi-12. 
La tragédie de Pirithoiis, pu- 
bliée sous le nom de la Serre, 
est de Seguineau. La Serre 
joignait à la passion des lettres 
celle du jeu. Ayant risqué un 
jour, sur le tapis , le revenu- 
de son opéra de Diomède à 
l'hôtel dé Gèvres, tandis qu'on 
représentait cette pièce ; un 
plaisant 9 présent à cette séance, 
dit finement: Miracle, Mes- 
sieurs / on . joue aujqura^hu^ 
Diomède en deux endroits. 

Serre , { Jean-Antoine la ) 
né à Paris eu 1731 , fut prêtre 
de l'Oratoire ; il. a prononcé 
des Discours latins en diffé- 
rentes occasions , et . publié 
des poésies françaises. On lui 
doit aussi quelques ouvr. in- 
dépendans des circonstances , 
tels que la poétique Elémen- 
taire, 1770 i £«- 12. — L'Elo- 
quence, poëme en 6 chants,' 
z/i-12.— Des comédies et des t 
tragédies , jouées dans la plu- 
part des collèges. L'abbé la 
Serre était mem. de plusieurs* 
aca<J. de province quand il est 
mort à Lyon le 2 mars 1781, 

Serrer ( Adrien ) a publier: 
La théorie çt prat. de Tarit-:' 
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métiquedes marchands, 1775, 

in- 12, t ■ 

Serre , ( Dutaste la ) méd. 
a publié : La théorie du feu 
avec son application au corps 
humain , Avignon , 1789 , 
z/1-12. 

Serrefignon i cî-dev. pré- 
dicateur du roi. On a de lui: 
Panégyrique de S'VThérèse , 
,1785, ia-8°. — Discours pour 
la fête de la maison royale de 
SvCyr, i787,fft-8 . — Orai- 
.son funèbre de la princesse 
Louise Marie de France, Te- 
ligieuse carmélite et prieure 
.du monastère de S*.-Dénis , 
1788, in-W. 

Serres , Strranus + ( Jean 
de ) fameux ministre protes- 
tant , est plus connu par la 
5 art qu'il eut à la conversion 
'Henri IV , en lui avouant 

. qu'on pouvait se sauver dans 
la communion romaine , que 

, par ses ouvrages. On a de lui 

. un grand Traité dans lequel 

, il essaie de concilier les pro- 
testons et les catholiques : De 
Fide catholicâ , sive De prin- 

.çipiis religionis chrhtïanœ * 
communi omnium christiano- 
rum consensu semper et ubique 
ratïs* 1607 , zn-8°.— Une édit. 
de Platon en grec et en latin, 

.avec des notes, r57&, 3 vol. 
z^-fol. Cette version, bienim- 

. primée, était pleine de contre 
sens; mais Henri Etienne la 
. corrigea avant qu'elle fût li- 
vrée au public. -*- Un Traité 
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de l'immortalité de l'aime , z/z- 
8°. — Inventaire de l'Histoire 
de France , en 3 v. z/z-12, dont 
la meilleure'édir. est en 2 voL 
zn-fol. ï66o. — De statu relï- 
gionis et Reip. in Françia; — 
Mém. de la troisième guerre 
civile et des derniers troubles 
de France , sous Charles IX , 
en 4 liv. 3 vol. //z-8°. — Re- 
cueil des choses mémorable* 
advenues en France sous Hen- 
ri II , François II , Charles 
IX et Henri III , z'/z-b . Ce 
livre est connu sous le titre 
de l'Hist. des cinq rois, parce 
qu'il 'a été continué sous le » 
règne de Henri IV, jusqu'en 
1697 » z/z "tf°« "^ Quatre Anti- 
Jesuita, 1594, z*/z-8° , et dans 
un Recueil qu'il intitula : 
Doctrine jesuiticœ prœcipua* 
Cap ha. 

Serres ', ( Claude ) ci-dev. 
président de la chambre des 
comptes de Montpellier , à 
donné : Traité des saisies réélû- 
tes, zn-xa. — Gouvernement 
polit, et économique » 1766 * 
3 vol. f/z-ia. 

Serres , ( Claude ) avocat 
et professeur en droit franc, à 
Montpellier, est auteur d'un? 
excellent Cours de jurispru*- 
dence, intitulé : Institutions 
du droit français, suivant l'or- 
dre de celles de Justinien § 
Paris , 1778 , z'rt-4 . 

Serres de ia Tour a pu- 
blié : Du Bonheur, ou Traité 
de l'éducation des anciens , - 
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Paris, 1767, 2 vol. 7/1-12.— 
Xettre à M. de Calonne , en 
réponse à son ouvrage sur l'é- 
tat de la France , présent et à 
venir; l ere et 2 e édit. 1790. 

Sekry, ( Jâcq.-Hyacinthe) 
dominicain, fils d'un médecin 
3e Toulon , passa sa vie en 
ïtalie, où il devint consul te ur 
delà congrégation de l'Index, 
et profess. de théologie dans 
l'univ. de Parme. Il mourut 
en 1738, à 79 ans.^es princi- 

Îaux oùvr. sont : Une grande 
[istoire des congrégations de 
Auxiliis, dont la plus ample 
édition est celle de 1709 , in- 
ïol. à Anvers. La i er * édition 
est de 1699. —Une Dissertât, 
intitulée : Dzvus Augustinus * 
summus'Pràsdesîinatiônis et Gra- 
tiœJDoctor, à calumnïâvindi- 
catus, contre Launoy ,' Colo- 
gne ,. 1704 , i/1-12. — Schola 
\Thomistica vindicàta * contre 
le P. Daniel , jésuite ; Colo- 
gne , 1706 , z/z-b°.— Un Traité 
intitulé : Dzvus Augustinus Di- 
re Thothœ conciiiaiûs + dont la 
plus ampte édit. ,est celle de 
1724 , Padoue \ ' zn-ïâ. — . De 
Romano Pontifie c * etc., Pa- 
doue , 1732 , £«-8°. mis à l'In- 
dex par un décret du 14 jan- 
vier lyfâ.—Theologih supplex, 
Cologne, 1736, irt-12; trad. 
'en français, 1756, i/z-12. Cet 
ouvrage concerne là constitu- 
tion Unigenitus. — Exerczta- 
tiones historîcœ/critlcœ * polc- 
micœ * de Christo e jusque Vir- 
gzne Matre * Venise, 1719, 
irt-4 . — De fabula monacha- 
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tûs Betudictmi Divi Thomdt 
Aquinatis , etc. pour prouver 
cju^St._Thomas d'Aquin na 
jamais été moine au Mbnt- 
Cassin, avant d'entrer dans 
Torde de SVDominique , Ve- 
nise, 1727, i*-8°. 

Servan, anc. avocat-génér. 
au parlement de Grenoble, est 
auteur des ouvrages auivans : 
Discours dans la cause d'une 
femme protestante, Grenoble, 
176/7 » in-12. — Discours sur 
l'administration de la juris- 
prudence criminelle, 1767, 
i«-8°. — Disc, sur les mœurs , 
prononcé au pariem. de Gre- 
noble , 1769; Lyon, 1772 , 
în-&°. et z/z-12. ;— Disc, w 
une déclaration de grossesse , 
Lyon , .1772. — Disc, dans la 
causé du comte de.... et de la 
demoiselle.... Lyon , 177a.— 
Œuvres diverses, Lyon, 1774, 
2 vol. i«-i2. — Réflexions sur 
quelques points de no? lois, 
1781 , i« r 8*. —r Discours aur 
les progrés des connaissance! 
humaines, de la morale et de 
la législation , 1782 , in-&>. — 
Réflexions sur les Confessions 
de J- J,. Rousseau , sur le ca- 
ractère et le génie de cet Écri- 
vain , sur les .causes et l'éten- 
due de son influence sur l'o- 
pinion publique , enfin srçr 
quelques principes.de ses ou- 
vrages , Paris, 1783.,' àt-i*. 

— Idées sur le mandat des 
Députés aux états-généraux t 
1789, rn*8°. — Adresse aux 
amis de la paix, 1789, m-8°. 

— Essai sur la formation des 

assemblées 
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assemblées nation. , provînc. 
et municip. , 1789. — Rech. 
sur la réformât ion des états- 

«rovinciaux, 17H9 , *«-8°. — 
observât, adressées aux repré- 
sentans de la nation , sur le 
rapport du comité de constit. 
concernant l'organisation du 
pouv. judiciaire , 1790 , i/z-8°. 

Servant , né à Orléans , a 

f»ublié la France sauvée , ou 
e Siège d'Orléans levé,— Epî 
tre suivie d'une autre , sur le 
bon usage de la poésie. — Et 
une Ode tirée du Pseaume 
Miserere* Paris, 177a, £«-8°, 

Serve, (Franç.-Guill. delà) 
médecin. On a de lui : De 
Analogia nervorum cum fluido 
electrico. — Dissert, physzco~ 
physiologie a , 1762, £«-4°. 

Servien , ( Abel )' ministre 
et secrétaire d'état , surinten- 
dant des finances, et membre 
de l'acad. franc. , fût employé 
dans des affaires importantes, 
qui lui méritèrent la première 

£ résidence au parlement de 
iordeaux. Il allait exercer cet 
emploi, lorsque le roi le re- 
tint pour lui confier une place 
de secrétaire- d'état. Sa capa- 
cité et sa prudence, le firent 
nommer ambassadeur extra- 
ordinaire , avec le maréchal 
deThoiras, qui allait négo- 
cier la paix en Italie. Pès 
qu'elle fut conclue , il revint 
exercer sa charge ; mais le 
cardinal de Richelieu cher- 
chant à la lui enlever , il. la 

Tome ri. 
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remit entre les mains du roi 
même en 1636. Retiré en An- 
jou , il vécut en philosophe 
jusqu'en 1643, qu il fut rap- 
pelle, par la reine - régente. 
Cette princesse l'envoya à 
Munster, eu qualité de plé- 
nipotentiaire , et il eut la gloi- 
re de conclure la paix avec 
l'Empire , à des conditions 
glorieuses pour la France. Le 
roi reconnut ce service, par 
la charge de surintendant des 
finances. Ce ministre mourut, 
à Meudon en |65ç , à 65 ans. 
On a de lui dés Lettres , im- 
primées avec celles du comte 
d'Avaux , eu i65o , à Colo- 
gne , in- 8°. 

Servières , ( de ) membre 
de plusieurs acad. , a donné : 
Observations sur le thermos 
métre,Vézoul, 1777.— Preu- 
ve de cette vérité peu connue, 
et à laquelle on n'a pas fait 
assez d'attention : que les ex- 
trêmes produisent souvent le 
même effet. Ibid. 1777. Il a 
donné des Mémoires dans la 
collection de la ci-dev. acad. 
d'agriculture de Paris. 

Serviez , ( Jacques Roer* 
gas de ) seigneur de Serviez , 
Sagde , Xruscas , Campre- 
dou , chevalier des ordres 
royaux militaires et hospi*» 
taiiers de Notre-Dame du 
MontrCarmet et de SvLa- 
zare de Jérusalem , naquit 
à S^-Grervais , petite ville du 
Languedoc , au diocèse de 
Castres, le 16 avril 167^ » 

i5 
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d'une famille noble et ancien- 
ne. Après avoir passé 2 ans 
chez l évêque d& S*. -Pons, le 
Célèbre Montrai Llard, qui élait 
l'ami de sa famille , et sous 
les yeux duquel il reçut les 
élémens d'uue éducation soi- 
gnée ; il suivit l'université de 
Montpellier, et y reçut le bac- 
calauréat sous le célèbre Caus- 
ée , un des plus illustres pro- 
fesseurs de l'Europe. Il voya- 
gea ensuite pendant plusieurs 
cnnées , et s'arrêta quelque 
tems à Rome où il plaida de- 
vant le sacré collège la cause 
de M me de Guillermin , reli- 
gieuse de SvDominique, qui 
réclamait contre ses vœux , et 
qu'il parvint à rendre à la 
liberté, quoiqu'elle eut laissé 
passer le quinquennium sans 
réclamer et qu'elle eut 32 ans 
de religion. Rentré dans la 
"maison paternelle , Serviez 
s'adonna entièrement aux let- 
tres et à l'élude de l'histoire. 
Laprotectionparticulièredont 
l'honorait le duc d'Orléans , 
les instances de plusieurs amis 
du premier rang et les solli- 
citations de noinbre de savans 
avec lesquels il fut en rela- 
tion toute sa vie , l'avaient dé- 
termine à aller se fixer à Pa- 
ris, où ileutétéprusà portée 
de cultiver les lettres, si une 
mort prématurée n'eut pré- 
venu ses projets en janvier 
1727. Serviez a publié les ou- 
vrages suivans : Les Femmes 
des douze premiers Césars , 
1 gros vol, É/z-12 , à Paris , 
I ;i8 , chez Deltfuhai, rue Sv 
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Jacques. L'auteur dbnna une 
2 e edit. de cet ouvrage , avec 
un 2* vol. en 1720 chez le 
même imprimeur , sous c^ 
titre : Les Impératrices ro- 
maines, ou histoire de la vie 
et des intrigues secrètes des 
femmes des douze Césars; de 
celles des empereurs romains 
et des princesses de leur sang* 
tirée des anciens auteurs grecs 
et- latins , avec des notes his- 
toriques et critiques. Cet ou- 
vrage fut continué, et il en 
parut un 3 e vol. avec une 3 e 
édit., aussi imprimée à Pa- 
ris en 1728 , c'est-à-dire peu 
après lamort de l'auteur; enfin 
il y en a eu une 4 e édit. plus 
correcte en I744,dans laquelle 
on a rendu les vol. plus égaux ; 
elle a été aussi imprimée à 
Paris chez Théodore îiegras. 
Tous les journaux du tems., 
entr'autres, ceux des Savans , 
de Trévoux* et de Verdun* 
Ont fait i'élooede cet ouvrage. 
L'abbéLengletDufresnoyl in- 
dique dans ses Tablettes chro- 
nologiques comme un des ou- 
vrages nécessaires pour l'étu- 
de de l'histoire , et il en parle 
en ces termes : « Ce livre est 
bien écrit et lient bien sa place 
dans l'histoire ». Cependant 
peu de bibliographes en ont 
fait mention. Le M. de Paul- 
my le cite à la vérité clans 
la Bibliothèque générale des 
Romans, mais il le dénature 
et le range mal-à-propos dans 
la classe de ces ouvrages. Le li- 
vre de Serviez est purement 
hiator. H ne contient que des 
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faits qui sont garantis par des 
auteurs d'une autorité recon- 
nue ; il est écrit d'ailleurs avec 
le ton et la gravité qui con-, 
viennent à l'histoire. Nous 
avons également dé Serviez 
les Hommes illustres du Lan- 
guedoc; il n'en a donnéqu'un 
volume en 1724, qu'il dédia 
sux Etats de la province, qui 
l'accueillirent avec distinction 
et lui en témoignèrent leur re- 
connaissance. Cet ouvrage eût 
été continué, comme l'auteur 
lavait promis , s'il eut vécu , 
ainsi que les Impératrices ro- 
niaiues qu'il devait conduire 
jusqu'à la prise de Constan- 
tinople.Le même écrivain pu- 
blia encore en 1724 , à Genè- 
ve , un roman intitulé : Le 
Caprice, ou les effets de la 
fortune , et laissa en manus- 
crit l'histoire du brave Cril- 
lon. M. de Faulmy dans le 
vol. d'octobre 1775, de la Bi- 
bliothèque générale des ro- 
mans , assure que Serviez est 
l'auteur de l'HistoiredesFem- 
mes galantes de l'antiquité. 
Le petit fils de ce dernier qui 
servait alors dans le régiment 
fie Roy al-Roussillon, ayant lu 
cette anecdote , réclama con- 
tre l'assertion de M. de Faul- 
my ,et lui écrivit pour savoir 
d'où il avait tiré cette anec- 
dote ; celui-ci lui répondit 
que c'était du Journal des Sa- 
vons* année 1726. On trouve 
en effet l'article suivant dans 
la Table générale des écrivains 
cités dans les journaux des 
•avans, immédiatement après 
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l'article des Impératrices ro- 
maines. « Histoire secrète def 
Femmes galantes de l'anti- 
quité, 3 vol. in -12. M. do 
Serviez avertit dans sa pré- 
face que si l'amour entre pour 
quelque chose dans son ou- 
vrage, ce n'est que par occa- 
sion,^ que son principal des- 
sein a été de donner une his- 
toire abrégée des empires les 
plus florissans et de leurs ré- 
volutions , en faisant voir qu» 
l'amour a eu de tout tems 
beaucoup de part aux affaire* 
importantes, et qu'il y a eu 
une grande liaison entre les 
femmes galantes de l'antiqui- 
té et celles des Hommes illus- 
tres des mêmes siècles, etc. ». 
Malgré cet allégation , le pe- 
tit fils de Serviez a persisté à 
regarder comme une erreur 
l'opinion qui attribue l'Hist* 
des Femmes galantes à son 
ayeul. Il appuie sa réclama- 
tion sur trois motifs ; i° sur 
ce que ce dernier ouvrage n'a 
été mis au jour qu'après la 
mort de l'auteur des Impéra-, 
trices romaines, et qu'il a été 
imprimé dans une ville où 
celui-ci n'avait aucune rela- 
tion, c'est-à-dire, à Rouen ; 
2°. parce qu'on n'a jamais eu 
connaissance dans la famille 
de Serviez que celui-ci eut 
travaillé à l'Hist. des Fera* 
mes galantes de l'antiquité ; 
3 . parce qu'il n'est pas à pré- 
sumer qu'il eut entrepris cet 
ouvrage de longue haleine , 
( il est en6 vol.) avant d'avoir 
terminé des ouvrages impor- 
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tans et estimés , dont il avait 
annoncé la suite , et qu'il sa- 
vait être attendue avec impa- 
tience. 

Serviez, ( Emmanuel) pe- 
tit-fils du précédent , entré 
au service en 1772, lieute- 
nant-colonel avant la révo- 
lution, aujourd'hui général 
de brigade f et préfet du dé- 
partement des Basses-Pyrén- 
nées, né à S^-Gervqis , le 27 
février 1755 , est auteur des 
ouvrages suivans : Lettre in- 
sérée dans plusieurs feuilles 
. publiques , contre l'assertion 
qui at tribue à son ay eul l'Hist. 
des Femmes galantes de l'an- 
tiquité. — Lettre imprimée en 
88, où il s'élève contre le sys- 
tème allemand qu'on voulait 
introduire dans les troupes 
françaises.— Adresse aux sol- 
dats français pour les exhor- 
ter à la discipline militaire, 
z/z-8°. — Un roman imprimé 
en 1791 , dont il y a eu trois 
édit. ; mais l'auteur n'avoue 
que la première. — Mémoire 
sur les hôpitaux , Sarrelouis , 
I793, zn-8°, dont nous croyons 
devoir citer le passage suivant : 
<* Pourquoi , disait à cette épo- 
que le général Serviez, tes 
malades, ceux du moins qui 
le sont gravement, ne sont - 
ils pas soignés par cette moi- 
tié du genre humain que 
la nature semble avoir créée 
plus particulièrement pour se- 
courir l'homme, le consoler, 
et à laquelle elle a donné des I 
talens plus marqués pour le { 
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service des malades ? Dans 
tous les tems les hôpitaux des- 
servis par des sœurs , ont été 
mieux tenus , mieux admi- 
nistrés, que ceux livrés aux 
soins des infirmiers. Si cela 
n'existe pas aujourd'hui, qu'il 
soit au moins permis de faire 
des vœux pour que cette dis- 
position se réalise un jour».— 
L'auteur doit s'applaudir d'a- 
voir exprimé un vœu cher à 
l'humanité , et il a dû éprou- 
ver une jouissance bien dou- 
ce en voyant le gouvernement 
réaliser ce vœu en l'an IX 
(1800). 

Seuvin , ( Louis ) avocat * 
général au parlement de Pa- 
ris , et conseiller-d'état , sô 
fit connaître de bonne heure 
par ses talens et par son zèle 
patriotique. Henri III , Henri 
IV et Louis XIII eurent en 
lui un magistrat actif et fidèle. 
Il mourut aux pieds de ce der- 
nier prince , en 1629 , en lui 
faisant des remontrantes au 
parlement où il tenait son lit 
de justice, au sujet de quel- 
ques édits bursaux. On re- 
ceuillit à Paris, 1640, ra-fol. 
ses Plaidoyers et ses Haran- 
gues, qui sont remplis d'éru- 
dition ; mais il y en a beau- 
coup trop. On y trouve di- 
gressions sur digressions, et 
une foule de citations inutiles. 
C'était le goût de l'éloquence 
de son tems. 

Servin , ci-dev. avocat à 
Rouetf. On a de lui : Histoire 
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de la ville de Rouen , depuis 
sa fondation jusqu'en 1774, 
suivie d'un Essai sur la Nor- 
mandie littéraire , Rouen , 
Ï775, 2 vol. fn-12. —De la 
législation criminelle ; Mém. 
fini en 1778, avec des Con- 
sidérations générales sur les 
lois et sur les tribunaux de ju- 
dicature, par Iselin, Bâle, 
178a , gr. i»-8°. 

Seurre de Mussey , ( le ) 
né en 1752 , a publié : Essai 
d'une description générale des 
peuples policés et des peuples 
non policés , trad. de l'allem, 
de M. Steeb , Paris , 1769 , 
in - ia. 

Sevènet, (Louis- Alphonse) 
notaire à Melun , est auteur 
4e la Coutume au bailliage 
de Melun , 1768 , /«-4 . 

Sevestre , ( FraDçois-Em- 
tnanuèl ) membre.de la ci-dev. 
acad. de l'im mac» concept, de 
Rouen , a donné : Pièces en 
l'honneur de feu M gr le dau- 
phin et du monarque bien- 
aimé ,176*, m-4 . — Ode au 
toi Louis XV, pour le jour de 
■S^-Louis. — Stances au roi , 
sur l'arrivée du roi de Dane- 
ttiarck en France , 1768. -*- 
Tableau des cérémonies faites 
au sacre de LouisXVI , 1776, 
*/z-4°. — Plusieurs Pièces de 
poésies lat. et franc, couron- 
nées par l'acad. de concept. , à 
Rouen , et imprim. dans ses 
Recueils, 
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Séytgné , .(Marie Rabutin v 
maf q. de) née le 5 févr.1626, 
de Celsç-Bénigue de Rabutin,, 
chef de la branche aînée de 
Rabutin et de Marie de Cou- 
langes. Le baron de Chantai , 
son père , était fils de Chrys- 
tophe Rabutin et de Jeanne- 
Françoise Frém iot, fondatrice 
de l'ordre de la Visitation , 
connue depuis sous le nom de 
la bienheureuse mire de Chantai* 
Il fut tué le 22 juillet 1627, à 
là descente des Anglais dans 
risle-de-Rhé ; e t on assure qu'il 
le fut de la main de Crom- 
wetl. Marie de Rabutin fut 
élevée par Marie de Coulan- 
ges , sa mère , et Chrystophe 
de Cou langes, son oncle; elle 
savait *le latin , l'espagnol et 
l'italien, avantagée rare alors , 
et elle n'en était pas moins 
aimable. A'dix-huit.ans, elle 
épousa ( le ♦I er août 1644 ) 
Henri , marquis de Sévignë , 
d'une des plus anciennes mai- 
sons de Bretagne ; elle en eut 
un fils, et une fille, dont on 
sait combien il est parlé dans 
ses lettres, et avec quelle ten- 
dresse. L'éditeur de ces Let- 
tres dit cjuelle fut très-sensi- 
ble aux iréquentes infidélités 
de son mari, qui n'eut pas 
pour elle tout l'attachement • 
qu'elle méritait. Bussy Rab»- 
tin,cousindeM tne deSévigné , 
et qui ne l'aimait pas, peut- 
être parce qiTil l'avait trop 
aimée, en lui attribuant beau- 
coup de coquetterie , au moins 
dans l'esprit , rend un grand 
témoignage à sa sagesse, lors- 
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.que cet homme , qui croyait 
jfli peu à la vertu des femmes, 
jet qui exagérait leurs galan- 
teries, dit qu'il croit que son 
mari s'est tiré d'affaire devant 
les hommes , mais que devant 
13ieu , il le tient pour un mari 
maltraité. Il fut tué en duel , 
le 2 février i65j , par lechev. 
d'Albret. M«« de la Fayette 
a fait de M me de Sévigné , un 
portrait charmant, où on sent 
à chaque trait la vérité encore 
plus que l'amitié. M me de Sé- 
vigné mena pour la première 
fois sa fille à la cour en 1663; 
celle-ci joua divers rôles dans 
les fêtes de 1663 et 1664, et 
Benserade fit des vers pour 
elle. En 1664, dans le ballet 
des Amours déguises * elle re- 
présentait un amour déguisé 
en nymphe de la nier. Bense- 
rade relève galamment, à son 
ordinaire, tous les traits qu'il 
afpperçoit entre l'amour et la 
j euueSévigné , et il finit ainsi : 

m Eiifin , qui fit l'un a fait l'autre , 
a» £t jusques à sa mère elle est comme 
» la vôtre ». 

M 1 »* de Sévigné disait que sa 
.fille avait été son préservatif 
contre l'amour : S'il est ainsi, 
:{ disait-elle) je vous suis trop 
obligée* et je ne puis trop ai- 
vner l'amitié que j r ai pour vous. 
Messieursde Port-Royal trou- 
vaient de l'idolâtrie dans cette 
tendresse passionnée d'une 
mère. Vous êtes une jolie payen- 
ne» lui disaient-ils, moitié en 
la flattant, moitié en la gron- 
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dant. M lle de Sévigné fut ma- 
riée le 29 janvier 1669, à 
François de Castelane Adhé- 
mar de Monteil, comte de 
Grjgnan. M me de Sévigné , en 
mariant sa fille à un homme 
de la cour, espérait passer sa 
vie avec elle; le sort en disposa 
autrement : le service du roi 
appella et retint le comte de 
Grignan en Provence ; la cou?* 
solation de M me de Sévigné 
fut tantôt d'attirer sa fille à 
Paris , tantôt de l'aller cher- 
cher au fond 4e la Provence. 
Enlisant ses lettres, le lecteur 
désirerait qu'elles eussent tou- 
jours été séparées. Le dernier 
voyage de M me de Sévigné à 
Grignan, fut vers la fiudii 
mois de mai 1694 : elle n en 
revint pas ; elle y fut présente 
au mariage du marquis de 
Griguan, son petit-fils, avec 
M 11 * de S*.- Amant. Vers le 
milieu de l'année 1695, M me 
de Grignan eut une longue 
maladie , qui fit mourir sa 
mère d'inquiétude et de fati- 
gue. Elle tomba en. effet ma- 
lade le 6 avril 1696 , d'une 
fièvre continue, quil'emporta 
le 14 e jour. M me de Sévigné 
est principalement connue par 
ses Lettres; elles ont un carac- 
tère si original, qu'aucun ou- 
vrage de cette espèce ne peut 
lui être comparé. Ce sont des 
traits fins et délicats, formés 
par une imagination vive, qui 
peint tout, qui anime tout. 
Elle y met tant de ce beau 
naturel , qui ne se trouve qu'a- 
vec le vrai , qu'on se sent a£- 
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fecté des mêmes sentimens < 
quelle. On partage sa joie et 
sa tristesse; on souscrit à ses 
louanges et à ses censures. On 
n'a jamais raconté des riens 
avec tant de grâces. Tous ses 
, récits sont des tableaux de 
l'Albane; enfin, M me de Sé- 
vigné est dans son genre, ce 
que la Fontaine est dans le 
sien , le modèle et le désespoir 
de ceux qui suivent la même 
carrière. La meilleure édition 
de ses Lettres, est celle de 
1775,8 vol. m-iia. On a aussi 
donné séparément un Recueil 
de Lettres de la marquise de 
Poraponne.Ondonnaeni756, 
sous le titre de Sevigniana* 
un Recueil de Pensées ingé- 
nieuses, des Anecdotes litté- 
raires , historiq. et morales , 
qui se trouvent répandues dans 
ces Lettres. Ce Recueil, fait 
sans choix efsans ordre, est 
semé de notes, dont quelques- 
unes sont fort satiriques. Dans 
ce moment , on imprime une 
nouvelle édition , revue , cor- 
rigée, et augmentée des Let- 
tres de M me de Sévigné. Cette 
édition , composée de io vol. 
in-12 , et supérieure à tou- 
tes celles qui ont paru , fait 
iionneur aux presses de Bps- 
«ange , Masson et Besson , 
imprimeurs-libraires à Paris. 
Elle est ornée d'uu beau por- 
trait de M mc de Sévigné. On 
y a ajouté un Discours préli- 
minaire , qui fait l'éloge du 
talent de l'éditeur ( L. Vau- 
celles), et une Clef, qui ex- 
plique tous les noms qui u'é- 
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talent indiqués que par des 
lettres initiales dans les précé- 
dentes éditions. 

Se vigne , ( Charles, mar- 
quis de^ fils de laprécédente, 
hérita ae l'esprit et des grâces 
de sa mère. Il fut un des amans 
de la célèbre Ninon de Len- 
clos. Dégoûté de l'amour , il 
se livra aux lettres , et eut une 
dispute avec J)acier sur le 
vrai sens d'un passage d'Ho- 
race. Il n'avait pas raison pour 
le fond; mais il l'eut pour la 
forme. Il publia trois Factums* 
où, sans faire parade d'une 
pesante érudition, il montre 
beaucoup de délicatesse. Il se 
défend avec la politesse et la 
légèreté d'un homme du mon- 
de , et d'un bel-esprit , tandis 
que son adversaire ne combat 
au'avec les armes lourdes de 
1 érudition. Il mourut 6111713. 

Sévin , ( François ) naquit 
le 18 mai 1682, à Villeneuve- 
le-Roi en Bourgogne. Après 
avoir fait ses premières étudesr 
à Sens chez les jésuites, il 
vint à Paris, et fit sa théologie 
à la communauté des Trente- 
Trois* Etant entré en liaison 
avec les gens de lettres le» 
plus, connus , il en prit le» 
goûts, et devint bientÉ habiler 
dans les langues anciennes. Il 
UucàSalmon, bibliothécaire 
de Sorbonne, et à l'abbé Bi- 
gnon , beaucoup de connais- 
sances bibliographiques et lit- 
téraires. Il se. fit d'abord con- 
naître par deux petits ouvrages 
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pleins d'érudition; l'un est une 
Dissertation sur Menés, ou 
Mercure, premier roi d'E- 

Spte, contre le système de 
arsham et de Bochart , en 
1709, f/1-12; l'autre , consiste 
en tine Réponse sur quelques 
objections qu'on lui avait fai- 
tes , dans laquelle sont éclair- 
cis plusieurs endroits impor- 
tans de 1 Histoire sacrée et 
profane , in-12 ,1710. La ré- 
putation de Séviu lui fit ou- 
vrir les portes de l'acad. des 
inscriptions et belles-lettres. 
Dès-lors, il ne s'occupa plus 
que des travaux de cette sa- 
vante compagnie. Dans son 
Recueil , on trouve de lui 
plusieurs articles excellens de 
critique grammaticale, et en- 
viron 25 grandes Dissertatipns 
ou Mémoires , où il éclaircit 
l'Hist. des anciens peuples , et 
donne la vie de quelques hom- 
mes célèbres de l'antiquité. 
Ces Mémoires sont aussi bien 
rédigés que sa vans. Sévin fut 
envoyé par Loi\is XV au Le- 
vant , en 1728 , pour la recher- 
che des manuscrits d'auteurs 
anciens; il en rapporta prés de 
600, qui font actuellement 
partie de ceux de ta biblio- 
thèquenationale. Ason retour, 
il en fut nommé garde * et tra- 
vailla JHa rédaction du Cata- 
logue. Il était extrêmement 
désintéressé, et refusa l'ab- 
baye de la Frénade et les 
autres bénéfices qu'on s'était 
empressé de lui donner. Ne 
pensant qu'à l'étude, il aurait 
manqué des choses les plus 
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nécessaires à la vie , sans l'ex- 
trême vigilance de son ami 
Sailier qui avait soin d'y pour- 
voir. Séviu n'avait pas même 
l'ambition d'être auteur; à 
peine avait - il composé un 
écrit , qu'il le négligeait et n'y 
pensait plus. Outre les Mé- 
moires, impr. dans le Recueil 
de l'acad. dont nous venons 
de parler , il laissa quelques 
ouvrages manuscrits , entr au- 
tres un savant Commentaire 
sur Apollodort * déposé à la 
biblioth. nationale. Il mourut 
le 12 septembre 1741. 

Sévot, (tfranç.-Hyacinthe) 
prêtre de la congrégation des 
Eudistes , et l'un des direct, 
du séminaire de Rennes, où 
il mourut le 11 juin 1765. On 
a de lui : Devoirs ecclésiasti- 
ques, 1770, 4 vol. in-12, ; 2* 
édit. 179a, z/i.8 . 

Sèze, ( de ) médecin à 
Bordeaux , membre de la ci-, 
dev. acad. de la même ville f 
associé de l'institut national t 
est auteur deRecherches phy- 
siologiques et philosophiques 
sur la sensibilité , ou la Vie 
animale, 1780,1/1-8°. < ■ 

Sèze, (de) ci-dev. avocat 
au parlement de Paris, est 
auteur des ouvr. suivans : Les 
Vœux d'un Citoyen, adressés 
au tiers - état de Bordeaux, 
1789, i/i-8°. — Observations 
sur le rapport fait au comité 
des recherches des représen- 
tai de la commune par Gar- 

ran- 
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ran-de-Coulon , 1789, î*-8°. 
— Plaidoyer prononcé à l'au- 
dience du Ghâtelet de Paris 
pour le baron de Bessenval , 
1790, in-8°. — Défense de 
Louis XVI pronon. à la barre 
de la convention nation. 1792 , 
i*-8°. — Beaucoup de Mé- 
maires dans un graud nombre 
de Causes célèbres. 

Sékitxe, (Claude)clianoine 
théologal de Noyon , a écrit 
l'Histoire des sièges , prises et 
reprises de la ville de isoyoù 
durant la Ligue, 1772, 2**12. 

Sibilet , ( Thomas ) avocat 
au parlement de Paris, sa pa- 
irie , s'appliqua plus à la poé- 
sie française , qu'à la plaidoi- 
rie. C'était un hum me de bien, 
habile dans Les langues savan- 
tes, et dans la plupart des 
langues de l'Europe. Il mou» 
rut Tan 1689 , à Vâge de 77 
ans* peu de tems après être 
sorti de prison , où il avait 
été enfermé avec l'Etoile , 
pendant les troubles de la Li- 
gue* On a de lui : L'Art poé- 
tique français, Paris, 1648 et 
i555,//i-i2. Il y lait Ténu* 
mération des poètes de son 
tems qui avaient acquis leplus 
de réputation. — Iphigénie 
d'Euripide,i£i<f. i549,recher- 
chée pour la variété des me- 
sures dans les vers $ et d'au- 
tres ouvrages. 

Sicard , ( Claude ) jésuite, 
né à Aubagne , près de Mar- 
seille , en 1677 , fut euvoyé 

Tome VI. 
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par ses supérieurs eh mission 
en Syrie, et de-là en Egypte. 
Il mourut au Caire en 1726, 
avec la réputation d'un voya- 
geur exact et d'un observa- 
teur intelligent. On a de lui: 
une Dissertation sur le passage 
de la mer Rouge par les Israé- 
lites , et plusieurs écrits sur 
l'Egypte. On les trouve dans 
les nouveaux Mémoires de* 
Missioss, 8 vol. ift-ià. 

Sïcard , (Roch-Ambroise) 
prêtre catholique, instituteur 
en chef des sourds-muets de 
naissance, de l'école de Paris, 
memb. de l'acad. royale des 
sciences et arts de Bordeaux, 
et de celle des beaux arts de 
la même ville, memb. de l'ins- 
titut national, né au Pousse- 
rez district de Rieux , prés 
Toulouse , département de la 
Haute-Garonne, le 20 sept. 
1742. On doit à cet écrivain 
estimable : Le Manuel de l'en- 
fance, imprimé à Paris, chea 
Leclere, en 1797 , 1 vol. i/1-12. 

— Cathéchisme à l'usage des 
sourds-muets, à Paris en 1791, 
1 vol. i»-o°. — Elémens de 
grammaire générale , appli- 
qués à la langue française , 2 
vol, f/i-b°. à Paris , chez Dé- 
terville et Leclere, libraires.' 

— Cours d'instruction d'un 
sourd-muet de naissance, r 
vol. in-#° , à Paris, chez Le- 
clere, etc. ( Voye^ l'article de 
l'abbé de l'Kpép. En y rappe- 
lant les services rendus a l'hu- 
manité par cet ecclésiastique 
respectable, on n'a pas ou- 

16 
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blié de parler de ceux que 
rend chaque jour R. A, Sicard 
son digne successeur). 

Sieuve, (Lazare) négociant 
de Marseille. On lui doit : 
Mémoires et observations sur 
le moyen de garantir les oli- 
ves de la piqûre des insectes , 
1769, i«-8 .— Nouvelle mé- 
thode pour extraire une huile 
abondante et plus fine par l'in- 
vention d'un mouliu domes- 
tique , 1769, i«-8°. — Métho- 
de de préserver les laines des 
vers , pièce cour, par l'acad. 
de Besançon , 177* , f/i-8°. 

Sieyes, ( Emmanuel ) né à 
Fréjus, départem. du Var , 
le 3 mai 1748, a été memh. 
de l'assemb. constituante , de 
la convent. nat.» du conseil 
des 5oo, ambassadeur en Prus- 
se, directeur de la république 
française ; niaintenaul il est 
membre du sénat conserva» 
teur et de l'institut national. 
On a de ce profond publiciste 
les ouvrages suivans : Essai 
sur les privilèges , 1788, /n-b°. 
nouv. édit. 1789 , £«-8°. — 
Qu'est-ce que le Tiers-Etat ? 
3e édit. 1789, £/2-8°. — Vues 
sur les moyens d'exécution 
dont les représentans du peu- 
ple pourront disposer , 1 - a c 
édit. 1789, /«-8*. — Instruc- 
tions envoyées par S. A. S, 
M gr le duc d'Orléans , 1789. 
— Quelques idées de consti- 
tution applicables à la ville de 
Paris, en juillet, 1789. — Dé- 
claration des droits de l'Jiom- 



SI G 

j»e eu société, en juillet 1789. 

— Préliminaire de la consti- 
tution. — Reconnaissance et 
exposition raisonnée des droits 
de l'homme et du citoyen % 
Versailles, 1789, fn-8 . — 
Observations sommaires suc 
les biens ecclésiastiques en 
août, 1789. — Opinion de l'ab- 
bé Sieyes sur la question du 
veto royal , en septemb. 1789. 

— Rapport du nouveau co- 
mité de constitution fait k 
l'assemblée nationale sur l'é- 
tablissement des bases de la 
représentation proport ionelle 
en sept. 1789. — Projet de 
loi contre les délits qui peu- 
vent se commettre par la voie 
de l'impression , et par la 
publication des écrits et des 
gravures , en janv. 1790. — 
Projet d'un décret provisoire 
sur le clergé , février 1790 , 
z"«-8°. — Apperçu d'une nou- 
velle organisation de la jus- 
tice et de la police eu France,. 
1790, z/z-8 . —Rapport sud 
l'organisation d'un dépôt d'ap-* 
provisionnemens. — Opinion 
sur la constitution , 1795^//»- 
8°.— Opinion sur le jury cons- 
titutionnel-, 1795 , zn-8% etc. 

Sigaud de la Fond , (Jean^ 
René ) profess. de physique, 
associé de l'institut national,, 
et membre de plusieurs acad. 
On a de lui : Leçons de Phy- 
sique expérim. 1767 , a vol. 
7U-I2. — Leç. sur l'Economie 
animale, 1767, 2 vol. zn-12. 

— Cours de Physique expé- 
rimentale et mathématique,. 
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Jkr Pt. van Mussembroëk , 1 
trad. 1769, 3 vol. fn-4 . — | 
Traité de l'Electricité , 1771 , 
z«-r2. — - Lettre sur l'Electri- 
cité taédicale , Paris, 1771, 
z«-ï2. — • Description et usage 
d'un cabinet de Physique ex- 
périment. , 1775 , 2 vol. i»-8° ; 
2 e édir. 1784, i«-8°. —Récit 
de cequis'est passé à la faculté 
de médecine de Paris au sujet 
de la section de la symphise 
des os pubis, 1777, z/x-8 . — 
Essai sur différentes espèces 
d'air, qu'on désigne sous le 
nom d'air fixe, 1779, fn-8°. 
— Discours sur les avantages 
de la section de la symphise 
dans les accouchemens labo- 
rieux et contre nature, 1779, 
i/1-8 . — La Statique des vé- 
gétaux et l'Analyse de l'air , 
ouvrage traduit de l'anglais 
du docteur Haies , par Buffon; 
nouvelle édit. revue, 1780, 
2 vol. i»-8°. — Dictionn. de 
Physique, 1780. — Précis his- 
torique , et expériences des 
phénomènes électriques , de- 
puis l'origine de cette décou- 
verte jusqu'à ce jour, 1781, 
in 8°; 2« édit. 1785 , //j-8°. — 
Elémens de Physique théor. 
et expér. pour servir de suite à 
ladescript.et usage d'un cabi- 
net de physique, etc. 1787,4 V. 
/fl-8°. — Dictionn. des Mer- 
veilles de la nature , 1781 , 2 
vol. z7i-8 . — Physique parti- 
culière, dans la Bibliothèque 
des Dames, 1792, i/z-12. — 
E*amen de quelques principes 
erronés en électricité, 179a 
et ï796,in-8 . 
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Sïgougne , ( Pierre ) doct. 
de Sorbonne , de la ci-dev. 
soc. royale de Nancy , né à 
Rambercourt -aux- Bois , en 
Lorraine , le 25 octobre 1719, 
mort.. . . est auteur des ouvr. 
suivans : Examen des leçons 
phy siq. de Privât de Molières, 
1741 , in - 12. — Institutions 
newtoniennes , ou Introduct. 
à la philosophie de Newton , 

1747 , 2 vol. in - 8°. — De la 
cause de l'ascension et de 
la suspension de la liqueur 
dans les tuyaux capillaires , 
pièce couronnée à Rouen , 

1748. — Astronomiœ phy sic ce 
justa Nefvtoni principia Bre- 
viarium ad usum studiosœ ju- 
venmtis* 1749» î/1-12.— Le Phi- 
losophe chrétien , ou Let- 
tres sur la vérité et la né- 
cessité de la religion , 1765 , 
iit-8 .; nouv. édit. 1776 , f/i-8°. 
—Lettres écrites de lfc Plaine, 
eu réponse à celles de la Mon- 
tagne, Paris, 1765, in- 12. — 
Oraison funèbre de M gr . le 
dauphin, 1766 , £/i-4°.— Prœ<+ 
lectiones Astronomiœ Nefvton. 
1769 , fh-8°. — Oraison funè- 
bre de. LouisXV, 1774» *«*4°. 

Sigraxs , ( Claude -Guill. 
Bourdon de) de la Franche- 
Comté , ci*dev. capit. de ca- 
val. dans le régim. de Berry , 
et inemb. de l'acad. des inscr. 
a donné l'Histoire des rats, 
1738 , «i-8°. — Une Traduc- 
tion des Institutions militaire» 
de Vegèce , 1743 ; nouv. édit. 
1757, /#i-8°. — Considérât ion* 
sur l'esprit militaire des Crau* 
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lois, 1774, 2/1-12. — Considé- 
rations sur l'esprit milit. des 
Germains, 1781 , /«-12. 

^Silhon ? ( Jean ) conseiller 
d'état ordinaire , et un des 

? Premiers membres de 1 acad. 
rançaise, naquit à Sos en Gas- 
cogne. Il nfourut étanj direc- 
teur de cette compagnie , en 
1667. Le cardinal de Riche- 
lien remploya dans plusieurs 
affaires importantes , et lui 
accorda des pensions. Qna de 
lui un Traité de l'immortalité 
de lame, à Paris, 1634, in-tf. 
Il y a plus d'éloquçnce .que 
de profondeur dans ce* ouyr. 
Ce fut lui qui proposa le plan 
d'un dictionnaire de la langue 
franc. Il a aussi laissé quel- 
ques ouvr. de politique. 

Silhouette, (Etienne de) 
. maître des requêtes , co#lrô~ 
leur-général des finances, na- 
quit, à Limoges en 1703 • et 
mourut dcU38 sa terre de Bry- 
«ur-Marne , en 1767. La place 
de contrôleur -général était , 
a<?\is Louis XV, sujette à tant 
de versatilité que souvent , 
dans une même aunée , deux 
ou trois personnages y ve- 
naient afficher leur incapacité 
ou leur avarice, -et se reti- 
raient ensuite couverts de 
l'exécration publique. Parmi 
les ministres qui , dans ces 
tems malheureux , figurèrent 
avec le plus de célébritévdans 
l'emploi de contrôleur- géné- 
ral, nous placerons Silhouette. 
Après un essai rapide de plu- 
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sieurs ministres , et sur-tout, 
de plusieurs systèmes aussi 
désastreux qu'impuissàns , oa 
soupirait après un homme de 
génie, qui pût imaginer de. 
nouvelles ressources pour- la 
France épuisée. On crut l'a- 
voir trouvé dans Silhouette. 
Il avait 5a ans lorsqu'il par- 
vint au ministère. Avec un* 
esprit observateur , il avait 
été accoutumé au travail dès 
sa plus tendre jeunesse; il» 
avait passé presque par tous 
les emplois ; il avait voyagé $ 
il avait écrit sur la morale , 
la philosophie , les finances et 
l'administration. Il était con- 
seillerai! parlement de Metz,, 
maître des requêtes; U tenait 
à diflerens corps ; il avait, 
beaucoup de consistance. et de> 
crédit , # et appartenait atf pre- 
mier pritèce du sang, comme 
son chancelier ; il était en 
même tems commissaire de 
la compagnie de» Indes ; et 
les taleus qu'il développait 
dans ces deux places , analo- 
gues à celle où» ou voulait l'é- 
lever , donnaient de lui la 
plus hante, idé& Sa nomiria- 
tion produisit une joie uni- 
verselle; on crut toucher au 
moment de la restauration des 
finances, et la confiance partit 
un instant renaître. Silhouel té 
répondit d'abord à l'attente 
publique; il débutapar des 
opérations qui annonçaient de 
grandes ressources.,, de l'é- 
quité , de l'austérité, et un 
désir sijicèce.d'arrêter les dé- 
prédations , de . réparer te* 
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désordres, et d'empêcher les 
revenus de l'état de tour- 
ner au profit de l'intrigue ou 
de la cupidité. Il réforma 
beaucoup d'abus introduits 
dans les ferme» ; il grossit en 
24 heures , le trésor public de 
72 millions , par une opéra- 
tion de finance qui ne char- 
geait point le peuple , et qui 
grevait seulement les riches- 
ses énormes. Cette opération 
lui concilia d'autant plus les 
suffrages, qu'elle parut dé- 
sintéressée et généreuse de sa 
part , puisqu'il tenait à la fer- 
me par les liens du sang et de 
l'amitié. En même teins , une 
déclaration qu'il conseilla au 
soi , portant suspension de 
plusieurs privilèges concer- 
nant la taille , le fit bénir dans 
les campagnes , et regarder 
comme le père du laboureur : 
enfin , celle tendant à la ré- 
duction des pensions , dont la 
multiplicité était devenue une 
charge effrayante pour l'étal , 
mit le comble à l'enthousias- 
me public , en prouvant qu'il 
ne redoutait pas de se faire 
des ennemis , et qu'il savait 
braver, pour faire son devoir, 
les cabales, la puissance et le 
crédit. Silhouette trouva la 
récompense de sa conduite 
dans l'honneur inoui qu'on lui 
fit de l'appeller au conseil d'é- 
tat , quatre mois après sa no- 
mination. Mais cet honneur 
fut précisément l'écueil de sa 
gloire et de sa célébrité : soit 
que ses ressources fussent épui- 
sées ,. ou que les besoins deve- 
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nant pluâ pressans, il n'eut 
pas le tems de concilier ses 
opérations avec l'esprit de sa- 
gesse qui avait paru jusqu'a- 
lors l'animer; il ne laissa voir 
qu'impuissance et petitesse. 
La grande réputation dont il 
jouissait lui devint funeste ; 
tous ses plans furent admis 
sans examen , et le perdirent 
;dans leur exécution. On n'y 
: vit que des opérations tyran- 
niques et mal-adroites, pro- 
pre» à faire perdre à la Fran- 
ce son crédit au dehors , et à 
la ruiner au dedans. Enfin , 
pour dernier expédient , il 
s'avisa d'employer la ressour- 
ce extrême et violente, de 
fouiller dans toutes les cais- 
ses , d'en enlever tout l'ar- 
gent , de suspendre le paye- 
ment des billets des fermes 9 
des rescripttons , et les rem- 
boursemens des capitaux qui 
devaient être faits par ie tré- 
sor royal Ce fut alors que 
l'admiration se changea en 
mépris , et que l'opinion pu- 
blique s'éleva aussi forte pour 
le renverser, qu'elle avait été 
puissante pour l'élever. On ne 
vit plus en lui , ni sagesse, ni 
justice , ni désintéressement : 
on le peignait comme un hom- 
me sa n* vues, sans moyens * 
et ne sachant se tirer d'un 
embarras momentané , qu'en 
se replongeant dans un autre 
plus cruel. Son nom même 
devint une injure ; et le ridi- 
cule se joignant bientôt au 
mépris public, on imagina de 
faire des portraits à la Si- 
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lhouette , et des culottes à la 
Silhouette. Les linéamens de 
ceux-là , tracés sur l'ombre , 
et le manque de gousset dans 
celles - ci , formaient l'épi- 

framme de cette conception, 
ls indiquaient à quel point 
de détresse le contrôleur-gé- 
néral avait réduit les indivi- 
dus et Jeur bourse. Le décri 
dans leouel il tomba fut tel 
que sa disgrâce devint néces- 
saire : il fut renvoyé. Silhouet- 
te se retira dans sa terre de 
Bry-sur- Marne , où il vécut 
en philosophe , répandant des 
bienfaits sur ses vassaux , et 
profitant de toutes les occa- 
sions de faire le bien. Les ou- 
vrages qui l'ont fait connaître 
dans la république des lettres, 
sont : Idée générale du gou- 
vernement chinois, 1 729, i*-4°, 
1731, 7/1-12. — Réflexions po- 
litiques sur les grands princes, 
trad. de l'espagnol, de Baltha- 
sar Gracian , 1730 , 2/1-4°. et 
£«-12. — Une Traduction en 

Ïrose des Essais de Pope, sur 
homme , f/zi2. Cette version 
est fidèle , le style est concis; 
mais on y désirerait quelque- 
fois plus d'élégance et de clar- 
té. — Mélanges de littérature 
et de philosophie, de Pope , 
1742 , 2 vol. 7/Z-12. — Traité 
mathématiq. sur le bonheur, 
1741 , in- 12. — L'Union de la 
religion et de la politique, de 
"Warburton, 1742, 2V0I.//M2. 

Silva , ( Jean-Baptiste ) né 
à Bordeaux en 1684, d'un 
médecin juif, prit le même 
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état que son père, et aban- 
donna sa religion. Après avoir 
reçu le bonnet de docteur à 
Montpellier, à l'âge deiçans, 
il vint à Paris. Plusieurs cures 
importantes lui ayant donné 
une grande réputation , il fut 
recherché dans les maisons* les 
plus distinguées. Son nom pé- 
nétra dans les pays étrangers» 
ta czarine Catherine lui fit 
proposer la place de son pre- 
mier médecin , avec des avan- 
tages considérables ; mais Sil- 
va ne voulut pas abandonner 
le pays auquel il devait sa 
naissance , sa réputation et sa 
fortune. Il mourut à Paris en 
1744, à 61 ans, avec les titres 
de i« r médecin du prince de 
Condé,et de médec-consult. 
du roi. Il laiséa une fortune 
très-considérable, et quelques 
écrits : entr'autreâ, un Traité 
de l'usage des différentes sor- 
tes de saignées , et principale- 
ment de celle du pied , 1727, 
2 vol. i/j-i2.T-Dissertations et 
Consultations de M rs . Chirac 
et Silva, 3 vol. fn-12. On a des 
Mémoires pour servir à sa 
vie, parBruhier. 

SrxvESTRE II est le fameux 
Gerbert , né en Auvergne , 
d'une famille obscure , élevé 
au monastère d'Aurillàc. De- 
venu d'abord , par son méri- 
te, abbé de Bobbio , il parut 
comme un phénomène dans 
le 10 e siècle ; il avait été en 
Espagne , où il avait tiré des 
Sarrasins toutes les lumières 
qu'ils étaient en état de foui- 
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air. Revenu en France, il eut 
pour disciple lç roi Robert , 
fils de Hugues Capet , il en 
eut , dans Ta suite, un autre 
non moins auguste , l'empe- 
reur Othon III. Gerbert était 
mathématicien ; le peuple le 
crut magicien. Il devint pape; 
le peuple dit qu'il avait tait 
un pacte avec le diable. Ce 
fut lui, .à ce qu'on croit, qui 
introduisit en France le chif- 
fre arabe ou indien , cme les 
Sarrasins lui avaient fait con- 
naître. Ce fut lui aussi qui 
construisit la première horlo- 
ge à roue. Avant d'être pape , 
sous le nom de Silvestre II , 
il avait été archevêque de 
Reims , puis de Ravenne ; ce 
changement de sièges , dont 
les noms commencent tous 
par la lettre R , Reims, Ra- 
veune, Rome , a donùé lieu 
à ce vers connu : - 

« Transit ab R Gerbertus ad R , 
» fit Papa regehs R. 

Elu pape .en 999 , # mourut 
eu 1003. Nous avons de lui 
149 Epîtres et d'autçps ou- 
vrages. 

Silvestre de Sacy, ( A. 
J.)ci-dev. membre del'ac^d. 
des inscriptions et belles - 
lettres /aujourd'hui membre 
de l'institut national , est au- 
teur des ouvr. suivans : Mém- 
sur diverses antiquités de la 
Perse,, 1 vol. i/z-4 . —Des 
Dissertât, sur les langues. — 
principes de Grammaire gé- 



S I M 127 

nérale , mis à la portée des 
enfans, et prqpres à servir 
d'introduction à l'étude de 
toutes les langues, 1 vol.in-12. 

Silvestre , (abbé) est au- 
teur d'un Traité complet de 
l'électricité, par Tib. Cavallo, 
trad. de Pangl. de la a e édit. 
i 7 85 , //i-8°. 

Simon , ( Richard ) savant 
critique, né à Dieppe en 1638, 
et mort dans cette ville en 
1712, se rendit habile danV 
les langues orientales , et re- 
doutable dans les disputes lit- 
téraires. Il entra dans la con- 
grégation de l'Oratoire , en 
sortit, y rentra une seconde 
fois, et en sortit de nouveau ; 
il écrivit contre elle , il écri- 
vit sur-tout contre les béné- 
dictins , qu'il ne laissait en 
paix dans presque aucun de 
ses ouvrages polémiques. Il en 
a beaucoup de pseudonymes; 
telle est son Histoire de l'o- 
rigine et du progrès des reve- 
nus ecclésiastiques t .qui pa- 
rut sous le nom de Jérôme 
Acosta,. 1709. 2 vol. /{i.i£._ 
Sa BibUothèq-uecritique, sous 
celui de Saujore, 1706 et 1710, 
4 vol. in~iz. — Son Histoire 
critique delà' croyance çt des 
coutumes des nations du Xe- 
vant , sous celui de Môni , 
i693,.î/i-i2. Il écrivit contre 
la Bibliothèqueecclésiastique 
de Dupin , contre Bossuet , 
contre Spauheim , Lee 1ère , 
Jurieu , Levassor, contre des 
gens de tout état, de tout par- 
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ti, de tout mérite 2 en géné- 
ral la critique était un de ses 
besoins. Lorsqu'il sortit pour 
là seconde et dernière fois de 
l'Oratoire t il prit pour sa de- 
vise ce vers pentamètre : 

« Aiterius ne sit qui suus esse po~ 
» test ». 

Outre les ouvrages indiqués 
ci-dessus, on a de* lui : Une 
édit. des opuscules de Gabriel 
de Philadelphie , avec une 
traduction latine et des notes, 
1686 , fn-4 . — Les cérémo- 
nies et coutumes des juifs , 
traduites de l'italien de Léon 
de Modène, avec un supplé- 
ment touchant les sectes des 
Caraites et des Samaritains , 
1681 , i/z-12 ; ouvrage estima- 
ble, — L'Hist. critique du 
Vieux Testament f dont la 
meilleure édit. est celle de 
ïloterdam , chez Régnier 
Leers , **-4°, 1689.— H isr. 
critique du texte du Nouveau 
Testament, Roterdam, 1689, 
fn-4°; qui fut suivie en 1690, 
d'une Hist. critique des ver- 
sions du Nouveau Testament , 
et 1692 , de l'Hist. critique 
des principaux commenta- 
teurs du Nouveau Testament , 
etc. avec une Dissertation 
critique sur les principaux 
actes manuscrits cités dans ces 
troi$ parties , in - 4V— Ré- 
ponse au livre intitulé : Sen- 
timens de quelques théolo- 
giens de Hollande , 1686 , 
in-4 . — Inspiration des livres 
sacrés , J687 , z/z-4 . -*- Nou- 
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v elles observât ions sur le texte 
et les versions du Nouveau 
Testament , Paris ,* 1695 , in- 
4°. — Lettres critiques-* dont 
la meilleure édit. est celle 
d'Amst. , en 1730, 4 vol. m- 
12 , dans lesquelles il y a des 
choses curieuses et intéressan- 
tes. — Une Traduction fran- 
çaise du Nouveau Testament, 
avec des remarques littérales 
et critiques, 1702 , 2 vol. £*- 
8°. Noailles, archevêque de 
Paris, et Bosquet, condam- 
nèrent cet ouvrage.— Créance 
de l'église orientale , sur la 4 
transubstantiation , 1689 , £*- 
12. — Bibliothèque choisie , 
2 vol. z/i-12.— Critique de la 
Bibliothèque des auteurs ec- 
clésiastiques de Du pin , et des 
prolégomènes sur la Bible du 
même, 1730, 4 vol. 1V1-8 ; aveo 
des éclaireissemens et des re- 
marques du P'. Souciet , jésui- 
te , qui est l'éditeur de cet 
ouvragé. 

Simon , ( Jean-François) da 
l'académie des inscriptions et 
beiles^lettres , né à Paris en* 
1654, mourut le 10 décembre 
1719. Il était fils d'un chirur- 
gien^ en ié§4 il devint insti- 
tuteur de léPeletier desForts, 
et ensuite secrétaire de le Pe- 
letier de Souzy , soû père. Il 
entra dans l'acad. en 1701 , et 
le recueil de cette compagnie 
contient plusieurs mémoires 
de lui sur divers usages des 
anciens en général , et en par- 
ticulier des romains. 11 tradui- 
sait en latin l'Hist. de Louis 
XIV, 
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XIV , par médailles ; il mit ] 
en vers latins et en vers fran- 

fais t le cantique de Débora. 
I avait du talent pour les mé- 
daillles , les inscriptions , les 
devises, etc.; il tut fait en 
171a , garde des médailles du 
cabinet du roi , à la place 
d'Oudinet. 

4 Simon , ( Denys ) conseiller 
du présidial de Beauvais 9 
mort en 1731 , possédait l'his- 
toire et la jurisprudence. On 
a de lui : Une Bibliothèque 
des auteurs de Droit, 1692 et 
1695,2 vol. f/z- 12. — Un sup- 
plément à THist. de Beauvais, 
É706 , zn-I2. 

SirtôN , ( Claude-François) 
imprimeur de Paris , mort 
dans cette ville en 1767 , à 
55 ans, joignait aux connais- 
sances typographiques celles 
de la littérature. On a de lui : 
Connaissance de la Mytholo- 

tie , m- 12. — Deux comédies : 
linos ou l'empire souterrein ; 
les Confidences réciproques, 
non représentées. On lui at- 
tribue lesMém.de la comtesse 
d'Horneville , 2 vol. i/1-12 : 
roman faiblement et négligem- 
ment écrit, et dénué d'ima- 
gination. 

Simon , ( Jean - François ) 
chirurgien , mort le 21 octob. 
1770 , a travaillé pour les jeu • 
neschirurg., dans son Abré- 
gé de la Maladie des os ; Abré- 
gé de Pathologie et de Théra- 
peutique , zn- 1 2. — Recher- 

Tome VL ■ 
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ches sur l'opération Césa- 
rienne. 

Simon , ( Grégoire ) doct. 
de Sorboune, né à Paris le 20 
janv. 1720 , mort... a publié : 
Tkesis Jo. Mart. de P rades théo- 
logie e discussa, 175,3 *in-i 2.— 
Tractatus de rtligione juxta 
methodum scholasticam ador- 
natus s 1766 * 3 vol. i«-i2. 

Simon, (Louis Benoît) ab- 
bé, ci-dev. aumônier et bi- 
bliothécaire du comte de 
Clermont, et censeur-royal. 
On a de lui : Lettre dur nos 
orateurs chrétiens , 1754 , in- 
12. — Lettre sur l'éloquence 
de la chaire en général et ea 
particulier sur celle de Bour- 
daloue et de Massillon, Ï755 t 
zVi-12. — Lettre sur Corneille 
et Racine, 1758, i/1-12. — 
Lettres sur l'éducation par 
rapport aux langues, 1769, 
£«-12. — Lettre aux amateurs 
sur un dessin proposé pour 
une chapell&à SvRoch, 1760, 
i/1-12. — Lettre surTutilité 
des sciences , 1763 , in- 1 2. — 
Lettre sur l'éducation des fem- 
mes, 1764, i/1-12. 

Simon , ( Pierre Hyacin- 
the) dominicain, est auteur 
d'un Mémjustificatif dessen- 
limens de aVThomas sur fin* 
dépendance absolue des sou- 
verains,surl'indissolubilitédu 
serment de leurs sujets et suc 
le régicide, 17** , /«-12. 

Simon , (Edouard-Thomas) 
17 
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jaë à Troyes, département de 
l'Aube, Je 16 octobre 1740, 
médecin , bibliothécaire du 
tribunal , membre de la so- 
ciété libre dessciences, lettres 
et arts de Paris, de celle des 
i>e lies -lettres, du lydée des 
arts , etc. associé - correspon- 
dant de la société d'agricultu- 
re et des arts de Troyes , de 
i'acad. des arcades de Rome, 
etc. La plupart de ses ouvr. 
ne portent pas son nom ou ne 
sont désignés que pardeslettr. 
initiales. On a de lui : L'Her- 
maphrodite , ou lettre de 
Grandjean à Fr. Lambert sa 
femme. — Anne de Bouleyn 
à Henry VIII,héroïdes, Pa 
ris, Cailieau, 1765, i/1-8 .— 
Hist. des malheurs de la fa- 
mille des Calas, précédée de 
Marc* Antoine Galas, le sui- 
cide , à l'univers , héroïde , 
Paris , Cailleau , 1765 , i/i-8° , 
réimprim. dans la collection 
d'héroïdes, tome VIIL— Epî- 
tre en vers sur le respect dû 
aux grands hommes , Troyes, 
1766 , f «-8°. — Almanach de 
la ville de Troyes , avec l'ab- 
bé Cour talon, Troyes, 1776 
et ann. suiv. i/z-16, 12 vol.— 
Les beaux arts rappelles à 
Troyes par la bienfaisance, 
ode , Troyes , 1776 , i«-8°. — 
. Achille , trag. en 5 actes , 
jouée à Troyes en 1778 , non 
impr. — L'Avantageux, com. 
en 2 actes, en vers, jouée à 
Troyes en 1779, non impr.— 
Le retour de Thalie, prolo- 
gue, récité à l'ouverture de 
4a nouvelle salle de Troyes 
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| en 1760, non imprim. — L* 
journal de Troues et de la 
Champagne méridionale^ 783 
et ann. suiv., i/1-4 .— Clé- 
mence d'Argèles , et un grand 
nombre de contes , faisant 
partie du recueil en 9 vol. 
intitulé : Bibliothèque choi- 
sie de contes , de facéties , 
etc. Paris , Roy ez , 1786 et 
ann. suiv., £71-12 et itf-8 .— 
Choix de poésies erotiques ," 
trad. du grec , du latin et de 
l'italien, contenant les baisers 
de Jean Second, la Pancharis 
de J. Bonnefons , etc. Paris , 
Cazin , 2 vol. f/1-16. — Les 
Brochures , dialogue en vers, 
entre un provincial et un li- 
braire , Paris , Cailleau, 1788, 
in- 8° ; réimpr. dans le recueil 
des satires du 18 e siècle, an 
VIII (1800), — Les muses pro- 
vinciales, Paris, 1788. — La 
galanterie française, recueil 
de coruplimens , etc. Paris » 
Royez, 1788, in-i 2. — L'A< 
propos de la nature * ou la 
boiteuse, com. mêlée d'ariet- 
tes , musique de Foignet , 
jouée au théâtre de Montan- 
sier en 1788, non imprim. — 
Contes moraux , à l'usage de 
la jeunesse, trad. de l'italien 
de François Soave , Paris , 
Royez , 1789 , in-12. — Essai 
politique sur les révolutions 
inévitables des sociétés civi- 
les, trad.de l'italien d'Anton, 
de Giuliani , Paris , Molinî , 
1791 , in-12.. —Aux français , 
sur le paiement des contribu- 
tions, Paris, 1791, «1.-8 . — 
Il est tems de fbqdce la>ciof 
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ehe, br. Paris, 1792, z/*-8*. 
— Mutius ou Rome libre , 
trag. en 5 actes, en vers", re- 
çue en 1793 » non 7 ou ^ e et 
non impr.— I/Androgyne on 
les charmes de la sympathie, 
corn, en 1 acte , en versJibr. 
non impr.— Coup-d oeil d'un 
républicain sur le» tableaux de 
l'Europe en juin 1795 et janv. 
1796, Bruxelles, an IV (1706) 
fa~i2.— La clémence royale, 
•ou précis histor. d'un soulè- 
vement populaire , arrivé en 
Angleterre , au 4 e siècle , Pa- 
ris an V ( 1798 ) «trb 10 .— Cor- 
respondance de l'armée d'E- 
45yp' e » trad. de Tangl. avec 
des notes du traduct. Paris , 
an VII ( 1799 )> Garnery , in- 
8°.— Un grand nombre de 
poésies légères et de chansons 
dans les Almanachs des muses, 
les Etrennes lyriques* etc* 

Simonel , ( Dominique ) 
avocat , a donné un Traité .es- 
timé des droits du roi sur les 
bénéfices de ses état», 1752 , 
& vol. ift-4° a — Dissertation sur 
les pair» de France, 1753, 
£«-12.— Traité du refus de 
la communion a la sainte ta- 

i>le, 1754, ZVoV i*-12r. Il 

mourut en 175% 

Simonet , ( Edmond) jé- 
suite, né à Langres en 1662 , 
mourut en ^733. On a de lui 
un Cours de théologie sous 
ce titre : Institutîoncs theologi- 
cœ ad Msum seminariorum * à 
Kanci, 1721-28, 11 vohi/1125 
•t à Venise, 1731, 3 roi. i*-fol. 
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* Simonin , docteur en théo- 
logie, a donné r Les principes^ 
l'esprit et les devoirs du gou- 
vernement chrétien ou du 
ministère épiscopal , Metz , 
1780, £/t-8 a . 

Singtlande, ( de ) rel igieux 
du Tiers-ordre de S f .-Fran« 
cois, né à Agen, a publié des 
Mém. et des voyages , 1765, 
2 vol. in- 12. 

Singlin , ( Antoine ) ami 
de S«.-Vincent de Paul et de 
l'abbé de S t .-Cyran, direc- 
teur et supérieur des religieu- 
ses de Port-royal, eut beau- 
coup de part aux affaires et 
aux traverses que ce monas- 
tère essuya. Craignant d'êtr» 
arrêté , il se retira dans un* 
des terres de la duchesse ds 
LongueviHe. I! mourut dans 
une autre retraite , en 1664 9 
consumé par- ses austérités , 
par ses travaux et ses chagrins* 
On a de lui un ouvrage , inti- 
tulé r Instructions chrétiennes 
sur les mystères de Notre- 
Seigneur et les principales 
fêtes de l'année, Paris, 1671 f 
en 5 vol, in-8° , réimpr. de- 

imis en 6 vol. //M2. Il a aussi 
aissé quelques lettres. Pascal 
le consultait sur tous ses ou- 
vrages avant de les publier et 
déferait à ses avis» 

SiNsotf a traduit de f'angt 
les Soliloques , par le comte 
de Schaftesbury, Paris, 1771 
2 vol. f/j-i2.Puis sous ce titre: 
Conseils, Paris » 1773 , MF: 
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Sippadk , ( Pierre de la ) 
gentilhomme provençal , au- 
teur d'un mauvais roman du 
x5 e siècle, absolument incon* 
pu dans le nôtre , excepté pair 
les bibliomataes, qui en comp- 
tent 4 édit. curieuses. Il a 
Eur titre : Hrst. du très-vail- 
it chevalier Paris, et de la 
belleVienne , Anvers, 1487 , 
in-fol. gothique. 

• 
• , Siret , ( Pierre-Louis ) na- 
quit à Evreux * le 30 juillet 
1 745» Après ses prem ières et u- 
des dans cette ville, il alla, 
faire son cours de droit à l'u- 
niversité de Caen , dans l'in- 
tention de suivre le barreau ; 
mais bientôt il ne pensa plus 

?u'à s'instruire en voyageant. 
1 partit pour l'Angleterre, où 
il aemeura six années , uni- 
quement occupé de la litté- 
rature anglaise. Le goût de la 
musique et des beaux -arts 
Cappella ensuite à Rome , à 
Venise et autres principales 
villes d'Italie. De retour en 
France , il travailla pendant 
* «deux ans au Journal Anglais * 
et y fournit beaucoup d'arti- 
cles biographiques , sur les 
poètes et les écrivains les plus 
célèbres d'Angleterre. Ces ar- 
ticles font honneur à son gpût 
et à son savoir. Bientôt après 
. il publia une nouvelle gram- 
maire anglaise. Les élémens 
en sont ai clairs , si simples , 
, que rien n'a plus facilité par- 
mi nous l'étude de la langue 
de nos rivaux , qui font eux- 
aaéines grand cas de cet ou- 
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vrage vraiment classique. Elit 
a eu un grand nombre d'édU 
tions. La plus complète et la 
meilleure est celle de 179& 
Le succès de cette Grammai- 
re engagea Siret d'en compo-* 
ser une autre pour la langue 
italienne. Elle parut en 1797 1 
l'auteur y montre cet esprit 
de combinaison eft de justesse» 
qui forme le grammairien et 
le bon littérateur. Il s'occu- 
pait d'une troisième sur le 
portugais , lorsftae la mort la 
surprit , le 3 jandéiniaire , 
an Yl(ï797>* 

Siret , ( G. J. C. ) institu- 
teur f a donné : Epitomt Ris* 
totlœ Grecœ , 1 vol. in- 121 

Sirmond , ( Jacques ) jé- 
suite , né à Riom en ioÔ9 , 
mourut à Paris eni65i. Se* 
talens le firent appeler à Ro- 
me , auprès dit général de sou 
ordre, dont il fut lèsecrétaire 
pendant seize ans. Le savant 
jésuite profita de son séjour à 
Rome ; il rechercha les mo* 
nuraens antiques, visita le* 
bibliothèques ; mais en enri- 
chissant son esprit , il n'ou- 
blia pas sa fortune. Les car- 
dinaux d'Oasat et Barberin 
furent ses protecteurs et sçs 
axais. Il joutt aussi de l'estime 
du cardinal Bardnius, auquel 
il ne fut pas inutile pour là 
composition de ses Annales. 
On voulait le retenir à Rome; 
mais l'amour de la patrie le 
rappella en 1608 en France , 
où il devint le confesseur, de 
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louis XIII. On a de lui un]' 
grand nombre d'écrits, quil 
marquent une connaissance 
consommée de l'antiquité ec- 
clésiastique. Le style en est 
pur et agréable ;"ils sont«pres- 
que tous en latin. Voici les 
principaux: D'excellentes No* 
tes sur les Capitulaires de 
Charles-le-Cbauve, et sur le 
Code Théodosien.^— Une édit. 
des Conciles de France , avec 
des Remarques f Paris, Cra- 
moisi, 1629, 3 vol. rn-fol. 
Pour la compléter ,-il faut y 
joindre le Supplément du P. 
de la Lande , Paris , 1666 , 
ix-fol. , et les Concilia novis»- 
sria GaîUm é'Odespun 3 Paris , 
3*646 , fit-fol. etc. — Des édit. 
des Œuvres de Théodoret et 
d'Hincmar de Reims» -— Un 
grand nombre d'Opuscules sur 
différentes matières * impr. à 
Paris en 1696, en 5 vol. in-foL 

' SiftoroîU), (Jean) neveu du 
précédent f memb. de l'acad. 
française y et historiographe 
de France , mort en 1649, était 
regardé par le cardinal de Ri- 
chelieu , comme un des meil- 
leurs écrivains de son tems , 
faroe qu'il était un de ses flat- 
teurs les plus assidus. On a 
de toi : La Yie du cardinal 
.d'Amboise , impr. , en. 1631 , 
z/i-8° , sous le nom du sieur 
des Montagnes , dons laquelle 
il fait servir ce ministre de 
piédestal au cardinal de Ri- 
chelieu. «-*• Des Poésies lati- 
nes , 1554 , qui ont quelque 
latérite* 
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Sihmond, (Antoine) jé- 
suite, né à Riom et frère du 
précèdent , mourut en 1643. 
il avait publié, deux ans au- 
paravant , un ouvrage intitulé : 
Défense de Ut Vertu * in - 8* y 
dans lequel il dit qu'il n'est 
pas tant commandé d'aimer 
Dieu * que de ne pas le haïr* 
Nicole le réfuta dans se» Hô- 
tes *ur les Provinciales. 

Soakïï* , (Jean) oràtorien » 
naquit à Riom en 1647, et 
mourut à la Chaiste-Dieu en 
*74o » *gé de 92 à 93 ans. Ii 
entra en 1661 dans la congré- 
gation de l'Oratoire à Paris , 
où il prit le P. Quesnel pour 
son confesseur. Au sortir de 
l'institution , il enseigna les 
humanités et la rhétorique 
dans plusieurs villes de pro- 
vince , avec succès. Consacré 
au ministère de la chaire » 
pouf lequel il avait beaucoup 
de talent, il prêcha à Lyon * 
à Orléans, à Paris et à la cour. 
II ét&ft un des cruatre prédi- 
cateurs tes plus distingués dé 
sa oongrégat. , et on les appel- 
lait ordinairement les quatre 
Evàngélistes. Fénélon ne pro- 
posait d'autre modèle pourl'é- 
toqu'eneé de la chaire, qùô 
MàssiUon et Soànen. On rér 
compensa ses succès par l'évê- 
ché de Viviers ; mais il le re- 
fusa p&r taf raison que cette 
ville étant sur une route fré- 
quentée , son revenu , qu'il 
regardait comme le bien des 
pauvres, se consumerait à re- 
présenter. Il préféra en 1695 1 
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l'évéché de Senez , peu riche, 
mais isolé. Son économie le 
mit en état de faire beaucoup 
de charités. Il donnait à tout 
|e monde : un pauvre s'étant 
présenté, et le charitable évé- 
gue ne se trouvant point d'ar- 

5ent, il lui donna sa bague. 
L son désintéressement, Soa- 
nen joignait la fermeté de ca- 
raclère que donne la vertu. 
La bulle Unigenhus lui ayant 
paru un décrit monstrueux s il 
en appella au futur concile , et 
publia nne Instruction pasto- 
rale, dans laquelle il s'élevait 
avec force contre cette consti- 
tution. Le cardinal de Fleury 
voulant faire un exemple d'un 
prélat Quesnéiiste, profita de 
cette occasion pour faire as- 
sembler le concile d'Embrun! 
tenu en 1727. Le cardinal de 
Tencin y présida. Soanen y 
fut condamné, suspendu de 
ses fonctions d'évêque et de 

Îréire, et exilé à la Chaise- 
Heu en Auvergne. Les ques- 
11e listes en ont fait un saint, 
et les molinistes un rebelle. 
On a de lui: Des Instructions 
pastorales. — DesMandemens. 
— Des Lettres, impr. avec sa 
Vie f en 2 vol. /«-4 ou 8 vol. 
iti~i2 x 1750. —On a imprimé 
eousson nom , en 1767, s, vol. 
in-ia de Sermons. 

Sobry, ( Jean-François ) 
«i -devant avocat , aujourd'hui 
commissaire de police, mem- 
bre du lycée desarts de Paris y 
delà société-libre des sciences, 
lettres et arts , ,de la société- 
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libre d'institution , né a Lyon 
le 24 novembre 1743. On a de 
lui : Valdemar, tragéd* 1763. 

— Le Muphty , com. , mêléa 
d'ariettes, 1769. —De l'Ar- 
chitecture, Paris, 1776. — Le 
Mode français, ou Discours 
sur les principaux usages de 
la nation française, 1786- — 
Cinq Lettres de l'auteur du 
Mode franc. , recueillies sous 
le titre du nouveau Machiavel* 
Paris , 1787.— A Rivarol sur 
la critique, Paris, 1789.— 
Rappel du Peuple français à 
la sagesse. — Cantate patrio- 
tique et autres pièces en vers. 

— Discours sur la parure. — * 
Apologie de la messe. — Dis- 
cours sur la nécessité du culte; 
sur le droit public des fonda- 
tions; sur la maladie de la 
peur dans les enfans; sur la 
prééminence de la langue fran- 
çaise ; . sur l'imprimerie ; sur 
l'excès; sur le rétablissement 
des jeux gymniques; sur le 
poète Quinault; sur l'utilité 
des sociétés littéraires. Tous 
ces Discours séparés ont été 
imprimés chez l'auteur l'an 
V f VI, VII et VIII. 

Soleisel, ( Jacques de ) 
gentilhomme du Forez, na- 
quit en 161 7 dans une de ses 
terres, nommée Je Clapier, 
proche la ville de SvElienne , 
et mourut en 1680 , à 63 ans , 
après avoir formé une célèbre 
académie pour-le manège. On 
a de lui quelques ouvrages; le 
plus estimé est intitulé : Le 
parfait Maréchal, 17S4V in-4°# 
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Soleisel passait pour un si ga- 
lant homme , qu'on a dit de 
lui, qu'il aurait encore mieux 
fait le livre du parfait honnête 
Homme , que celui du parfait 
Maréchal. 

SOLIER DE LA ROMItXAIS, 

(Jean-Louis-Marie) médecin , 
né à Orléans, a traduit de l'i- 
talien le Traité des opérations 
de chirurgie f de Bertrandi , 
1769 , w-8°. 

Soligkac, (Pierre- Joseph 
de la Pimpie, chevalier de ) 
né à Montpellier en 1687, 
d'une famille distinguée, vint 
de bonne heure à Paris , et 
se fit connaître à la cour , 
qui lui donna une commission 
très-honorable pour la Polo- 
gne. Ayant eu occasion de se 
faire connaître du roi Stanislas, 
il fut admis auprès de lui, 
moins comme son secréiaire , 
que comme son ami. Il suivit 
ce prince en France , lorsqu'il 
vint prendre possession de la 
Lorraine , et il devint secré- 
taire de cette province , et se- 
crétaire-perpétuel de l'acad. 
de Nancy. C'est dans cçtte 
ville qu'if trouva ce loisir phi- 
losophique et littéraire, qui 
fut le délassement des longues 
.fatigues qu'il avait essuyées. 
Des mœurs douces et honnê- 
tes, des manières agréables , 
rime littérature fine et variée, 
• le faisaient rechercher par 
tous ceux qui aiment les talens 
aimables , joints à l'exacte 
probité. Il mourut en 1773, 
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à 80 ans. Le chev. de Solignac ^ 
est connu dans la république 
des lettres par divers ouvrages» 
Les principaux sont : Histoire 
de Pologne , en 5 vol. //z-12. 
,Cet ouvrage , qùî n'est point 
achevé, est bien écrit; mais 
le style se ressent quelquefois 
du ton oratoire. — Elogehis- 
torique du roi Stanislas. — 
Divers morceaux de littéra- 
ture, dans les Mém. de l'acad. 
de Nancy. — Des Eloges, qui 
prouvent une plume élégante 
et facile, et qui portent 1 em- 
preinte d'une ame honnête» 
uniquement occupée du désir 
d'honorer les talens , de rele- 
ver l'éclat des vertus , et de 
faire sentir la perte des acadé- 
miciens, dont il rappelle le 
souvenir. Les Eloges de Fon~ 
tenelle et de Montesquieu ' 3 
méritent sur-tout d'être re- 
marqués : le style en est sim- 
pl% sans la moindre recher- 
che , et presque toujours ani- 
mé par le sentiment.il fait ai- 
mer le premier, par l'adressé 
avec laquelle* il présente d'un 
côté la douceur et la politesse* 
ingénieuse de ses mœurs , et 
de l'autre, les divers agrémena 
de son style ; il fait admirer 
Montesquieu, en le représen- 
tant sous les traits précieuxqui 
caractérisent l'homme bien- 
faisant , le moraliste profond , 
le philosophe conséquent \ et 
le législateur des nations. 

Soixier. (P.) On a de lui : 

Manuel des Fous , ou le grand 
Festin de l'Elyséç, 1 v.m-ra. 
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Sohàise, (Ant. Baitdeav , 
tieur de) mit en vers détesta- 
bles la comédie des Précieuses 
ridicules de Molière , contre le- 
quel il vomit cependant beau» 
coup d'injures. On a encore 
de lui : Les véritables Pré- 
cieuses.— Le Procès des Pré- 
cieuses, chacune en un acte; 
la i re en prose, la a e en vers. 
— Le Dictionnaire des Pré- 
cieuses, Paris, 1661, 2 vol. 
f/1-8 . Il y a du naturel dans le 
style deces trois plaisanteries, 
mais trop de négligences et de 
plattes bouffonneries. 

SOMME&T ( M lle FûNTETTE 

de ) a donné : Doutes sur dif- 
férentes opinions reçues dans 
la société , 3 e édition sous le 
nom de TA***, 1784 , a vol. 
i/1-12. — Lettre à Deslon , 
magnétiseur , Glasgow et Pa- 
jis, 1784, £«-8°. — Lettres 
de M me la comtesse de L*** 
au comte de R*** , 1785 , 
ia-13. — Lettre de M We de 
Toqrville à M me la comtesse 
de Lenoncourt, i788,i«-8°. 
— L'Oreille , conte asiatique , 
1789, 3 vol. i*-i2. -—Quel- 
ques Pièces, dans VAlmanack 
des Muses. 

Sommier, (Jean-Claude) 
prêtre, franc-cçmtois , curé 
de Champs , conseil ler-d'E ta t 
de Lorraine, archevêque de 
Césarée, et grand-prévôt de 
l'église collégiale de S'.-Diez , 
publia divers ouvrages , dont 
le succès fut médiocre ; les 
voici : Hist. dogmatique de la 
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religion , 6 vol. m-4 . — CéHe 
du SvSiège , 7 vol. £*-8°, mal 
reçueenFrance, parce qu'elle 
est pleine des préjugés de 
l'uitramontamsme. L'auteur 
mourut en 1737 , 1 l'âge de 
76 ans* 

Sonner at, ancien aous- 
commissaire de la marine, et 
correspondant de l'acad» de* 
sciences, etc., a donné un 
Voyage à la nouvelle Guindé, 
1776. — Un Voyage aux Indes 
et à la Chine par ordre du 
roi t en 1774 et 1781 , Paris % 
1782 , 3 vol. gr. £«-4° et in-8° ; 
autre édition avec lesuppl.* 
178a et 1785 , 4 vol, £*-8*. 

Sonnes , ( Léonard ) prêtra 
du diocèse d Aùch , se signala 
dans son tems par sa naine 
contre les jésuites. On a de lui 
un ouvrage intéressant pour 
les ennemis de cette société, 
fameuse, sous ce titre : Anec- 
dotes ecclésiastiques et jésui- 
tiques , qui n'ont point encore 
paru, 176e, i/z-12. L'auteur 
mourut en 1759. 

Sonnini, (Charl.-Sigisbert 
de Manomour ) officier et 
ingénieur de la marine , mem- 
bre de l'acad. de Nancy , de 
la société d'agriculture, etc. 
né à Lunéville le i er février 
1751. Indépendamment de 
plusieurs Mémoires d'histoire 
natur. , d'agriculture et d'éco- 
nomie rurale , insérés dans 
divers Recueils , il a été l'un 
des collaborateurs de Buffon , 
pour 
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pour la part ie.de l'histoire na- 
turelle des oiseaux. Il a pu- 
blié les ouvr. suiv. : Mémoire 
sur la culture et les avantages 
du chou-navet de Laponie ,, 
lu à l'assemblée publique de 
l'acad. royale des sciences , 
arts et belles-lettres de Nancy 
le 2b août 1787 , à Paris , chez 
Née de la Rochelle , etc. t 
1788 , i«-'8°. — Le Vœu d'un 
agriculteur, ou Essai sur quel- 
ques moyens de remédier aux 
ravages de la grêle et à la di- 
sette des grains , se trouve 
à Paris , chez Née de la Ro- 
chelle, etc. 1788, in-8°. — 
De l'admission, des juifs, à 
l'état civil; Adresse à mes 
compatriotes, par un citoyen 
du nord de la France, impr. 
à Nancy , chez C.-S. La mort, 
1790, i/z-8°. — Journal du 
département de la Meurthe 
et des départemeus voisins , 
depuis le i5 juillet 1790 jus- 
quen 1793, impr. à Nancy. 
— Voyage dans la haute et 
basse Egypte, fait par'ordre 
de l'ancien gouvernement , et 
contenant des observations de 
tout genre, avec une collec- 
tion de 4° planches , gravées 
en taille-douce par J.-B.-P. 
Tardieu , contenant des por- 
traits, vues , plans , cartes géo- 
graphiques, antiquités , plan- 
tes, animaux , etc. dessinés 
sous les yeux de l'auteur, à 
Paris , Buisson , 3 vol. //z-8° , 
et 1 irt-4 de planches. —Essai 
sur un genre de commerce 
particulier aux îles de l'Ar- 
chipel du Levant, à Paris, 
Tome VL 
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chez Villier, an V, £«-8°. — 
Histoire naturelle générale et 
particulière, par Leclerc de 
Bufifon; nouv. édit. accompa- 
gnée dénotes, et dans laquelle 
les supplémens sont insérés 
dans le premier texte, à la 
place qui leur convient. L'on 
y a ajouté l'histoire naturelle 
desquadrupèdeset desoiseaux 
découverts depuis la mort de 
Bufifon; celle des reptiles, des 
poissons , des insectes et des 
vers; enfin l'hist. des plantes 9 
dont ce grand naturaliste n'a 
point eu le tems de s'occuper : 
ouvr. formant un Cours com- 
plet d'hist. naturelle , 90 vol. 
gr. in-8° , de l'imprimerie de 
JDufart. (A la lin de vendé- 
miaire an IX 9 36 vol. de ce 
grand ouvrage , ont paru , et 
Ton en publie régulièrement 
deux par mois. ) — Voyage 
en Grèce et en Turquie, avec 
une carte générale du Levant, 
et des planches , contenant des 
costumes , des danses, des 
animaux , etc. 3 vol. i/i-8°, et 
1 vol. 2/1-4° de planches, a 
Paris, chez Buisson, an IX. 

Sobbière, ( Samuel ) né 
au diocèse d'Uzès en loi 5, 
de parens protestans, se fit 
catholique. On crut avoir fait 
une grande acquisition pour 
la foi , et on le combla de 
bénéfices et de pensions. Les 
papes, Louis XIV, le car-* 
dinal Mazarin, le clergé de 
France lui prodiguèrent les 
honneurs et les grâces. Sor- 
bière n'était cependant qu'un 
} * 18 
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usurpateur de réputation, qui f 
mettait assez d'artifice dans 
les moyens de s'en procurer. 
Il voulait passer pour savant et 
pour philosophe; et il n'était 
ni l ? un ni l'autre; mais il se 
liait avec les savans et les phi- 
losophes , et il se servait des 
uns, pour se faire valoir au- 
près des autres. Par exemple, 
Hobbes lui écrivait sur des 
matières de philosophie. Sor- 
bière envoyait sa lettre à Gas- 
sendi, en lui demandant son 
avis sur les idées de Hobbes , 
et la réponse de Gassendi 
fournissait à Sorbière la ma- 
tière de sa réponse à Hobbes; 
celui-cilui rendait, sans le sa- 
voir , le même service auprès 
de Gassendi, et de plusieurs 
autres; Sorbière n'était ainsi 
que le courtier de la philoso- 
phie ; mais il se donnait , et 
on le prenait pour un philoso- 
phe. A la fin ce manège fut 
découvert , et il arriva pour 
lors à Sorbière, le malheur 
dont Horace menace Celsus , 

te* Ne si forte suas repetitum verte- 

» rit olim 
9> : Grex aviinn plumas, moveat Cor- 

» nicula risum, 
» Furtivis midata coloribus ». 

On a de lui une traduct. fran- 
çaise de l'Utopie de Thomas 
Morus, 1643, Z72-12; ei une 
4e la Politique de Hobbes ; 
des Lettres; des Discours, 
divers Ecrits en latin et eu 
français. On a un Sorberiana , 
mais il n'est point son ouvrage. 
C'est un recueil de bons mots 
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qu'on "prétend avoir retenus 
de lui dans 1a conversation. Il 
mourut en 1670. Il se faisait 
craindre par son penchant à 
la satire. 

Sorbonne, ( Robert de.) 
naquit en 1201 à Sorbon , pe- 
tit village du Rhételois dans 
le diocèse de Reims, d'une 
famille obscure. Après avoir 
été docteur à Paris, il se con- 
sacra à la prédication , et de- 
vint chapelain et confesseur 
du roi SvLouis. Il était cha- 
noine de Cambray, lorsque* 
réfléchissant sur les peines 
qu'il avait eues pour parvenir 
à être docteur, il résolut de 
faciliter aux pauvres écoliers 
le moyen d'acquérir les lau- 
riers doctoraux. Il s'appliqua 
donc à former une société 
d'ecclésiasL séculiers, qui, vi- 
vant en commun et ayant les 
choses nécessaires à la vie , en- 
seignassent gratuitement. Tous 
ses amis approuvèrent son des- 
sein , et offrirent de l'aider ; de 
leursbiens et de leurs conseils. 
Robert de Sorbonne , appuyé 
de leurs secours, fonda, en 
r2Ô3, le collège qui porte son 
nom. Il rassembla alors d'ha- 
biles professeurs, et choisit 
entre les écoliers ceux qui lui 
parurent avoir plus de piété 
et de dispositions. Telle est 
l'origine du collège de Sor- 
bonne. Robert de Sorbonne , 
après avoir solidement étabfi 
sa société pour la théologie , 
y ajouta un, autre collège pour 
les humanités et la philosor 
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{rtiie. Ce collège, connu sous 
e nom de collège dé Cahi et 
de petite Sorbonne , devint 
très -célèbre par les grands 
hommes qui y furent formés. 
Le célèbre fondateur, devenu 
chanoine de Paris, dès l'année 
1258, s'acquit une si gfende 
Réputation , que les princes 
mêmes le prirent pourarbitre 
en quelques occasions. Il ter- 
mina sa carrière en 1274, âgé 
de 73 ans, après avoir légué 
des biens, qui étaient très- 
considérables , à la société de 
Sorbonne. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages en latin. Les 
Srincipaux sont : Un Traité 
e la Conscience; un autre de 
la Confession; un livre inti- 
tulé : le Chemin du Paradis, 
Ces trois morceaux sont im- 

S rimes dans la Bibliothèque 
es Pères. — De petites notes 
sur toute l'Ecriture -sainte, 
impr. dans l'édition de Meno- 
chius, parleP.Tournemine. 
— Les Statuts de la maisonet 
société de Sorbonne, en 38 
articles. — Un livre du Ma- 
riage. — Un autre des trois 
moyens d'aller en Paradis* 

Soreau, ( Jean - Baptiste- 
Etienne-Benoît) né à Tours 
le 21 mars 1738 , ancien avocat 
au parlement de Paris, a tra- 
vaillé avec Camus, Bayard , 
et autres, aux 7 derniers vol. 
21-4° de la nouvellecollection 
de jurisprudence, impr. chez 
la veuve Desainten 1784, 86, 
#7,88, 89 et 1790. Lés prin- 
cipaux articles de sa compo- 
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siiion sont indiqués à la tête 
de chaque volume. On a de 
lui une notice sur un incendia 
à Esmans * près Montereau- 
Fautyonne en 1777, et sur 
la maison.de Lannoy. — Un 
Voyage à Ermenonville , dans 
le 3 e volume du Recueil des 
Voyages en France, avec des 
notes, par la 'Mesangère. — 
Un Discours à Louis AVI et 
à la reine , prononcé aux Tui- 
leries le 31 octobre 1769. — 
Un Rapport fait le 29 janvier 
1790 sur l'exécution du canal 
de M. Brullée, de Paris. — 
Trois feuilles sur la Fédéra- 
tion du 14 juillet 1790. — 
Hortus Caroîi Magnî * tiré du 
capilulaire de ViUis , an VIII 
(1800). — Une Notice histor. 
sur J.-B.-F. Bayard , juriscon- 
sulte, m-8°, anIX(i8oo).— 
Une autre Notice histor. suc 
G.-M. Couture, architecte 9 
ibid. —Une autre Notice his- 
torique surFranç.-Ferdinandt 
de Lannoy , ïbid. — Différens 
morceaux de littérature, dans 
le Magasin encyclopédique. — • 
Un Discours en l'an II (1794J 
à de jeunes élèves , avant une 
distribution de prix. — Vu 
volume z*ft-8° en 2 parties, sué 
l'administrât, des provinces , 
et sur les événemens les plus 
remarquables de l'Européen 
1790. —Il travaille à des Mé- 
moires histor. et litlér. sur la 
Touraine. 

Sor&l, Ç Charles } sieur der 
Souvigni, né à Paris en iSyy 
était fils d'un procureur , et f 
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neveu de Charles Bernard , 
historiographe de France , à 
£[ui il succéda en 1635. Il con- 
. tmua la Généalog. de la maison 
de Bourbon, que son oncle 
avait fort avancée : cet ouvr. 
est en 2 vol. m-fol. On a encore 
de lui une Biblioth .française, 
in -12. — Hist. de la Monar- 
chie française, etc. en 2 yol. 
;/i-8° : abrégé peu exact, et 
plein de fables et de minuties 
ridicules. 11 dit que « Clovis 
s'étant présenté an baptême 
avec une perruque gauffrée et 
parfumée avec un soin mer- 
veilleux; St.-'Remi lui repro- 
cha cette vanité. Alors le néo- 
phyte passa ses doigte dans 
ses cheveux pour les mettre 
en désordre». — Un autre 
Abrégé du régne de Louis 
XtV, en 2 vol. f/z*Î2, aussi 
négligé que le précédent. — 
Droits des ifois de France, 
$tc. £/z-i2. — Nouvelles fran- 
çaises , 1623, i/i-8°. — lie 
Berger extravagant , eh 3 vdl. 
*n-8°. — ÏTrancion , en 2 vol. 
in - 1 2 , fig. To us Ces ô u vrages 
dont écrits d'un style plat et 
lourd. L'auteur mourut en 
1674. 

Soret, (Jean) naquît à 
€aen en 1420. Vêtant fait 
«arme, il devint provincial de 
son ordre en i45i , et ensuite 
général. Il refusa le chapeau 
de cardinal et un évêché que 
lie pape Calixte III voujaitltfi 
donner. Il mourut à Angers 
en 1471. Ses principaux ouvr. 
•ont ; Des Commentaires sur 
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le Maître des sentences, et sut 
les Règles de son ordre. 

Soret, ( Jean ), ci-devant 
avocat. On a dé lui : Discours 
qui a remporté le pfjx à l'a- 
cadémie française eti 1748 sur 
ce Sujet : les hommes ne senterit 
point atsè\ combien illeur serait 
avantageux de concourir au 
bien l et au bonheur les uns des 
autres, 1749.» ?Vi2. *— Il a 
dussi remporté ieprix d'élo- 
qfuencede la même académie* 
sur le sujet de l'indulgence 
pbur les défauts d ? adtf ui en 
1*752- ,' et encore sûr ce sujet : 
11 n'y a point de paix pour les 
mèchans , 1758. -—Prédiction 
de Ttfomus , 1752 , f«-8°. — 
Lettre à une jeuue Daine sur 
l'inoculation, 1755, fn-12. — 
Essai sur les mœurs', 1756 , 
I/1-12. -î- Discours à sa récep- 
tion dfchs Kacad. dé Nancy , 
1756, /«-4 . — La Religion 
vengée , ( avec le P. Hayer ) 
1786 et 1761, 21vol.Hi-.fi.' 
— L'inoculation du bon sens, 
1761, f/i-r2. — Ode sur le 
mariage du Dàupb : #ri ," 1770 , 
/jM2.*-4Dde à la phrlosophie , 
1782, z7*-8°. —Oeuvres, 178*, 
2 Vol. 'iny f2. 

StttfBEYRAW DE 'ScbPON , 

( N. ) avocat au parlement de 
Toulouse /membre de Tacad. 
des jeux-floraux , et de celle 
des sciences de la même ville , 
mort en 1761. Ses ouvrages de 
morale annoncent un homme 
qui connaît assez le cœurliu* 
main f É mais dont les idées en 
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général , ne sont ni neuves , tïï 
bien exprimées; ses ouvrages 
de littérature annoncent an 
homme d'esprit , mais fcftii 
manque de goût , et souvent 
même de jugement; Ses Ob- 
servations critiques sur les re« 
'marques de grammaire sur Ra- 
'cine , par l'abbé d'Olivet , ne 
'tendent point à justifier ce 
poète contre la sévérité du 
grammairien ; ce qui prouve 
assez peu de discernement. 
On ne parle pas de sa manie 
de vouloir prou ver que la prose 
est préférable à la poésie dans 
le genre dramatique : on dira 
'seulement queson amour pour 
la prose le porta à augmenter 
les fonds du prix d'éloquence 
de l'acad. de Toulouse. 

* Sotjchay, ( Jean-Baptiste) 
naquit à St.-Àmand , près de 
Tendôme , en 1688. Après 
îivoir fait ses études au collège 
de l'Oratoire en cette ville , il 
"vint à Paris, et s'y chargea 
-de l'éducation des enfans du 
comte de la Vauguyon^Cha- 
ranci. Ildut sa fortune au pré- 
sident de Noirville, dont il 
; avait aussi élevé les neveux. , 
Souchay fut reçu à l'acad. des 
inscriptions et belles -lettres 
en 1726, et obtint en 1732 une[ 
xles deux chaires d'éloquence 
du collège Royal. Le fruit des î 
leçons qu'il y <ionna pendant; 

auatorze ans avec beaucoup ; 
e succès, fut un Traité de 
rhétorique , qui n'a jamais été 
publié, et que l'on doit re- 
gretter. Souchay avait lu tous 
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les bons ouvrages anciens et 
modernes, et s'était attaché à 
les comparer les uns avec, les 
autres. Il en connaissait toutes 
les beautés , et avait beaucoup 
de goût. Ce savant estimable 
mourut le 25 août 1746. Il a 
laissé les ouvrages suivans : 
Ausoniiepera adusum Delphini, 
j«-4°» 1730. Il a joint à cetie 
édition , le Commentaire de 
Fleury, jusqu'alors inédit, 
qu'il a suppléé eh plusieurs 
endroits. — 'Une douzaine 
d'Articles et de Dissertations 
dans le Recueil detacad.de* 
inscripu et belles-lettres. Celtes 
sur l'épithalame ,"sur les poè- 
tes élégiaques , sur les hymnes 
des anciens , méritent princi- 
palement d'être lues. Elles 
sont écrites avec beaucoup de 
soin et de goût. Peut-être la 
matière n'y est-elle pas assez 
approfondie. — LÂstfée^ 
d Honoré d'Urfé, 17,^3, 10 
vol.fn-r2. L'éditeur en chan- 
geant le langage de cette trop 
longue pastorale, l'a rendue 
plus ennuyeuse, et a achevé 
de la faire oublier. — Essais 
sur les erreurs populaires, tra- 
duit de Thom. Brown , 1738, 
2 vol. fn-12. C'est l'ouvrage 
intit. : Pseudodoxia epidimica^ 
qui avait autrefois quelque 
Téputat ion. Souchay a donné 
une édition du Josephe dÀw- 
dilly , avec quelques correo- 
tic», 6 vol. /«-Ta , 1774; une 
desCEuvres de Boileau , 1740, 
2 vol. ZTt-4°; et d'autres, qu'il 
serait difficile d'indiquer. Il 
avait été chargé de la révision 
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de plusieurs ouvrages ; pres- 
que tous sont anonymes, et 
les autres conservent le nom 
de leurs premiers auteurs. 

Souchet, (Etienne) avocat 
à Angoulême, est auteur d'un 
Traité de l'Usure , servant de 
réponse à une Lettre sur ce 
sujet f publiée en 1770, sous 
le nom deProstdeRoyer, et 
au Traité anonyme, imprimé 
à Cologne en 1776, i/z-12. — 
D'une Coutume d'Angoumois 
commentée et conférée avec 
le droit commun du royaume 
de France , 1783 , 2 vbl. m-4 : 

SotrciET, (Etienne) jésuite, 
fils d'un avocat de Paris , na- 
quit à Bourges en 167 1. Après 
.avoir professé la rhétorique 
et la théologie dans sa société, 
f il devint bibliothécaire du 
collège de Louis-le-Grand à 
Paris. Il mourut en 1744, à 
73 ans , honoré des regrets des 
gens de lettres. On a de lui 
plusieurs ouvrages. Les prin- 
cipaux sont : Observations as- 
tronomiques faites à la Chine 
.et aux Indes, Paris, 1729 et 
t J732, 3 vol. i/2-4 . — Recueil 
de Dissertât, critiques sur les 
endroits difficiles de l'Eçri- 
îure-sainte , etc. zn-4 . — Re- 
cueil de Dissertât., contenant 
un Abrégé chronologique , 5 
• Dissertât, contre la Chrono- 
logie de Newton , etc. i/1-4 . 
Ces ouvrages ont fait honneur 
à son érudition et à sa sagacité. 
Q» y trouve de* recherches 
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curieuses et des observations 
sensées. 

SotrciET, (Etienne-August.) 
frère du précédent, et jésuite 
comme lui, ne lui survécut 
que deux jours. Il mourut eut 
1744 au collège de Louis- le- 
Gran'd, où il professait la théo- 
logie. On a de lui un Poëme 
sur les Comètes, Caen , 1760, 
zV8°; et un autre sur l'Agri- 
culture, avec des notes , impr. 
à Moulins en 1712 , i*-8°. Ces 
deux ouvrages sont d'une latir 
nité pure. 

Soulier, (Pierre) prêtre 
du diocèse de Viviers « au siè- 
cle dernier , donna au public : 
L'Abrégé des Edits de Louis 
XIV contre ceux de la Re- 
ligion prétendue - réformée » 
in-ia , 1681. —L'Histoire des 
Edits de pacification, et des 
moyens que les prétendus «• 
j réformés ont employés pour 
les obtenir, i/*-8 , 1682. — 
L'Hist. du Calvinisme, i*-4% 
1684. On ignore le tems de sa 
mort. . 

SoUFtot , ( Jacqr-Germain) 
né en 1714 , à Irancy, prés 
d'Auxerre , mourut à Paris le 
2Q août 1780. Après avoir fait 
d excellentes études à Paris , 
il fut en Italie se perfection- 
ner dans son «goût dominant 
pour l'architecture. Sa con- 
duite et ses talens lui méritè- 
rent la protection du duc de 
S'.-Aignan , alors ambassad. 
cje France, à. Rome. Ce sei- 
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fleurie fit admettre au nom- 
re des pensionnaires entre- 
tenus dans cette ville par le 
gouvernement français. Sa ré- 
putation naissante parvint jus- 
qu'à Lyon, où il lut appelle 
pour construire i'Hôtel-Dieu, 
et où il bâtit successivement 
la bourse , le théâtre , la salle 
de concert et plusieurs autres 
édifices. Dans un voyage qu'il 
fit à Paris , dans le cours de 
ses travaux, il fut choisi pour 
accompagner le marquis de 
Menars en Italie , et le guider 
dans l'examen des mon u mens 
répandus dans cette ancienne 
patrie des arts. Mais ses tra- 
vaux et sa faible santé le ra- 
menèrent bientôt à Lyon , et 
l'arrachèrent à l'Italie , qu'il 
ne quitta qu'après avoir été 
reçu à l'académie d'architec- 
ture de Rome. Sur ces entre- 
faites , le marquis de Menars 
étant parvenu à la place de 
direct.-gén. des bâtimens du 
roi, appella Souflot dans cette 
capitale, le nomma contrôleur 
de Marli, et lui confia bientôt 
après le contrôle de Paris, va- 
cant par la mort de d'Isle. 
Dans le même tems, une oc- 
casion unique , et la plus bril- 
lante pour déployer Les talens 
d'un grand architecte , vint , 
pour ainsi dire , s'offrir au de- 
vant de lui. Il fut chargé de 
la construction cte la nouvelle 
basilique de S tc .-Geneviève , 
dont les fondations furent je- 
tées en 1756. Enfin , l'année 
suivante il obtint le cordon de 
St.-Michel , et l'admission, à 
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l'acad. royale d'architecture. 
Les charges de contrôl.-génér. 
et particul. ayant été suppri- 
mées en 1776 , il fut nommé 
par commission, intendant- 
génér. des bâtimens , et mou- 
rut revêtu de cette qualité et 
de tous les titres auxquels il 
pouvait prétendre: à ces titres 
se joignait une fortune assez 
considérable pour lui donner 
les moyens de vivre honora- 
blement , entouré d'amis dis- 
tingués , qui chérissaient au- 
tant en lai l'artiste célèbre 
que l'honnête - homme. On 
mit au bas de son portrait, les 
quatre vers suivans : 

« Four maître , dans son art , il n'eut 

» que la nature; 
» Il aima qu'aux talens on joignit la 

» droiture : 
» Plus d'un rival jaloux , qui lut son 

» ennemi , 
» S'il eût connu son cœur^, eût été 

» son ami ». 

Souflot avait naturellement 
un caractère ardent et très-vif: 
il était même un peu brusque, 
ce qui l'avait fait nommer par 
ses parens et amis, le Bourru- 
bienf ahanu Maisquand il avait 
eu le tems de se gourmander 
lui-même sur ses vivacités, on 
l'entendait presque toujours le 
lendemain demander excuse 
des emportemens de la veille. 
Il aimait la gloire , mais il l'ai- 
mait noblement obtenue. Il 
cultivait les lettres, mais sans 
en tirer vanité. Il a laissé ma- 
nuscrits plusieurs morceaux 
| de Métastase , trad. en vers 
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avec grâce et précision. On a 
de lui : Flan général de la 
nouvelle église de St e .-Gene- 
viéve , 1757, râ-4 » et d'autres 
écrits pour repousser ses dé- 
tracteurs. 

Soulaire est auteur d'une 
Hist. de Languedoc et d'une 
Hist. desétats-çénéraux, 1789, 

SoulAtges, (Jean Antoine) 
ci-dev. avocat au parlem. ,de 
Toulouse, a publié : Traité 
des crimes, 1763, Q vol. in-12. 
— - Style universel de toutes 
les cours, et jurisprudence du 
royaume , concernant les sai- 
sies , 1769, 2 vol. in - 12. — 
Coutume de Toulouse , 1770, 
£12-4°. — Observations sur les 

attestions notables du droit 
écidées par divers arrêts du 
parlement de Toulouse , re- 
cueillies par M, Simon Doli- 
ver, sieur Dumesnil, Toulou- 
se, i78*,i«-4 . 

Sottlavie , ( Jean Louis) 
néàl'Argentière, departem. 
de Vaucluse , en 1752 , ex- 
ministre résident de France 
à Genève , correspondant de 
l^ncieçne acad. des inscript. f 
de celles de S^-Pétersbout^g, 
des antiquités de Hesse-Cas- 
sel , Marseille , Bordeaux , 
Nismes, Pau, Angers, Châ- 
lons-sur- Marne , Toulouse , 
Orléans , Arras , a publié les 
ouvrages suivans : Hist. natu- 
relle de la France méridio- 
nale , fig. ^uvrage dans lequel 
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on développe la structure de 
la formation des montagnes 
granitiques, calcaires, métal- 
liques voicanisées et autres , 
de la France, 7 vol. i*-8° f 
Paris, 1780 et anuées suiv. — . 
Hist. pour les végétaux , ouvr. 
dans lequel on observe les fa- 
milles de plantes qui s'établis- 
sent dans des climats analo- 
gues depuis les hauteurs gla- . 
cées de3 Pyrénées, des Cé- 
vennes et des Alpes jusqu'au 
climat des orangers de la bas- 
se Provence , 1 vol. fn-8°. avec 
fig., tables et cartes géogra-. 
phiques botaniques. — Elé-, 
mens d'hist. naturelle dans 
lesquels on montre que la na- 
ture a établi à chacune de ses. 
grande* époques une nouvelle 
classe de minéraux depuis la 
formation des montagnes pri- 
mitives jusques aux sels, et 
que chacune de ces classes a 
été sujette a des événemens 
secondaires qui forment les 
so udi visions ultérieures, avec, 
fig*, à Pétersbourg, de l'impr. 
de l'acad. des sciences , 1 voL 
in-4°, fig. — Compte rendu au 
B. de Breteuil, ministre t d&, 
la maison du roi , par MM. 
Francklin et Bailly , des tra- 
vaux de J. L. Sou la vie , pour 
l'exécution d'une Carte en re- 
lief de la France , suivant la 
hauteur des montagnes, et la 
forme du sol enluminé suivant 
les opérations de la nature 
dans l'élaboration des mon- 
tagnes primitives, secondai* 
res , tertiaires , volcaniques , 
etc. 1783»— Œuvres de, M. le 
chevalier 
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fchevatier Hamilton ambas- 
sadeur de S. M. B. à JNaples , 
avec des remarques compara- 
tives des terreins volcanisés 
en France , à ceux décrits 
par cet ambassadeur en Italie, 
I vol. m-8° , fig. Paris, Mou- 
tard , 1781. —* Discours sur 
l'influence des mœurs, sur la 
prospérité et la durée des era- 

fnres , pour la cérémonie de 
'ouverture des états -géné- 
raux du Languedoc, Paris, 
1784 , in-8 9 . ■— Soulavié est 
éditeur des Mém. suivans , 
qui ont eu trois édit. dont la 
dernière se trouve chez Buis- 
son; i°. Mém. deMaurepas, 
rédigés par Saié , son secré- 
taire de confiance , 4 vol. in- 
ti°; Mém. de d'Aiguillon, 1 
vol. £n-8°, composé par le com- 
te de Mirabeau, 1 voI.îtz-8 ; 
3 . Mém. de Ma9sillon sur la 
minorité de Louis XV, édit. 
i/1-8*. et in- 12 ; 4°. Mém. du 
duc de S^-Simon , édit. ori- 
ginale en 13 vol., à Strasbourg, 
chez Treutell. — Les droits 
et le cérémonial des états-gé- 
néraux ,* en 2 parties , dont la 
première publiée par M. de 
Iiuynes , la a tt par J. L. Sou* 
lavie, Paris, Buisson, 1 vol. 
f/i-8°. 1789.— Mém. du ma- 
réchal de Richelieu , 9 vol. 
Paris, les 2 édit. des presses 
de Buisson , avec fig. Le titre 
primitif de cet ouvrage était 
Mém. pour servir à l'hist. de 
la décadence de la monarchie 
depuis les quinze dernières 
années de Louis XIV jusque* 
à la mort de Louis XV» — 

Tome VI. 
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Tableau du mécanisme, de la 
révolution française , à Paris , 
chez Moutardier, an VIL — - 
Collection générale de tout ce 
qui a élé gravé eu France ou 
chez l'étranger, d'intéressant 
sur l'histoire de France , com- 
posant un corps d'ouvrage in- 
fol. , et un second , de format 
atlas, l'un et l'autre format 
en 160 vol. brochés , ayant 
chacun ce frontispice à la tête 
des volumes : Monumens de 
£ Histoire de France en estam- 
pes et en dessins , représentant 
par ordre chronologique t éta- 
blissement des français dans les 
Gaules * leur servitude sous le 
gouvernement féodal, les maure 
et siècles d'ignorance , les croû 
sades et les premières expédi- 
tions en Italie et dans le nou- 
veau monde * les guerres reli- 
gieuses, Us monumens de sculp* 
turè et a" architecture des dif- 
férens âges, les costumes * mé- 
dailles , monnoies > sièges et 
combats des différens règnes ; les 
portraits et mausolées des prin- 
ces et hommes célèbres dans Us 
lettres ou le gouvernement , ter- 
minés par 22 vol. ift-fol. de 
gravures produites par la ré- 
volution, où l'on trouve, les 
journées révolutionnaires, les 
caricatures de tous les partis t 
celles de la liste civile et du 
parti d'Orléans ; celles des 
girondins et des montagnards; 
celles des thermidoriens eç 
des incroyables , celles deai 
royalistes et du parti du di- 
rectoire , ainsi mie l'histoire 
, , militaire , métallique et mq- 

*9 
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qumentale de la révolution. 
Soulavie est encore auteur de 
plusieurs ouvrages qui sont 
&o us presse , ou manuscrits. 

Soûles , ( François ) né à 
.Boulogne-sur-Mer, est auteur 
.des ouvrages suivans : Hist. 
des troubles de l'Amérique 
anglaise écrite sur Les Mém. 
les plus authentiques, 1787, 
4 vol. gr. fn-8°. — Relation de 
l'état actuel de la nouvelle 
.Ecosse, trad* de l'angi. 1787 , 
fa-8 .— Clareet Emmeline, 
ou la bénédiction maternelle , 
trad. de l'angi. , 1787 , zn-8°. 
a vol. M-12. — L'Indépendant , 
nouvelle angl., imitée, Paris, 
j 7 88, fn-8 .— Procès deWa- 
ren Hastings, écuyer , ci*dev. 
gouverneur général de Ben- 
gale , trad. de l'angi. Paris , 
j 7 88, m-8°. -r Affaires de 
l'Inde depuis le commence- 
ment de la guerre avec la 
France en 1766 , jusqu'à la 
conclusion de la-paix en 1783, 
etc. trad. del'aiigl. 178**3 vol. 
?/*-8°. — Exposition des inté- 
rêts des anglais dans l'inde, 
suivie d'un tableau des opé* 
rations militaires de la partie 
méridionale de la Péninsule , 
1780-84, parW, Fullarton, 
trad. et revu sur la 2 e édit. 
1787 , gr. i»-8°. — Réflexions 
.sur l'état actuel de la Grande 
Bretagne , comparatives à son 
état passé , par Rch. Cham- 
pion, trad.. de l'angi. 178^, 
zV8°. — Hist. delà décadence 
et de la chute de l'empire ro- 
main trad. 4p Gibbon , tome 
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3M788, z«-8V— Règle du 
parlement d'Angleterre, 1789 
«i-8°. — Les droits de l'homme 
en réponse à l'attaque de M* 
Burke sur la révolution fran- 
çaise, par Th. Payne, avec 
des notes et une nouvelle pré- 
face de l'auteur , 1791 , i«-8°. 
— De l'homme , des sociétés 
et des gouvernemens , 1792 , 
i«-8°. — Voyage à la mer du 
Sud, par G. Bligh , trad. de 
,1'angl. 179a, m-8 . — Voya-, 
ge on France pendant les an- 
nées 1787, 1790, par Arth.. 
Young , avec des notes et 
observations par de Casaux , 
'793» 3 vo1 - '«-8°, 2 e édit, 
avec des corrections considé- 
rables et augm. d'une nouv. 
carte , 1794, ^-8°.— Voyage 
en Italie pendant l'année - 9 
1789, par Arth. Young , avec 
des' remarques sur l'agricul- 
ture de cette partie de l'Eu- 
rope , par le doct. Syinends , 
trad.de l'angi. 1796, i*-8°. 

Sou mille , ci-dev. abbé de 
Vilieneuve-les- Avignon , a 
donné le grand Trictrac, ou 
Méthode pour apprendre les 
finesses de ce jeu , 1 738 , nouv. 
édit. 1756, iji-8 .— - Descrip- 
tion du Semoir à bras de 
Languedoc , 1763 , in-16. 

Soûvebain, ( N. ) écrivain 
français , était du Bas-Lan- 
guedoc. Il fut ministre d'une 
église calviniste du Poitou. H 
mourut en Angleterre vers 1$ 
fin du dernier siècle. On a de 
lui un ouv. intitulé ; Le Pla- . 
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tonisme dévoilé , ou Essai sur 
le Verbe platonicien, Cologne, 
1700, inS .-^ Le P. Baltus a 
réfuté ce livre dans sa défense 
des Saints - Pères accusés de 
Platonisme , Paris , 171 1 , 

Sozzi , ( Louis François } 
avocat , né à Paris le 4 octo- 
bre 1706 , mort en 178* , a 
donné : Mém. où l'on établit 
l'usage des testamens ologra- 
phes, 1743,7/1-4°. — » ^iém. 
sur le Francalleu , et la près- 
criptibilité du cens , 1743-— 
Observations sommaires de 
l'arrêt rendu à la grand -cham- 
* bre 1$ 6 août 1743 , i/i-fol. — 
Consultation sur la mouvance 
des pairies de France , 1752, 
irc-4 . — Les Olympiques de 
Pindare , trad. en français , 
avec des remarques, 1754, 
z/z-12. — Discours de récep- 
tion ie Tacad.de Nancy, 1762, 
£/i-8°. — Lettre aux auteurs 
du journal Encyclopédique , 
au sujet de l'urne antique de 
plomb trouvée chez les jé- 
suites de Lyon, 1763. 

Spielmann, (Jacques- 
Reinbold ) docteur en méde- 
cine, et professeur de chimie 
dans l'univers, de Strasbourg, 
correspond, de l'acad. royale 
des sciences , memb. de celles 
de Nancy, de Berlin , de Pé- 
tersbourg, de Stockholm , as- 
socié régnioole de la société 
roj'alede médecine, naquit à' 
Strasbourg en avril 172a. Il 
choisit la professiou , dans la** 
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quelle ses parens avaient ac- 
quis de la considération et 
de la fortune, celle de phar- 
macien. Elle n'occupa point 
cependant tous ses momens.' 
Spielmann cultivait en même- 
tems , et avec une grande ar- 
deur^ tous les genres de litté- 
rature,^ déjà la médecine 
faisait partie de ses travaux. IL 
voyagea en Allemagne; mais 
ce fut à Berlin qu'il fit le plu* 
long séjour. Spielmann passa 
delà chez le fameux Henkel ; 
,il vint ensuite à Paris, où il 
suivit les leçons des Jussieu ; 
Réaumur et Geoffroy l'adirn-* 
rent dans leur intimité. Riche 
des connaissances des peuples 
les plus éclairés de l'Europe , 
et portant ^en lui le germe de 
cette émulation, qui devait 
illustrer sa carrière , il revint 
à Strasbourg, où il fut reçu 
maître en pharmacie, et suc- 
cessivement doct. et profess. 
surnuméraire en médecine. Il 
se livra tout entier à l'étude 
de la chimie, de la matière 
médicale , et de l'hist. natur. 
Ses leçons particulières lui ac- 
quirent une grande célébrité; 
les jeunes médecins venaient 
de toutes les parties de 1 Alle- 
magne pour les entendre*, et 
l'université de Strasbourg en 
recevait un nouvel éclat. Em- 
pressée de lui en témoigner sa 
reconnaissance , elle ne crai- 
gnit point de s'exposer au re- 
proche d'avoir fait un choix 
bizarre , en 'le -nommant en 
1766 à la place de professeur 
de poésie, qui vaqua cette 
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année. On ne peut , sans être 
surpris, voir un chimiste char- 
/ gé d'un département aussi dif- 
férent du sien; mais on sera 
peut-être plus surpris encore 

Su'il ait rempli les fonctions 
e cette chaire pendant trois 
années , à la grande satisfac- 
tion de ses auditeurs et de 
l'université. Les six Livres de 
Lucrèce, sur la nature des 
choses, étaient ceux qu'il ex- 
pliquait et qu'il commentait 
de préférence. Ce poëme, qui 
peut être considéré comme 
un Traité de physique , où 
1 auteur expose et discute , 
dans de beaux vers, les opi- 
nions des philosophes sur les 
^lémens des corps , sur la lu- 
mière, sur les sens, et même 
sur les maladies , fournissait à 
Spielmann l'occasion de tracer 
la marche et les progrès des 
sciences physiques. En 1759, 
Spielmann abandonna une car- 
rière qui lui était étrangère'. 
Nommé profess. de chimie, 
il rentra avec joie dans son 
laboratoire pour n'en plus sor- 
tir. La chimie était la science 
qu'il était vraiment digne de 
cultiver. Nous passerons sous 
silence la plupart de ses tra- 
vaux; nous nous bornerons à 
indiquer les plus essentiels. 
Jl a fait connaître à ses conci- 
toyens tous les végétaux mal- 
faisans ou vénéneux de l'Al- 
sace. On lui dpit l'analyse la 
plus exacte peut «être qui ait 
été faite des différentes espè- 
ces de lait , considérées sous 
tous leurs rapports* Le but de 



S P I 

cet ouvrage, est de prouver 
que le lait maternel est le seul 
aliment que l'on doive oflrir 
aux nouveaux - nés ; précepte 
que la nature a entouré da 
jouissances, qu'elle. a rangé 
parmi les plaisirs, et dont il 
est honteux qu'il faille rappe- 
ler le souvenir aux hommes. 
Il n'appartient qu'aux grand» 
maîtres de réduire en précep- 
tes, les élémens des sciences 
qu'ils cultivent. Ceux de chi- 
mie , Rédigés par Spielmann 9 
justifient la réputation de ce 
professeur. Ses instituts ser- 
vent encore aujourd'hui de 
livre classique, quoiqu'il ait 
paru depuis cette époo;u^plu- 
sieurs ouvrages élémentaires 
dechimie. Les Traités de ma- 
tière médicale sont communé- 
ment très-volumineux. Celui 
de Spielmann est concis et 
simple. La ville de Strasbourg 
doit à ce savant l'avantage de 
posséder un jardin botanique. 
Il n'y avait, lorsqu'il lui fut 
confié, ni serres, ni école ; 
aucuns fonds n'étaient desti- 
nés à son entretien. Spielmann 
en sollicita, et en obtint. Il le 
distribua suivant un nouveau 
plan, et ce jardin est mainte- 
nant un des mieux tenus et 
des plus riches que Ton con- 
naisse. Nulle rivalité, nulle 
jalousie ne troublèrent la paix 
de. l'ame de Spielmann; nul 
chagrin ne mêla soû amer- 
tume à ses succès. Livré à des 
travaux qui faisaient ses déli- 
ces , comblé d'honneur au sein 
mime de sa patrie, entouré 
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de disciples qui l'admiraient * 
d'une famille nombreuse qui 
le chérissait, marié deux fois, 
sans avoir eu sujet de s'en re- 
pentir, jamais on ne courut 
avec plus de bonheur tous les 
hasards de la vie. Eu septem- 
bre 1782 , il fut attaqué d'une 
maladie peu douloureuse , et 
la mort la plus douce termina 
aacai'rière. Voici la liste de 
ses princip. ouvr. ; Elementa 
4himiœ, 176301 1766, i/i-8 , 
trad. en français en 1770 par 
Cadet de Vaux , en italien en 
1779, et en allemand, impr. 
4 Dresde en 1783 , i/z-8°. — 
Prodromus florœ Argentinensis* 
1766, 2/X-8 . — Instltutiones 
materiœ medicqs , publiées en 
1774, réimpr. en 1783, trad. 
en allemand en 1776 , in-8°. — 
— Syllabus medicarnentorum * 
1777 , z«-8°: — Pharmacopœa 
generaUs * 1783 , irt-4 . 

Spifàme, ( Jacques-Paul ) 
La destinée de cet homme 
fut singulière. D'abord con- 
seiller au parlement , puis 
président aux enquêtes, maî- 
tre-des-requêteset conseiller- 
d'Ëtat, il remplit une autre 
carrière dans l'église; il fut 
chanoine de Paris , chancelier 
de l'université , après en avoir 
été recteur, abbé deS t .-Paul 
sur Vaunes, diocèse de Sens, 
grand-vicaire de Reims sous 
le cardinal Charles de Lor- 
raine , et enfin évêque de 
Nevers. Il quitta depuis sa 
religion et son évêché pour 
une femme , et alla chercher 
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un asyle à Genève , où Calvin 
le fit ministre. Toujours utile 
à tous les corps où il fut ad- 
mis , et à tous les partis qu'il 
embrassa; magistrat, il assura 
l'indultau parlement; évêque, 
il se distingua dans l'égljse et 
aux états assemblés à Paris 
en i557; ministre protestant 9 
il négocia en 1S61 , à la diète 
de Francfort , pour le prince 
de Condé » chef des protestans 
français, et il lui procura les 
secours de l'Allemagne. Il fi- 
nit par avoir la tête tranchée 
à Genève le 23 mars i566 f 
sans que la cause de sa mort , 
diversement rapportée par les 
auteurs catholiques ou protes- 
tans , soit parfaitement éclair- 
cie. Il paraît que le vrai motif 
de cette rigueur, futlacteûnte 
que cet homme inconstant ne 
retournât à la religion catho- 
lique , comme le faisaient 
soupçonner quelques démar- 
ches hasardées de sa part ; le 
prétexte que l'on prit , fut 
que la femme avec laquelle il 
vivait, n'était point sa femme, 
comme il l'avait avancé , et 
prouve par un faux contrat de 
mariage , et qu'il vivait avec 
elle dans le concubinage et 
l'adultère; ce que les lois du. 
sévère Calvin punissaient de 
mort. On a de lui, dans les 
Mémoires de. Castelnau et de 
Condé* la Harangue qu'il pro- 
nonça à la diète de Franctort, 
et quelques autres Ecrits qui 
ne méritent pas de sortir de 
l'oubli où ilsiont depuis iong- 
tems. 
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Spifàme, (Raoul) frère au 
précéd., avocat au parlem. de 
taris, lié manquait ni d'ima- 
gination, ni de connaissances; 
mais il avait un caractère d'o- 
riginalité , une sorle d'aliéna- 
tion d'esprit , qui le firent in- 
terdire. Il mourut en novem- 
bre 1563. Nous avons de lui un 
livre rare/ intit. : Dicearchiœ 
Henricz* régis christiûnissimi * 
Progymnasmata* fn-8 ^ sans 
date , ni lieu d'impression. Ce 
vol. Contient 309 Arrêts de 
sa composition, qu'il suppose 
avoir été rendus par Henri II 
en 1 556. Se mettant à la place 
du souverain , comme tant 
d'autres écrivains, il ordonne 
des choses impraticables , et 
plusieurs qui sont très-sensées , 
dont quelques-unes ont été 
exécutées. Auffray a pris dans 
dans ce livre les Réflexions 
les plus judicieuses, et lés a 
publiées sous le titre de Vues 
d'un Politique du 16 e siècle , 
Paris, 1775 , z'/z-8°. Il ne faut 
pas le confondre avec Martin 
Spifame, dont les plattes Poé- 
sies parurent en 1583, f/z-16. 

Spon , (Charles) né à Lyon 
en 1609, d'un riche marchand, 
exertja la médecine dans sa 
patrie avec beaucoup de ré- 
putation. Il cultiva la poésie 
avec un succès égal, et mourut 
à Lyon en 1684, après avoir 

Ïuiblié plusieurs oiivr. , parmi 
esqnels on distingue la Phar- 
macopée de Lyon. 

Spon , ( Jacob ) fils du 
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précédent , naquit à Lyon en 
1647. Il est beaucoup plus 
connu que son père , et il l'est 
sur- tout par ses voyages d'I- 
talie , de Dalmatie , de Grèce 
et du Levant. Son attachement' 
pour la religion prétendue- 
réformée le fit sortirde France 
en i685, dans le dessein de se 
fixer à Zurich en Suisse; mais 
il mourut en chemin à Veray, 
ville du canton de Berne. Les 
académies de Padoue et dé 
Nîmes se l'étaient associé : il 
méritait cet honneur par Pé«- 
tendue desonérudilion. Nous 
avoûs de lui divers ouvrages; 
les princip. sont : Recherclies 
curieuses d'antiquités , i/1-4 % 
Lyon, 1683 , ouvrage savant. 
—Miscellanea eruditœ aniiqui- 
tatis , Lyon, i685, zn- folio : 
aussi curieux pour les inscrip- 
tions , que pour les médailles.' 
— Voyages d'Italie, de Dal- 
matie , de Grèce et du Levan t , 
imprimés à Lyon en 1677 , 
3 vol; in-iz; réimprimés. à la 
Haye en 1680 et 1689, en 2 
vol. zni2. Cet ouvrage est in- 
téressant pour les amateurs 
d'antiquités. — Histoire de la 
ville et de l'Etat de Genève ; 
2 vol.i/M2 ; rëimpr. à Genève 
en 1730, en 2 vol. zVz-4 et 
en 4 vol. in - 12, avec des 
augmentations considérables. 
Cette histoire est pleine de 
recherches ; mais elle n'est 
pas toujours fidèle : le style 
manque de précision, dé pu- 
reté et d'élégance. —Récher- 
ches des antiquités de Lyon t 
//2-8 . —Bcvànda Asiaticà, seii 
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de café ,, Leipzick , 1705, in- 
4°. — Observations sur les 
'fièvres, i/z-12, 1684 9 etc. 

Sponde, (Henri de ) né à 
Manléon de Soûle , sur les 
confins du Bearn , en i568 , 
d'un calviniste, fut élevé dana 
cette religion. Sa jeunesse an- 
nonça beaucoup de goût pour 
les belles-lettres, et une gran- 
de facilité pour apprendre les 
langues. Il exerçait la charge 
de maitre-des-requêtes pour 
lé roi de Navarre , lorsqu'il 
abjura le calvinisme en i$>}5 , 
et accompagna à* Rome le car- 
dinal de Sourdis. Quelques an- 
nées après 9 il embrassa l'état 
'ecclésiastique, et fut nommé 
àrévêché dePamierseni626. 
ït mourut à Toulouse en 1643; 
'âgé de 75 ans. Son principal 
ouvrage est l'Abrégé jles, An- 
nales dé Baronius , % vol. in- 
fol. , et la Continuation qu'il 
en â faite jusque l'an 1640 , 3 
Vol. '/«-fol. Quoique cet ouvr. 
*ïie soit pas parfait , et qu'il y 
ai tpresqu'aû tant de fautes que 
dans Baronius , il peut être 
ajouté aux Annales de ce car- 
dinal. Il servira à raripeller 
les faits principaux ,, qui y 
feont détaillés avec netteté çt 
choisis avec jugement. Pour 
rendre ce recueil plus com- 
plet, Sponde y joignit les An- 
nales sacrées de l' Ancien-Tes- 
tament jusqu'à Jésus-Christ, 
in - fol. * qui né sout propre- 
ment qu*un abrçgé des Anna- 
les de Torhiel. On a aussi de 
Sporidé des Ordonnances sy- 
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nodales. La meilleure édition 
de ses Œuvres est celle de là 
Noue , à'Pàris , 1639 , 6 vol, 
/«-fol. Son traité de Cœtnete- 
riis sac ris* 163b 1 , //1-4 , ren- 
ferme des recherches curieu- 
ses. Pierre Frizohj dqcVeùr.d© 
Sorbonne, a écrit sa 'Vie.' 

SpOtfDE, (Jean de) frère 
du précédent, abjura le calvi- 
nisme, et mourut en 1596. Ou 
a de lui : D'assez mauvais 
Commentaires sur Homère 9 
r6o6, /«-fol. —Une Réponse 
au Traité de Bèze ,- sur les 
marques de l'église, Bordeaux 
1695, /«-8°: 

Staal , ( M me de ) connue 
d'abord sous le nom de M 1Ie 
de Launai, était née à Paris 
d'un peintre/ Son père ayant 
été obligé de sortir du royau- 
me , la laissa dans la misère 
encore èrifant.L'intérêtqu'elle 
inspirait la rendit chère à la 
supérieure du prieuré de S f .- 
Loùis de Rouen, qui la fit 
élever avec soin. Après la 
mort de sa bienfaitrice, M 11 * 
de taunai retomba dans son 
premier état. L'indigence l'o- 
bligea d'entrer, en qualité de 
femme de chambre cli'ez M ,Me 
la duchesse du Maiiie. La fai- 
blesse" de sa vue , sa mal- 
adresse et sa façon de penser; 
la, rendaient incapable 4e rem- 
plir les devoirs qu'exige ce 
service. Elle pensait à sortir 
de son esclavage , lorsqu'une 
aventure singulière fit 'connaî- 
tre à la duchesse du Maine 
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tout ce que valait sa femme- 
de-chambre. Une jeune de- 
moiselle de Paris , a une gran- 
de beauté , nommée Têtard , 
contrefit la possédée , par le 
conseil' de sa mère. .Tout Pa- 
ris , la cour même , accourut 
pourvoir cette prétendue met- 
veille. Comme le philosophé 
Fontenelle y avait été aussi 
avec les autres , M lle de Lau- 
nai lui écrivit une lettre plei- 
ne de sel , sur le témoignage 
avantageux qu'il avait rendu 
de la prétendue possession. 
Cette ingénieuse bagatelle la 
tira de l'obscurité. Dès-lors la 
duchesse l'employa dans tou- 
tes les fêtes qui se donnaient 
à Sceaux. Elle faisait des vers 
pour quelques-unes de pièces 
que l'on y jouait , dressait les 
plans de quelques autres , et 
était consultée dans toutes. 
Elle s'acquit bientôt l'estime 
et la confiance de la princesse. 
Les Fonteuelle , les Toureil , 
les Valincourt , les Chàulieu , 
les Malezieu , et les autres 
personnes de mérite qui or- 
naidnt cette cour, recherchè- 
rent avec empressement cette 
fille ingénieuse. Elle fut en- 
veloppée , sous la régence , 
dans la disgrâce de M me la 
duchesse du Maine, et en- 
fermée pendant près de deux 
ans à la Bastille. La liberté 
lui ayant été rendue , elle fut 
fort utile à la princesse , qui , 
par ^connaissance , la maria 
avec M. de Staal, lieutenant 
des gardes-suisses , et depuis 
capitaine et maréch.-de-cajcop. 
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Elle mourut en 1750. On a 
imprimé depuis sa mort les 
Mém. de sa vie, en 3 vol. 
in- 12, composés par elle-mê- 
me. On y a ajouté depuis un 
4 e vol. qui contient deux jo- 
lies comédies , dont l'une est 
intitulée VEngouement, et l'au- 
tre la Mode. Elles ont été 
jouées à Sceaux. Ses Mém. 
n'offrent pas des aventures 
fort importantes; mais elles 
sont assez singulières. Le cœur 
humain y est peint avec au- 
tant de vérité que de finesse. 
Cet ouvrage , plein de traits 
ingénieux, se fait lire avec 
délices , par l'union si rare de 
l'élégance et de la simplicité, 
de l'esprit et du goût,de l'exac- 
titude grammaticale et du na- 
turel. Quant aux comédies, 
elles ne sont bonnes que pour 
le style et les détails. Quel- 
ques critiques prétendent que 
M me de Staal n'a pas dit tout 
ce qui la regardait dans ses 
Mém. Une dame de ses amies 
lui ayant demandé comment <* 
elle parlerait de ses intrigues- 
galantes ? Je me peindrai en 
buste , lui répondit M me de 
Staal. Mais cette réponse pou- 
vait n'être qu'une plaisanterie* 
qu'on a mal interprétée. 

StaKLDE HoLSTEIN,(M m * 

Necker , baronne de ) On lui 
doit les ouvr. suivans : Lettres 
sur les ouvr. et le caractère 
de J. J* Rousseau, ï-2 e édit. 
1789, zVi 2 ;dern. édit. augm. 
d'une lettre de M me la com- 
tesse de Vassy , et une réponse 

de 
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v de lu> e la baronne de Stçël, 
1789» «i-8°. — Sentiment se- 
cret, comédie. — Réflexions 
sur la paix, adressées à M. 
Pin et aux français, Londres, 
179S , in- 8°. — Recueil de 
ipprceaux détachés , Lausan- 
ne , 1795 , fn-B°; 2 e édit. re- 
vue et augua. Leipzig , I79Ê- 
— De l'influence âes passions 
sur le bonheur des individus 
et des nations , Paris , 1796 , 
£fl-8°. — De la littérature con- 
sidérée dans ses rapports avec 
les institutions sociales , 2 vol . 
àt. m-8° t an VIII ( 1800).— 
ï)e l'influence des révolutions 
sur les lettres , £«-8°. 

Stapart , à Paris , a donné : 
L'Art de graver au pinceau f 
nouvelle méthode , 1773 , 
in- 12. 

Stîcotti , acteur à Paris , 
mort en 177*. On a de lui : 
Cybele amoureuse , 1738 ; 
Roland, 1744, Amadis, 1760, 
parodies. — Les Fêtes sincèr 
res, com. en 1 acte, avec Pan- 
Dard , 17.44. — L'Impromptu 
des acteurs, com. en 1 acte en 
vers , avec le même , 1745.— 
Jies Ennemis de Thalie, 1767. 
—Les noms changés, com. et 
les faux devins , com. — Le 
carnaval d'été 1 1759. — Mes 
gascon nad es , Berlin , 1762 , 
£n-i2.— rGarrick ou les acteurs 
anglais; ouvrage contenant des 
observations sur l'art de la re- 
présentation et le jeu des ac- 
teurs , 1769, z'a-12 , nouv. édit. 
5770, fn- 12. — Dictionnaire 
Tome VI* 
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<Jes passions , des vertus , et 
des vices., 1769, 2 vol. fn-8°. 
— Les soupirs d'Eurydice aux 
Champs Elysées, 1770, f*-i2. 

Strjebée , (Jacques-Louis) 
de Reims, habile dans le grec 
et dans le latin, mort vers 
l'an i55o, est connu par une 
version latine t i556, i»-8°. 
des morales, des économiques 
et des politiques d'Aristote, 
aussi élégante que fidelle. 

Stremok a publié : Nou- 
veaux principes des connais* 
sances humaines, pour donner 
aux jeunes gens les moyens de 
faire les plus grands progrès 
dans les hautes sciences, 1788, 
inr 8°. — Seconde lettre de la 
causepreuaièredu mouvement 
de la lune autour de la terre, 
de la descente ou gravitation 
des corps , de la rotation de la 
terre , et des principaux phé- 
nomènes des marées à la por- 
tée des jeunes gens, 1788^-8°. 

Suard , ci-dev. membr. do 
l'acad. française et censeur- 
royal , proscrit au 18 fructi- 
dor an y . ( 4 septembre 1797 ) 
comme journaliste. On a de 
cet académicien les ouvrages 
suivans : Lettre écrite de l'au- 
tre monde, par l'abbé Des- 
foutainies à M.ïréron, 176*, 
in-8°. — Yoyage autour du 
monde, fait en 1764-60 t tra- 
duit de l'angl. 1767 , *«-i 2.— 
Variétés littéraires , etc. avec 
l'abbé Arnaud. — Histoire du 
règne de Charles V , par Ro- 

2Q 
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bertsoiî , trad. Paris , 1771 et 
ami. suiv. 2 vol. £«-4° ,6 vol. 
ztf-12; nouv. édit. 1 7 8* , fw-S . 
6 vol. 7/1-12. — Les trois voya- 

fes autour du monde , par 
îyron, Carteret , Wallis et 
Cook , trad. de l'angl. avec de 
Meunfer, 17^4, 13 vol, irt-4 . 
I- vol. z/2-8°. — Discours de 
réception à l'acad. franc. 1774, 
in-4 a .— La vie de D. Humé , 
écrite par lui-même , et trad. 
de l'angl. Paris , 1777 , m- 12. 
— Hist. de l'Amérique , par 
,W. Robertson, trad. de l'arigl. 

-1779 9 4 V J>1' * nL l2 9 3 v °l- Zfl ~ 
8°. 2 vol. irt-4 , nôuv. édit. 
1788 , 3 vol. i/z-H% 4 vol. in- 
.12, — lia travaillé aux Choix 
des Mercures , à la Galette lit- 
téraire , au Journal' étranger * 
ÛU Journal politique * etc. 

Suabès , ( Joseph -Marie ) 
évêque de Vaison, mourut en 
167B , dans un âge avancé. On 
a de lui : Une Traduct. latine 
des Opuscules de S^-Nil , à 
Rome , en grec et en latin , 
ayec des notés., en 1673, f/z- 
ibl." — Une Description latine 
de la ville d'Avignon et du 
Comtat Venaissin , f/1-4 . 

Subf^casattx, (Guillaume) 
'médecin de Bordeaux dans le 
17 e siècle, mort à. Dax, sa pa- 
trie, en 1700. On a de lui urie 
JDissertat. manuscrite en latin, 
sur les eaux minérales de Dax, 
citée dans la Bibliothèq. hiât. 
de France , et deux petits ou- 
vrages peu connus et très-su- 
perficiels > sous ce titre : His- 
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toïre d'une femme morte pa* 
la piqûre d'une araignée, Bor- 
deaux, ï679,//2-i2. — Réflex. 
sur la nature de l'asthme, Bor- 
deaux , 1680 , z/i- 12. 

Sitbligny , ( N. ) avocat au 
parlement de Paris , au 17 e 
siècle, cultiva plus la littéra- 
ture que la jurisprudence, et 
donna des leçons de versifica- 
tion à la comtesse de la Suzé. 
Livré au goût du théâtre , il 
permit que sa fille fût une des 
danseuses de l'opéra. Ses ouvr. 
sont : Une Traduction des fa- 
meuses Lettres portugaises f 
dont le maréch. de Chamilry, 
revenant de Portugal , lui don- 
na les originaux , qu'il arran- 
gea. Elles respirent l'amour 1er 
plus ardent. — <- La folle Que- 
relle : c'est une comédie en 
prose , contre YAndromaque de 
Racine. Elle fut représentée 
sur le théâtre du Palais-royal 
en 1668. — Quelques écrits en 
faveur de Racine, dont il de- 
vint le panégyriste , après en 
avoir été le zoïle. — La fausse 
Glélie, f/t- 12. Roman mé- 
diocre. 

Sue , ( Jean ) célèbre chi- 
rurgien, naquit le 10 décemb. 
1699, à- la Colie-Saint-Pol , et 
mourut à Paris le3oriovemb. 
1762. Ses parens , qui exer- 
çaient un état honnête^ mais 
peu lucratif, ne purent lui 
donner que ce qu'on appelle 
la première éducation. Arrivé 
à Paris à l'âge de 16 ans, Jean; 
Sue y fut accueilli parunain 
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de son père , qui était chirur- 
gien dans un des fauxbourgs 
3e la capitale. Il entra ensui- 
te, en qualité d'élève, chez 
Devaux , chirurg. distingué , 
auprès duquel il passa trois 
ans, selon 1 usage alors établi. 
Après l'expiration de ce ter- 
ine, le maître et l'élève, con- 
tens l'un de l'autre, ne purent 
plus se quitter jusqu'au mo- 
ment où celui-ci se présenta, 
en 1727, au collège de chirur- 
gie , poury être immatriculé. 
Devaux se fit un plaisir de le 
présenter lui-même. Après 
avoir subi avec distinction les 
épreuves ordinaires de la li- 
cence, Jean Sue reçut la qua- 
lité de maître , et se livra à la 
profession de sou art. En 174), 
sa compagnie l'élevaàlaplace 
de prévôt. C'était l'époque du 
fameux procès entre le corps 
des chirurgiens et celui des 
médecins : Sue s'en occupa 
sans relâche, et ne contribua 
pas peu par ses écrits et par' 
ses efforts au gaiu d'une af- 
faire qui devait fixer l'état de 
Jachirurgie et des chirurgiens 
en France. Ceux qui ontsui- 
vi les progrès de la chirurgie, 
savent que la déclaration de 
1743 fut comme une étincelle 
électrique, qui inspira aux 
jeunes chirurgiens une vive 
ardeur pour l'étude de la lan- 
gue latine, et qui fit regret- 
ter aux anciens de ne l'avoir 
pas apprise. Sue, entraîné par 
cette heureuse impulsion , 
conçut le dessein d'apprendre 
cette langue. 11 devint écolier 
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vers Tâge de 45 ans, et se mi* 
bientôt en état d'interroger en 
latin les candidats du collé-» 
ge. Les dernières années de 
la carrière de, Sue furent aussi 
doucesetaussi tranquilles que 
lavait été le cours de sa vie, 
On eut à sa mort une preuve 
touchante de la considératio/i 
dont il jouissait. Beaucoup de 
citoyens de toutes les classes, 
et sur-tout des pauvres, sui- 
vaient son modeste convoi f 
et exprimaient avec sensibilité 
leurs regrets sur la perte de 
l'homme charitable et bien- 
faisant , qui avec le plus grand 
désintéressement les avait tou* 
jourssoulagésdansleursmaux. 
Sue avait toujours rempli les 
devoirs d'un académicien as- 
sidu et laborieux. On a de lui 
un Mém. qui renferme des 
corrections utiles sur le for* 
ceps : il a lu endifférens tema 
dans les séances académiques, 
des observationsûutéressantes: 
il en a donné une assez rare, 
sur un renversement des deux 
tiers de la rotule , sans rup- 
ture de ses ligamens. 

Sue, (Jean- Joseph ) frère 
du précédent, né en 1710, 
fut appelle à Paris par son 
frère , à l'âge de 19 ans : il 
avait déjà quelques connais- 
sances élémentaires sur la chi- 
rurgie , et d'heureuses dispo- 
sitions pour apprendre. ï)è$ 
le lendemain de son arrivée , 
il se rendit aux hôpitaux et 
aux leçons publiques : il se 
, fit aussi inscrire à l'Hôtel-. 
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Dieu, où il entra en 1731 en' 
qualité d'élève. Il eut pour 
maître et pour guide Boudou, 
chirurgien en chef. Ce fut 
vers ce tems que le célèbre 
Verdier,, dont le jedne Sue 
suivait avec assiduité les le- 
çons, consentit à le recevoir 
chez lui. Ce fut daus cette 
école qu'il contracta le goût 
de Tanatomie, qui fut celui 
de toute sa vie. Bientôt il con- 
duisit seul l'emphitéâtre de 
"Verdier , et faisait poui* lui 
des leçons dans les cas d'ab- 
sence ou de maladie. Il se pré- 
senta en 1743 ail collège de 
chirurgie : il fut immatriculé 
et obligé, comme les autres 
candidats , d'attendre avant 
d'être reçu maître, la fin du 

Ïirocès, entre les médecins et 
es chirurgiens. Sa réception 
eut lieu en 1^5 x après une 
thèse qu'il soutint sur la cata- 
racte. Il y avait à peine 3 ans 
qu'il était reçu , lorsque Ver- 
dier le proposa pour lui suc- 
céder , en qualité de profes- 
«çar aux écoles. Sa méthode 
d'enseigner justifia le choix 
de Verdier, ensorte que ceux 
Jnême , qui avaient regardé 
ce choix comme une injus- 
tice, furent lespremiers à y 
àppla*udir. A peu près dans le 
même tems, l'académie de 
peinture et de sculpture, éta- 
blie au Louvre, lui conféra 
la place /de professeur pour 
instruire ses élèves. Ce'fut 
pour lui un nouveau genre de 
travail un peu différent du 
premier, mais dont il sao- 
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quitta aussi bien, te courà 
d'anatomie pittoresque qu'il 
à fait pendant plus de 40 un» 
à l'acad. de peinture, était 
sur-tout instructif, eh ce qu'il 
faisait suivre les démoristraf 
tionssûr le cadavre de leçons 
sur le vivant ; idéç ingénieuse 
et utile , qu'il à exécutée le 
premier, et dont les avanta- 
ges ; même pour les médecins 
et les chirurgiens, sont aisés 
à sentir. La supériorité des 
écrits de Sue sur Panatomie 
répondent à là réputation qu'il 
s'était faite par ses démonstra- 
tions ; on trouve dans les to- 
mes 1 er , 2 e et 5 e dès Mém. 
des sa vans étrangers , publiés 
par l'acad. des sciences, pi u? 
sieurs observations plusieurs 
découvertes anatomiques dp 
Sue, dout il avait fait part 
à cette acad., long-tems avant 
d'être membre de celle de 
chirurgie. La plus curieuse 
de ces observations est sur une 
transposition totale des viscè; 
res , ensorte que ceux qui 
naturellement sont à droite « 
se trouvaient à gauche. Sue 
a observé a 1 eux fois ce phé- 
nomène et l'a lui-même des» 
sine. Riolan , Bartholin , Mo- 
rand père, Méry et autres 
anatomistes .avaient déjà fa ik 
depafeillésôDservatiônsjmais 
elles ne sont pas aussi cam- 
pléles que celles de Sue. Un. 
Mémoire qui a dû lui coûter 
beaucoup de travail f dje \ea\s 
et de soins , c'est celui sur les 

{ proportions du squelette dç 
Tîomfrte , examiné depuis 
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l'âge le plus tendre jusqu'à 
celui de 25 y 60 ans, et au- 
delà: ses recherches sur la 
matrice présentent des faits 
intéressans et nouveaux , sur- 
tout par rapport à sa struc- 
ture et à ses vaisseaux. Sue a 
fait usage de la plupart de 
cps Mém. et Observât, dans 
l'Abrégé d'anatomie en deux 
Vol. in- 12, qu'il a publié en 
2748*, et dont il a donné une 
nouv. édit. en 1754. H insiste 
beaucoup dans cet ouvrage sur 
la position des parties , parce 
qu'il sent l'utilité d'une telle 
connaissance. 11 fait part de 
feës observations sur la variété 
des sutures du crâne , sur là 
structure des os maxillaires , 
et sur celle des alvéoles : ses 
remarques sur les courbures 
de l'épine ont mérité l'appro- 
bation des meilleurs anato- 
ïnistes. On chercherait inu- 
tilement ailleurs ce qu'il dit 
de là structure de la matrice. 
Rien b'est plus exact et en 
même - tems plus instructif 
fcjue lés préceptes sur ï'àdmi- 
nidtratioh anatomique qu'il 
donne dàhs son Anthràpoio- 
mie , ôû tari d'fajecter * de 
disséquer et d'embaumer* ou- 
vrage ùhiqtie en son genre, 
devenu tries- rare, malgré d'eux 
édit. l'une en 17Ô9, et l'autre 
corrigée "et beaucoup augm. 
en 1765, Le célèbre Mônro, 

Ïrofe'ss. d'anatomib à Etïim- 
durg , ttvâit déjaçublié trois 
édit. de son ostéologie , lors- 
que Sue l'adoptant comme 
«upôrieurè à toutes celles qui 
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avaient paru jusqu'alors, don* 
na en 1759 une édit. française 
de cet ouvrage en 2 vol. gr t . 
zii-fol. ils sont ornés de 31 pi. 
à la manière des tables d'Eus- 
tache par Lancisi et de celles 
d' Albinus ; c'est-à-dire , que 
le même sujet occupe deux 

Elanbhes ; l'une représente la 
gureavec toutes ses ombres» 
teintes et demi-teintes , et 
l'autre n'est exprimée quepar, 
le simple trait ou l'esquisse* 
laissant d'un côté la gravure 
plus nette , et de l'autre la 
place destinée à recevoir tour 
tes seules les lettres indica- 
tives. Les connaisseurs font 
beaucoup de cas des planches 
d'ostéologie d' Albinus et dç 
Chéselden.Sueavoulumieu^ 
faire , et a réussi : car il a sijl 
joindre dans les siennes la corj- 
rectioa et l'exactitude d'Air 
binus pour le dessin f à l'élé* 
garicë et à la beauté du buria 
de Cheseldèn. Son ouvrage 
est vraiment un chef-d'œuvre 
de typographie , à la magnir 
ficence duquel tout a concou- 
ru. Papier , caractère , burin » 
frontispice élégant, vignettes» 
culs-de-lampe , tout est. porté 
à la dernière'perfectiôn. PIut 
sieurs dés dessins , quoique 
faits sous les yeux de Sue , et 
par les meilleurs artistes. , ont: 
cependant été retouchés jus* 
quà trois fois, pour y corri- 
ger des défauts légers qui eus- 
sent pu échapper à, la critique 
même la plus sévère. Mais 
ce qui intéresse le plus^ , c'est 
' l'exactitude anatomîque daas 
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la description des os et de 
chacune de leurs parties , ce 
Sont les remarques savantes 
«t nouvelles ajoutées au texte 
par l'éditeur , et qui rendent 
cet ouvrage le plus complet 
et le plus parfait qu'on ait pu- 
blié sur l'ostéologie. Si toutes 
les autres parties de l'anatô- 
ihie étaient traitées de même, 
ce serait un superbe monu- 
ment élevé pour les progrès 
'des sciences utiles, et digne 
d'être placé à côté de l'En- 
cyclopédie , et de la descrip- 
tion des artspubliéepar l'acad. 
des sciences. En 1755 Sue pu- 
blia des Elémens de chirur- 
gie, destinés aux élèves qui 
suivaient ses cours. Un autre 
ouvrage élémentaire dont il 
a donné deux.édit., devenues 
toutes deux fort rares , l'une 
en 1746 et l'autre en 1761 ; 
c'est un traité des bandages et 
appareils avec la descript. des 
irayers et autresmachine§pro- 
pres à corriger les difformités 
du corps. Un tel livre peut 
«ans doute être utile aux élè- 
vesjmaispour que cette utilité 
«oit réelle, il faut qu'une main 
Habile et exercée les dirige 
dans l'application des moyens 
qui y sont décrits , moyens 
toujours secondaires , et sou- 
Vent principaux dans la cure 
des maladies chirurgicales. 
Sue eut en 1721 une réten- 
tion d'urine : il en était en- 
tièrement- guéri ; et, quoique 
parvenu à l'âge de 82 ans et 
dix mois , il jouissait d'une 
Banté 9 qui en faisait espé- 
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rer une plus longue durée f 
lorsqu'il tut attaqué d'un af- 
faissement jlans tout le corps, 
d'une crispation nerveuse et 
douloureuse, qui se porta sur- 
tout aux entrailles , y occa- 
sionna une inflammation sui- 
vie de gangrène ; elle termi- 
na ses jours le 10 décembre 
1792. Sue était membre de la 
socié de Londres , de celle 
de Philadelphie et de quel- 
ques autres compagnies sa* 
vantes. 

Sue, (Pierre) né à Paris 
le 28 décembre 1739 , profess. 
et bibliothécaire de l'école de 
médecine de Paris , ancien 
profess. de médecine légal© 
aux écoles de chirurgie, an- 
cien secrétaire de l'acad. de 
chirurgie, ancien président et 
secrétaire de la société-libre 
de médecine , trésorier de 
celle médicale d'émulation, 
de celle de Bordeaux, ancien 
membre du jury d'instruction 
publique pour les écoles pri* 
maires , et des ci-dev. acad. de 
Dijon, d'Orléans, de Rouen f 
Montpell. , Lyon , Bordeaux , 
membre de la société de mé- 
decine de cette ville, de l'aca- 
démie de Wilna , etc. a pu- 
blié les ouvr. suivans : Patho- 
logie de Gaubius, Paris 1770^ 
î/z-12; autre édit. £/z-8°, 1788. 
— Dictionnaire de chirurgie f 
Paris , 1771 , f«-8° ; autre éçUt* 
en 1779. —Elogehistor.de 
Deveaux , Paris, 1772, z>-8°. 
— Eloge de Louis XV , 1774 » , 
. zn-12. — Elémens de chirur-. 
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ie en latin et en français, 
ans, 1774, i*-8 .— Discours 
d'installation, 1774» «*-8°. — 
lettre critique sur l'état de la 
médecine en France , 1776 , 
z7i-8°. — ■ Mémoire sur l'ane- 
yrisme de l'artère crurale ,. 
1776 , z'n-12. — Pratique mo- 
derne de la chirurgie , 1776 , 
4 vol. £n- 12. — Eloge histor. 
de Passemant, ingén. du roi , 
1778 , zn-8°. —Essais histor., 
littéraires et critiques sur l'art 
des accouchemens, chez les 
anciens et chez les moderlies, 
Paris, 1779» 2 vol. zn-b°. — 
Précis historiq. sur le collège 
de chirurgie , à la tête de son 
Aîmanach , 1782, zh-16. ' — 
Anecdotes de médecine , de 
Chirurgie et de pharmacie, 

1785 , 2 vol. z«-i2. — Extraits 
pour le Journal polytype * en 

1786 , z*/»-8 .- — Norrienclature 
des thèses du collège de chi- 
rurgie 1 , sous le titre séries 
Ckronoiàgica , etc. — Réflex. 
frûr les places de chirurgiens- 
majors de division , en 1789, 
f«-8°; — Discours sur l'in- 
fluence des six choses lion na- 
turelles tlans la cure des ma- 
ladies chirurgicales, en 1790, 
Mi»8 9 . — - Séance publique de 
l'académ. de chirurgie du 11 
«vril 1793 , avec les Eloges de 
Louis et Sue, 1793, z'n-0 10 .— 
^Discours suj la bibliographie 
médicale , 1795 , in - 8°. — 
Eloge de Poissonnier, z/z-8° , 
an VIL — Mémoire sur le 
panaris, dans le Rec.des Mém. 
de la soc. médicale d 9 émulation. 
-r- Mémoire histor.', littér. et 
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crït sur la vie et les ouvrages,' 
tant imprimés, que manus- 
crits, de Goulin, an VIII * 
in*$°. — Apperçu général sur 
la médecine légale, £/i-8° f 
même année. 

Sue, (Jean- Joseph) pro* 
fesseur d'anatomie, de chi- 
rurgie , de physiologie , tant 
à l'école -pratique qu'à récola 
de chirurgie de Paris , au ly- 
cée républicain, à celui des 
arts, a l'école nationale do 
sculpture et de peinture, chi- 
rurgien en chet-siubstitut do 
la Charité, officier de santé 
en chef d'une des armées do 
la république (celle du camp 
sous Meaux \ , docteur en 
médec, membre des société» 
de médeç. , d'hist. natur , des 
sciences , lettres et arts do 
Paris , des sociétés de méde- 
cine de Bruxelles, d'Iéna, do 
Zurich, d'Edimbourg et do 
Philadelphie, a publié troia 
ouvrages, dont l'un qui traite 
de l'anatpmie comparée, trad. 
de l'anglais, publié il y a 13 
ans en un volume. — Le 2 e : 
Recherches physiologiques ,. 
et expériences sur la vitalité* 
lues à l'institut national de 
France le 11 messidor an V » 
un vol. — Le 3 e : Essai suc 
la physipgnomonie des corps 
vivans , considérée depuis 
l'homme jusqu'à la plante 9 
an V (1797), 1 vol. 

1 Sueur, ( Nicolas le ) en 
latin Sudàrïus , conseiller, ot 
ensuite président, au parlera. 
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de Paris, assassiné par des 
voleurs en 1594» dans sa 55 e 
année; s'est fait un nom parmi 
les savans par sa profonde con- 
naissance de lalangue grecque. 
Il a donné une excellente tra- 
. duction de Pindare, en vers 
latins, publ. à Paris en iS8z , 
£/*-8° , chez Morel , et réimpr. 
dans Tédit. dePindare, donnée 
par Prideaux-, à Oxford en 
1697. Le Sueur imite son ori- 
ginal avec la même fidélité , 
qu'un habile dessinateur co- 
pie les tableaux d'un grand 
maître. 

StTEtm , ( Jean le } ministre 
protestant au 17 e siècle, pas- 
teur de laFerté-sous-Jouarre , 
efn Brie/ est auteur des ouvr. 
suivans : Traité de la divinité 
de l'Ecriture-sainte. — Hist, 
de l'Eglise et de l'Empire, 
Amsterd. 1730 , 7 vol. i/2-4 
et 8 vol. zn-8°. Cette histoire a 
été continuée par le ministre 
Pictet. 

Sueur, (Th. le) minime 
français à Rome , membre de 
Facad. des sciences dé Paris , 
mort en 1770 , âgé de 78 ans , 
est célèbre par un Comment, 
sur les principes de Neyvtqn , 
et un Traité du calcul intégral. 
Il fit ces deux ouvrages avec 
son estimable ami leP.Jac-; 
quier. L'amitié tendre et inalr 
arable de ces deux savans ,' 
fait honneur aux léttres.Tout 
fut commun enlr'eux , peines, 
plaisirs,, travaux, la gloire 
même , celui de tous le^bien* 
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dont on est le plus jaloux. 
Chacun des deux amis fit ea 
entier le Comment, sur New- 
ton. Ils en comparaient ensuite 
les difiFérens morceaux , et 
jugeaient à laquelle des deux 
manières on devait donner la 
préférence ; maïs jamais ou 
n'a su à qui appartenait celle 
xjui a été imprimée. I*e P. le 
Sueur , ne montrant nul désir,, 
ni apparent, ni caché, dé se> 
mettre au-dessus 4e ses con- 
frères , dut être beaucoup ai- 
mé par eux, et il le fut en 
effet autant qu'il méritait de 
l'être. 

SusyR. ( Jacques le ) On ^ 
de lui : les Masques arrachés , 
histriire secrète des révolu- 
tions et contre-révolutions du 
Brabant et de Liège, Anvers, 
1790, a vol. *{t-ifê. 

Sujeur, (le) ci-dev. maître 
de musique de l'Eglise do 
Notre-Dame de Paris, a pu- 
blié: Essai de musique sacrée t 
ou Exposé d'une musique imi-. 
tatîve et particulière à chaque 
solennité , 1787 , *V8°. 

Suff^en , ( Jean ) jésuite, 
né à Salon en Provence cjfc 
,1571 , se consacra â la direc- 
tion et à la chaire. Sa gjété et 
sa droiture Je firent choisie 
pour confesseur 8e Marie de 
Médicis, qui engagea Louis 
XIII à lui donner la, même 
place auprès de. lui. Dans les 
disputes qui s'élevèrent entre 
ce prince et sa mère, Suffren 
voulut 
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voulut être conciliateur : mais 
il déplut au cardinll de Ri- 
chelieu j et n'ayant que de la 
franchise dantf une cour intri- 
gante» il fut bientôt renvoya, 
il fut cependant toujours at- 
taché à la reine , et mourut à 
Flessingue en 1641 , en pas- 
sant avec elle de Londres à 
Cologne, où elle allait cher» 
cher un asyle. — Son Année 
chrétienne, en 4 vol. z*-4°, 
composée à la prière de Saint- 
François de Sales , et abrégée 
par le P. Frison t a vol. inriz* 
est écrite avec onction j et 
quoique le style de l'abbrévia- 
teur soit plus correct, plu- 
sieurs personnes préfèrent la 
simplicité de 1 original. . 

Sucer, abbé de St.-Denis, 
ministw et régent du royaume 
de France, sous les rois Louis* 
le - Gros* et Louis - le -Jeune , 
naquit en 1 08a!, et mourut à 
&.~Denis .en xi5s , à 70 ans. 
Il était depuis l'âge de 20 ans, 
dans l'abbaye de S^-Denis, 
et il en était abbé , lorsque 
liOuis-le^Gros , qui avait été 
envoyé dans celte abbaye 
pour y être élevé , le connut 
et l'estima. Devenu :roi , il 
s'empressa de l'-employer dans 
les affaires ; on croit assez gé- 
néralement que l'abbé Suger 
eut beaucoup de part à l'éta- 
blissement des communes ; 
on lui tient compte pour lé 
moins d'unepartiedu bien qui 
sj3St fait sous ce règne , et de 
fout le mal qui ne s'est pas 
Jjut sous le régne 4e Louû-le- 
Tomê Vh 



Jeune. Lorsque ce dernier eut 
réduit en cendres la ville de 
Vitry en Perthois ; et brûlé 
impitoyablement une foule 
innocente dans, une église , où 
elle s'était réfugiée comme 
dans un asyle inviolable , SV 
Bernard , pour appaiser les re- 
mords de Louis , lui proposa 
une expédition dans la terre- 
sainte , jugeant que pour ex- 
pier le maffait aux chrétiens* 
il fallait en aller faire aux 
musulmans. L'abbé Suger % 
s'ébvant au-dessus de son siè- 
cle , crut qu'on n'expiait le, 
crime qu'en le réparant ; il 
conseilla au roi de reater chea 
lui , d'adoucir, par des bien^ 
faits» le mal qu'il .avait fait 
aux habitans de Vitry, et de 
faire oublier au reste de la 
terre , par une administration 
douce et sage , la fureur d'un 
moment. Cette politique si 
simple se trouva trop sublime*, 
.pour Louis-le-Jeune , par 1* 
xaison même qu'elle était sim* 
pie. Le conseil de Bernard pré- 
valut; il proposait une chose 
extraordinaire. Lorsque l'aver- 
sion réciproque de Louis-le» 
Jçune et d'Eiéouore d'Aqui- 
taine > eut persuadé au roi que 
son honneur et sa conscience 
exigeaient la séparation de- 
mandée d'abord 4 psr la reine t 
et bientôt poursuivieavecplus 
d'ardeur par le roi lui-même; 
l'abbé Suger, avant de mou- 
rir, lui rendit encoye l'im- 
portant service de suspendre 
au moins une si funeste réso- 
lutiQja. C'est l'abbé Suger qui 

.21 
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fc bâfi l'église de S 1 . -Denis, à 
l'exception du portail et des 
2 tours qui l'accompagnent ; 
mon u mens vénérables , dit le 
président Hénault , de l'an- 
cienne église bâtie par Pépin 
et par Charlenaague. On croit 
que c'est à Suger qu'il faut 
foire honneur du projet de la 
compila r ion des grand es chro- 
niques de S f. -Denis. Il a écrit 
la Vie de Louis-le-Gros ; et 
de la Curne de S te .-Palaye le 
croit auteur de toute la partie 
de l'Hist. de Louis- le-Jenne, 

Jfui précède Tannée n52,qui 
ut celle de la mort de l'abbé 
Suger. Que d'ailleurs S*.-Ber- 
faard lui ait reproché sa vie 
séculière et mondaiue , son 
faste royal , sa suite nom- 
breuse; Suger, qui eut la sa- 
gesse de se corriger d'après 
ses avis , eût pu lui reprocher 
à son tour d'autres erreurs 
plus funestes à l'état ; mais 
que Suger ait passé pour un 
des persécuteurs d'Héloïse et 
d'Abailard ,' dont les amours 
malheureuxet fidèles sontsous 
laprotection de touteslesames 
tendres, c'est* peut -être une 
plus grande tacne à la mémoi- 
re de cet homme célèbre , le 
premier bon ministre qu'on 
rencontre dans notre histoire. 
Au reste , nomme le nom dé 
SvBernardet celui de l'abbé 
Suger sont presqu'insépara- 
bles dans l'histoire , ou ne sera 
pas fâché de trouver ici un 
parallèle de ces deux célèbres 
personnages, tracé par l'abbé 
Raynal. * Ces deux honane*, 



S VI 

dît -ij, avaient tous deux de 
la célébrité et du mérite. Le 
premier (S*. -Bernard ) avait 
l'esprit plus brillant : le se- 
cond l'avait plus solide. L'un 
était opiniâtre et inflexible; la 
fermeté de l'autre avait des 
bornes. Le solitaire était spé- 
cialement touché des avanta- 
ges de la religion; le ministre» 
du bien de 1 état. SvBernard 
avair l'air , l'autorité d'un 
homme inspiré : Suger , les 
sentimens et la conduite d'un 
homme de bon sens. Un sage 
n'a jamais raison auprès de la 
multitude contre an enthou- 
siaste ; les déclamations de 
l'un l'emportèrent sur les vues 
de l'autre, et le zèle triompha 
de la politique. Les suites de 
cette entreprise (de la croisade 
de Louis -le -Jeune ), égale- 
ment honteuse et funeste,- 
apprirent à l'univers qu'un 
homme d'état lit mieux dans, 
l'avenir qu'un prétendu pro- 
phète ». 

Svire , { Robert le ) secret* 
du duc de Farine, membre, 
de la ci-dev. acad. de Rouen, < 
sa patrie ; est auteur des ouvr. 
suivans : Epître à Voltaire , . 
1761., /«-H . — La vestale : 
Clodia à Titus, héroïde , en 
1767 , zn+8°. — Coup-dœil . 
sur le Salon en 1775 , par un* 
Aveugle , 1776 , >i« - 12. — ; 
Elogedu maréchal de Catinat, • 
1775, //2-b°. — Isaac et Re- , 
becca, ou les JNôces patriar- 
châles , poëine en prose en â' 
chants , Paris, 1777, *»-x* ; 



Digitized by 



Google 



STTI 

*ôuv. édit., 1780, i*-iî. — 
Hist. de la républ. des lettres 
et arts , 1779 et 178a , i«- 12. 
—-Les Amans français à Lon- 
dres, ou les Délices de l'An- 
gleterre , Paris , 1.780 , i»-i2. 

— Aux mânes de J.-J. Hous-^ 
seau , poëme, 1780, £/i-8°. 
— Le nouv. Monde , poème , 
1782, 2 vol. «*- 12.— L'Aven- 
turier français, ou Mémoires 
de Grég. Merveil , 1782 , 2 
vol. i/1-12; nouv. édit. , 1783, 
2 vol. w-i2 5 i efe suite , 1784, 
2 vol. i«- 12. — Seconde suite 
de l'Aventurier français , con- 
tenant les Mém.deCataudin, 
chev. de Rosamène, fils de 
Grég. Merveil, 1780 et 1786, 
4 vol. i«-i2; nouv. édit. 1788c 

— Dernière suite de l'Aven- 
turier français , contenant les 
Mém. devinette Merviglia , 
fille de Grég. Merveil, écrits 

far elle-même, et trad. de 
ital. par son frère Cataudin , 
2 vol. faisant les 9 e et 10 e de 
l'ouvrage, 1788 et 1789,01-12. 

— Le Philosophe parvenu, 
ou Lettres et Pièces originales 
contenant les aventures d'Eu- 
gène Sans-pair, 1788, 6 vol. 
fn-12. — Le Crime , ou Let- 
tres originales , contenant les 
aventures de César de Per- 
lencourt, 1789, 4 vol. i/i- 12. 
— - Le Repentir , ou suite des 
Xettres originales, 1780,4 V. 
7/1-12. — Confessions de Ra- 
lielais, 1796 ou 1797, ia-z8. 

— Le Secret d'être heureux , 
ouMémoir. d'un Philosophe, 
1797 9 2 vol. i«-i8. — Des 
«Pièces, dansf >4to<9A,<fc Cluses. 
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SiTLtY, ( Maximilieiv de 
B£thune, baron deRosNY, 
duc de ) maréchal de France , 
principal ministre sous Henri 
IV , naguit à Roauy en iSSg t 
d'une famille distinguée el 
connue dès le ic c siècle , et 
mourut en Tan 1641 dans son 
château de Yillebon, au pays 
Cbartrain. Il étudiait au col- 
lège de Bourgogne, lorsque 
le massacre de la S*.-Barthé- 
lemy fut ordonné et exécuté. 
Le principal du collège l'ar- 
racha aux assassins, et il eul 
la gloire de conserver à soa 

[>ays, celui qui devait un jour 
'honorer par ses vertus» La , 
postérité a oublié que Sully 
tut en même-tems habile né- 
gociateur et grand homme de 
guerre , son pour t attaque + 
soit pour la défense des places ; 
mais elle n'oubliera jamais 
qu'il fut unministre vertueux , 
intelligent , économe , et le 
prodige de son siècle , comme 
administrateur.Tousceuxqui, 
depuis ce grand homme , ont 
écrit sur la finance et sur l'é- 
conomie politique, ont puisé 
le germe de leurs idées dans 
les Mémoires de Sully. Les opé- 
rations de ce ministre étaient . 
fondées sur cette éternelle vé*.. 
rite, que l'agriculture est la 
base des Etats * et la source- des 
revenus publics. De guerrier 
devenu ministre des finances , 
Sully remédia aux briganda- 
ges des partisans. En 1Ô96 , ou 
levait ioo millions sur les 
peuples , pour en faire entrer, 
environ 30 dans les coffres du, 
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rot. Le nouveau surfin tendant 
luit un si bel ordre dans les 
affaires de l'Etat, qu'avec 35 
millions de revenu, il acquitta 
200 millions de dettes en dix 
fcns, et mit en réserve 30 mil- 
lions d'argent comptant dans 
la Bastille. Son ardeur pour le 
travail était infatigable. Tous 
les jours il se levait à quatre 
heures du matin. Les deux 
premières heures étaient em- 
ployées à lire et à expédier 
It2s mémoires, qui étaient tou- 
jours mis sur son bureau; c'est 
ce qu'il appellait nettoyer le 
tapis. A sept heures, il se ren- 
dait au conseil , et passait le 
reste de la matinée chez le 
roi, qui lui donnait ses ordres 
surlesdtfi'érenteschargesdont 
il était revêtu. A midi , il dî- 
nait. Après dîner, il donnait 
une audience réglée. Tout lé 
monde y était admis. Les ec- 
clésiastiques de l'une et de 
l'autre religion étaient d'abord 
écoutés. Les gens de Village 
et autres personnes simples, 
avaient leur tour immédiate- 
mentaprès; lesqualitésétaient 
tin titre pour être expédié les 
derniers. Il travaillait ensuite 
ordinairementjuâqu'à l'heure 
du souper. Dès qu'elle était 
Venue, il faisait fermer les 

Îiortès. Il oubliait alors toutes 
es affaires, et se livrait aux 
doux plaisirs de la société, 
avec un petit nombre d'amis. 
Il se couchait tous les jours à 
fixx heures} mais lorsqu'un 
«événement imprévu avait dé- 
ttuigéle cours ordinaire de ses 



occupations , alors il reprenait 
sur la nuit le tems qui lui 
avait manqué dans la journée. 
Telle fut la vie qu'il mena 
pendant tout le tems de son 
ministère. Henri, dans plu-» 
sieurs occasions , loua cette 
grande application au travail. 
Un jour qu'il alla à l'arsenal * 
où demeurait Sully, il de- 
manda en entrant où était ce. 
ministre? On lui répondit, 
qu'il était à écrire dans son 
cabinet» Il se tourna vers deux 
de ses courtisans, et leur dit 
en riant : îlfepensie^*vouspai 
qu'on allait me dire qu'il est à 
la chasse , ou avec des daines ? 
Et une autrefois il dit à Ro- 
quelaure : Pour combien vos-, 
driexr^ous mener cette vit-là ?- 
La table de ce sage ministre 
n'était ordinairement que de 
dix couverts; on n'y servait 
que les mets les plus simples 
et les moins recnerchés. On 
lui en fit souvent de» repro- 
ches; ilrépondait toujours par 
ces paroles d'un ancien : Si les 
conviés sont sages * il y en aura, 
suffisamment pour eux; s'ils ne 
le sont pas , je me passe ianspez* 
ne de leur compagnie. L'avi- 
dité des courtisans fut mal sa- 
tisfaite par ce ministre : ils 
Tappellaient le Ne'gatif, et ils 
disaient que le mot de oui 
n'était jamais dans sa bouche. 
Son maître, aussi bon .éco~ 
.nome que lui , l'en aimait 
davantage. Au retour de son 
ambassade d'Angleterre * il 
le fit gouverneur de Poitou f 
grand maître de» pot ta et h*» 
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vies de France , et érigea la 
terre de Sully-sur-Loire en 
duché-pairie en 1606. Sa fa- 
veur ne fut point achetée par 
des flatteries. Henri IV ayant 
eu la faiblesse, de faire une 
promesse de mariage à la mar- 
quise de Verneuii; Sully, à 
qui ce prince la montra» eut 
le courage de la déchirer de- 
Tant lui. Comment s morbleu ! 
{ dit le roi en colère ) vous êtes 
donc fou ? — Oui , sire» ( ré- 
pondit Béthune ) je suis fou ; 
mais je voudrais titre si fort* 
fue je le fusse tout seulen France* 
Parmi les maux que causa à 
au bien de l'état , la mort de 
Henri IV, un des plus grands 
fut la disgrâce de ce fidèle 
ministre. Il fut obligé de se 
retirer de la cour avec un don 
ée cent'milleécus. LouisXIII 
l'y fit revenir Quelques années 
«près, pour lui demander des 
conseils. Les petits - maîtres 
qui gouvernaient le roi, vou- 
lurent donner des ridicules à 
ce grand-homme, qui parut 
avec des habits et des maniè- 
res qui n'étaient plus de mode. 
Sully s'en appercevant dit au 
roi : Sire , quand votre père me 
faisait l'honneur de me consul* 
ter», nous ne parlions d'affaires 
qu'après avoir fait passer dans 
t anti-chambre les baladins et 
les bouffons de la cour. En 1634, 
on lui donna le bâton de ma* 
réchal de France , en échange 
de la charge de grand-maître 
de l'artillerie, dont il se dé- 
mit en même tems. Il s'était 
feccupédan* sa retraite à corn» 
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poser ses Mémoires , qu'il in- 
titula ses Economies. Ils sont 
écrits d'une manière tvès-né- 
gligée , sans ordre, sans liai- 
son dans les récits; mais on y 
voit régner un air de probité* 
et une naïveté de style , qui 
ne déplaît point à ceux qui 
peuvent lire d'autres ouvrage* 
français que ceux du siècle dm 
LouisXIV. L'abbé del'Eclu- 
se, oui en a donné une bonne 
édition en 8 vol. m-12, les 3 
mis dans un meilleur ordre * 
et a fait parler à Béthune un 
langage plus pur. C'est un ta* 
bleau des règnes de Charles 
IX ,.de Henri UI et de Hen- 
ri IV, tracé car un homme* 
d'esprit pour 1 instruction des 
politiques et des guerriers. 
Béthune y paraît toujours à' 
côté de Henri. Les amours de 
ce prince, la jalousie de sa 
femme, ses embarras domes- 
tiques, les affaires publiques,, 
tout est peint d'une maniera 
intéressante. On n'y exigerait 

Îu'un peu plus de précision* 
l'abbé Baudeau a donné , «a 
1777 , une nouv. édit. du texte 
original, 12 vol.i»-8°, avec? 
d'abondantes notes. Sully était 

Î>rotestant , et voulut toujours 
'être, quoiqu'il eût conseillé 
à Henri IV cle se faire catho- 
lique. Il est nécessaire ( lui dit- 
il ) que vous soye\ papiste » et 
que je demeure réforme. La 
pape lui ayant écrit une lettre» 
qui commençait par des élo- 
ges sur son ministère, et qui 
finissait par le prier d'entrée 
dam la bonne voie : le duo lui 
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répondit, qxx il ne cessait* de 
son côté, .de prier Dieu pour la 
conversion de sa sainteté. — On 
peut voir dans l'éloge de Sully 

{>ar Thomas, et sur- tout dans 
es excellentes jaotes dont il 
est suivi , le bien^jue ce grand 
administrateur fit à son pays, 
et celui qu'il voulut faire. 

Sully, (Henri) célèbre ar- 
. tiste anglais , passa en France, 
où il se signala par sa sagacité. 
Ce fut lui qui dirigea le mé- 
ridien de l'église de S*.-Sul- 
pice. Le duc d'Orléans, ré- 
cent , et le duc d'Aremberg, 
lui firent chacun une pension 
* de i5oo liv. Il mourut à Paris 
eu 1728, après avoir abjuré la 
religion anglicane. Il a laissé 
un Traité intitulé : Descript. 
d'une horloge pour mesurer 
le tems sur /mer, Paris, 1726, 
1/1-4°. — Règle artificielle du 
tems, 1737» Hi-12. Ces deux 
ouvrag. prouvent que sa main 
était conduite par un esprit 
intelligent. 

Sulpice-SéveRB, historien 
ecclésiastique, né à Agen dans 
l'Aquitaine, et mort vers l'an 
420, est auteur deïHistoria 
sacra* continuée depuis par 
Sleidan. Il fut le disciple fi- 
dèle de S*.-Martin, dont il a 
écrit aussi la Vie. C'était un 
riche vertueux , utile et éclai- 
ré. Les meilleures éditions de 
ses écrits, sont les suivantes : 
Elzevir, 1635, f/1-12, cum 
xotis variorum. -— Leyde, en. 
j665 , in-$°. — Itfipaick , en 
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1709, w-8°. — Vétonne, en 
1755 , 2 vqI. fn-4 . — Il y en 
a une édition de i556, w-8° f ^ 
et une version française d* 
i656, in-8*, fortplatte. 

Suremain , (Franc.- Alex.) 
né à Auxonne le 16 juillet 
1755 , décapité à Paris en* 
1793, fut successivement of- 
ficier au corps de génie , sub- 
délégué à Àuxouue , maire de 
cette ville en 1790 , et prési- 
dent de l'administration du 
district à S'.-Jean-de-Losne. 
On a de lui un drame encinq 
actes, sous le titre delà bonne 
Mère, qu'il composa en 177* , 
à S V Lazare, ou des fautes 
de jeunesse l'avaient conduit, 
Uu manuscrit , trouvé dans 
son porte-feuille, sur la néces-* 
site de fonder le gouverne- 
ment républicain sur d'autre* 
bases que celles qui existaient 
en 1793, motiva son acte d'ac* 
cusation , et fut la cause de *a 
mort. 

StTREMAIN-MlSÇERY, (ÀUt.) 

ci-dev. officier d'artillçrie, et 
de l'académie des sciences de 
Dijon, aujourd'hui membre 
de la société des sciences-d* 
Paris et de celle deDijon, né. 
eu cette ville leaôjanv. 1767, 
est auteur des ouvrages suiv.: 
Théorie acoustico-musicale , 
ou de la doctrine des .Son* 
rapportée aux principes de 
leurs combinaisons , à Pétris 
en 1793, cnez ?-ipnwn DidoU 
— Théorie purement alg£ T 
brique, <U* quantités, im^Lr, 
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tiaires et des fonctions qui en 
résultent , où Ton traite de 
nouveau la question des loga- 
rithmes des quantités néga- 
tives , Paris , an IX , Firmiu 
Didot. — Essai analytique 
sur le langage et l'entende- 
ment , l'écriture et la lecture, 
considérés dans leurs rapports 
mutuels, Paris , an IX ( sous 
presse ). — Plusieurs articles 
de musique , dans le Diction- 
natte de musique de l'Encyclo- 
pédie méthodique. 

Surgy, ( Jacq. - Philibert 
Rousselot de ) ci-devant 
censeur-royal, né à Dijon le 
26 juin 1737 , a publié les 
ouvr. suiv. : nouv. Description 
de Tlslande , par Anderson , 
ouvrage trad. de l'allemand , 
avecMeslin, 1764, 2 v. fn-12. 
1— Mélanges intéressans et cu- 
rieux y ou Abrégé d'histoire 
naturelle, morale, civile et 
polît iq. de l'Asie, l'Afrique , 
1 Amérique et des Terres po- 1 
laires, 1766 e! ann. survantes , 
14 vol. ijt-12. — Eloge histor. 
du marquis de Montmirel , 
T766, î«-i2. — Mémoires 

E ^graphiques , physiques et 
istoriq. sur différentes con- 
trées ,' extraits des écrits des 
jésuites, 1767, 4vol. zn-12. — 
Jïistoire naturelle et politique 
de la Pensylvanie, trad. de 
l'allemand, 1768, zn-12. — 
les vicissitudes de la fortune, 
cm Cours de morale mis .en 
action, pour servir à i'Hist. 
de l'Humanité, Paris , 1769 # 
*vol. »i 2.— Dictionnaire de 
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Finances, 1784,3vol. i»-4°. 
Il a travaillé avec Querton à 
la continuation de rHist. des 
Voyages* 

Su ri an , (Jean-Baptiste) 
évêque de Vence , memb. de 
l'acad. française , né à Saint* 
Chamas en Provence , le 20 
septembre 1670 , mourut en 
1754. Il entra, après ses pre- 
mières études, dans la con- 
grégation de l'Oratoire , et ne 
tarda pas à se faire une gran- 
de réputation comme prédi- 
cateur. Les débats du jansé- 
nisme étaient alors dans la 
plus grande activité : le P. Su- 
rian refusa d'y entrer, et con- 
tinua de cultiver les. liaisons 
qu'il avait avec plusieurs jé- 
suites qui déploraient , ainsi 
3ue lui , l'acharnement des 
eux partis. Nommé en 1727 
à l'évêché de Vence , il con- 
serva les mêmes principes de 
modération, et évita toujours 
de se mêler de toutes les que- 
relles qui n'intéressaient pat 
son diocèse. Il y vécut comme 
il avait vécu à l'Oratoire ;- il 
y fit une résidence scrupuleu- 
se , et remercia la providence 
de ce qu'elle l'avait placé dans 
un des plus petits sièges du 
royaume , où il pourrait goû- 
ter- >la paix et la tranquillité 
qu'il avait toujours ambition- 
nées. « Dans l'espace de 27 ans 
d'espicopat , dit son historien 9 
il n'a pas demandé une seule 
lettre de cachet , taudis que 
de spn tems , les autres évo- 
ques croyaient ne pouvoir fai« 
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ce régner la tranquillité, dans 
leurs diocèses, que par un abus 
continuel des ordres surpris à 
l'autorité du prince ..♦. On lui 
offrit d'autres evêchés ; il les 
fefusa constamment 9 et dit 
quï/ ne quittait pas une femme 
pauvre pour en prendre une ri- 
che». Il fut élu de l'académie 
franc, en 1733 , et fut choisi 
par le roi pour prononcer l'o- 
raison funèbre deVictor-Amé- 
dée , roi de Sardaigne : il sut 
téunir dans ce discours , les 
suffrages de la cour de Ver» 
sailles et de la cour de Turin. 
On lui reprochait d'amasser 
des sommes considérables ; 
mais l'événement justifia sa 
prudence, et fit éclater sa gé- 
nérosité. Les autrichiens et 
les piémontais firent une ir- 
ruption en Provence en 1747 : 
l'évêque de Vence subjugua 
par ses vertus les généraux et 
les principaux officiers enne- 
mis , et dans ce moment, 
il porta la main avec trans- 

Srt sur ce trésor dont on lui 
sait un crime. La ville paya 
des contributions , mais par 
égard pour lui, celles qu on 
imposa furent si modiques 
que les habitans gagnèrent 
plus qu'ils ne perdirent dans 
les désastres de la guerre; 
Suri an , au milieu des en- 
nemis , ne dissimulait pas 
son patriotisme. Un aide-de- 
camp lui ayant demandé in- 
discrètement ce qu'il faudrait 
de tems.à l'armée autrichien- 
ne pour aller jusqu'à Lyon: 
Je sais bien fltensieur à lui *é* 
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pondît-il , le tems qu'ilmefàuê 
pour me rendre dans cette y Hle% 
mais je ne saurais estimer ce- 
lui qu'il faudrait à une armés 
qui aurait à combattre les trou* 
pes du roi mon maître. Ce ver* 
tueux évéque fit les pauvres 
ses héritiers universels : lea 
habitans de Vence firent pla« 
cer sur la principale porte de 
leur hôpital , une inscription 
pour perpétuer la mémoire 
de ce bienfait. On a quelques* 
uns dé ses discours dans le re- 
cueil des sermons choisis pour 
les jours de carême , à Liège t 
J 738 » a vol. z/i-12. On a im- 
primé en 1778 f i*-i2, son 
petit carême prêché en 1719* 

Surin , ( Jean- Joseph ) je-, 
suite, mort à Bordeaux, sa 
patrie, le 23 avril i665 , âgé 
de 65 ans. Laborieux et zélé , 
il se consacra aux missions, e L t 
composa plusieurs ouvr. ascéti- 
ques en verset en prose qui n'en 
sont pas meilleurs pour avoir 
été réimprim. plusieurs fois 
même en Italie. Surin a plus 
de célébrité pat les rapports- 
qu'il eut avec les religieuses 
deLoudun qu'il exorcisa après 
le supplice de Grandier. Elles 
lui donnèrent beaucoup de 
peine, dit d'Avrigny dans se* 
Mém. Les principaux écrits * 
de Surin sont : Fondement 
de la vie spirituelle; extraits 
de l'imitation, Paris, 1669, 
ûi-12. — Cathéchisme spiri- 
tuel, Paris, Ï669, a vol. /«- 
12. — Medulla ascetica * Bam- 
berg, 1755 f z vol. zn-8 .— 

I* 



Digitized by 



Google 



su z 

le Prédicateur de l'amour di- 
vin, £*- 12, etc. 

Sdtaine, a donné un plan 
d'études et d'éducation, 1764, 

, Sutières Sakbt. (de) On 
a de lui : Agronomie expé- 
rimentale, 1765, in-ia. — Dé- 
fense de l'Agronomie expéri- 
mentale , 1766 , iVra.— Çpurs 
complet d'agriculture, ou le- 
çons périodiques sur cet art , 
1788. 

Suzb , ( Henriette de Coli- 
gny, comtesse de la ) morte 
à Paris en 1673. Elle était 
fille du second maréchal de 
Châtillon, petit-fils de l'ami- 
ral de Coligny , et fut aussi 
célèbre par son esprit et par 
sa beauté , que ses pères l'a- 
vaient été par leur gloire mi- 
litaire et par leurs grandes 
aventures. Elle avait d'abord 
épousé ,un seigneur écossais , 
Thonias Adington , qui la lais- 
sa veuve très-jeune ; elle épou- 
sa en secondes noces le comte 
de Suze , mari jaloux et sévè- 
re , qui la rendit (rès-malheu- 
reuse; elle prit le parti de s'en 
séparer. Elfe était protestaute 
ainsi que ses pères , et le comte 
de Suze était aussi protestant; 
elle commença par se faire 
catholique , pour ne voir son 
mari ni dans ce monde nf dans 
t autre* disait la reine Chris- 
tine. Mais malgré ce change- 
ment de religion, le comte 
de la Suze prétendant conser- 

Tome VU 
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ver toute son autorité , elle ao- 
ût séparer par arrêt , puis pat 
accommodement elle consen- 
tit de donner à son m*ri a5 
mille écus pour qu'il la laissât 
tranquille; sur quoi on dit 
qu'elle avait fait un mauvais 
marché pour s'être trop pres- 
sée , et que pour peu qu'elle 
eût attendu , c'aurait été lui 
qui lui aurait dopné 25 mille 
écuspourêtre débarrassé d'el- 
le. Devenue libre, elle se livra 
toute entière à la poésie et 
aux plaisirs de la société. Sa 
maison fut le rendez-vous des 
esprits aimables et de la bon* 
ne compagnie. On jugeait de 
son tems qu'elle excellait dans 
l'élégie, et Qu'elle y mettait 
une grande délicatesse; elle 
était beaucoup lue, elle l'est 
peu aujourd'hui , mais il lui 
reste, comme par tradition % 
quelque chose de^spn ancien- 
ne réputation; elle a été fort 
célébrée en diverses langues. 
On connaît ces vers faits à sa 
louange, que le P, Bouhoura 
rapporte dans sa manière do 
bien penser sur les ouvrages^ 
d'esprit , et que quelques- nus ^ 
lui attribuent à lui-même : 

« Çuœ dea sublimi rapitur pet 

» inania curru ? 
» An Juno? an P allas? an Venu* 

» ipsa venu? 
» Si genus inspicias , Jimo ; si 

» scripta , Minerva ; 
» Si spectes oculos , mater amo-£ 

» ris erit ». 

On a d'elle des madrigaux 
assez jolis , des chansons qui 

VA 
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méritent le même éloge, des 
odes qui leur sont fort infé- 
rieures. Ses Œuvre* parurent 
eu *6iè4, en 2 vol. i/z-12. On 
les réimprima avec plusieurs 
pièces de Pelisson et de quel- 
ques autres , en 1695 et en 
I72D , en 6 vol. m-12. 

Sytvitis, ou du Bois, (Fran- 
çois) né à Brenne-le-Comte , 
aans le Hainault en i58i , 
chanoine de Douai , mourut 
en [(149. On a de lut des Com- 
mentaires sur la Somme de 
S*.-Thoinas , et d'autres ou- 
vrages , imprimés à Anvers , 
X 61,8, en 6 vol. fa-fol. 

Sylvtcïs , ( François) pro- 
fesseur d'éloquence, et prin- 
cipal du collège deTournay 
à Paris, était du village de 
Iiévilly près d'Amiens. 11 
mourut vers 1 530, après avoir 
travaillé avec zèle à bannir des 
collèges la, barbarie , et à y 
introduire les belles- lettres et 
l'usage du beau latin. Ses soins 
ne furent pas perdus » et la lit- 
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térature de son siècle doit le 
compter parmi ses bienfai- 
teurs. On de lui un ouvrage 
intitulé : Trogymnasmatum in 
artem oratoriam Francisez Syl* 
vii Ambiant , viri éruditions 
recta et judicio acuto insignis, 
centuriœ très; ou plutôt c'est 
le titre que donna Alexandre 
Scot , surnommé l'Ecossais f 
à l'Abrégé qu'il en fit depuis» 
en un vol. i/i«8°. 

* Sylvius , ( Jacques ) frère 
du précédent, et célèbre mé- 
decin', mourut en i555 , à 77 
ans , avec la réputation d'un 
homme habile dans les lan- 
gues grecque et latine, dans 
les mathématiques et dans 
l'anatomie. On a de lui divers 
ouvrages imprimés à Cologne 
en 1630, i/i-fol. sous le titre 
â-Optra medica. Parmi les 
traités qui composent ce vol. 
on doit distinguer sa Phar- 
macopée ; trad. séparément 
en français par Caille , et im- 
primée à Ii von en 1574. 
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A abaky , ( Jean-François ) 
libraire , né à S*. - Quentin , 
mort en 1776 , a donné : Es- 
sais surla noblesse de France, 
contenant une dissertât, sur 
son origine et son abaissement, 

Îar le comte de BoulainviU 
iers , avec des JNotes histor. 
etc. 1732 , i*-8°. 

Tabouet, (Julien) né dans 
le Maine, mort en 1662, était 
procureur-général du sénat de 
Chambéry. Ayant reçu une 
forte mercuriale de la part du 

Ïremier président, Raymond 
elisson , par ordre de sa 
compagnie ; Tabouet , pour 
s'en venger, accusa le pre- 
mier président de malversa- 
tions. Pelisson fut condamné 
à une peine infamante ( à 
Y amende honorable et à Y amen- 
de bursale) par le parlement 
de Dijon , en i552. Maisayant 
obtenu. que son procès serait 
revu par des commissaires, 
il fut absous en i556, et spn 
accusateur condamné à la pei- 
ne qu'il avait subie.. Tabouet 
fut depuis mis au pilori et 
banni. On a de lui : Sabau- 
d\at prinçipum genealog.a ver- 
sibus et latiali diahcto digesta ; 
traduite en français , en prose 



et envers, par Pierre Tre* 
bedam. — Une Histoire do 
France dans le même goût, 
imprimée avec l'ouvrage pré- 
cèdent en i56o , i»-4°r 

Taboubibr, (Pierre Nico- 
las) ci-dev, cure, né à Char- 
tres , a publié un Disc, pour 
tranquilliser les consciences 
sur tes affaires du tems qui 
sont relatives à la religion f 
1791 , £»-8°. —Défense de la 
constution civile du clergé , 
ave^ des réflexions sur i'ex- 
communicationdontnoussomr 
mes menacét , 1791 ,.f/z-8°. 

Tabourot r ( Jean ) clia* 
noine et officiai de Langres, 
mort en i5g6 , est auteur des 
ouvrages suivans, dont les 
titres et l'objet forment un 
contraste aussi frappant que 
bisarre avec son état de cha- 
noine et d'official ; Le Calen- 
drier des bergers, i588, £«-8°. f 
et la Méthode pour apprendre 
toutes sortes de danses, 1089, 
zn-4 , l'un et l'autre ont pa- 
ru sous le nom t de Tkoiuot 
Arbeau. 

Tabourot, (Etienne) plus 
ronnusouslenom^ttvfrciftft, 
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neveu du précédent, naquit à 
Dijon en 1547 , et mourut en 
1590 à 43 ans/ Il fut procu- 
reur du roi au bailliage de Di- 
jon. On a de lui : Bigarrures 
et touches du seigneur Des- 
Accords, dont il y a plusieurs 
édit., une entr autres avec les 
Apophtegmes de Gaulard et 
les Éscraignes dijpnaises , à 
Paris , chez Mocroi, i/i-ia. 

Tabtjet, ci-dev. avocat, 
est auteur : De l'Organisation 
des assemblées nationales , 
d'après les principes de la nôu- 
velleconstitution du royaume, 
i7«9,i«-8°, 

Tachard , ( Guy ) jésuite , 
mourut au Bengale d'une ma* 
ladie contagieuse vers l'an 
1694. Ce jésuite est connu par 
ses deux voyages à Siam , où 
il avait accompagné en qua- 
lité de missionnaire , le che* 
valiçr de Chaumont, et l'abbé 
de Choisy. Les relations de 
ce voyageur ont deux très* 

Î;rands défauts, la flatterie et 
a crédulité. 

Tachon , (Christophe) bé- 
nédictin de S*.-Sever , diocèse 
d'Aire et prédicateur , mort 
en 1693 , a laissé un livre in- 
titulé : De la sainteté et des 
devoirsd'un prédicateur évan* 
gélique, averH'art de prêcher 
et une courte méthode pour 
cathéchiser , in-12. 

' Taconnet, (Toussaint- 
Gaspard )atteur et auteur des 
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spectacles dé la Foire et des 
Boulevards , naquit à Paria 
en 1730 , d'un menuisier, et 
mouruj à l'hôpital de la Cha- 
rité au mois de décembre) 
1774, à l'âge de 44 ans. Ta- 
conuet quitta le métier de son 
père pour faire des vers; le 
cabaret fut son Parnasse. Etant» 
entré dans la troupe des his*. 
trions delà foire, il fut à la 
fois acteur et poète. On l'ap- 
pel la le Molière des Boulevards. 
11 fit pour le spectacle de Ni- 
colet un grand nombre de pa» 
rodies, de farces etde parades, 
dont nous donnerons plus bas 
la liste. Parmi ses nombreuses 
productions faites pour diver- 
tir la classe la moins instruite 
du peuple, les honnêtes-gens 
voient avec plaisir Us Aveu*. 
indiscrets , le Baiser donne et 
rendu. Ses héros étaient des 
savetiers, des ivrognes, des 
commères , des babillards , 
des égrillards, et il mettait 
dans ses pièces la même gaie- 
té et les mêmes charges qu'il 
avait dans son jeu. On dit que 
Taçounet qui passait sa vie ait 
cabaret , avait tant d'aversion 
pour l'eau, que pour marquer 
le peu de cas qu'il faisait d'un 
homme dont il avait à se 
plaindre : J« te méprise^ disait- 
il , comme un verre d'eau. Voioi 
la liste dé ses nombreuses pro- 
ductions 1 Tablettes lyriques. 
— Jérôme à Fanchonette , 
avec la réponse , héroïde 9 
1759 , in-W. — Mém. de fri- 
volité, 1761 , a vol. /«-12,-— 
Séances sur la. mort de Marie 
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princesse de Pologne ,' reine 
de France , 1768 , in 4 . — 
Nouveau choix de pièces du 
théâtre comique de province, 
JÇ758 , ffl-12. — ^ostradamus, 
parodie de Zoroastre , 1756. 

— Esope amoureux , opéra- 
com. 1757.— Le Poisson d'a- 
vril , parade , 1758. — Rose- 
monde , trag. en 5 actes , ?7$8. 
—L'Ombre de Vadé, opéra- 
com. 1759. — Les époux par 
chicane , parod. d'Hyperme- 
nestre en 2 actes , 1769. — Les 
Aveux indiscrets , opéra-com. 
1759, — Cadichon et Babet , 
parodie déPyrame etThisbé , 
1769, *— La petite JScosseuse, 
parodie de l'Ecossaise, 1759. 
-*-Le juge d'Anieres,com. en 
I acte» envers, 1760. f— La 
double étourderie , com. en 3 
actes , 1760, — La mariée de 
la Gourtille,ou arlequin Ram- 

Emeau» opéra-com, 1760.— 
es eaux de Passy, opéra- 
cojn. en 1 acte, 1760. — Le 
Bouquet de Louison t en 1 
acte à l'Opéra-com. 1761. — 
L'Anglais à la Foire , 1763. 
-^ L'Impromptu de la Foire 
chez Nicolet , 1763.— L'E- 
cole villageoise, ppéra-com. 
en 1 acte, 1763.^— La Calai- 
sienne, ou le bal deS'.-Cloud, 
en 1 acte, 1763,-^.Les rivaux 
heureux, com* en 1 apte, 1763. 

— Le Choix imprévu , com. 
en 1 acte , 1764. — Le Bour- 
geois petit-maître » com. en 
iaote, 1764,.— Ragotin, ou 
l'arrivée au tripot f en 1 acte, 
1766. — Les Rémois , opéra- 
com* en t acte» 1766» — Les 
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Vendanges , com. en 2 actes , 
176$. — Le médecin univer- 
sel , com* en 2 actes , 17^6. — 
L'Impromptu de la place da 
Louis XV, 1764*— La Lote- 
rie des cœurs , en 1 acte , et 
un Prologue , 1765. — Le* 
Niais de Sologne, opéra-com* 
en 1 acte, 1766. — L'Auteur 
ambulant , coméd. en 1 acte , 
1766. — Le Baiser donné et le 
Baiser rendu, opéra-com. en 
2 actes , 1767-1770. — La mort 
du bœuf^gras, trag. pour rire, 
1767. *— Les Eçosseusea de 1* 
Halle, com. en'i acte , 1767, 
— - L'Avocat patelin , mis eu 
vers en 3 actes , 1763.— L'Im- 
promptu de la fête duTemple, 
en 1 acte, 1766. — Le Char- 
bonnier pas maître chez lui , 
opéra en 1 actç , 1766. — Le 
Savetier philosophe, ou l'Es- 
prit tiré aux cheveux , en t 
acte, 1766, — La Mariée de 
la place Maubert , en 1 acte » 
1766. — La Femme avare et 
le Galant escroc , opéra-com* 
en 1 acte, 1766. —Les Bour- 
geois comédiens , ou la Eolie 
à la mode , trag.-com.-lyriq» 
en 5 actes en vers , prose et 
chants, précédée oVun Prolo- 
gue, 1766, e(c. 

Tagereau , ( Vincent ) avo- 
cat au parlement de Paris, au 
17 e siècle, était angevin. Oa 
a de lui : Un Traité contre le 
Congrès , imprimé à Paris en 
|6n , ?»-8°, sous ce titre; 
Discours de l'impuissance de 
l'homme et de la femme. 
L'auteur y prouve que le çon- 
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grès est déshonnête , impos- 
sible à exécuter , et empêche 
plutôt de Connaître la vérité , 

Îu'il ne sert à la découvrir, 
et usage abominable fut abo- 
li en 1677 , sur un plaidoyer 1 
de Lamoignon , alors avocat - 
général. — Le vrai Praticien 
français f //i-B°. 
» 

/ Tahxtre au , ( Jacques ) na- 
quit au Mans vers 1527 , et 
mourut eu i555. On a de lui 
des Poésies et des Dialogues 

. facétieux , impr. à Paris en 
1574 , in 8°. — Ses Dialogues 
facétieux , qui parurent en 
i566, i*-8°, prouvent que 
Fauteur avait de la gaieté dans 

. le caractère , et du naturel 
dans l'esprit; mais ses vers 
sont médiocres. 

Tailhé, (Jacques) a pu- 
blié : Abrégé de l'Histoire an- 
cienne de Kollin , à l'usage 
des jeunes gens , 1744 , 4 vol. 
in-12 ; nouy. édition , 1782 , 
5 vol. i/z-12^. — Abrégé de 
l'Hist. romaine du même , à 
l'usage des jeunes gens, 1755, 

4 vol. in-12 ; nouv. édit. 1784, 

5 vol. in- 12. — Histoire de 
Louis XII ,. Milan , 175$ , 3 
vol. in-12; puis sous son nom , 
1759 , in- 1 2. — Abrégé chro- 
noiogiq. de l'hist. des jésuites , 
1759, 2 vol. in -12. — Remar- 
ques succinctes et pacifiques , 
sur Jes écrits pour et contre la 
loi de Silence , 1760 , in-12. 
— Portrait, des jésuites, 1762, 
in-12. — Histoire des entre- 
prises du clergé sur la souve- 
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raïneté des rois , 176^ 2 vol.* 
in-12. 

Taillade d'Herviiliers f 
mort en 177& On a de lui : 
Satires de Perse , traduit, en 
prose et en vers , avec des no> 
tes, et les deux Satires de Ju- 
vénal , 1776 , z«-8°. Il a laissé 
une traduct. d'Horace en ma- 
nuscrit. 

Taillard est auteur d'une 
Méthode pour apprendre à 
jouer de la flûte traversière, 
et à lire de la musiq. v 1782. 

Taille Gaubertin , (de la) 
a publié : Pensées et Réfle- 
xions sur les hommes , Am- 
sterdam , 1775 , i/r-8°. 

Taille , ( Jean et Jacques 
de la) frères, nés à Bondaroi , 
près de Pithiviers , daus la 
Beauce, d'une noble et ancien- 
ne famille, poètes dramatiq.» 
mais du 16 e siècle , tems où 
il n'y avait ni théâtre français, 
ni poésie française. Jacques , 
né en 1542 , mourut de ist 
peste en i562 , n'ayant pas 
encore 20 ans , et ayant déjà 
fait cinq tragédies , et d'au- 
tres poésies. Jean a laissé aus- 
si des tragédies, descomédie* 
et d'autres poésies , un ouvr. 
inséré dans la satire Menip- 
pée , intitulé : Les singeries d* 
la ligue. Il était fort ennemi 
de la ligue , et très -attaché 
dans tous les tems à HenpilV. 
et à son parti. Il avait reçu au 
visage une graade blessure ai* 
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combat {TArnay-le-Duc,sous 
• les yeux de. ce prince , qui 
l'embrassa lout sanglant après 
le combat , et lui donna ses 
chirurgiens pour le panser. Il 
mourut en 1608. Il a eu en 
tout beaucoup de réputation , 
et comme guerrier, et comme 
homme de lettres. Ses poé- 
sies lurent imprimées avec 
celles de son frère Jacques , 
en 1573 et 1574 , 2 vol. i/i-8°. 
Quant à ses autres ouvr. , en 
voici la liste bibliographique : 
Une éréomance , 1^74, f/1-4 . 

— Les Singeries de la ligue , 
quvr. inséré dans la satire Me- 
liippée. —Discours des duels , 

1607, //Z-I2. 

Taiixefer , ci-dev. avocat 
et subdélégué , est juiteur du 
Tableau kistoriq. de l'esprit 
et du caractère des littérateurs 
français , 1786 , 4 vol. i/*-8°. 

Taillepiep , (Noël) reli* 
gîeux de St.-François , né à 
jPoritoise, mort en 1589, fut 
lecteur en théologie et prédi- 
cateur. On a de lui : une Tra- 
duction française des Vies de 
Luther, de Carlostad et de 
Pierre Martyr, in- 8°. — Un 
Traité de l'apparition des es- 
prits, 1602, ifl-12, fruit d'un 
esprit superstitieux et crédu- 
le. — Un Recueil sur les an- 
tiquités de la ville de Rouen, 
f/z-8 . C'est sou meilleur ouvr. 

— L'Hist. des Druides, Paris, 
i585 , 7/1-8 . : livre savant , 
rare et recherché. 
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Taisand , ( Pierre) avocat 
et jurisconsulte au parlement 
de Dijon , sa patrie , puis tré- 
sorier de France en la géné- 
ralité de Bourgogue , naquit 
en 1644» et mourut en 171$, 
aimé et estimé. Ses meilleur» 
ouvrages sont : Les Vies des 
plus célèbres jurisconsultes. 
La plus ample édition de cet 
ouvr. est celle de 1737» Zi *"4°- 
— Hist. du droit romain , //*- 
12. — Coutume générale de 
Bourgogne, avec un Commen- 
taire , 1698 , i/z-fol. 

Taitbout a donné : Abrégé 
élément* d'astronomie , pby- 
sique, hist. naturelle, chimie, 
anatomie, géométrie et méca- 
nique, 1777, /«-8 d . —Lettre 
de M r . T. à M r . le baron da 
Servières, en réponse à ses 
Observations sur les thermo- 
mètres: 1778, *V8°. 

Taix, ( Guillaume de) cha- 
noine et doyen de l'église de 
Troyes en Champagne , et 
abbé de Basse-Fontaine , na- 
quit au château de Fresnay f 
près de Châteaudun, en 1532, 
et mourut en i5^g.' Il a donné 
une relation curieuse et inté- 
ressante de ce, qui s'est passé 
aux états de Blois en 1676 , 
qu'on trouve dans les Mélan- 
ges de Camusàt ; et une autre 
de. deux assemblées du cler- 
gé , où il avait assisté comm» 
député : celle-ci parut à Paris 
en 1625 , irt-4 . 

Taibkrt , ( Franc. -Xavier) 
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ci-dev. prédic. du roi , chan. 
de Besançon , et vicaire-gén. 
de Lescar , memb. des ci-dev. 
acad. de Besançon et de Dijon. 
On a de lui : Discours qui a 
remp. le prix à Tac. de Dijon , 
sur cette question : Quelle est 
la source de l'inégalité parmi 
les hommes* et est- elle approu- 
vée parla loi naturelle ? 1755. 
— Le Citoyen , poëme. — 
.Stances sur l'industrie, qui 
ont remp. le prix de l'acad. de 
Pau , 176* ; nouv. édit. 1770 , 
i„-8°. — Eloge hist. du chev. 
Bayard , Besançon, 1770 , i/i- 
8°. et :«*i2.— Les Avantages 
de l'adversité , poëme qui a 
remp. le prix de l'acad. d'A- 
1 miens , 177a , i/1-8 .— * Eloge 
de Bossuet , ou vr. qui a remp. 
le prix de l'acad. de Dijon , 

1773, f«-8°. — Eloge de Mi- 
chel Montaigne, qui a remp. 
le prix de l'au. de Bordeaux , 

1774 , f/1-8 . — Eloge de Louis 
le Bien- Aimé, Besanç. , 1775 , 
f/i-8°. — Eloge hist. du card. 
d'Ainboise , cour. t>ar Tac. de 
l'immac. concept, ae Houen , 
1776 , f»-8°. — Eloge de Phi- 
lippe d'Orléans, Couronné à 
Villefranche, 1777, î»-8°. — 
Eloge de Michef l'Hôpital , 
couronné à Toulouse , 1777 , 
i/z-8°. — Panégyrique de S*.- 
Louis, 1779, /a- 12. 

Taixemakt. ( François et 
Paul ) -François, membre de 
l'acad. française, naquit à la 
Rochelle en 1620, et mourut 
en 1693. C'est, dit Boileau , 
le sec traducteur du français 
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d'Amyot ; sa traduction de 1 
Plutarque, aujourd'hui gêné- 
ralement abandonnée , eut 7 
éditions de son vivant. Il a 
trad. aussi l'flist. de Venise ; 
du procurateur Nanni. Il était 
aumônier du roi, et il le fut 
ensuite de M me la Dauphine , 

G incesse deBavière. PaulTal- 
mant , parent de François , 
était aussi de lac. franc., et 
fut secret, de l'acad. des ins* 
cript. et belles-lettr. Celui-ci 
naquit à Paris le 18 juin 1642. 
Il était fils de Gédéon ïaile- 
mant, znaftre- des -requêtes; 
et de Marie du Puget-de- 
Montoron, fille du fameux 
Montoron , receveur- général 
des finances. Le secrétaire de 
l'académie des belles-lettres, 
successeur de PaulTallemant 
( de Boze ) nous apprend que 
Tallemant le père vivait en 
grand - seigneur , et que sa 
munificence s'exerçait sur - 
tout à l'égard des gens de let- 
tres. Montoron , son beau*» 
père, le surpassait encore dans 
ces sortes de libéralités ; les 
dédicaces pleuvaient autour de 
lui. dit de Boze; c'est à lui 
que Corneille dédia Cinna* dé- 
dicace qui n'étonna personne 
dans le tems, et qui lui a été 
tant reprochée. Ou ne peut au 
reste, qu'estimer deux sim«? 
pies particuliers , d'avoir fait 
ce qui honorerait de grands 
princes. Né de tels pères, pro- 
che parent de François Talle- 
maud , de Jean Puget de la 
Serre , historiographe , auteur 
de beaucoup d'ouvrages , et si 
connu 
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connu par Scudéri et par Boi- 
leau ; parent aussi de M me de 
la Sablière , et de beaucoup 
d'autres personnages(hommes 
et femmes) célèbres dans les 
lettres , Paul Tallemant se 
trouva dès l'enfance environ- 
né de ce que la littérature et 
le monde avaient de plus dis- 
tingué ; il suivit la carrière 
qui lui était ouverte , fit des 
-vers galans , des idylles , des 
pastorales , des opéras , etc. 
qui furent assez estimés pour 
qu'à 22 ou 23 ans , l'auteur 
fut reçu à l'acâdém. française. 
Il faut avouer qu'il n'en reste 
plus rien aujourd'hui , non 
plus que d'un grand nombre de 
panégyriques et de discours 
qu'il Et dans la suite , sur les 
événemens du tems. De tou- 
te l'opulence dans laauelle il 
avait été élevé, il ne lui resta 
dans la suite qu'une pension 
de i,5ôo francs que Colbert , 
touché de ses malheurs et de 
ceux: de sa famille , lui fit 
donner par le roi. Son père 
avait absorbé le fonds de plus 
de cent mille livres de rente , 
par ses profusions dans ses in- 
tendances , et par de grosses 
pertes qu'il avait faites au jeu 
avec le card. Mazarin. Mon- 
toron de son côté avait dissipé 
'des richesses immenses 9 et 

Î>eu de tems avant sa mort , 
a chambre de justice avait 
soigneusement recherche ce 
que sa magnificence n'avait 

Sas épuisé. i)es débris de ces 
eux successions , M me Talle- 
mant recueillit à peine de quoi 
Tome VL 
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subsister avec cinq enfans ; 
Heureusement , disait-elle , en 
voilà un <C établi, en parlant de 
Paul , parce qu'il était de l'a- 
cadémie française. Cet éta- 
blissement , qui n'en était 
pourtant pas un , relativement 
à la fortune , augmenta par 
son admission dans l'acâdém. 
des inscript, et bel les- lettres, . 
dont il fut nommé secrétaire 
eu 1694. Il se démit de cet 
emploi en 1709, et on lui don- 
na , selon ses vœux , pour suc- 
cesseur, de Boze. L'abbé Tel- 
lement , car il était dans l'état 
ecclésiastique, ainsi que Fran- 
çois Tallemant , mourut le 30 
juillet 1706. Sa famille était 
de la Rochelle , et calviniste , 
son père avait abjuré, et l'ab- 
bé Tallemant , grand contro- 
versiste , avait fait abjurer 
plusieurs de ses parens. Il avait 
beaucoup prêché. Nous avons 
de François Tallemant une 
traduction française des Vies 
des Hommes illustres de Plu- 
tarque , en 8 vol. zn-12. Cette 
version n'offre ni fidélité , ni 
élégance ; elle est tombée dans 
l'oubli.— Une Traduct. franc, 
de i'Hist. de Venise, du pro- 
curateur Nanni , 1682, 4 vol. 
i/i-12. On a de Paul Tallemant 
des Harangues et des Discours 
qui ne sont pas des chef-d'œu- 
vres d'éloa. — Et un Voyage 
de l'île d'Amour. Il a eu part 
à I'Hist. de Louis XIV, par 
les médailles. 

Talleyrand-P érigord 
(Charl.-Maurice) a été mena* 

23 
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hre de l'assembl. constituante 
et du département de Paris. 
En 1792 , il fut chargé d'une 
mission diplomatique à Lon- 
dres , et la faction de Robes- 
pierre le proscrivit en 1793 et 
I794 ; il est aujourd'hui mi- 
nistre des relations extérieu- 
res et membre de l'institut 
national. Ce ministre est au- 
teur des ouvrages suivans : 
Mém. sur les loteries , //:-8 , 
^779. — Adresse aux Français, 
1789 , f/1-8 .— Plusieurs Rap- 
ports à l'assemb. constituante, 
imprimés dans le Journal des 
Débats, et dans le Moniteur.— 
Son Mémoire sur l'instruction 
publique a obtenu un succès 
mérité ; il renferme d'excel- 
lentes vues pour perfectionner 
l'instruction publique. On y 
trouve une éloquence de dis- 
cussion , qui était la seule con- 
venable à l'importance du su- 
jet. Nous profiterons de cette 
circonstancepourobserverque 
peu d'écrivains ont assez de 
tact pour préférer à des suc- 
cès brillans des succès solides. 
Presque tous se laissent domi- 
ner par l'enthousiasme ; mais 
il nappartient qu'à la raison 
6age et éclairée de porter dans 
les esprits une conviction du- 
rable. Le ministre Talleyrand 
a lu différens Mém. à 1 insti- 
tut , qui se trouvent dans le 
Recueil de cette société sa- 
vante et littéraire. 

Taxxikn , (J.L.) né à Paris, 
secrétaire de la commune de 
la même ville], au io août 179a, 
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depuis membre de la conven* 
tion nationale , a fait un Dis- 
cours sur les causes qui ont 
produit la révolution franc. , 
1791, in-8°. — L'Ami des 
citoyens. — Plusieurs Rap- 
ports qui ont été imprimés. 

Taixot , ( Louis ) mort a 
Troyes sa >patrie , le 13 janv. 
1777, à l'âge de 56 ans, a pu- 
blié : Examen du livre intit» 
Dieu et l'Homme , 177a , in- 
8°.— Et quatre Lettres sur le 
Manuel à l'usage du diocèse 
de Chartres. 

Talon , ( Orner et Denis) 
père et fils, deux avocats-gé- 
néraux célèbres du parlement 
de Paris. Le cardin. de Retz t 
dans ses Mémoires » donne 
une assez haute idée àf l'élo- 
quence du premier, et des ef- 
fets qu'elle pouvait produire 
lorsqu'il dit : « Talon , avocat- 
général , qui parlait toujours 
avec dignité et avec force , fit 
une des plus belles déclama- 
tions qui se soient jamais fai- 
tes en ce genre. Je n'ai jamais 
rien ouï , ni lu de plus élo- 
quent ; il accompagna ses pa- 
roles de tout ce qui leur put 
donner de la force , jusqu'à 
invoquer (éyoqùer) les mânes 
de Henri-le-Grand : il recom- 
manda la France en général à 
S t .-Louis , un genou en terre* 
Vous vous imaginez peut-être 
que vous auriez ri à ce spec- 
tacle , mais vous en eussiez 
été ému comme toute la com- 
pagnie , qui s'émut s{ fortô- 
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toent , que j'en vis la cMméur ' 
des enquêtes commencer à 
s'affoiblir a. Orner Talon était 
fils et petit-fils de conseillers 
d'état, et Jacques Talon , son 
frère aine , qui avait aussi été 
avocat-général avant lui , fut 
fait conseiller d'état en 163 r , 
et lui céda sa charge. Orner 
Talon mourut en io52 , à 57 
ans. On a de lui 8 vol. £71-12 
de Mémoires depuis 1630. On 
y trouve des détails curieux 
sur les troubles de la fronde ; 
ils commencent à l'an 1630 , 
et finissent en juin 1653. De- 
nis fut digne de son père , et 
par ses talens et par ses Ver- 
tus ; il y a des pièces de lui 
dans les Mémoir. de son père. 
Il ne mourut pas comme lui, 
dans la charge dWocat-géné- 
ral, il fut président à mortier, 
et les juges lui reprochaient 
de porter dans sa manière d'o- 
piner ce balancement des opi- 
nions , cette discussion ap- 
profondie dé toutes les raisons 
des parties , dont il avait pris 
l'habitude dans les fonctions 
du ministère public ; il mou- 
rut en 1698. La famille des 
Talon était originaire d'Irlan- 
de. On a attribué à Denis Ta- 
lon le Traité de l'autorité des 
rois dans le gouvernement; 
mais il n'est point de lui : ce 
Traité est de Roland Levayer 
de Boutigny, mort intendant 
de Soissons en i685. 

Talon ,( Nicolas ) jésuite 
assez obscur , quoiqu'auteur 
d'ouvrage* i/i-fol. , sortis des 
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presses du célèbre Cramoisy. 
On a de lui , à l'usage des 
âmes dévotes : L'Hist. Sainte» 
Paris , i655 , 4 v °t« w-fol. — 
Œuvres de Saint -François de 
Salles, revues avec des ré- 
flexions ascétiques t Paris 9 
1^41 , 2 vol. âi-fol. 

Tandeàtj , ( Franc/Bruno) 
docteur de Sorbonne, mort le 

Îo mars 1771, est auteur d'une 
jettre de M. ... , maître en 
chirurgie , sur l'Histoire na- 
turelle de l'ame , 1745, în-J?« 
— Et d'une Lettre sur les 
pensées pliiiosophiq. , 1749» 
in-iz. 

■ Tandeatt de Siv-Nicolas f 
ci-dev. chanoine cl'Aurillac. 
On a de lui : Dissertation sur 
l'écriture hiéroglyphe, 176a ,' 
in- ia. 

Tanevot , ( Alexandre ) né 
à Versailles en 1691 , mort à 
P^ris en 1773. $a mémoire» 
est plus recommandabie par- 
son désintéressement et par 
ses vertus , que par ses ouvr. 
Il fut 60 ans employé dans 
les finances , et il occupa long- 
tems tla place importante ae 
premier commis , sans aug- 
menter sa fortune. Plusieurs 
académies lui ouvrirent leurs. 

Sortes , entr'autres celles de 
Tancy et des arcades de Ro- 
me. 11 reçut également une 
marque de confiance du gou- 
vernement qui le nomma cen~ 
»eur royal. On a de lui le» 
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ouvrages suivans, qui sont tous 
médiocres : Poésies diverses, 
1732, in- 12 ; nouv. édition , 
1766 , 3 vol. //1-12. — Le Col- 
lège rojral , ode. — Le roi vic- 
torieux à Fontenoy. — E pitre 
à M. de la Vigne. — Les cam- 
pagnes du roi, poème. — Le 
Myst. de l'Eucharistie , pôë- 
me, m-4 . — Lç Tombeau de 
M. Destouches. — Sethos , 
trag. 1739 , m-8°. — Adam et 
Eve, trag. 1739-174» f «1-8 , 
1762, in-8°. ** Lettres à M. 
Klingîin , sur le livre d'Es- 
tampes, 1744 9 /rt-4 . — La 
Parque vaincue , divert. en 
1 acte, 1757, m-8°. — Epître 
à MM. les docteurs de Sor- 
bonne, i764,z7z-4°.— Le Ma- 
riage de Mv le Dauphin , ode, 
1770, M-4^. — Plusieurs piè- 
ces de poésies dans les jour- 
naux. 

Tap , médecin , a publié : 
Eio£e d'Antoine Petit , mé- 
decin , 1795 , i/i-8°. — Lettre 
en forme de dissert. pouvant 
servir de suppl. à l'Eloge , etc. 
1795, i«-8°. — Mécanisme des 
accouchem. précipités - 170*, 
/a-8°. 

' Tàrbé,(S. A*) a publié: 
Manuel pratique et élément* 
des poids et mesures et du 
calcul décimal ; 2 e édition , 
augmentée de plusieurs tables 
et instruction? , et du prix 
comparatif des anciennes et 
nouvelles mesures » 1 vol. 

!*• 12» 
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Taidif , ( Guillaume ) om 
ginaire du Puy en Vêlai f pro- 
fesseur de belles- lettres et 
d'éloquence au collège de Na- 
varre, et lecteur de Charles 
VIII, a vécu jusqu'à la fia 
du i5« siècle. Il est auteur de 
plusieurs ouvrages, dont le 
plus curieux est un Traité de 
la Chasse , intitulé : L'Art de 
Faulconnerie et déduyt des, 
chiens de chasse , réimprimé 
en 1567, avec celui de Jean 
de Francières. La première 
édit. est sans date. 

Tahdy , ( A. A. ) médecin , 
a donné : Recherches sur la 
nature et les moyens curatifs 
de la phtisie pulmonaire 6a 
consomption des poumons ti- 
rées des manuscrits de feu 
W. White, et publiées par 
A. Hunter , ouvrage trad. de 
l'angl. avec des notes , 1796 , 
i/1-12. — Quelques apperçus 
sur l'état présent de l'art mé- 
dical en Angleterre. 

Tarenne - ( G. ) Abrégé 
d'antropographie ,ou descrip- 
tion exacte de toutes les par- 
ties du corps humain « Paris, 
an VIII, i vol.i/x-8 . — La 
Théorie naturelle , hist. phi- 
losophique, critique et 1110- 
ral<(, ou tes pensées d'un hom- 
me sur l'Etre suprême et sur 
la nature et l'immortalité de 
lame , Paris , an VIII (1800) 
1 , vol i»-8°. 

lAaGE,(«T.B.)ancien profesa* 
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de mathématiques , mort à" 
Orléans en 1788, a publié : 
I/Hist. d'Angleterre, trad. 
de l'angl. de S mollet, Orléans, 
1759 et ann. suiv. 9 19 vol. 
£«-i2.«— Hist. delaguerrede 
l'Inde depuis 17^5 , trad. de 
l'angl. 1765 , 2 vol. m-12. — 
Abrégé ckronolog. ou. Hist. 
des découvertes mîtes par les 
européens, trad. de l'angl. de 
J. Barrow, 1766, 12 vol. in- 
12. — Hist. d'Angleterre de- 
puis le Traité d'Aix-la-Cha- 
pelle jusqu'en 1763,. 1768, 
S vol. /a- 13.— Hist. de l'a- 
vènement de la: maison de 
Bourbon au trône d'Espagne , 
1772 , 6 vol. in - ia. — Hist. 

Sénérale d'Italie depuis la 
[écadence de l'empire romain 
jusqu'à présent * 1774-75, 4 

VOl. Z/l-12% 

^Target, ( L. ) ci-dey. avo- 
cat, memb, de l'acad. franc, et 
de l'assemblée constituante , 
aujourd'hui juge au tribunal 
de cassation , a. fait imprimer 
des Mém. dans plusieurs eau* 
ses célèbres , entr'autres dans 
celles d'AUiot, et de laRo- 
zière de Salency, ia-4 .— Des 
Observations sur le commer- 
ce des grains , 1775, fa- 12.— 
Discours prononcé à «a récep- 
tion à l'acad. franc. 1785 ; i«- 
4°. —Esprit des cAiers pré- 
sentés aux Etats -Géuéraux 
en 1789 , deux vol. £*-8°. — 
Beaucoup de rapports à l'as- 
semblée constituante 9 qui 
sont imprimés dans le Moiïi- 
t*ur A ' . #* 
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Tarisse , '( dom Jean- Gré ** 
;oire} né en 1575 à Pierre" 

ue aans le Bas-Languedoc » 
fut le premier général de la 
congrégation de SvMaur. Il 
occupa cette place depuis 1639 
jusqu'en 1648, année de sa 
mort. On a de lui des Avis' 
aux Supérieurs de sa congré- 
gation, m-12, 1632. IH'éclaira 
par ses lumières , et l'édifia' 
par ses exemples. Rien n'égala 
son jzèle pour rétablir les étu- 
des. Il eut beaucoup de part à 
la publication des Constitu- 
tions de «a congrégation , im- 
primées par son ordre en 1645. 

Tassiw f ( René-Prosper ) 
bénédictin de la congrégation 
de S'.-Maur, a continué la 
nouvelle Diplomatique de D» 
Toustain 9 son confrère et son 
ami. On a aussi de lui : l'His- 
toira littéraire de la congré- 
gation de S*.-Maur. Il naquit 
en 1697 dans le diocèse du 
Mans, et mourut à Paris en 
1777. Voici la liste bibliogra- 
phique de ses ouvrages : Dis- 
sertât, sur lés hymnographes. 
— Défense des titres et des 
droits de l'abbaye de Saint- 
Ouën , 1734 , m-4 . —Notice 
des manuscrits de la biblio- 
thèque.de l'église de Rouen , 
par l'abbé Saas, revue et cor- 
rigée, 1747» in-12- —Ang. 
Maria Quirinoepistola* 1744» 
f/i-4°. — Nouveau Traité de 
diplomatique, avec Toustain, 
l7$o et T765 , 6 vol. z/ï-4 .' — 
Histoire littéraire de la con<- 
grégation de Saint - Maur , 
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imprim. à Bruxelles en 1770, 

Tahtero», (Jérôme) jé- 
suite deParis, mortdanscette 
ville en 1720 , âgé de 7S ans , 
professa avec distinction au 
collège de Louis- le- Grand* Il 
est auteur d'une traduction 
franc, des Œuvres d'Horace , 
dont la meilleure édition est 
celle d'Amsterdam en 1710, 
2 vol. in-i%. — D'une traduct. 
des Satires de Perse et de 
Juvenal , dont la dernière 
édit. est celle de 175a, f«-i2. 
le P. Tarteron a supprimé 
les obscénités qu'on trouve 
dans le3 auteurs latins; mais 
ses traductionssontmauvâises. 

Tàste, ( Louis la ) béné- 
dictin , naquit à Bordeaux à& 
parens obscurs, et mourut à 
S'.-Denis en 1754. Il fut élevé 
comme domestique dans le 
monastère des Bénédictins de 
S te .-Croix de la même ville. 
On lui trouva de l'esprit , et 
on. le revêtit de l'habit' de 
S^-Benoît. Devenu prieur des 
Blancs-Manteaux à Paris, il 
écrivit contre les miracles at- 
tribués à Paris. Ceux de ses 
confrères qui respectaient la 
mémoire de ce diacre , se 
Réparaient à faire flétrir son 
ennemi , lorsqu'il fut élevé à 
Tévêché déBéthléem€ni73& 
On le nomma environ dix ans 
après, visiteuF - général des 
carmélites. Sa conduite , tour- 
à-tour artificieuse et violente 
envers les divers monastères 
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Jdecet ordre, souleva pWisîettr* 
personnes contre lui. On le 
regardait comme un homme 
faux, qui avait fait servir la' 
religion à sa fortune; comme, 
un caractère tortueux , qui sa- 
vait plier sa façon de pemer 
suivant le tems et les circons- 
tances. Ses ouvrages sont : 
Lettres théologiques contra s 
les convulsions et les miracle»' « 
attribués à Paris , 2 vol. £/z-4 Q . 
Cet ouvrage contient 2t Let- 
tres; on y trouve dés faits cu- 
rieux, mais feu de critique 
pour démêler le vrai d'avëa 
le faux. La? 19 e Lettre de la'. 
Taste contre le livre de Mont- 

§' eron fut supprimée par arrêt 
,u parlement. Les dix-huit 
premières furent attaquées 
paries anti-ôonstitutionnaires, 
qui , dans leurs écrits , appel- 
lent honnêtement l'auteur, : 
Bête de l'Apocalypse^ bUsphè* 
moteur, diffamateur, mauvais* * 
bête de l'Ut de Crète, moint* 
impudent, bouffi J! orgueil ^tri^' 
vain forcené ^ auteur^ abomina-* 
bit à" imposture* atroces et d'ou- 
vrages monstrueux : Voilà le sëF 
délicat qw'on a retend tfr sur ' 
les productions àe\'anti-con- 
vulsionnaire. — * Des Lettres 
contre tes Carmélites de S 1 .- ' 
Jacques .à Paris. — Une Ré- 
futation des fameuses Letttes ' 
pacifiques** 

Ta veruiek , (Jean-Baptiste) 
naquit à Paris en i6o5, et 
mourut à Moscou en 1609 , 
à l'âge de 84 ans. Son père 
était d'Anvers* il était veftu 
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Rétablit à Paris, où il vendait 
des cartes géographiques. Le 
fils contracta une si forte pas- 
sion pour les voyages, qu'à 

I âge de vingt-deux ans , * il 
avait déjà parcouru la France , 
l'Angleterre, les Pays-Bas, 
l'Allemagne , la Pologne , la 
Suisse, la Hongrie et l'Italie. 
La curiosité le porta bientôt 
au-delà de l'Europe. Pendant 
l'espace de quarante ans , il fit 
six voyages en Turquie , en 
Perse et aux Indes, par toutes 
les routes que Ton peut tenir. 

II faisait un grand commerce 
de pierreries, et ce commerce 
lui procura une fortune consi- 
dérable. Il voulut en jouir 
dans un pays libre; il acheta 
en i6c'81abaronied , Aubonne, 
proche Je lac de Genève. La 
malversation d'un de ses ne* 
veux, qui dirigeait dans le 
Xevant une cargaison consi- 
dérable , l'espérance de remé- 
dier à ce désordre , le désir 
de voir la Moscovie , l'enga- 
gèrent à entreprendre unsep- 
tième*voyage. Il partit pour 
Moscou; et à peine y fut-il 
arrivé, qu'il y termiua s* vie 
ambulante. Louis XIV lui 
donna des lettres de noblesse. 
Nous avons de Tavernier un 
Recueil de Voyages, réim- 
primé en 6 vol. in 12. On y 
trouve des choses curieuses, 
et il est plus exact qu'on ne 
pense. Nous n'ignorons pas 
qu'il ment quelquefois; mais 
quel 4 voyageur dit toujours 
vrai? Ses Voyages sont sur- 
tout précieux aux joailliers , 
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pour les détails qu'ils renfer- 
ment sur le commerce des 
pierreries. Comme il n'avait, 
point de style , Samuel Chap- 
puzeau lui prêta sa plume pour 
les deux premiers vol in-£ 
de ses Voyages , et la Cha- 
pelle* secrétaire du premier 
Ï>résid. de Lamoignon , pour 
e 3 e ; et avec tous ces secours 
ils ne sont pas bien écrits. 

Tauvry ^(Daniel) membre 
de l'académie des sciences 9 
fils d'Ambroise Tauvry , mé- 
decin de la ville de Laval , 
naquit en 1669. A neuf ans et 
demi , il soutint une thèse de 
logique ; à dix ans et demi , 
une thèse générale de philo- 
sophie. Il vint à Paris à treize 
ans ; à quinze , il f u t reçu doc- 
teur en médecine dans l'uni- 
versité d'Angers; il n'avait eu 
d'autre maître que son père 
dans toutes ses études, et c'est 
sans doute une des causes de 
la rapidité de ses progrès. A 
dix -huit ans, il donna son 
Anatomie raisonnée; à vingt 
et un ans, son Traité des mé- 
dicamens, 2 vol. i/i-i2; quel- 
que tems après, il fut reçu 
docteur de la faculté de mé- 
decine de Paris. Sa nouvelle 
Pratique des maladies aiguës 
et de toutes celles qui dépen- 
dent de la fermentation des 
liqueurs, parut en 1698 : il 
avait alors ving-huit àVingt- 
neuf ans; ce ait alors aussi 
qu'il entra dans l'acad. des 
sciences comme élève de Fon- 
tenelle. On sait qu ! il y avait 
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autrefois des élèves dans l'aca- 
démie des belles- lettres et 
dans l'académie des sciences, 
et que chaque académicien 
avait le droit d'en nommer 
un : « Quoique ma nomination 
( dit Fontenelle avec une mo- 
destie ingénieuse), ne fût pas 
assez honorable pour lui, l'en- 
vie qu'il avait a entrer dans 
cet illustre corps, l'empêcha 
d'être si délicat sur la manière 
d'y entrer». En 1699 , Tauvr^ 
passa de la place d'élève à 
celle d'associé. En 1700, parut 
son Traité de la génération et 
de la nourriture du fœtus. Ce 
fut le fruit d'une dispute dans 
laquelle il s'engagea contre 
Méry, sur la circulation du 
sang clans le fœtus. Fonte- 
nelle eut bientôt à faire l'éloge 
funèbre de son jeune élève , 
consumé par les travaux , et 
mort phtisique à trente-un ans 
et demi , au mois de février 
1701. Il avait , dit Fontenelle, 
le don du système ; et f selon 
les apparences, il aurait brillé 
dansl'exercicede la médecine, 
quoiqu'il n'eût ni protection , 
ni cabale, ni art de se faire 
valoir. 

Tedefat , ( Pierre ) associé 
de l'institut national , profes- 
seur de mathématiques à l'é- 
cole centrale du département 
de. l'Aveyron f a publie des 
Leçons élémentaires d'arith- 
métique et d'algèbre , et des 
Leçons élément, de géomét. , 
z vol. £*-b°, Paris, an VII 
( *799> 
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Tëïssier, (Antoine) naquît 
à Montpellier en 1632 , et 
mourut à Berlin en 171$ , à 
83 ans. Il fut élevé dans le 
calvinisme , et se retira en 
Prusse après la révocation de 
l'édit de Nantes. L'électeur 
de Brandebourg lui donna le 
titre de conseiller d'ambassa* 
de , et le nomma son histo- 
riographe , avec une pension 
annuelle de 300 écus, qui fut 
augmentée dans la suite. Sa 
probité et ses mœurs lui firent 
un nom respectable dans son 
parti ; son érudition ne le fit 

Fias moins connaître. On a de 
ui plusieurs ouvrages , dans 
lesquels on trouve aes recher- 
ches ; mais le style en est in* 
correct. Les principaux sont : 
Les Eloges des hommes sa- 
vans, tirés de l'Histoire du 
président de Thou , dont on, 
a quatre éditions. La dernière 
est de Leyde , 1715 , en 4 vol. 
inriz , par les soins de la Faye t 
qui a joint des remarques et 
aes additions aux Eloges. Ce 
livre, qui pouvait être utile 
avant que le P. Niceron don- 
nât ses Mémoires , n'est pres- 
2ue plus d'aucun usage. — 
atalogus Auctorum qui Libro- 
mm Catalogos, Indices* Biblîo- 
thtcas, Virorum Litteratorum 
Elogia , Vitam aut Orationes 
funèbres sctipùs consigndrunt , 
à Genève , en 1686, £«-4°. — 
Des Devoirs de l'homme et 
du citoyen, traduit du latin, 
daPuffeudorf, 1690. — Ins- 
tructions de l'emper. Charles- 
Quint à Philippe II , et de 

Philippe II 



Digitized by 



Google 



TEL 

Philippe II au prince Philippe 
son fils ; avec la méthode te- 
nue pour l'éducation des en- 
fans de France.— -Instructions 
morales et politiques, 1700.— 
Abrégé de l'Hist. des quatre 
monarchies du monde , de 
Sleidap , 1700. — Lettres choi- 
sies, de Calvin, trad. en franc. 
170a,' zfl-8°. — Abrégé de fa 
Vie de divers princes illus- 
tres, ijoo f in-iz. 

Telence , ( Jacques ) mé- 
decin ,a publié un Cours d'ac- 
couchemens ,.en forjne de ca- 
téchisme , X775 , in-ia. 

Telles d'^çostà , grand- 
maître des eaux et forêts, a 
publié : Instruction sur les 
bois de marine et autres , 
1781 , zVi-ifc. — Supplément , 
1784 , zjb-12, — 2 e . dupplém. 
1786, i/1-12. — PJaji général 
d'hospices roy. , ayant pour 
objet de former dans la ville 
et fauxbourgs de Paris des 
élablissem. pour 6000 pauyres 
malades, .etc. 1789 , m-4. . — 
Plan d'une nouvelle administ. 
pour les forêts de France, 
1781 , in-&°. 

Tellier de Louvois, (Ca- 
mille le ) abbé , naquit à Pa- 
ris le 11 avril 1676 , et mou- 
rut en 1718. Dès 1684, à l'âge , 
de 9 ans, il fut nommé au 

Îrieuréde SvBelin, à l'ab- 
aye de Bourgueil et à celle 
de Vauluisant. La même an- 
née on reunit pour lui, sous 
le titre général de bibUothé* 
Tome VI. 
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caire du roi , les' charges de 
garde de la bibliothèque et 
d'intendant du cabinet des 
médailles, dont était pouvu 
l'abbé Colbert, et celle de 
grand - maître de la librai- 
rie , que deux Jérôme Bignou 
avaient successivement rem- 
plie. Son éducation avait été 
tres-cullivée , et l'avait été 
fructueusement; la nature lui 
avait donué les dispositions 
Tes plus heureuses , et il eut 
les plus grands maîtres en tout 

fenre. Son précepteur fut 
lersan, professeur de rhé- 
torique, célèbre dans sontems. 
Boivin le cadet lui apprit le 
grec; l'abbé Vittemant, de- 
puis sous-précepteur du roi 
Louis XV , fut son maître de 
philosophie. Il fit son cours 
de mathématiques sous le fa- 
meux La h ire, de chimie sous 
Homberg et Geoffroy , d'ana- 
tomie sous Duverney. Aucun 
de leurs soins ne fut perdu. 
Aussi Baillet u'a pas manqué 
de donner à l'abbé de Lou- 
vois une place honorable par- 
iai les.entanscélèbrespar leurs 
études. Les thèses de philo- 
sophie qu'il soutint à 17 ans 
eurent le plus grand éclat, et 
furent chantées par une mul- 
titude de poètes grecs, latins 
et français : ce furent des fêtes 
solennelles dans l'université. 
Mais bientôt sa réputation 
franchit ces bornes étroites; 
ou connut sou talent pour les 
affaires. Il voyagea en Italie, 
il étendit ses connaissances; 
et recherchant dans toutes le* 

H 
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villes où II passait tous les li- 
vres qui manquaient à la bi- 
bliothèque du roi; il ramassa 
plus de trois mille vol. : con- 
guêîe littéraire importante. Il 
zut reçu en 1706 à I'acad. fran- 
çaise , et en 1718 à l'academ. 
des inscriptions et belles - 
lettres. 

Tellier, ( Michel le ) jé- 
suite , c'est le trop fameux au- 
teur de la constitution Unige- 
nitus, et de tous les troubles 
qui en ont été la suite. Ce ter- 
rible jésuite dont la mémoire 
est en horreur parmi les jan- 
sénistes , et aux jésuites mê- 
mes , parce qu'il les a rendus 
odieux : ce jésuite était , se- 
lon l'usage d alors, un des hp- 
noraires de I'acad. des inscrip- 
tions et belles-lettres. On a 
toujours regardé comme une 
singularité romarquable le sec 
et court éloge qu'on a fait de 
lui dans cette académie. Voi- 
. ci cet éloge : « Michel le Tel- 
lier naquit auprès de Vire, 
en basse Normandie , le 16 
décembre 1643, et fit ses étu- 
des à Caen, au collège -des 
jésuites, qui en jugèrent si 
favorablement, qu'ils le re- 

Surent parmi eux dès l'âge 
e 17 à 18 an3. Après avoir 
régenté avec succès la philo- 
sophie et les humanités , ses 
supérieurs parurent le desti- 
ner uniquement aux lettres. Il 
fut chargé de travailler sur 
Quiute-Curce pour l'usage de 
feu monseigneur; et l'édition 
qu'il en donna eu 1678 le fit 
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choisir avec quelques autre* 
pères , distingues par de sem- 
blables travaux , pour établir 
à Paris , dans le collège de 
Clermont , une société de sa- 
vans , qui succédât aux Sir- 
monds et aux Pétaux. Mais ce 
projet, dont l'exécution était 
naturellement assez difficile ,' 
fut encore dérangé par le goût 
que le P. le Tellier prit pour 
un genre d'écrire tout diffé- 
rent , qui le conduisit par de- 
grés aux 1 er9 emplois de sa 
compagnie. Il y fut successi- 
vement réviseur , recteur r 
provincial. Enfin le P. la Cliai- 
ze étant mort en 1709 , le P. 
le Tellier fut nommé confes- 
seur du roi et académicien 
honoraire de cette académie. 
Il est mort à la Flèche le 2 
du mois de septembre 17 19 , 
âgé de 76 ans ». Cet éloge , 
comme 011 voit , n'est presaue 
qu'un recueil de dates ; et c est 
en cela que consiste l'épigram- 
nie. D Alembert juge que 
celte réticence ne suffisait pas, 
et qu'il fallait oser dire la 
vérité toute entière. En effet, 
l'épigramme dont il s'agit ne 
pouvoit avoir qu'un mérite 9 
ou de finesse ou de hardiesse. 
Quant à la finesse , on peut en 
juger ; elle s'apperçoit de loin. 
Quant à la hardiesse , en fal- 
lait-il tant pour condamner un 
moine mort dans la disgrâce 
et l'exil? Il est vrai que les 
jésuites, qui ne l'aimaient pas, 
rie l'abandonnaient pas cepen- 
dant à la critique des autres , 
et que par sa bulle Unigtniw 
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illeuravait mis entrées mains 
une arme 9 dont ils.se servaient 
pour écraser leursennemis.On 
sait que celte bulle avait pour 
objet de perdre le cardinal de 
Noailles , qui avait approuvé 
îé livre du P. Quesneî , con- 
damné par celle bulle. Toutes 
ces intrigues n'étaient: qu'un 
tissu de vengeances théologi- 
ques» Les jansénistes étaient 
parvenus à faire condamner, 
même à Home , un des livres 
du P. le Tellier sur les céré- 
monies chinoises; le pape Clé- 
ment XI , aui adopta et con- 
sacra la bulle Unigenitus , fa- 
briquée par le P. le Tellier , 
avait fait imprimer, dans le 
tems qu'il était le cardinal 
Albani , un livre moljniste , 
semi-péWien , si l'on veut, 
du cardinal S fond rate son a mi; 
Noailles s'était rendu le dé- 
nonciateur de ce livre. Le 
Tellier trouvant donc dans le 
pape Clément XI un jugp pré- 
venu , et lié avec lui d'intéref 
et a\e vengeance , parvint ai- 
sément à faire condamner le 
P. Quèsnel, pour parvenir en- 
suite à faire déposer le cardi- 
nal de.Noailïes; car son pro- 
jet n'allait pas à moins que 
cela. Il avait déterminé Louis 
XIV à porter, lui-même au 
parlement une déclaration ? 
par laquelle tout êvêque qui 
n'aurai^ . P as Te( £ u * a bulle pu* 
rement et simplement , serait 
tenu $e lq recevoir ainsi, sous 
peine, d'être poursuivi à la 
requête clù procureur- géné- 
ral co«une rébelle. Mais d'À- 
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£ttesfleau , alors procureur-gé- 
néral , étant absolument inca- 
pable de se prêter à ces vio- 
lences perfides , le P. le Tel- 
lier mit dans ses intérêts ua 
magistrat ptos flexible et plus 
ambitieux , Chauvelin alors 
avocat-général , frère aîné de 
celui qui a été depuis minis- 
tre des affaires étrangères et 
garde-des-sceaux : on devait 
supprimer la charge de pro- 
cureur-général , et la recréer 
à l'instant pour Chguvelin. Ce 
Chauvelin l'aîné était un hom- 
me d'esprit, peu studieux, 
peu appliqué, par conséquent 
médiocrement instruit , mais 
doué d'une éloquence natu- 
relle , très-facile et très-bril- 
lante. 11 a, dit-on, existé un 
billet dû P. le Tèlher , adressé 
à ce magistrat , et dans lequel 
il lui disait : Le roi ira un tel 
jour au parlement ? servez-vous 
de votre éloquence accoutumée et 
vous êtes procureur général. Le 
roi ne put aller au parlement 
parce que le jour même où 
il devait y venir, il tomba 
malade de la maladie dont il 
mourut; ainsi le P. le Tel- 
fier vérifia la prédiction que 
lui avait faite le cardinal de 
de Polignaci Ce cardinal , sui- 
vant l'éditeur des lettres du 
président* de Montesquieu , 
avait plusieurs fois raconté 
que le P. le Tellier, dans le 
tems où II tentait tous les 
moyens de perdre le cardinal 
de Noailles^ l'était venu trou- 
ver un j6ùr , (lui cardinal de 
Roliguac ) et lui avait dit que. 
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le roi ayant résolu de faire 
soutenir dans toute là France 
l'infaillibilité du pape , le 

S riait ( toujours lui cardinal ,) 
e donner les malus à ce pro- 
jet, le cardinal lui répondit : 
Mon pere+si vous entreprenez une 
pareille chose /vous/ère^ bien- 
tôt mourir le roi. En effet , en 
Ijersécutani ^ainsi le roi pour 
e rendre persécuteur f if ac- 
céléra et empoisonna ses der- 
niers momens. On p'a rien 
dit contre les mœurs du P. le 
Tellier; et ces hommes pleins 
de fiel , de haine , d'orgueil 
et de théologie scholastique, 
ont assez communément des 
moeurs austères. I/autëùr de 
la vie de Caylus , évêqûe 
d'Auxerre , dernier évêquè 
ouvertement janséniste, ra- 
conte d'un^manière assez in- 
téressante , la nomination du 
P. le Tellier à la place de 
confesseur du roi. « M. de 
Caylus ? dit-il, tenait de M^e 
de Mainfenon , qu'après la 
Xnori du P. de la Chaise , les 
jésuites présentèrent trois des 
leurs. Ils parurent en même- 
îems devant le roi ; deux tin- 
rent, la meilleure contenance 
qu'ils pureut * et dirent ce 
qu'ils crurent de mieux pour 

Ïjarvenir auposte,éininent qui 
ai sa h tant qe jaloux/ te £. 
}e Tellier se tint derrière eux 
.les yeux baissés , portant son 
ferand chapeau sur ses deux 
mains jointes , éfc ne disant 
mot. Ce faux aircta modes- 
|ie réussit jjç i?. y ie Tellier 
fut choisi. Il avait raison de 
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baisser les yeux; car ir avait 
quelque chose de lduche où 
çie travers dans son regard* 
Ou le fit remarquer au roi; 
et on lui dit qu'if pourrai! y 
avoir du danger pour M mc la 
duchesse de Bourgogne de 
voir cet objet pe ridant sa gros- 
sesse.' Le roi balariça quelque 
tém* pour le renvoyer, mai* 
énfiû il passa par-dësiùs». 
; « te P. le Tellier fil; dif 
Voltaire,, tout le inal <^tt'il 
pouvait faire dans cette place, 
ou il est trop aisé d'inspirer 
ce qfu'ôn veut , et de perdre 
qui l'on hait , Sur-tont quand 
c'est d'an vieux roi qu'un 1 mé- 
charit hdmme dirige là cons-î 
cience. îl taisait remplir ttiii- 
tesles prisons 4e malhèureu* 
citoyens qu*il accusait de jàn^ 
sënisihe ; et c'était à là per- 
sécution qii'ïl attachait le sa- 
lai de Son pénlténf. Ce qu'il 
y à de plus honteux , dit en- 
core Voltaire, c'est qtrofi pot- 
tait^ce jésuite léTéiliëHes 
copiés 1 des interrogatoires fait* 
à ces ihibrtuhës». Oii â ré- 
trouvé en 1768 à là ittàison 
professe des jésuiïès ces bio-- 
uuméns de leur tyr&itiite. Le 
P.feTelHfer, oittre sonïjurn- 1 
jè-fcurtîèët soft livre sur les 
céréiîib^lfes ckiiibisès , cen- 
suré a Rhitte ', Û laisse, -plu- 
sfeiiB écrits 1 poiéthîquès , au- 
jourd'hui oubliés. Sahdëmoire 
est éhfcore restée chargée du 
crime .d'âVoir rassuré la cons- 
cience de Louis XlV ) sùr , ;ies 
impôts, dont le malheur des 
4'ems , à la suite J de tant d*im- 
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prudentes et excessives dé- 
penses , le força d'accabler le 
peuple dans les dernières an- 
nées de son règne. On l'accu- 
se d'avoir procuré au roi dés 
décisions de théologiens , qui 
lui déféraient la propriété de 
tous les biens du royaume ; 
et il faut convenir que ce 
n'est pas-là un médiocre at- 
tentat contre la liberté et la 
propriété. Voici la notice bi- 
bliographique de ses ouvra- 
ges : une édit. de Quinte- 
Curce à l'usage du Dauphin , 
i/x-4 , 1678. — Défense des 
nouveaux chrétiens et des 
missionnaires du Japon et des 
Indes f 171-12. — Observations 
sur la nouvelle défense de la 
Version française du Nouveau 
Testament , impr. à Mous et 
à Rouen, 1684, i«-8 — Plu- 
sieurs écrits polémiques* 

Tjencin, (Claudine-Alexan- 
jdrine Guérin de) naquit eh 
2681 à Grenoble, d'un pré- 
sident à mortier de cet te ville. 
i< Dne figure agréable , des 
idées brillantes , des passions 
vives; un caractère sensible , 
mais impétueux ; une amc 
forte \ ce cQurage ioûtehu et 
philosophique , qui , hra> 
yant l'infortune j met au-dës- 
*us des discours de là multi- 
tude et de l'opinion du mo- 
• ment; cette liberté de penser 
et d'agir,, qui, tenant à dés 
vertus mâles , porte quelque- 
fois une femme au-delà des 
tfçgles que la faiblesse de son 
sexe et l'iutérêt qu'il inspi- 
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re lui ont prescrites : c'est ce 
qu'offrit M mc de Tencin en 

Îaraissant dans le monde ». 
)ès sa jeunesse elle avait pris 
le voile à l'abbaye de Mon- 
fleuri : au bout de 5 ans , le 
Séjour du cloître lui devint 
odieux , et elle vint à Paris. 
Fontenelle , charmé de son 
esprit , sollicita et obtint le 
rescrit du pape qui la releva 
de ses vteux : alors elle se 
jeta dans le tourbillon des 
affaires , de l'intrigue , des 
plaisirs. Liée avec le fameux 
La\V , elle procura à son frère 
grand-Vicaire de Sens , la con- 
naissance et l'amitié de ce fa- 
meux spéculateur , qui ne 
voulut faire son abjuration 
qu'entre ses mains. Elle n'en- 
tra pas avec moins d'ardeur 
dans les querelles du jansé- 
nisihe et du molinisme qui 
occupaient ihalheureusement 
tous les esprits. Son frère , de- 
venu archevêque d'Etiibrun, 
était de ce dernier parti. La 
phipatt de ceux qui le com- 
posaient fréquentaient sa mai- 
son et n'en sortaient le plus 
Souvent que # pleins de colère 
et de courage contre leurs 
adversaires. « M me de Ten- 
cin les animait par ses dis- 
cours, leur parlait avec feU 
de grâce effiéacc* de èoncours 
concomitant et de congruïsme + 
et ce fut pour calmer un peu 
lèâ orages qu'elle formait que 
la cour lui envoya ordre de 
se retirer à Orléans ». Cette 
espèce d'exil ne dura pas long- 
teias : son frère qui cominen- 
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çait à jouir de la faveur du 
cardinal deFleury, la fit rap- 
peller , et M mc de Tencin 
changea une seconde fois sa 
société, qui dès-lois ne fut 
.plus composée que des hom- 
mes les plus aimables de la 
cour et des gens de lettres les 
plus distingués de la capitale. 
.« Leur commerce épura son 
goût, tourna ses idées du 
.côté de l'étude , rendit ses 
Jours plus paisibles et par con- 
séquent plus heureux». L'Jiâ- 
hitude de lire et d'apprécier 
.les ouvr. qui faisaient quel- 
que sensation lui fit naître le 
désir d'en composer elle-mê- 
me; et ceux qu'elle publia 
.furent consacrés à peindre l'a- 
. mour , qui était devenu l'élé- 
ment de sa vie. Quelques-unes 
de ses aventures fir.ént du 
bruit dans le monde. Celle de 
la Fresnaye , conseiller au 
. graqd conseil , qui se tua chez 
elle d'un coup de pistolet , lui 
causa sur-tout beaucoup de 
peine et d'inquiétude ; mais 
elle se lava avec facilité de 
l'odieux soupçon d'avoir con- 
tribué à sa mont, et le conseil 
la justifia par un arrêt authen- 
tique. Cependant, la société 
de M 1116 dç Tencin acquérait 
chaque jour plus de charme 
et de célébrité. « Une expres- 
sion naturelle , point de pré- 
tention ni d'apprêt, d'heu- 
reuses saillies , rendaient son 
'entretien aussi léger que sé- 
duisant ». C'était chez elle 
qu'on faisait la guerre aux 
.sottises du jour, qu'on lisait 
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l'ouvrage de goût , <ju'on sou- 
tenait celui qui, plein de pro- 
fondeur, n'était pas assez con- 
nu et n'avait pas atteint tou te sa 
renommée. Elle fut la pre- 
mière à rendre hommage à 
Y Esprit des lois , et dès qu'il 
parut , elle en prit un grand 
nombre d'exemplaires qu'elle 
distribua à ses amis. Elle 
mourut à Paris le 4 décemb. 
1749, âgée de 68 ans. On sait 
qu'elle appellait ses bêtes le* 
beaux»esprits qui composaient 
sa société , et qu'elle leur fai- 
sait présent toutes les àfnniéei 
de deux aunes de velours pour 
leurs étrènnes. M me de Tencin 
eut le mérite de très-bieiï 
choisir ses amis en tout gen- 
re et le talent de se les atta- 
cher. Le* cardinal ÎPrbsjper^ 
Lambérthri était' en^corresy 

fïôrfdance réglée avec elle; & 
OBsqi?ïL fut devenu le pape 
Benoît XIV, il lui envoya 
son portrait. On a retenu dçs 
phrases de la lettre de renier* 
ciment qu'elle lui écrivit 1 » Ce 
sujet : « vôtreaffabiïité, votre 
bonté , votre fidélité dans l'a- 
mitié, lui disait-elle, vous 
avaient fait de tendres amis 
de ceirx qui sont devenus vos 
enfans. Depuis long-terri* mes 
Vœux plaçaient votre $*inte± 
Yé sur la chaire de S*. -Pierre. 
"J'étais par mes dçsir» vôtre 
"fille 'spirituelle , avant que 
vqûs fussiez le père commun 
"des fidèles ». Nous avons- de 
cette femme célèbre : Le siégé 
de Calais , i/2-12. C'est un rd- 
man é^crit avec beaucoup dç 
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délicatesse , et plein de pen- \ 
sées fines. Certaines idées 
d une licence enveloppée, des 
portraits , le ton de la bonne 
compagnie : voilà ce qui en 
fit le succès. On fermait les 
yeux sur ses défauts. — Mém. 
de Comminges , in- 12. On 
assure que Pont- de-Vesle , 
son neveu , eut part à cet ou- 
vrage , ainsi qu au précédent, 
— Les Malheurs de l'amour, 
2 vol. in-ïz : roman dans le- 
quel on a prétendu qu'elle 
traçait sa propre histoire.— 
les Anecdotes d'Edouard II, 
in-12 , 1776 : ouvrage pos- 
thume. 

Tende , ( Gaspard de ) pe- 
tit-fils de Claude de Savoie , 
cpmte de Tende et gouver- 
neur de Provence , servit avec 
distinction en Frauce dans le 
régiment d'Aumont. Il fit en- 
suite deux voyages en Polo- 
gne f où il acquit beaucoup 
de connaissance des affaires. 
On a de lui un Traité de la 
Traduction , sous le nom de 
l'Estang f in-8 a . — Relation 
.historique de Pologne , sous 
le nom de Hauteville , z/1-12. 
Ces deux ouvrages turent 
quelque cours. L'auteur mou- 
rut à Paris en 1697 , à 79 ans. 

Tenon, (Jacques) chirur- 
gien 9 memb. de l'institut , 
né à Sépaux près Joigny , le 
22 fév. 1724 , a donné : Obser- 
vations sur les obstacles qui 
s'opposent aux progrès de 
Tanatomie, 1785, i/i-4°.-r 
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Mém. sur les hôpitaux de 
Paris , imprim. par ordre du 
roi, 1788, i/z-4 . — Des Mém. 
dans les Recueils de plusieurs 
acad. et sociétés. 

Tercier, (Jean-Pierre) de 
l'acad. des inscript, et belles- 
lettres , naquit à Paris le 7 
octobre 1704. Pierre Tercier, 
son père, était né en Suisse , 
dans le canton, de Fribourg. 
Baizé , célèbre avocat au con- 
seil, qui l'avait guidé dans 
l'étude du droit, et qui avait 
conçu pour lui une tendresse 
de père, le fit connaître au 
marquis de Monti, nommé 
alors à l'ambassade de Polo- 
gne , qui prit Tercier £n qua- 
lité de secrétaire : il partit de 
Paris le 25 mai 1729 , et arriva 
le 4 juillet à Varsovie. Indé- 
pendamment de l'intérêt poli- 
tique du moment , il s'agissait 
de prévoir et de préparer l'a- 
venir; il s'agissait de disposer 
les esprits des Polonais à ren- 
dre leur couronne, quand elle 
viendrait à vaquer, au roi que 
Charles XII leur avait autre- 
fois donné , et que plusieurs 
d'entre eux regrettaient avec 
raison. Le marquis de Monti 
et Tercier travaillèrent cons- 
tamment sur ce plan : le mar- 
quis était l'ame de la négocia- 
tion , Tercier en était l'organe. 
Grâce à ses vertus et à leurs 
soins, Stanislas régnait dans 
les cœurs des Polonais , lors- 
que la mort d'Auguste II fit 
revivre les droits qu'il avait à 
la couronne de Pologne. S ta- 
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uislas fut élu ; maïs l'empe- 
reur, qui avait une grande 
influence sur la Pologne, et la 
Russie, qui en avait une plus 
grande encore, étaient dans 
les intérêts de sou concurrent, 
fils du roi dernier mort. La 
Fologneattendaitle roi qu'elle 
venait de se redonner. Pour 
aller jusqu'à elle, il fallait 
qu'il traversât toute l'Allema- 
gne, pays ennemi» Il sut trom- 
per toute l'Allemagne , à la 
iaveur d'un déguisement; il 
la traversa toute entière impu- 
nément , sous le nom du fils 
du marquis de Monti. Tercier 
avait envoyé un plan si par- 
faitement fidèle du palais de 
l'ambassadeur, que le roi de 
Pologne vint descendre, au 
milieu de la nuit , droit à la 
porte du jardin; Tercier l'y 
attendait , et son hommage 
fut le premier que le nouveau 
souverain reçut dans ses états ; 
il était seul* dans le secret; 
seul enfermé avec le roi dans 
son appartement , gardant sa 
chambré,, sous prétexte de 
maladie. Quand, par d'adroi- 
tes insinuations, on eut fait 
monter à son cpmble l'impa- 
tience qu'avaient les Polonais 
de voir arriver Stanislas , on 
répandit , avec précaution et 
successivement , le bruit qu'il 
était en route , qu'il arrivait , 
qu'il était arrivé, qu'il allait 
paraître. Il parut; il sortit du 

Ealais de l'ambassadeur , ha- 
illé à la polonaise , et alla , 
au milieu aes acclamations du 
peuple, rendre grâces à Pieu 
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dans la principale église de 
Varsovie. Des tems orageux 
succédèrent à des commence- 
mens si favorables; les forces 
de l'Empire et de la Russie 

f)ortèrent le fils d'Auguste sur 
e trône , et Dantzick fut bien- 
tôt le seul asyle de Stanislas : 
le marq. de Monti et Tercier 
y étaient enfermés avec lui. 
Cette ville soutint , pendant 
plus de quatre mois , un siège 
meurtrier. Ce fut Tçrcier qui 
assura l'évasion du roi de Po- 
logne , évasion devenue éga- 
lement difficile et nécessaire. 
Ce fut lui qui déguisa le roi 
en paysan; qui lui donna la 
main pour le conduire hors dô 
la maison du marq. de Monti , 
à dix heures du soir. Stanislas 
embrassa tendrement Tercier, 
en se recommandant à ses 
vœux et à ses regrets , et alla 
braver la mort au milieu de 
deux armées ennemies. Ter- 
cier, de son côté, traversa 
une place , foudroyée par les 
bonites , pour s'acqui t ter de là 
dangereuse commission, dont 
le roi l'avait chargé eupartant, 
d'aller porter aux primats et 
aux seigneurs polonais, qui le 
croyaient encore à Dantzick; 
une lettre, où il les instruisait 
de son évasion. S'il n'était 
plus à Dantzick, il n'en était 
encore que trop près : retardé 
par mille obstacles, à peine 
avait-il pu s'en écarter d'un 
quart de lieu. Il était au mi- 
lieu des marais, dans une mi- 
sérable cabane, voyant et en- 
tendant sans cesse des partis de 
Cosaques 
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Cosaques errans de tous côtés 
£otir le chercher : ce fut à 
travers tant de dangers qu'il 
parvint enfin à s'échapper. Le 
général Munich, qui s'était 
flatté de faire Stanislas prison- 
nier, et de le mener à Péters- 
Jbourg, fut tellement irrité de 
son évasion, qu'il condamna 
au supplice de la roue tous 
eeux qui L'avaient favorisée , 
nommément Tercier; mais 
Dantzick, qu'il tenait assiégé 
depuis le 20 février, s'étant 
rendu le 28 juin, il modéra 
la sentence qu'il avait rendue 
dans un premier emporte- 
ment , et voulut bien faire 
grâce de la vie à des sujets fi? 
déles , auxquels il ne pouvait 
reprocher que d'avoir fait leur 
devoir. Il se fit remettre , 
contre le droit des gens, le 
marquis de Monti et Tercier. 
On les traîna de prison en pri- 
son ; à Elbing , à un château 
prèsdeMàriembourg, à Torn, 
eu Teftâfet" resta dix-huit mois 
enfermé dans une chambre 
étroite et mal -saine, envi- 
ronné jouret nuitdesentinelles 
la baïonnette f u bout dir fusil , 
sans avoir la permission de 
s'entretenir avec personne, 
d'écrire* de recevoir des let- 
tres. La confession lui lut 
interdite; on te gardait à la 
messe. Enfin , il revint en 
France, en. 173S avec une 
santé ruinée , que les eaux de 
Plombières rétablirent. 11 fut 
ensuite employé long-tems, 
sans titre , dans les affaires 
du ministère, jusqu'en X74H, 
Tome VI. 
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Alors il accompagna le comte 
de SvSéverin aux conféren- 
ces d'Aix-la-Chapelle; il fut 
chargé de presser les articles 
préliminaires de la paix, et 
de les porter au roi. Il fut fait 
premier commis des affaires 
étrangères, et jouit de toute 
la protection de la reine et du 
roi Stanislas son père , retiré 
pour lors en Lorraine. Il la 
perdit, du moins en partie» 
à l'occasion du fameux livre 
de r Esprit, Nous rapporterons 
cette triste aventure dans les 
propres termes du secrétaire 
de l'acad. des inscriptions et 
belles- lettres ( le Beau ) , sans 
y rien ajouter, sans en rien 
garantir : 

« La qualité de censeur-* 
royal , devenue dangereuse en 
ces derniers tems, lui fit per-t 
dre le frnit des travaux de 30 
anuées. On jeta, au traversée 
ses occupations, un ouvrage 
qui avait besoin des distrac- 
tions du censeur. La droiture 
de son cœur, sa confiance 
dans les personnes intéressées ,• 
le nuage d'afiaires dont il était 
enveloppé , tout concourut à 
lui fermer les yeux. Sa vertu, 
réveillée par le cri public, 
s'étonna de se voir trahie par 
uue imprudence ; il reçut 9 
sans murmurer, l'orage qui 
éclata sur sa tête. La sagesse, 
de sa conduite en cette occa- 
sion, couvrit la, faute d'une 
aveugle sécurité ; et les per- 
sonnes écruitables ne firent que 
le plaindre, tandis qu'il se 
condamnait lui-même >>. S» 

*3 
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t*;r\ai;* de la cour ne le fit 
|v..u oublier. Le duc de Choi- 
»eol îookniyiude rédiger une 
tUtU ùo Mémoires historiques 
*ttiio< intonations, pourl'ins- 
t nu non du Dauphin : cet 
ouvrage fait partie du dépôt 
deaauairesétrangeres.Tercier 
avait toujours aimé les lettres, 
et les avait cultivées avec suc-t 
ces au milieu- de ses impor- 
tantes occupations, il savait 
une multitude de langues : le 
latin , le grec,- l'arabe , le turc , 
l'allemand, le. polonais, l'ita- 
lien , l'espagnol et l'anglais, il 
fut reçu à l'aoad. des belles- 
lettres en 1747; il était aussi 
de celles de Nancy, de la Ro- 
chelle et de celle de Munich. 
Il y a de lui , dans. Je Recueil 
de l'académie , pJ usieurs Mé- 
moires curieux ; et qui exi- 
geaient la connaissance des 
langues turque et arabe. 31a 
paru delui, mais sans son nom,, 
divers Extraits dans la BUlio» 
thhque raisonné? + et dans d'au-» 
très Journaux* En jouant avec 
ses enfans.,..Tercier fit. un & 
chute 'malheureuse', d'où ré- 
sulta une 'blessure à la jambev 
qu'aucun remède ne put gué- 
rir, et qui. le rendit boiteux 
tout le reste île sa vie. Ter* 
Cteravaitpersounèllementune ! 
gaieté franche et animée , 
qui se communiquait smisi-, 
blement. Il était utile, soufc 
ce simple rapport 1, à sesanais,^ 
lorsqu'ils avaiéut quelques*" 
unes de< ces cernes d'esprit , 
Ou de ces dispositions à la 
tristesse > qui demandent de la 
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1 dissipation. Il mourut, subite*) 
ment d'apoplexie le 21 jan- 
vier 1767. , 

Tertui , ( Joseph-Marie) 
abbé, contrôl.-génér. , mort 
en 1778. Dans le nombre des 
ministres élevés par le caprice 
des circonstances, il y en a> 
peu. dont l'administration ait 
été le sujet de. plus de juge- 
meus opposés. Essayons de 
fixer les idées suc ce person- 
nage, dont la célébrité mérite 
d'être appréciée sous quelque 
rapport qu'on l'envisage. Jo- 
seph-Marie Terrai était né à 
Boen , près Roanne en Jerez # 
de Jean Terrai,, ancj&n fer- 
mier-général , et de> «-Marie*. 
Anne Dumas, fille d'uaoffi- 
cier ennobli ppur s'être distin- 

fudà la bataille de INervvJnde* 
»e sort n'avait pas; paru d'ar 
hord le deviner aux place* 
qu'il- a occupées. IL ^tait sans 
fortune; mais, enrichi dans la 
suite par- la succession, .d'un* 
oncle, dont le système avait 
fait d'opulence , if acheta i>n<& 
p4ace de cpjrççUler-rclerc au 
parlement de, Baris. Un carac- 
tètedécidé,uu r jiîgement droit 
et«ei , une concept ion promp- 
te t î l 'amour «ejia : , facilité du» 
travail , cettg sûreté de tact , 
qui'. Eait. saisi? à iiusjtant le 
pohtt'cl&la riif|ic t ulte v cians les 
affaires les plus épineuses., ne 
tardèrent pas. à . Jui mériter 
une grande cqu si dé rat ion par- 
lai ses collègues. Ilçtaitregar-» 
dé comme le rapporteur le 
plus laborieux et le plus inleU 
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Itgent de sa compagnie; il et- j 
primait, à la vérité 9 ses avis [ 
sans grâces, mais avec une 
clarté laconique, encore plus 
impérieuse que les insinua- 
tions de- l'éloquence ne sont 
persuasives. Cette sagacité lui 
avait donné au Palais une in- 
fluence dont on lui reprochait 
quelquefois d'abuser. Dans les 
démêlés frequens du parle- 
ment avec la cour, il avait 
paru un homme important à 
ménager; on lui donna des 
bénéfices, et la cour l'avait 
choisi pour son rapporteur. Il 
était lié de la plus étroite inti- 
mité avec Maupeou, alors pre- 
mier président; l'élévation de 
ce dernier fit sa fortune. Il fut 
appelle au poste de contrôleur- 
général , quand Maupeou de- 
vint chancelier 9 et il continua 
à l'aider dans toutes les affai- 
res privées et publiques , sur 
lesquelles un ministre de cette 
importance peut influer. S'il 
eût été possible d'introduire 
quelqu'ordre , quelque lumiè- 
re dans le cahos effrayant des 
finances; si de fâcheuses cir- 
constances n'avaient pas con- 
tribué journellement à en aug- 
menter la confusion , il est 
vraisemblable que l'abbé Ter* 
rai eût été un grand ministre. 
Personne n'était plus capable 
que lui devoir le bien et de le 
'faire : mais le trésor royal 
était , à cette époque , le ton- 
neau des Dan aides, ou même 
quelque chose de plus dévo- 
rant, puisqu'il absorbait an-> 
auellemeut beaucoup au-delà 
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de ce qui devait lui revenir! 
Chargé d'approvisionner, -ce 
gouffre , l'abbé Terrai fut obln 
gé d'avoir recours à des opé- 
rations violentes qui ne lui ont* 
pas concilié la faveur publi- 
que; son caractère le rendait 
propre à les soutenir, quoique 
par la justesse de son esprit * 
il en sentît parfaitement l'ini-* 
quité et les inconvéniens. <Co 
<{ui révoltait le plus dans se» 
opérations, c'étaient. le sang-» 
froid et la quiétude avec les- 
quels il procédait. Il n'en? 
dissimulait pas l'injustice , et 
n'en exigeait pas moins l'obéis- 
sance. Les agens du clergé lui 
ayant représenté, dans une 
circonstance qui concernait 
leur ordre ? qu'il commettait 
une injustice. — * Qui vous a 
dit que c'est juste , leur répon- 
dit-il brusquement; suis-ja 
fait pour autre chose ? — Une* 
autre fois l'un d'eux , violem- 
ment piqué, s'écria : Mais * 
monseigneur. , c'est , prendra 
dans les poohes; — Où voulez- 
vous donc que j'en prenne? 
répliqua-t-il. •■*— Cette fran- 
chise était une* très -grande 
imprudence dp jia part, et elle 
le sera toujours dans un hom- 
me en place : une grimace de 
pitié obtient souvent le pardon 
des procédés les plus atroGes f 
au lieu que le sang- froid de 
l'injustice est un.outragéque 
les opprimés ne pardonnent, 
jamais. Dans la révolution qui 
a signalé son administration 
et celle de son ami ( le chan- 
celier de Maupeou ) , ou ne 
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Eeiit pas douter qu'il n'ait eu 
l plus graude part à l'humi- 
liât iondesparleraens.C'est une 
remarque importante, qu'eu 
général toutes les compagnies 
B*ont jamaiseu d'ennemis plus 
violons que les hommes sortis 
de leur sein. Quoiqu'il en soit f 
l'abbé Terrai ne se piqua pas 
toujours d'une fidélité scru- 
puleuse envers le chancelier , 
dont il avait d'abord appuyé 
les opérations. On était per- 
suadé dans le moment qui 
précéda le changement de rè» 
gne, qu'il donnait les mains 
aux prajetsdestinésà produire 
un ordre de choses contraire 
à celui qui existait. Il n'en 
partagea pas moins le désastre 
de tous ses collègues, et il y 
perdit de plus le département 
des finances qu'il exerçait de- 
puis près de cinq ans. Son 
renvoi fut peut-être, une er- 
reur en politique ; à avantage 
égal , et avec des facilités pa- 
ïeilles, uo homme en place 
aimera toujours mieux faire 
le bien que le mal. Les appré- 
ciateurs éclairés du caractère 
«t des talens de l'abbé Terrai 
pensèrent que/ soutenu par 
%xn prince économe, il aurait 
rendu les plus grands services ; 
«a sagacité et sou courage na- 
turels auraient encore é(é ai* 
guillonnés par Vidée de ce 
qu'il avait à expier. En son- 
geant qu'il avait été regardé 
comme le fléau de la France, 
il aurait peut-être fait plus 
d'efforts pour eu devenir le 
restaurateur. Le bruit se ré- 
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1 pandit plus d'une fois après s* 
sortie du ministère, qu'on al* 
i lait de nouveau lui confier les 
soins d'une machine , dont ses 
successeurs ne pouvaient maî~ 
triser le mouvement. Si cela 
eût été , il est probable que la 
voix publique aurait autant 
applaudi à sa réintégration * 
qu elle avait manifesté de joie 
lors de sa disgrâce. Le vœu & 
cet égard aurait été plus vif f 
si la nation avait pu être ins- 
truite, comme on l'est aujour- 
d'hui, des détails de sonaoV 
ministration et de sa retraite. 
En entrant dans le ministère , 
l'abbé Terrai avait trouvé la 
trésor absolument vuide, la 
crédit était épuisé, la con* 
fiance éteinte. La dépense an- 
nuelle surpassait la recette de 
60 millions. Le 24 août, jour 
de son renvoi , il y avait au 
trésor 54 millions : le gouver-* 
nement pouvait disposer de 
14 autres millions qu'il tenait 
en réserve pour les cas impré- 
vus, et la recette était égale à 
la dépense , à 5 millions prés. 
Ces faits sont incontestables. 
Si l'abbé Terrai , si décrié , 
chargé de tant d'injures, et 
de l'exécration publique, re- 
gardé comme un homme avi- 
de , prévaricateur , odieux 9 
criminel même en tout sens * 
et dérobé presqu'au supplice, 
laissa, en se retirant, tous les 
revenus de l'Etat libres , et la 
trésor rempli :Que rôsulte-t- 
ilde-Ià? Que l'abbé Terrai 
fut un prodige de vertu? Non* 
Que son administration est 
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lin modèle à proposer ? Encore 
moins : mais qu'il a été mal 
jugé comme tous les hommes 
qui ont le malheur d'arriver à 
ce point d'élévation, où l'on 
ne voit qu'une partie d'eux- 
mêmes, et d'où l'on essuie 
l'influence de tous leurs mou- 
vemens sans N pouvoir en ap- 
précier le principe. Il avait 
des talens et des défauts. On 
a prodigieusement exagéré 
ceux-ci, et on n'a pas rendu 
justice aux autres. Nous ne 
croyons pas cependant qu'il 
fût propre à opérer une régé- 
nération; il 1 était davantage 
à rectifier des établissemens 
«xistans : il avait l'esprit plus 
net qu'élevé , et la vue plus 
sûre qu'étendue : sa tête était 
ferme et froide, son caractère 
apathique, et d'une indiffé- 
rence approchant de l'insensi- 
bilité. Il ne connaissait point 
les douceurs de l'amqur; mais 
comme il avait du tempéram- 
ment, il se livrait au* plaisirs 
des sens avec le même sang- 
froid qu'aux opérations de fi- 
nance. Jamais aucune de ses 
maîtresses ne le gouverna. 
L'état de sa fortune à sa mort 
comparé avep les revenus dont 
il jouissait au moment de 3on 
élévation , et ceux qu'elle lui 
a procurés, a fixé ndéé que 
l'on doit se former de sa cor- 
ruption ou de son intégrité. 
Après trente abs d'opulence 
et d'économie , avec des re- 
venus qu'un père de famille 
intelligent aurait triplés, qua- 
druplé» san* peme, uoiçue? 
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ment par l'esprit d'ordre et dft 
suite, il n'a pas augmenté sa 
fortune d'un million. Aussi , 
disait-il à sa mort, à ses no- 
taires, en riant, que c'était la 
testament de Rabelais. L'abbé 
Terrai eut le mérite d'envisa- 
ger sa fin sans effroi, et de 
mourir sans pusillanimité» 
comme sans orgueil; il désif 
gna le lieu où il desirait être 
enterré; c'était dans sa terra 
de Lamotte près Paris, où il 
se plaisait beaucoup* Il avait 
ordonné par son testament 9 
au'on lui élevât un monument 
dans l'église de sa paroisse.— 
Ses Comptes de 1770, 1772 et 
1774, qui ont été impr. dans 
la Colltcu des Comptes rendus 
depuis ij$8 jusqu'en 1787, soijt 
des modèles d'ordre , de pré- 
cision et de clarté. Ces quali- 
tés distinctives de l'homme 
d'Etat se retrouvent dans tous 
ses Mémoires sur l'adminis- 
tration des finances , dont la 
plupart peu connus du public* 
mériteraient de l'être. 

Tereasson , ( André ) oni- 
torien, était fils aine d'un con- 
seiller en la sénéchaussée de 
Lyon , sa patrie. Il parut avec 
éclat dans la chaire , il prêcha 
le carême de 1717 devant le 
roi» Il joignait à que belle dé- 
glaciation , une figure agréa* 
ble. Son dernier earême lui 
causa un épuisement , dont il 
mourut à Paris en 1723. Qn 
a de lui des sermons im- 
primés en 1726 , et réimpri- 
més en 1736 f eg 4 vol. in-hz* 
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Son éloquence est noble et 
simple. 

Terrasson, (Jean ) frère 
du précédent, né à Lyon eu 
1670 , fut envoyé par son père 
11 la maison de l'institution de 
l'Oratoire, à Paris. Il quitta 
celte congrégation presqu'aus- 
*itôt qu'il y fut entré ; il y 
rentra de nouveau ; eï il en 
sortit pour toujours. Son père 
irrité de cette inconstance, le 
réduisit par son testament à 
un revenu très-médiocre. Ter- 
rasson , loin de s'en plaindre, 
n'en parut que plus gai. L ab- 
bé Bignon, instruit de son 
mérite, lui obtint une place 
à l'acad. des sciences eu 1707, 
et en 1721 la chaire de phi- 
losophie grecque et latine. 
L'abbé Terrasson s'enrichit 
par le fameux système; mais 
cette opulence ne fut que pas- 
sagère. La fortune était venue 
à lui.sans qu'il l'eût cherchée; 
«lie le quitta sans qu'il son- 
geât à la retenir. Quoiqu'il 
eut conservé , au milieu des 
richesses , la simplicité des 
mœurs qu'elles ont coutume 
doter^ln'étaitpas sans défian- 
ce de lui-même vJe réponds de 
moîï disait-il, jusqu'à unmil- 
*lion ; ceux qui le connais- 
saient auraient répondu de lui 
par-delà. Un homme qui pen- 
sait comme lui , ne devait 
: guères solliciter de grâces, mê- 
me purement littéraires. Son 
mérite seul avait brigué pour 
lui celles qu'on lui avait ac- 
cordées. Ce qui l'occupait le 
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moins, était les démêlés dét 
princes et les affaires d'état, 
ilavait coutume de dire , quVZ 
ne faut point se mêler du gou- 
vernail d'un vaisseau où ton n'est 
que passager. L'ignorance où 
était l'abbé Terraasoiï sur la 
plupart des choses de la vie, 
lui donnait une naïveté que 
bien des gens taxaient de sim- 
plicité; ce qui a fait dire qu'il 
n'était homme d'esprit que de 
profit, M me la marquise de 
Lassai , qui était de sa société, 
répétait volontiers qu'/ï n'y 
avait quun homme de beaucoup 
d'esprit qui put être d'une pa- 
reille imbécillité. La trempe 
d'ame de l'abbé Terrasson res- 
semblait à celle de son esprit, 
c'est-à-dire , qu'elle était plei- 
ne d'élévation et de simplici- 
té. C'était une espèce de La- 
fontaine dans le commerce 
de la vie. On lui demandait 
un jour ce qu'il pensait d'une 
harangue qu'il devait pronon- 
cer : ÈUe est bonne * dit- il avec 
plusd'ingénuitéquecTorgueilj 
je dis très-bonne* tout le mondé 
ne la jugera, pas ainsi * mais J 
je m'en inquiète peu. Combien 
d'auteurs en ont dit autant de 
leurs ouvrages sans être aussi 
excusables que lui? Le même 
caractère se soutint jusqu'au A 
dernier moment de sa yie. 
Dans ses derniers jours, il 
évaluait en riant le dépéris- 
sement des facultés de son 
ame. Je calculais ce matin à 
disait^ un jour à M. jFalcon- 
net , son ami , que j'ai ptrda 
les quatr&<cinquièîM$ de ce, quç 
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Je pouvais avoir de lumières 
acquises. Si cela continue s il 
ne me restera seulement pas la 
réponse que fit ., ce bon M. de 
Lagny, à notre illustre confrère 
Maupertuis. Ce bon M. de La- 
gny ne s'était occupé toute sa 
vie que de calcul : étant à 
l'extrémité , sa famille qui 
l'entourait, n'en put tirer une 
seule parole ; M. de Mauper- 
tuispromit de le faire parler, 
M. de Ibagny , lui cria-t-il , le 
quatre de dou^e ? Cent qua* 
rante-quatre , lui répondit le 
mourant. Il expira )m instant 
après. D'Alembert cite les 
anecdotes- suivantes de l'abbé 
ÎF eçraison. Son père , homme 
très-religieux , avait eu qua- 
tre fils, qu'il destina tous à 
entrer dans l'Oratoire. Il avait 
forme, le projet, * disait l'abbé 
ïerta^son , à* accélérera -par 
ilewpon a la fin du,mp t nde *aur 
faut qu'il dépendait de lui. Il 
dpjctil un jour à moitié habil- 
lé par r distraction ; spn Rajus- 
tement amputa .etVfiJt rîr^ ' té 
peuple i Je viens * dit -il , de 
Aynner à la populace d# quar- 
ifer x un petit aiiu.se.ment. qui ne 
mi a rien coûté a ni a moi non 
gtjis* Sur là fiiv.de sa Vie, il 
j*exdit,absolumej)l; la ijiémoi- 
re : quand on Juifais'aît'qùel- 
4jué question : Demandez - ré- 

Ïoncbût - il , à Mademoiselle 
jfqûei f ma gouvernante. Le 
pveirfy qui le cjpn fessa dans sa 
dernière maladie * et qui l*in- 
tçrrogeait sur les'pécîjes qu'il 
avait pu commettre', ne tira 
{$$'4' âUlre - réponse ; 'Dcinan- 
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de% -à. Jj/Lademoiselle. X*uquem 
Dans le tems du sjrstêuie, il 
comparait les actionnaires du 
Mississipi aux premiers chré- 
tiens : La foi s disait-il , a été 
bieA nécessaire aux uns et aux 
autres. Il appliquait assez plai- 
sammeht à un homme du 
peupledelarueQuincampoix, 
qui prêtait son dos pour la 
signature des billets de ban- 
que , ce passage d'un pseau- 
me : Suprà dorsum meumfa- 
bricaveruni peccatores .-,' (' Les 
pêcheurs;ont fabriqué surmoix 
dos, lpurs iniquités' ). Parler 
beaucoup et bien * disaU-it, est 
d'un [tièl ''esprit ;'peu .<r $ien * 
d'un sage ; beaucoup et . mal + 
d'un fat ; peu et jnald'un sot* 
Bien éloigné deTenthôusias- 
me q'râinaj re des, traduçt purs, 
son principal objet , daiis h\ 
Iraduqtipnqu'ilpubliaq^rhis* 
tpïr^..de.ï)iodore , était de 
rftô$ÏMitâi-ïK l* tf^ïe d* 
t écrivain dans toute sa 'tùrpi- 
tude'l c'esj-a'-dire , . avec', le^ 
contes absurdes dont if a bercû 
ses l$çten^' L'âbbéTerrassoii 
^ijllsà^Vùn jour dès! ecJxan- 
tiIlons.a quelques philosophes 
de 'ses, * amis ; on riait ' bu pu 
levait lés épaules : Bon J bon A 
répôndaif-U , vous verre\ bien 
autre [cïïosÇi Là plaisanterie 
qu'il jlt aur le texte de Dio- 
cîorç, en rappelle une autre 
du même genre 1 , qû*il fit'sur 
une histoire- de l'ancien ^tes- 
tament' , exactement écrite 
d'après fti Bible, par un jan- 
séniste scrupuleux , qui aurai t 
regardé ,'côjame un sacrilé^i 
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d'adoucir par l'expression , 
certains traits contraires à nos 
mœurs, et racontés par l'his- 
torien sacré avec Une naïveté 
qui ne convient ni à notre 
langue , ni à nos usages. Les 
jansénistes * disait- il , par le 
respect qu'ils portent à la Bible* 
doivent être fort c ont en s de leur 
confrère ; il a conservé dans 
tome sa pureté le scandale du 
texte. On raconte aussi que 
dans le tems où Ton rembour- 
sait en papier toutes les ren- 
tes , 1 abbé Terrasson deman- 
da à l'écossais Law, auteur 
de cette belle opération, et 
protestant récemment conver- 
ti : S'il ne rembourserait pas 
de mimé la religion catholique* 
law répondit que l'église n'é- 
tait pas si sotte, et qu elle vou- 
lait de l'argent comptant. L'ab- 
bé Terrasson mourut en ï75o. 
Ses ouvrages sont : Dissertât, 
critique sur l'Iliade (l'Homè- 
re , en 2 vol. 7/X-12 f pleine de 
paradoxes et d'idées bizarres. 
Egaré par une fausse méta- 
physique, il analyse froide- 
ment ce qui doit être senti 
avec transport, —Des Réflex. 
en faveur du système de Law. 
— Sethos, roman moral, en 
2 vol. z«-i2. Cet ouvrage, 
quoique bien écrit , n'eut ce- 
pendant qu'un succès médio- 
cre. Le mélange de physique 
et d'érudition, quel auteur y 
avait répandu, ne fut point 
du goût des français ^quoique 
plein d'un grand nombre de 
caractères, de traits de mo- 
rale , de réflexions fiaes , et 
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de discours quelquefois m+ 
blimes. Il n'y a rien de plus 
beau , peut-être , que le por- 
trait de la reine d'Egypte « 
qui se trouve dans le premier 
vol. — Une traduct. de Dio- 
dore de Sicile , en 7 f oL ws- 
12 , accompagnée de préface , 
de notes et de f ragmens , qui 
ont paru depuis 1737 jusqu en 
1744. Cette version est aussi 
fidèle qu'élégante. On pré- 
tend que l'abbé Terrasson na 
l'entreprit que pour prouver 
combien les anciens étaient 
crédules, 

TERRASSON,(Gaspard)frère 
des prééédens , naquit à Lyon 
eu 1680. A l'âge de 18 ans, il 
entra à l'Oratoire, où il s'ap- 
pliqua d'abord à l'étude de 
l'Ecriture et des Pères. Après 
avoir professé les humanités 
et la philosophie , il se con- 
sacra a la prédication. Il mou- 
rut à Paris en 1752. On a dé 
lui : Des Sermons , en 4 voU 
wi-12, publiés en 1749. 

Terrasson , ( Matthieu y 
avocat au parlem. de Paris , 
de la même famille que les 
précédons, né à Lyon eu 
1669 , mort à Paris en 173+. 
On a de celui-ci un Recueil 
de discours , de plaidoyers et 
de Mém. qu'on ne doit pas 
confondre avec la foulé des 

Sroductions du barreau ; ces 
ivers ouvr. sont écrits avec 
noblesse et facilité ; mais l'au- 
teur semble y avoir trop pro- 
digué l'esprit. Son style est 
plus 
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plus étudié que naturel , ce 
qui nuit à son éloquence , 
d'ailleurs très* estimable par 
la sagesse des principes , la 

Î'ustesse du raisonnement , 
'agrément de la diction tou- 
jours nette, élégante et cor- 
recte. Cet avocat a travaillé, 
pendant cinq ans au Journal 
des Savons. 

Terràsson f ( Antoine ) 
<vocat, censeur- roy. et ancien 
vice-chancelier de Bombes; 
né à Paris le i novemb. 170$ 9 
mort le 30 octobre 177a. On 
a de lui : Dissert, histor. sur 
la vielle ,1741, z/1-12. — Hist. 
àe la jurisprudence romaine , 
1750, in-fol.— Mélanges d'his- 
toire', de littérature, de ju- 
risprudence et de politique , 
Ï768, in-12,. — Hist. de l'an- 
cien hôtel de Soissons, 1771 , 
£«•4°. — Réfutation d'un Mé- 
moire prétendu histor, et crit. 
de Bucquet , sur la topogra- 
phie de Paris, 1772, «t-4 

' Terrede , médecin, a pu- 
blié : Examen aualy tique des 
eaux minérales des environs 
de l'Aigle, avec leurs pro- 
priétés dans{esmaladies,i776, 

Terrisse, ( Franç,-Chris-* 
tophe ) chanoine et vicaire- 
général, de Rouen , né à iNan» 
tes le 19 nov. 1704 , mort... a 
donné : Mem. sur l'origine de 
l'abbaye de Saint- Victor eu 
Caux , 1743 • //l r4 . — Justi- 
fication de ce mémoire , 1743, 
Tome VL 
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frr-4 '. —'Quatre Mém. sur la' 
question : Si un religieux de 
1 ordre de Citeaux est apte à 
posséder un bénéfice de l'or- 
dre de SVBenoît, 1753, 54, 
55, i/t-4 . — Menu pour le» 
doyeus, chanoines et chapitre' 
de l'église de Rouen , contre 
les curés de la même ville , 

1760, *'/z-4°. — Défense des 
droits de l'église de Rouen , 

1761 , z«-4°. — Mém. histor. 
sur les marbres employés à 

1 la décoration de l'entrée du' 
chœur de l'église de Rouen f - 
1777 , f/1-4 . — Lettre sur la 
présence réelle de N. S. J, 
C. dans l'eucharistie. 

Tertre , (Jean-Baptiste du) 
dominicain, missionnaire aux, 
isles de l'amérique : on a de 
lui une Histoire générale des 
Antilles/Né à Calais en 1610-, 
il entra dans Tordre de S*.- 
Dominique en 1735 ; revint 
de ses voyages en i658; mou- 
rut à Paris en 1687 : il avait 
servi avant d'entre* dans l'é- 
tat eeclésias tique et laonas* 
tique. 

Tertre , ( Rodolphe du ) 
jésuite, né le 18 août 1677, 
à Alençon, est mort vers 1762*, 
il a donné une Réfutation du 
système métaphysique du P. 
Malebranche , 1716 , 3 vol. 
i/1-12. —Entretiens sur les 
vérités de la religion , 1743 f 
3 vol. in-12. 

Tessier , ( Henri-Alexan- 
dre ) ci-dev. médecin, de l'a-- 

26 
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cad. des sciences , memb. de 
l'institut national , a publié : 
Examen de l'eau fondante de 
M.Guilbert de Préval , 1777, 
i/x-4 . — Mém. sur l'importa- 
tion du giroflier des Moluc- 
ques aux isles de France , 
1779, f/1-4 . — Observations 
eur plusieurs maladies des 
bestiaux avec le plan d'une 
étable et celui d'une écurie 
convenable aux chevaux,i7&% 
£n-8°. — Traité des maladies 
des grains f 1783 , £«-8°. — 
Résultats des expériences fai- 
tes à Rambouillet sous les 
yeux du roi, relatives à la 
maladie du froment, appel - 
1ée carie , etc. 1785 , £«-8°. — 
Moyens éprouvés pourpré- 
server les tromens de la carie, 
1786, z/1-12. — Mém. sur les 
plantations des terrains vagues 
sur-tout sur celles desgrandes 
routes et sur les causes du 
dépérissement des bois et les 
moyens d'y remédier, 1791, 
in-8°. — Journal d'agriculture 
à l'usage»de6 babitans de la 
Campagne , 1791 , i«-8°. 

Tessier , ci-dev. avocat , 
est auteur d'une Histoire des 
souverains pontifes qui ont 
eiégé à Avignon, 1774, ia-4 . 

Testart Dubreuii , ci-dev. 
avocat , a donné : Nouveau 
Commentaire des lois du com- 
merce comparées les unes aux 
autres, ini*. — Eiprit du con- 
trat social , ou Méthode sur 
la perception de l'impôt, Lon- 
jjjjres, 1788, w*-8°» ... 
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TeStellin ,( Henri) né ai 
1716 , mort en 1795 , a donné 
les Conférences de l'académ. 
avec les sentimens des plus 
habiles peintres sur la pein- 
ture, ouvrage qui reçut des 
applaudissement dans sa nais- 
sance. 

TfiâTtr. Ifacad. franç.apos^ 
dé en même - tems deux 
abbés Testu , morts tous deux 
en 1706 , l'un le 10 avril , l'au- 
tre au mois de juin. Le pre- 
mier était Jean Testu de Mau- 
roi , abbé de Fontaine - Jean 
et de SvChérori ; l'autre Jac- 
ques Testu, abbé deBelval. 
Un de ces deux abbés Testu 
était connu dans le monde 
par le sobriquet de Testu tais* 
toi. Si c'était parce qu'il avait 
peu de titres pour se faire 
écouter , ce pouvait être Tes- 
tu de Mauroy ; si c'était par- 
ce qu'il aimait à parler, à dé- 
cider , à faire la loi , et que 
par. cette raison, il recher- 
chait sur-tout la société des 
femmes et des gens de cour , 
où il craignait moins d'être 
contredit , ce pouvait être 
Testu de Belval. Au reste le 
nom de Testu ne faisait point 
d'équivoque ; car le premier 
était plus connu sous le nom 
de Mauroy ; c'est sous ce nom 
que Boileau l'avait d'abord 
placé dans ses satires : 

« Faut-il d'un froid rimeur dépeîn-* 

» dre la manie ? 
» Mes vers comme un torrent coujy 

* l?At tur le papier | 
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%Je rencontre à la ioi$ Ferrm et 
» Pelletier, 

* Bardou ,*Mauroy , Boursault), Col- 

» letet, Titrevilie». 

Boileau étant devenu ami 
«utant qu'il pouvait l'être , dit 
d'Alembert, de Mauroy et de 
Boursault , ôta leurs noms , 
«t grâce à la mesure , l'incon- 
nu Bardou disparut avec eux, 
Bonnicorse et Pradon rempli- 
rent seuls l'hémistiche. Boi- 
leau avait aussi traduit pour 
Mauroy le t vers de Virgile : 

>« Qui Baçium non odit, omet ma 
» carmina p Mœvi ! » 

m Qui ne hait pat tes vers , ridicule 
» Mauroy, 

* Pourrait bien pour sa peine aimer 

a» ceux de rourcroy <c 

On apprend par-là que Fab* 
fcé de Mauroy avait fait des 
vers, on n'en saurait rien sans 
cela. Tout ce qu'on sait de' 
i'abbé Testude Mauroy, c'est 
>qu*il avait été instituteur des 
princesses, filles de Monsieur, 
frère de Louis XIV , et que , 
Quand il voulut être de l'acad. 
franc., Monsieur ne croyant 
pas devoir refuser à un hom- 
me de sa maison une recom- 
mandation qu'il regardait com- 
me sans conséquence , envoya 
un de ses gentilshommes à 
l'acad. pour lui recomman- 
der l'abbé de Mauroy ; la ré- 
ponse de l'acad. fut beaucoup 
plus favorable que Monsieur 
nés y attendait : quoi ! dit 
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Monsieur tout étonné du suo 
ces de sa recommandation* 
est-ce qu'ils le recevront ? ils 
le reçurent. Ils en furent hon* 
teux , et le directeur qui fai* 
sait la cérémonie de la récep- 
tion , Barbier d'Aucourt , eutf 
soin de lui faire entendre qu'il 
avait dû les suffrages deTacad. 
à la seule recommandation d& 
Monsieur. Le successeur der 
Mauroy , l'abbé de Louvois 9 
dit aussi à l'acad. Vous tavie^ 
reçu a" un prince à qui les cœur» 
des français ne pouvaient rier» 
refuser. L'abbé Tallemant , 
qui répondait à Fabbé d& 
Louvois , borne de mêmqp 
tout le mérite de i'abbé Testa 
de Mauroy à des qualités mo- 
rales ; ainsi la mémoire de 
Monsieur resta chargée de c© 
mauvais choix ; mais Fexacte 
vérité est qu'il ne l'avait ni 
désiré , ni espéré ; cpi'it avait 
cru remplir un devoir de maî- 
tre de maison , qu'il s'en était 
rapporté à l'acad. du soin d$ 
remplir le sien , qui était d'é- 
lire le plus digne ; mais quç 
la prompte servitude des aca- 
démiciens alla au-devant des 
.chaînes cru'on ne songeait pas 
même à leur donner. L'abbé 
Testu de Bel val avait de l'es- 
prit , et passait dans son tèms 
pour avoir quelque talent; il 
avait prêché avec succès à la 
cour; ses vers chrétiens, ont 
delà douceur et de la facilité, 
mais point de poésie. On a 
de lui des Noëfs , dans l'un 
desquels se trouvent ces pe- 
tits vers antithétiques : 
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« I^ Eternel a pris naissance , 
» L'impassible est tourmenté , 
» Le verbe est dans le Silence, 
» Et le soleil sans clarté »» 



Ce second abbé Testa était 
dévoré de l'ambition d'être 
évêque; mais Louis XIV dé- 
clara qu'il ne le trouvait pas 
assez homme de bien pour con- 
duire les autres. Sire, répon- 
dit M me d'Hudicourt , qui 
sollicitait pour lui » il attend 
pour le devenir que 'vous l'aye^ 
fait évêque. Son ambition n'é- 
tant point satisfaite* il était 
rongé de vapeurs; maladie 
.d'autant plus affreuse , disait 
*un philosophe va poreux,(l'ab- 
jbe Mongzuh) quelle fait voir 
tous les objets tels qu'ils sont. 
Le marquis de S t .-Aulaire , 
successeur de l'abbé Testu à 
l'acad. insinue qu'il abusait 
de la facilité de parler, aux 
dépens âes droits naturels de 
la conversation. Il dominait 
sur-tout à l'hôtel de Richelieu, 
et dans la société de M me de 
Montespan et de ses sœurs : 
c'était lui qui disait : « que 
M mc de Montespan parlait 
comme une personne qui lit ; 
M me de Thianges comme une 
personne .desprit qui rêye, et 
M me L'abbesse de Fontevrault 
comme une personne qui par- 
le ». C'est cette assiduité au- 
près des femmes qui nuisit 
dans l'espri t de Louis XIV à la 
repu talion ecciesiastiq.de l'ab- 
bé Testu, Il n'oubliait cepen- 
dant rien pour édifier le mo- 
Jiarque , tant par les poésies 
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chrétiennes qu'il composait i 
que par les soins qu'il se don- 
nait pour les pieux* divertis* 
semens de la cour. Il fit faire 
pour S t .-Cyr , par un de ses 
poètes protégés, l'abbé Boy er, 
cette malheureuse tragédie de 
Judith , qui ne paraît pas> 
même avoir eu l'honneur 
d'être jouée au lieu de sa des- 
tination , et qui, après avoir 
été quelque tems applaudie 
sur le théâtre de la Comédie 
Française, fut bientôt après 
sifflée par les mêmes specta- 
teurs. Le choix que V abbé 
Testu avait fait de l'abbé' 
Boyer pour être le poète de 
la cour, semble prouver, dans 
le protecteur académicien >' 
un goût très-peu sévère. Aussi 
M me de Caylus i'accuse-t-elle 
dans ses Souvenirs* d'en avoir 
manqué souvent , et comme 
ampleur- et comme écrivain ; 
il paraît, à la manière dont 
cette dame parle de lui en plu- 
sieurs endroits , qu'il ne lui 
était pas aussi agréable qu'à 
beaucoup d'autres femmes. 
On assure que l'abbé Testu , 
soit par un véritable zèle* soit 
par le désir qu'il avait de 
faire sa cour au roi, eu ra-* 
menant au bercail religieux 
quelque brebis importante e£ 
égarée, entreprit sur la fin de 
ses jours la conversion de la 
fameuse Ninon de Lenclos , 
qui , vieille et mourante , 
témoignait peu de frayeur 
de l'autre monde , maigre la 
vie très-peu édifiante qu'elle 
avait menée dans celui-ci. Ni-" 1 
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jron souffrait qu'il la prêchât, 
mais sans lui faire espérer 
l'ombre même d'un succès. 
Il croit * disait-elle , que ma 
conversion lut fera honneur * 
£t que le roi lui donnera poux 
le moins une abbaye ; mais s il 
ne fait fortune que par mon 
ame * il court un risque ëmi- 
nent de mourir sans bénéfice. 
Xorsquel'abbé Testu se livrait 
à la solitude , il s'y dévouait 
avec tant de sévérité qu'il y 
était absolument inaccessible. 
Il était retiré à S*.- Victor, et 
nous avons une pièce de San- 
leuil , où ce poète , chanoine 
de la même maison , se plaint 
du malheur qu'il a de ne pou- 
voir approcher de lui , et s'en 
plaint de la manière la plus 
flatteuse pour le pieux soli- 
taire. C'était la rigueur mê- 
me de cette solitude absolue , 
qui contribuait à l'en dégoû- 
ter si souvent ; et il aurait dû 
apprendre de Sénèque , ou 
plutôt de la raison, que le 
moyen le plus doux et le plus 
sûr d'adoucir l'insipidité ou 
l'amertume de la vie , est de 
savoir entremêler à propos la 
retraite et la société , la con- 
versation avec soi - même et 
avec les autres, l'étude et 10 
délassemens honnêtes; en un 
mot f de ne pas tourmenter 
consumer son existence en 
pure perte, mais si on peut 
parler de la sorte, de la dé- 
penser avec économie. Les 
stances chrétiennes de l'abbé 
Jacques Testu furent impr. 
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Teulières , ci-dev. avocat 
à Toulouse , a fait un Mém. 
sur la meilleure méthode de 
perfectionner l'agriculture i 
1772, Il a remporté le prix 
de poésie de Rouen sur cette 
question : En quel genre de 
poésie les français sont - ils 
supérieurs aux anciens , ea 
1755, 

Texier de la Boissière; 
On a de lui : La, mort géné- 
reuse du duc de Léopold de 
Brunswick, po'éme élégiaque, 
i786,f«-4°. 

Texier , ( A* Adrien ) a 
publié : Du gouvernement do 
fa république romaine, Ham- 
bourg, 1796 , 3 vol. i«-8 # . 

Texier , ( le ) a publié £ 
Idées sur l'Opéra, 1790, in* 
12 , trad. en angU 1790, 211-12* 

Tettatjd , (F.) chirurgien * 
a donné : Traité de la gonor- 
rhée et des maladies des voies 
urinaires qui en sont la suite, 
1781, in-8°. 

Thaumas de la Thaumas- 
sière , (tïaspar ) avocat à Pa- 
ris , né à Bourges , mort ea 
1712,5e distingua comme ju- 
risconsulte et commç savant. 
Il est auteur : D'une Histoire 
de Berry, /«-fol, 1689. — De 
Notes sur la Coutume de 
Berry , 1701- , z/i-fol. — Suc 
celle de Beau voisis, 1690, îix- 
fol., qui sont estimées.— D'un 
Jmté dufranc-aleudeBerry, 
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«Ces ouvrages sont remplis d'é- 
rudition.' 

Theas , ( Joseph ) est au- 
teur de la Réponse à la Let- 
tre d'un homme du monde , 
au sujet de SVThomas, wna. 

Theis. (de) On a. de lui :Le 
Tripot comique , ou la Comé- 
4ie bourgeoise, com. en prose, 
en vers et en 3 actes , 1772 , 
ï/ï-12. _ Frédéric et Clitie , 
ou l'amour , l'amitié et la re- 
connaissance, com. en vers et 
en 3 actes , 1773 , £/i-8°. — En- 
cyclopédie morale , ou le Co- 
de primitif , Bruxelles, 1786, 
î/ï-12 ; 2 e édit. i788,i»-8°. 

Thelis , (de) a publié : Plan 
d'éducation nation, en faveur 
des pauvres enfans de la cam- 
pagne, 1779, i/1-12. — Moyens 
proposés pour le bonheur des 
peuples qui vivent sous le 
gouvernement monarchique , 
Ï778, in 4 .— Réflexions d'un 
militaire, 1778, /n-4 .— Mé- 
moire sur les rivières et ca- 
tiaux , relatif au canal du 
Charollois , 1779 , i«-4°. 

Théophile, surnommé 
Vzaud* disent Quelques au- 
teurs, mais qui plutôt se nom- 
niait Vîauà s et iut surnommé 
Théophile + c'est-à-dire, ami 
de Dieu par antiphrase, à cau- 
se de sa réputation d'athéis- 
me et d'impiété. Il naquit en 
1690 , au village de Boussière- 
S te .-îladegonde dans l'Age - 
«ois , et mourut en i6a6, à 36 
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ans. Il fat déclaré criminel âm 
lèse-majesté divine , et con- 
damné à être brûlé , et il le 
fut eu effigie , comme auteur 
du Parnasse Satirique , publié 
en 162a : ouvrage noté dou- 
blement , et pour la satire et 
pour l'impiété. Théophile , 
fuyant vers les Pays-Bas , fut 
arrêté au Gatelet en Picardie, 
ramené à Paris , et renfermé 
dans le même cachot ou avait 
été RavaiUac, tant la fermen- 
tation excitée par ce livre était 
grande ! Sur ses dénégations 
constantes, mais auxquelles 
on ne crut point , sur l'insuffi- 
sance des preuves pour faire 
prononcer la peine de mort f 
on le condamna du moins ai» 
bannissement, soit qu'on trou» 
vât les preuves suffisantes pour 
autoriser ce jugement moins 
sévère , soit au on saisit cette 
occasion de le punir de ses 
autres délits satiriques. Ma 
effet , dès 1619 , il avait été, 
obligé de passer en Angleter- 
re , et ses amis n'avaient ob- 
tenu son rappel que sous la 
condition quil abjurerait le 
calvinisme ; ce qui , chez un 
homme d'une si légère croyan- 
ce , ne signifiait absolument 
4Jen. L'arrêt du parlement 
contre Théophile , resta sans 
exécution. Ce poète ne garda 
point son ban. Le maréchal 
de Montmorenci , celui - là 
même qui eut la tête tranchée 
en 163a, lui donnait un asyla 
à Pans , dans son hôtel , et à 
Chantilly, dans la solitude de 
Sylvie , qu'il a célébrée. Il 
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toourut en 1626 , à l'hôtel de 
Montmorenci. Boissat , son 
ami , étant allé le voir la veil- 
le de sa mort , Théophile lui 
témoigna un extrême désir de 
manger des anchois, et le pria 
de lui en envoyer. Boissat , 
regardant cette demande com- 
me une fantaisie de malade 
contraire à son état , n'y eut 
aucun égard , il eut depuis le 
regret de penser que c'était 
peut-être une de ces indica- 
tions de la nature qu'on reje- 
té trop souvent , parce qu'on 
les trouve bizarres, et qui 
sont les seules quelquefois qui 
puissent guérir les malades. Il 
ee repentit amèrement de n'a- 
voir pas eu cette condescen- 
dance pour les derniers désirs 
d'un ami. Les vers de Théo- 
phile sont pleins d'irrégulari- 
tés et de négligences ; mais 
pn y remarque de l'imagina- 
tion. Il est un des premiers 
auteurs qui ait donne des ou- 
vrages mêlés de prose et de 
vers. On a de lui un Recueil 
de poésies*, qui consistent en 
élégies , odes , sonnets , etc.— 
Traité de l'immortalité de l'a- 
me , en vers et en prose. — 
Pyrame et Thisbé , tragédie. 

— Socrate mourant t trag. — 
Pasiphaë 9 tragéd. 1618 , très- 
inédiocre. — Trois Apologies. 

— Ses Lettres , Paris , 1662 , 
i«-i2.— Ses nouvelles Œuvres, 
Paris, 1642, i»-8°. 

* 
Theveneau a publié ; Cours 
Cément, et complet de ma- 
tkémjuiq. pures , rédigé par 
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Lacaille, augmenté par Ma- 
rie, et éclairci parTheveneau ; 
2 e édit. Paris, an VIII(i8oo), 
1 vol. gr. in - 8°. — Cours d'a- 
rithmetiq. à l'usage des école* 
centrales et du commerce, Pa- 
ris , an VIII , ï vol. gr. z«-8°i 

THEVEwoT,(Jean) voyageurj 
mort en 1667, est auteur d'un 
Voyage en Asie. Amsterdam , 
1727, 5 vol. î«-i2. Il y en a une 
anc. édit. en 3 vol. i/x-4 . Ce 
Recueil est estimé , et quel- 
ques auteurs l'ont attribué k 
MelchisedechThevenot, dont 
nous allons parler. 

TflEVENOT,(Melchïsedech) 
naquit avec une passion extrê- 
me pour les voyages , et déa 
sa jeunesse il quitta Paris sa 
patrie , pour parcourir l'uni* 
vers. Il ne vit néanmoins 
qu'une partie de l'Europe ; 
mais l'étude des langues, et 
le soin qu'il prit de s'informer 
avec exactitude des mœurs et 
des coutumes des différent 
peuples , le rendirent peut- 
être plus habile dans la con- 
naissance des pays étrangers , 
que s'il y eût voyagé lui-mê- 
me. Une autre inclination de 
Thevenot était de ramasser 
de toutes parts , les livres et 
les manuscrits les plus rares, 
La garde de la bibliothèque 
du roiluiayant été confiée, il 
l'augmenta d'un nombre con- 
sidérable de volumes qui man- 
quaient à ce riche- trésor. The- 
venot assista au conclave tenu 
après la n^ori d'JfcflQceat X ; 
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il fat chargé de négocier avec 
la république de Gènes , en 
qualité d'envoyé du roi. Il 
remplit cet emploi avec suc- 
cès. Une fièvre double-tierce, 
qu'il rendit continue par une 
dielle opiniâtre-, l'emporta en 
1692 , à 71 ans. On a de lui : 
des Voyages, 1696, 2 vol. z«- 
jfpl. , dans lesquels il a inséré 
la Description d'un niveau de 
spn invention. —L'Art de na- 
ger, 1696, z/i-ia. Il faut join- 
dre au recueil intéressant et 
curieux de ses Voyages , un 
petit vol. i«-8°, impr. à Paris 
en 1761. 

Thevenot Dessaules , ci- 
devant avocat , est auteur de 
Earanguesprononc.au conseil 
suipér. de Blois , 1,773, 2n -4°« 
— Traité des substitut, fidéi- 
commisaaires, 1778, in-4 . 

THEVENOT OU MORANDE, 

( Charles ) , massacré à Paris 
en septemb. 179a , fut pen- 
dant plusieurs années rédac- 
teur du Courier de l'Europe , 
feuille périodique , Londres , 
£71-4°.-— Le Gazetier cuirassé, 
ou Anecdotes scandaleuses de 
la cour de France, Londres , 
1775 , gr. £/i-8° ; rionv. édit. ; 
,1785 , in-iau — Mélanges eon- 
fus sur. des matières fort clai- 
res , Londres , 1771 , in-8°. — 
Le Philosophe cinique,Lon 
dres , 1771, î/t-8°. — L'Argus 
patriotique, journal depuis le 
9 juin. 1791. 

T0EVET,£4ndré) d'Àngou- 
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lême , mort en 1590, à 88atw£ 
Il se fit cordelier, et voyagea* 
en Italie , dans laTerre-sainte, 
en Egypte , dans la Grèce et 
au Brésil. De retour en Fran- 
ce en i556 , il quitta le cloître, 
pour prendre l'habit ecclésias- 
tique. La reine Catherine de- 
Médinis le fit son aumônier , 
et lui procura les titres d'his- 
toriographe de France et d& 
cosmographe du roi. On a de> 
lui : une Cosmographie. — 
Une Hist. des Hommear illusr* 
Paris, 1584, f/t-fol. , et 1671, 
in - 12 , 8 vol. : compilation 
maussade , pleine d'inepties, 
et de mensonges — Singulari- 
tés de la France antarctique , 
Paris , i558 , i«-4°, livre peu. 
commun. — Plusieurs autres^ 
ouvrages peu estimés. L'au- 
teur s'y montre le plus cré- 
dule des hommes ; il y en- 
tasse , sans choix et sans goût t 
tout ce qui se présente sous sa 
plume» " t 

Thiard de Bissy , (Pontus 
de ) était un des portes du i6« 
siècle, dont le nom et (es ou- 
vrages paraissent avoir été ou- 
bliés dans nos Annales poéti- 
ques; cependant, il y eut de 
son vivant jusqu'à 4 éditions 
de ses Œuvres de poésie, dont 
un livre de Vers fyriques, et 
trois des Erreufs amoureuses. 
On y voit le portrait de sa 
dame , qu'il appel le t ombre de 
sa vie, image touchante, et 
qui répond à la délicatesse 
d'expressions et d'idées qéi 
.règne, dans ses vers. Pontus de 

Thiard, 
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Thiard , destiné en 1578» à 
l'évêché deChâlons-sur-Saône, 
oublia sa dame et ses poésies, 
pour aller aux Etats de Blois 
représenter une province , et 
apprendre au clergé de ces 
-teins malheureux, que, pour 
soutenir la religion, il ne fal- 
lait pas favoriser la Ligue ; 
nous ne citons que ce trait de 
la vie publique de ce prélat , 
homme de lettres , qui vécut 
sous six rois, et ne mourut 
qu'à 84 ans. Gomme poète dû 
j6 e siècle, on peut bien pen- 
ser que Pontus de Thiard fit 
des vers latins. Nous en cite- 
rons deux : c'est uneépitaphe 
morale , et c'est la sienne. 
Voici comment la traduite en 
vers français, Marin, qui, le 
premier, a rendu au noni de 
Pontus de Thiard la célébrité 
qui lui appartient: 

« J'ai fait des vers , et chéri la vertu. 
» Vivre long-tems ne fut point mon 

» envie; 
» On a toujours assez vécu , 
» Quand on a point â rougir de sa 

» vie ». 

On a de Pontus de Thiard : 
Des Poésies françaises , in-j\° , 
Paris , 1673.— Des Homélies , 
et divers autres ouvrages en 
latin, i/i-4 . Ronsard dit qu'il 
fut l'introducteur des Sonnets 
en France; mais il ne fut pas 
celui de la bonne poésie. Ses 
vers, si applaudis autrefois , 
sont insupportables aujour- 
d'hui. Ce prélat conserva jus- 
qu'à la fin de sa vie la yigueur 
de sou corps et la force de son 
Tome VL 
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esprit. Il soutenait cette fore* 
par le meilleur vin , qu'il bu- 
vait toujours sans eau. 

Thiard de Bissy, (Henri 
de) de la même famille qua 
le précédent , évêque de Toul 
en 1687, ensuite de Meaux 
en 1704, cardinal en ijiS , et 
enfin commandeur des ordres 
du roi. Son zèle pour la dé- 
fense de la constitution unige» 
nltusj, ne fut pas inutile à sa 
fortune. On* de lui plusieurs 
ouvrages en faveur de cett* 
bulle. Ce cardinal mourut en 
1737 , à l'âge de 81 ans. On a 
parlé de lui si diversement, 
qu'il est bien difficile de le 
peindra au naturel. Son Traité 
théologique sur la constitu- 
tion unigcnitûs* 2 vol. i/1-4 » 
passe pour un des plus estimés 
et des plus complets sur cette 
matière. Ses Instructions pas- 
torales, f/k-4 , n'eurent pas le 
même succès. 

Thibaudeait , ci-d. avocat , 
membre de la convention na«* 
tionaleet du cdrps- législatif , 
préfet du département de la 
Gironde, aujourd'hui conseil- 
ler-d'Etat, a donné : Abrégé 
de l'Histoire du Poitou j 1780% 
6 yol. in-i2. — Histoire du 
terroridnle dans le départent* 
dé la Vienne, 1795, //*-8°. 
— Recueil des Actes héroï- 
ques et civiques des républi- 
cains français. — Un grand 
nombre de Discours et d» 
Rapports aux différentes as- 
semblée* législatives , qui oaj 

»Z 
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été imprlm. dans le Moniteur 
et le Journal des Débats. 

Thibault IV, comte de 
Champagne et roi de Navarre, 
né posthume en i2o5 , mort 
àPampelune en 1253 , monta 
sûr le trône de Navarre après 
la mort de Sanche-le-Fort , 
son oncle maternel , en 123$. 
Il s'embarqua quelques années 
après pour la Terre-sainte. De 
retour dans ses Etats , il cul- 
tiva les belles-lettres. Il aimait 
beaucoup la poésie , et répan- 
dit ses bienfaits sur ceux qui 
se distinguaient dans cet art. 
Il a réussi lui-même à faire 
des chansons. Ses vertus lui 
méritèrentle surnom de grand, 
et ses ouvrages celui de fai- 
seur de chansons. Il fit même 
pour la reine Blanche, des 
vers tendres, qu'il eut la folie 
de publier. Cependant Lèves- 
que de la Ravalière, quia 
publié ses Poésies , avec des 
observations , en 2 vol. in- 12 , 
1742, y soutient que ce que 
l?on a débité sur les amours de 
ce prince pour la reine , est 
«me fable. On trouve dans 
cette curieuse édit. , un Glos- 
saire, pour l'explication des 
termes qui ont vieilli. 

Thibault, (Fr.-Timothée) 
procureur-gén. de la chambre- 
des- comptes de Nancy , mort 
en juillet 1777, âgé de 80 am, 
a publié : Tableau de l'avocat, 
ISancy, 1737, i«-ï2.— Re- 
cueil d'Epigrammes. — Ode 
feur l'Eucharistie^— £iscoura 
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académiques. — Histoire de* 
lois et-usages de la Lorraine el 
du Barrois, dans les matières 
bénéficiâtes 9 Nancy , 1763 % 
ûi-fol. 

Thibault de Chàvanon-* 
est auteur d'un Voyage à la 
Martinique, 1763, iit-4 . 

Thiboust, (Claude-Charl.} 
né À Paris en 1706, fut impri- 
meur du roi et del'univer- 
site\ Dégoûté du monde, il 
entra au noviciat des Char- 
treux; et s'il ne fit pas pro- 
fession dans la règle de Saint- 
Bruno, il conserva toute Sa 
vie , pour cet institut f l'atta- 
chement le plus tendre. Cette? 
inclination le porta à faire un» 
traduction en prose française, 
des vers latins qu'on lisait dans 
leur petit cloître de Paris. Ce* 
vers renfermaient la vie de 
SVBruno, peinte par le Sueur 
dans vingt-un tableaux, qui 
faisaient l'admiration des ar- 
tistes et des connaisseurs. Thïi 
houst fit deux éditions de son 
ouvrage. La i re est in-4 i eri 
1766 , sans gravures. Cet im- 
primeur travaillait à une tra- 
duction d'Horace , lorsqu'il 
mourut le 27 mai 1767. On a, 
encore de lui la traduction 
du poëoie de l'Excellence de 
l'im primer ie , qu'ava i t com • - 
posé son père : il la fit paraî- 
tre en 1764, avec le latin à 
côté. Son père (Claude-Louis); 
s'occupa particulièrement da 
l'impression des livres de claa- 
ses, et il y travailla ayecheaur 
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ttotïp dô succès. Il possédait 
lès langues grecque et latine. 

Thibottvii.ie, (Henrï- 
Xambert d'ËRBiGNY de ) an- 
cien colonel de dragons , mort 
à Paris le 16 juillet 1784, a 
donné : L'Ecole de l'Amitié , 
Paris, 17^7, 2 vol. i/1-12. — 
1 — Les Dangers des Fassions , 
1758, 2 vol, ia-ï 2.— Réponse 
ti'Abailard'àHéloïse, 1758 , 
in- 12, — Ramir f trag. 1759 , 
i/1-12. — Telamire , trag. 1759, 
711-12. — Qui ne risque rien , 
ia'a rien , comédie-proverbe 
en 3 actes et en vers, 1772 , 
*$n-8 Q . — Plus heureux que 
sage , comédie-proverbe en 3 
actes et en vers, 1772 > in*&°. 

Thiébàtjlt. ( G ) On a de 
lui : Almanach civique du 
département des Vosges pour 
l'année 1791, Spinal y bt-12. 
—Annuaire de îa république 
française pour l'an IV (1795), 

THiiBAtTLT, ( Dieudonné ) 
tié le 26 décembre 1733 • * * a 
Roche, petit village à 3 lieues 
de Remiremont , memb. des 
académies de Berlin , Lyon, 
Châlons-sur-Marne , et des 
arcades de Rome, à présent 
membre de la société-libre 
des sciences, lettres et arts , 
séante au Palais des sciences 
et arts à Paris, est auteur de 
tous les articles de raisonne- 
ment du Dictionn. de l'Elo- 
cution française , 2 vol. /«-8°, 
Jtari», 1769.— P 'un vol. i«-i2, 



imprimé en Hollande sous le 
nom de Douai, en 1772, el 
réimpr. à Paris en 1788 , chez 
Prault, ayant pour titre : Les 
Adieux du duc de Bourgogne, 
et de Fénélon son précepteur, 
ou Dialogue sur les gouvern. 
— D'un Essai sur le style* — 
D'un vol. fn-8° , ayant pour 
titre : Traité sur l'Esprit pu- 
blic, impr. en l'an VI (1798^ 
chez les frères Levrault a 
Strasbourg.— D'une brochure 
intitulée : de l'Enseignement 
dans les écoles centrales , im- 
prim. à Parisjn l'an V( 1797). 
— r D'un vol. z/z-12 , impr. en 
1769, à Rouen, chez Dumes- 
nil , et intitulé : Nouv. Plan 
d'enseignement public. — De 
2 vol. impr. à Paris en 1789 , 
sur la librairie et la liberté do 
la presse en France. — Do 
plusieurs Articles ou Disser- 
tations, insérées dans les Me\ 
moires de l'académie de Berlin* 
dans le Journal a* Instruction, 
publique , par Borrelly , etc, 

Thi£bauï, ancien ptofess, 
de théologie. On a de lui: 
Homélies sur les Evangiles , 
Metz, 1761, 4 vol. i/1-8?.— 
Homélies èur les Epîtres, 
Metz , 1766 , 4 vol. i/*-&°. — 
Doctrine chrétienne en forma 
de Prônes; Paris eni772,6 
vol. HZ- 12. 

Thiériat, ci-dev. avocat » 
est auteur du Début littéraire 
ou l'amour de la Gloire , dis- 
cours qui a remporté le prix 
de belle»*lettre» au jugeweftj 
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de l'acad: de Nancy , 1782 , 
in-8°$ — et de Pièces, dans 
XAbnan. des. Musa. 

Thiebiot, ( Jean-Baptiste- 
françois- Nicolas ) ci-devant 
avocat, a donué : Mémoire 
servant à établir la réciprocité 
de l'exemption du droit d'au- 
baine en faveur des Suisses. 
— L'Esprit de la coutume de 
Troues comparée à celle de 
Paris , Troyes , 1765 , i*-&°. 
■*- Principes de la coutume 
de Chaumout eu Bassigny , 

176*. 

Tbiebmat» On a de lui : 
Observations sur la culture 
des arbres à haute tige, prin- 
cipalement des pommiers, à 
Moyon en 176a, in* in. — 
Instructions familières çur^ les 
principaux objets de la cul- 
ture des terres , 17.63, ifl-i*. 

Thiers , ( Jean-BaptUte ) 
curé dans la diocèse de. Char- 
tres en i656, mourut l'an 
1703, à rage de 65 ans. Ce 
curé « parmi une multitude 
«i'ouvragea polémiques , dont 
quelques-uns ont du mérite , 
ren permit un, dont le titre 
n'est qu'une turlupinade, e.t 
*iont le fond parut une satire; 
«n voiei le titre : La Sausse 
Robert , ou Avis salutaire à 
tnessire Jean Robert* grand ar- 
chidiacre de Chartres; il s'agis- 
sait de quelques superstitions 
crue Thiers , grand ennemi 
des superstitions, attaquait 
avec avantage. Ce libelle, ou 



plutôt ce livret, suscita de» 
affaires fâcheuses à l'auteur ; 
il fut décrété de prise-de-corps 
par l'offyialité de Chartres. 
Un huissier vint avçc une bri- 
gade de maréchaussée pour 
exécuter le décret ; il trouva 
Thiers fort tranquille dans sa 
cure, qui les reçut très-bien f 
lui et sa brigade, les retint à 
dîner, et lçur prçmjt de les 
suivre de bpni\e çr^çe après 
le dîner; il leur tint parole, 
partit avep eujç , et ne fit, 
pas ht moindre tentative pour 
échapper. On était çn hiver 9 
il gelait fort , et la gl^ce por- 
tait; op. p^sa le long a'ua 
étang glacé; alors les. satellite* 
fur eut fort étonné?. d& voir, 
leur prisonnier prendre sa 
route à travers cet étang; il 
§vait pri? la précaution, da 
fqir$ (errer son $h&v#l 4 glace, 
le% autres n'ayant pas le inérn.ô 
avantage , ne purent le suivre. 
Il se retira d#ns lit diocèse du 
Mans/appella comme d'abua 
de la procédure criminelle de 
l'officfalité, et fut déchargé 
de l'accusation, L'évêçuç du 
Mans(delaVergne deXressan) 
l'accueillit comme un savant 
distingué, et comme, un, hom- 
me habile , lui dopna la cura 
de Vibraiej et par nue autre 
turluplnj.de, écrivit à l'évêque 
de Cnartreft , ppur le remer- 
cier de lui avoir envoyé le 
tiers de sqn diocèse. C'est dans 
celte cure que Thiers termina 
paisiblement sa carrière. Cet 
écrivain avait de l'esprit , de 
la pénétration, une mémoire 
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^prodigieuse, et use érudition ? 
très-vaste; mais son caractère 
était bilieux , satirique et in- 
quiet. Il avait beaucoup de 
goût pour le genre polémique 9 
et il se plaisait à étudier et à 
traiter des matières singuliè- 
res. Il a exprimé dans ses li- 
vres le suc d'une infinité d'au- 
tres; mais il ne choisit pas 
toujpursles meilleurs auteurs. 
Ses principaux ouvrages sont : 
IJn Traité des superstitions 
qui regardent les Sacrejnens ,- 
pn 4 vol. in-iz. — Traité de 
Tesxpositioq duSvSacrement 
.de 1 autel , Paris , 1663, in-iz; 
et en. 1677, % vol. w-\z. — 
l'Avocat des Pauvres, qui 
fait voir les obligations quWt 
les bénéficieriez faire un bon 
usage des biens de l'Eglise , 
Paris, 167)6, in-ia. — Disser- 
tations sur les porches des 
Eglises , Qrléaps, 1679, z'*ia. 
f- f Trait^ de If clôtura des re- 
ligieuses , Paris , iÇ8; , in- 12. 

— Exercitatio adverses Joan- 
nem ^ A de Launoy. — De reti- 
nendd fa Ecclssiastiçis libres 
voce Paraçlims. —DefcstQnfw 
dierum itnmmMtion^ Uber. — 
Diss,ertot>PA sur rinscripti<wi r 
jdu grand portail, du couvent 1 
des Cordeliers de Rein&a , 
conçue . çn ces/ termes : D^o\ 

. Jiomini * et B. Francisco , utri- 
que crucifixo * 1670 , m- 1 2. — 
Traité. doa Swx permis et 
défendu*, Paris,, i<?8j&,w-r2. 

— Disaert. sur les principaux 
autek des églises, les jubés 
des églises, et la clôture du 
cIwbw dç» églUe*, Paris en. 
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1688, £11-12. —Histoire des 
Perruques, où l'on fait voir 
leur origine , leur usage, leur 
forme, l'abus et l'irrégularité 
de celles des ecclésiastiques , 
Paris, 1690, in-12. — Apologie 
de l'abbé de la Trappe contre 
les calomnies du P. de Sainte- 
Marthe, Qrenoble en 16^4, 
ia-12. — Traité de l'absolution 
de l'hérésie. — dissertation 
delaS tc .-Larme de Vendôme, 
Paris , 1699 , £»-i2. — De la 
plus solide « de la plus néces- 
saire çt de la plus négligée des 
dévotions, 1702 , 2 vol. fn-12. 
— • Des Observations sur le 
nouveau Bréviaire de Cluni r 
1704, 2 vol. in- 12.— Une Cri- 
tique du livre des Plagellans, 
parrabbéBoiieau.-UnTraité 
des cloche*, 1721, fn-12.— 
Factutn contre le chapitre de 
Chartres , /n-12. — La Sauce- 
Robert, ou Avis salutaire à 
messire Jeau-Robert , grand- 
archidiacre, impartie, 1676, 
râ-8?; a? partie, 1678, i«-8°. 
.— r Iîa Sauce-Robert justifiée , 
à Riantz , procureur du roi au 
Qhâtele.t,ou Pièces employées 
pour la justification de la Sau- 
ce-Robert, 1679, z*-8 * Ces 
trois brochures se relient en 
un seul volume, qui est re- 
cherché par les amateurs des 
Pièces satiriques. 

Thiéry, ( Luc- Vincent ) 
cî-dev. avocat , et membre de 
plusieurs anciennes acad. , né 
a Paris en 1734 > a donné les 
ouvrages s^Uivans : Almànach. 
du Yoyagçur à Pari» , 1783 * 
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in r i2. — Le Guide de» ama- 
teurs et des étrangers voya- 
geurs à Paris , ou Description 
raisonnée de cette ville, 1786, 
a vol. m-ia; puis sous ce titre : 
Paris tel qu'il était avant la 
révolution, #iIV ( 1796 ), 2 
vol. irt-8 . — Comptes rendus 
4e l'administrât, des finances 
pendant les 11 dernières an- 
mées du règne de Henri IV , 
*ous le règne de Louis XIII , 
avec des recherches sur l'ori- 
gine des impôts , sur les reve- 
nus et dépenses des rois de 
France, depuis Philippe- le- 
Bel jusqu'à Louis XIV; # et 
^différens Mémoires sur le nu- 
méraire et sa valeur sous les 
trois règnes ci-dessus désignés, 
1789, wi-4°- — Le Despotisme 
dévoilé , ou Mémoires dis H. 
Masers de la Tu de, détenu 
pendant trente-cinq ans dans 
diverses prisons d'Etat, rédi- 
gés sur les pièces originales , 
• I 79° 9 3 vol. £«-12; nouv. édit. 
1793, 2 vol. âi-8°. — OEloge 
. de JY- J. Rousseau , qui a con- 
couru pour ieprixd'éloquence 
de l'acad, française en 1791 , 
i/x-8 . 

Theêry, ci-devant avocat à 
Nancy, a fait un Discours 
ftur cette question*: Est- il des 
moyens de rendre les Juifs plus 
heureux et plus utiles en France? 
1788, i/x-8 , 

Thierry , ( Fr. ) médecin. 

On a dç lui : Dissertation Ergo 

- a b omni re cibaiia Vasa cenea 

grorsus. aMuenda. 4 . 1767. — 



TËÎ 
Sur les funestes effets de \à 

EDudre purgative , de J. Ail- 
aud , 1758 , £/z-8°. — Disserta* 
tio. Ergo prater Genitalîa sexus 
inter se discrepant* 1750; 2 e 
édit. par Fr.-M. Bosquillon ,. 
1770. — Médecine expérim.* 
ou Résultats de nouv. obser- 
vations pratiq. et anatomiq. , 
1755, în-12. — Dissertatio an 
in celluloso textu frequentius. 
morbi et mutationes* en 1767 , 
/«-8°. — Défense de cette 
Dissert. , 1759. — Instruction 
sur la colique de Madrid t 
1762, f«-8°. — Discours de 
réception àl'acad. de Nancy* 
1767, i/i-8 . — La Vie de» 
l'Homme respectée et défen- 
due, 1782, gr. Mi-ffV— Ob- 
servations de physique et de 
médecine faites en difféçens 
lieux de l'Espagne; on Y a 
joint des Considérations sur 
la lèpre , la petite-vérole et la 
maladie vénérienne, 1791 , « 
vol. f/*-8°. ; 

Thierky de Mekonviixs 
a donné : Traité de la culture 
de nopal , et de l'éducation de 
la cochenille dans les colonies 
française de l'Amérique, pré- 
cédé d'un Voyage à Guaxac». 
Au Gap français et à Paris-, 
1787* , 2 vol. gr. î»-8°. 

TflîEftRYDEVlLLE-D'AVRAY, 

commiss.-génér. de la maison 
du roi , au département de* 
meubles de la couronne, a 
fait un Rapport au roi et*fév?. 
1790 , de la recette des fonds 
du garde*œeuM* W\ »•" i(M( * 
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J>as provenus du trésor royal , 
et de leur emploi , à dater du 
5 août 1784, Paris , 1790, 
. in-fol. — Dépense du garde - 
meuble de la couronne pen- 
dant les années 1784 et 1788 , 
comparées avec celles des an- 
nées 1774 et 1778 de l'ancienne 
Administration, 1790 , z/i-fol. 

Thiolliere, (J.-C.) ci-dev. 
abbé, a publié : Diversités 
littéraires, 1766. 

Thion de la Chaume, 
(C.-E.) médecin. On a de lui : 
Tableau des maladies véné- 
riennes, suivi de l'exposition 
des pakpales méthodes em - 
vloyées] usqu'ici pour les com- 
battre , 1773 , i/i-ia ; nouvelle 
édit. 1776 , £«-12. — Essai sur 
les maladies des Européens 
clans les pays chauds, et les 
moyens d'en prévenir les sui- 
tes? suivi d'un Appendice sur 
les fièvres intermitenttes, et 
d'un Mémoire, qui fait con- 
naître une méthode simple 
pour dessaler l'eau de la mer, 
et prévenir la disette des co- 
mestibles dans les navigations 
de long cours , par Jac. Lind , 
trad. de la dernière édition de 
1777, et augmenté de notes , 
7785,2 vol. ûi-12. 

Thiout , ( Antoine ) habile 
fcorloger de Paris, mort en 
1767, s'est fait un nom par un 
savant Traité d'horlogiogra- 
phie , 1747 , 2 vol. i/1-4 , avec 
figur. Il fut le rival de Julien- 
ifi&oy t pou? ta coimaiwance* 
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théoriques , et' pour l'art d* 
les mettre en pratique. 

Thiroux a publié : Traite? 
d'équitation , d après les prin- 
cipes d'Arnofe, ancien pro- 
fesseur, 1780 et 1784 , 3 V0I4 
i/i-8*. 

Thomas, ( Artus ) sieur 
d'Embry , poète-littérateur , . 
est connu pardesEpigram mes 
sur les tableaux dePhilostrate, 
que Biaise de Vigenère a pla- 
cées dans sa traduction de cet 
auteur et de Callistrate, im- 
primée chez l'Angelier, in- 
fol. — Par des Commentaires 
sur la Vie d'Apollonius do 
Thyanes , par Philostrate . 
insérés dans la Version du 
même Vigenère, chez l'An* 
gelier , 2 vol. //1-4 . — Par una 
mauvaise suite de la traducU 
de l'Histoire de Chalcondy )e % 
f/i-fol. chez l'Angelier., Cet 
auteur vivait dans le seizième 
siècle. 

Thomasdu Fossé, (Pierre) 
né à Rouen en 1634, fut élevé 
à Port-Royal des Champs % 
où le Maître prit soin de lui 
former l'esprit et le style* 
Pompone, ministre - d'Etat » 
instruit de sa capacité , la sol- 
licita vainement de prendre) 
part aux travaux de ses am- 
bassades : son amour pour la 
retraite l'empêcha d'accepter. 
Cepieuxsolitaire mourut dans 
le célibat en 1698, à 64 ans. 
On a de lui : La Vie de Sv 
Thomas de Caatprbéry 9 in-f 
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et faix — Celles deTertuIlien 
et d'Origène , z*-8°. — Deux 
vol.- f«-4° de Vies des Saints. 
Il avait dessein d'en donner 
la suite; mais il interrompit 
ce projet, pour continuer les 
Explications de la Bible de 
Sacy. Il est encore auteur des 

Sîtrtes JNotes de cette même 
ible ; des Mémoires de Fort- 
Royal, z'n-12, et d'autres ou- 
vrage^ écrits avec exactitude* 
et avec noblesse. Il rédigea les 
Mémoires de Fontis , et fit 
imprimer ces ouvrages sans y 
mettre son nom. 

Thomas, ( Ant. ) d'abord 
professeur au collège de Beau- 
vais, ensuite secrétaire des 
Ligues suisses , secrétaire or- 
dinaire du duc d'Orléans * 
membre de l'acad. française , 
naquit dans le diocèse de 
Ciermont, et mourut le 17 
septembre 1785, à Oullins , 

})rès de Lyon , au château de 
archevêque de cette ville. 
Thomas est un des écrivains 
du 18 e siècle qui a le plus ho- 
noré les lettres par ses talens 
et ses vertus. Il débuta de 
bonne heure dans la carrière 
littéraire, et son début lui fit 
le plus grand honneur. Il fal- 
lait avoir du courage pour oser 
se mesurer avec Voltaire, qui 
jouissait alors de tout l'éclat 
de sa réputation; Thomas l'eu- 
treprit dans ses Reflex. histor. 
et littër. sur le poème de la Re- 
ligion naturelle de Voltaire, 
1766, i*-i2. Dans celte cri- 
tique sage et modeste , il 



THO 

exposa son jugement sans flat* 
terie , comme sans aigreur. Eu 
combattant un écrivain célè- 
bre , il rendit hommage à ses 
talens , et sut allier l'énergie 
du raisonnement, avec les 
égards qui étaient dus à celui 
dont il cherchait à relever les 
erreurs. Les encouragemens 
qu'il reçut , autant que lo 
sentiment de ses forces, l'en- 
gagèrent à se livrer tout entier 
au travail. Doué d'une ame 
forte, sensible, généreuse et 
susceptible d'enthousiasme, il 
choisit le genre qui convenait 
le plus à la trempe de son 
cœur , et il se contra à la 
louange des grands ftns et 
des grandes vertus. Son pre- 
mier ouvrage dans ce genre 
parut en 1769. h' Eloge du ma- 
réchal de Saxe * couronné par 
l'acad. française , annonça à la 
nation lin orateur de plus , et 
un orateur qui réunissait quel- 
quefois la précision de Tacite 
à l'élévation de Bossuét. H 
célébra ensuite à'Aguesseau* 
du Gay- Trouin s Sully * Des~ 
cartes. Ces quatre ouvrages 
obtinrent les su orages de Fa- 
cadémie, et reçurent du pu- 
blic un accueil' flatteur.- Son 
Eloge de Marc- Aurèlt augmenta 
sa réputation. IL' Essai suris 
caractère , les mœurs et l'esprit 
des femmes* qui parut en 1772, 
in-b° 9 fut suivi, en 1773, de 
l'Essai sur les Eloges , 2 vol. 
i/2-8 . Il stfffit de lire les ouvr. 
de Thomas, pour sentir com- 
bien il a lu /extrait , copié et 
médité pour les écrire. Le 
seul 
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seul éloge* de Descartes lai 
coûta troil . mois d v ua travail 
qui n'était que de préparation. 
Malheurei iscment l'exagéra- 
tion est le i /ice presque néces- 
saire de to ut ce qui est haran- 
gue. De ce genre que Thomas 
avait adop té , découlèrent les 
défauts, t lont il ne put se ga- 
rantir; Pa ir d'apprêt et d'ef- 
forts, l'a* nphase ennemie de 
ce précieo ix naturel qui prête 
du charm e à tout , et sans le- 

Îuel ni les personnes nilesnro- 
uctions o e peuvent en avoir à 
un certain degré. Ces défauts 
furent ju stement relevés par 
les homor les de goût qui s'in- 
téressaien t à la gloire de Tho- 
mas» Ceu ix-ci y mirent des 
ménagea ens. Quant à ceux 
qui crurc nt voir dans la ma- 
nière de 1 Thomas un exemple 
dangereu: «c pour le prqgrès de 
la saine é Loquence f ils le cri- 
tiquèrent avec moins de ré- 
serve. Un écrivain alfa j usqu'à 
luiattribt jer la corruption du 
peu de go ût qui restait encore. 
« C'était un penseur profond , 
ajoute-t-ii , mais peu naturel : 
toujours i nonté sur des échas- 
ses, il fa tigue par un style 
toujours empoulé , toujours 
outré , p» ir une morgue et une 
jnoootoni ie continuelles , par 
ion affeô tation à ne tirer ses 
métapho: res 9 que d<*s arts et 
des scieu ices les moins à la 
portée d< u lecteur ». Tout le 
monde si ût de quelle manière 
Voltaire» accueillait les ouvra- 
ges de Tl lomas, toutes les fois 
qu'on lu: t en apportait quei- 

Tom t VU 
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qu'un: Ah! voilà (disait-il) 
au galli-Thomas ! En publiant 
ses Eloges» Thomas semblait 
avoir pressenti les reproches 
que l'on ferait à sa manière 
d'écrire, et il y a ajouté des 
notes , où l'on ne remarque 
aucun des défauts qu'on lui 
attribue , et où l'on trouve 
autant de savoir, que dé ju- 
gement et d'esprit. Bien des 
lecteurs préfèrent ces excel- 
lens commentaires au texte 
même. On a reproché encore 
à Thomas, d'avoir prodigué 
dans son Essai sur Us Femmes s 
un encens h ce sexe, qui 
n'est pas toujours offert par 
les mains de la vérité , d'avoir 
trop exagéré leurs maux. Il 
nous semble, en effet, que 
les exclusions qu'elles éprou- 
vent , et dont Thomas se plaiut 
amèrement , ne sont inju- 
rieuses qu'à leurs prétentions, 
et que leur dépendauce lient 
à leur faiblesse naturelle. Sé- 
parées des hommes, elles ne 
pourraient leur résister en 
corps de société ; mêlées à 
l'autre sexe par le mariage , 
elles ne doivent pas lui résis- 
ter : il faut qu'elles dominent 
ou soient dominées. Mais, la- 
quelle de ces deux situations 
a le plus d'inconvéniens? Au 
reste , ce défaut est bien com- 
pensé par les tableaux énergi- 
ques, les observations profon- 
des, et les réflexions dont cet * 
Essai abonde. Quant à celui 
sur les éloges, on y remarque 
des images brillantes, des peu* 
sées fortes», des idées justes, 
28 
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des jugemens sains , des con- 
naissances variées , des recher- 
ches intéressantes sur les ora- 
teurs anciens et modernes : 
cet ouvrage est , sans con- 
tredit, le meilleur de ceux 
Îui sont sortis de la plume de 
'homas. Dans les livres didac- 
tiques, les auteurs se bornent 
le plus souvent à être utiles ; 
ici , l'agrément est joint à 
l'instruction , et l'éloquence 
aux préceptes. Thomas était 
poète ainsi qu'orateur. Son 
Epztre au Peuple * son Ode sur 
2e Tems + et son Ifocme de Ju- 
monville, sont le$ productions, 
d'une imagination élevée et 
d'uneamevigoureuse:laforce» 
la correction, lô vrai génie 
épique , caractérisent sur-tout 
son Poème de Jumonville : la 
versification en est belle, mais 
quelquefois monotone et em- 
phatique :on y désirerait plus 
de variété dans les tours , plus 
de rapidité dans les images , 
plus d'adresse et de chaleur; 
' dans laliaison des détails.Tho- 
mas était né avec une consti- 
tution délicate , que la conti- 
nuité du travail avait encore 
affaiblie.. Il craignait sur-tout 
pour sa poitrine, et depuis 
quelques années on lui avait 
conseillé d'aller passer l'hivei) 
à Nice. Ce moyen lui avàij 
réussi; il était revenu de celte 
ville au commencement du 
printems de Tannée 1785 : 
avec plus de force et de santé 
qu'il n'en avait en depuis long* 
tems; et comme il vo'ulait rer 
tounier à Nice lliiVer pro- 1 



chaïn , il avait pris le parti <W 
s'arrêter à Lyon , et d'y pas- 
ser l'été et l'automne : c'est-lâ 
qu'il fut'frappé d'une atteinte 
mortelle, à laquelle il suc- 
comba à l'âge de 5o ans. Jus- 
qu'à présent , nous n'avons 
parlé que des ourvrages de 
Thomas et de leur .mérite lit- 
téraire ; il nous reste à tracer 
son caractère * et po ur le pein- 
dre avec plusd'inuirêt, nous 
croyons devoir transcrire ici 
un morceau peu co nnu f tire 
des manuscrits de Héraulr- 
Séchelles, sur le p ortrait de 
cet écrivain* 

« Thomas ,. dit Hérault - 
Séchelles , avait po ur habi- 
tude, lorsqu'il se por tait bien, 
de travailler dans sô n lit jus- 
qu'à 7 ou 8 heures ; i il se levait 
pour continuer son travail en 
se promenant. Vers les neuf 
heurs on lui apporte lit son dé- 
jeuner f toujours trô s - frugal*. 
Après son déjeuner il se re^ 
mettait sur son lit i ôtait ses 
souliers , s'asseyait I es jambes 
croisées , comme Mùdlebran- 
che, fermait ses rideaux et 
ses fenêtres , et se c< mcentrait 
ainsi jusqu'au dîner. Dans ces 
momehsil ne pouvait souffrir 
personne dans sa chi fmbre , il 
eût même été gêné de savoir 
Quelqu'un dans la chambre 
voisine. Les jours d"»académié 
après rassembléé,ila llait^chez 
Mme Necker , chès laquelle 
d*ailféurs il : passait tons : fes * 
jours deux heures q.uand elfe 
était seule. Ilavait pour elle 
un extrême attachement*; 
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quelquefois -cependant il se 
reprochait le tems qu'il y 
passait; il disait que si cette 
connaissance eut été à refaire,» . 
il ne l'aurait pas faite. A son 
retour, rarement il compo- 
sait, il se faisa.it lire quelqu ou- 
vrage, mais jamais ou presque. 
• jamais les ou virages nouveaux: 
quelqu'un lu ion rendait comp- 
te. A la campagne il travail- 
lait fort souvent en plein air : 
il s'asseyait le dos appuyé 
contre une charmille, travail-, 
lant à voix basse, la tête baisr 
sée , une prise de tabac à la 
main, qu il portait continuel- 
lement à son nez , sans s'ap- 
uercevoir que c'était toujours 
ta même. Une fois.au travail, 
il y tenait si fort , que même 
en montant à cheval il travail- 
lait ; eu sortant de sa cham- 
bre il avait l'air agité, pour- 
suivi par .sa pensée : en. arri- 
vant auprès de son cheval , il 
le caressait; dans sa distrac- 
tion, il lui demandait souvent 
comment il se portait. Le ve- 
nait-on chercher 'pour dîner 
ou pour souper , il fallait l'ar- 
racher de l'étude : toujours 
dîner* toujours souper* toujours 
se coucher* disait-il souvent , 
on passe plus de la moitié, de 
sa vie à recommencer ces cho- 
ses. Thomas craignait les vi- 
sites. D'Alembert , Watelet, 
Chabanon , Ducis , jChamfort, 
et moi étions seuls exceptés ; 
il mangeait rarement en ville, 
et avait renoncé à y souper, il 
disait qu'il ri y avait que les 
paresseux qui courusseutain- 
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si les dîners. Sa manière do 
parler était celle. d'un homjne. 
qui éprouve un sentiment in- 
térieur et profondément con- 
centré. Il parlait bien, très- 
purement , sans affectation t 
ne s'abandonnait jamais, tou- 
jours maître de lui et de co 
qu'il voulait dire,. Pu reste , 
il aimait à rire.;, il racontait 
des histoires piquantes et les 
racontait bien, Il lisait tou- 
jours* le même livre , c'était 
'.Cicéron , çt né manquait ja- 
imais de l'emporter à la cam- 
, pagne. Lorsqu'il ne composait 
pas, il se faisaitîire dès ouvra- 
ges entiers : la Calprenede , 
1 Hist. universelle dés anglais. 
Ses auteurs favoris étaient * 
parmi les gpëtes , Homèrq 9 
Euripide , V irgile , Métas- 
tase et le Tasse,,, voltaire était 
toujours da»3 ses mains ; Ra- 
cine , J. B. t .^p\is%eaji \ Juve- 
nal qu*il traduirait spuvent f 
lui plaisaient aussi beaucoup. 
Quand Thomas avait conçu 
du mépris pour quelqu'un, et 
qu'on lui en parlait, il répon- 
dait froidement : Je ne le con- 
nais pas. Il était doux, pa- 
tient , sohre, bon » compatis- 
sant , sensible à l'excès; mais 
jamais emporté; il traitait ses 
domestiques avec bonté f ja- 
mais un mot qui put leur faire 
sentir leur condition. Plu- 
sieurs hommes dé lettres re- 
çurent de lui des secours con- 
sidérables relativement à eux 
et relativement au bienfait 
teur. Malfilatre fut du nom- 
bre ; H allait avec adresse au- 
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devant des besoins. Je deman- 
dai un jour à Thomas quel 
était Tordre des écrivains , et 
comment il faudrait donner 
les places si l'on voulait les 
juger par la force et l'éten^ 
due des idées. Il mit d'abord 
Montesquieu le premier; le 
premier , même a une gran- 
de distance au-dessus des au- 
tres. Au-dessus de lui il pla- 
ça Bacon : Considérez « en 
éft'et , disait-il , de quel génie 
il fallait que Bacon fut pour- 
vu, seul, il y a deux siècles 9 
il a tout deviné , et tracé tou- 
tes les routes; ëes explications 
delà mythologie, ses mor- 



ceaux de morale sont remplis 
d'esprit et d'invention. Après 
Montesquieu , Thomas pla- 
çait Buftbn pour le don de la 
pensée. Buffon possède émi- 
nemment l'art suprême de 
généraliser ses idées ; il s'élè- 
Ve, s'élève; il tire de son su- 
jet tout ce qu'il a de grand et 
de noble; il compare avec 
supériorité les objets, c'est un 
aigle qui tient d'abord ses ailes 
serrées, et qui, ensuite, en 
les déployant tout -à- coup, 
offre aux regards une enver- 
gure considérable. Après Buf- 
tbn , Thomas plaçait Diderot, 
il hésitait même s'il ne le pla- 
cerait pas avant pour la jouis- 
sauce de la pensée , ou au 
moins sur la même ligne. 
Après Buffon et Diderot ve- 
nait J. J. Rousseau , plus fai- 
ble que les précédons; mais 
cepeudant un des plus riches, 
souvent au moyen de ses pa- 
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radoxes. En gén éral , Rottef 
seau s'est plus al mndonné au 
sentiment qu'à l'idée. Tho- 
mas nommait au ssi Marmon- 
tet , non qu'il pe ose en grand, 
mais beaucoup en détail , 
d'Alembert, R aynal et S'.- 
Lambert. Quant . aux orateurs» 
il n'en trouvait que deux qui ' 
le fussent véritablement : Bos- 
suet et J. J. Roi isseau. Il met- 
tait Bossuet le ) premier à cau- 
se de ce ton de a oailrequi n'ap* 
partient qu'à lui seul f et dont 
le modèle n'existe nulle part ; 
dé cette rapidité, de cette 
élévation qui vuus emporte , 
sans que vous sachiez jamais 
où vous vous arrêterez. Mas- 
sillon n'est qu'un grand écri- 
vain , BourdaLoue un faiseur 
de traités, Mascaron infor- 
me, inégal, d'Aguesseau sans 
force , sans imagination, sou- 
vent minutieux. Bossuet seul 
est grand , et Rousseau éner- 
gique. Il m'a recommandé 
sur-tout la lecture de Tacite 

3t de Montesquieu : ce sont 
eux auteurs de Cheminée; il 
ne faut pas passer un jour sans 
les lire , etc. ». Nous avons 
cru que ce tableau ferait plai- 
sir, parce qu'on aime à con- 
naître jusqu aux moindres cir- 
constances de la vie des hom- 
mes célèbres; mais nous som- 
mes bien éloignés d'adopter 
tous les jugemens qu'il ren- 
ferme. On a de Thomas les 
ouvrages suivans : Réflexions 
philosophiques sur le poë- 
mede.la religion naturelle, 
1756V) «i-j2. — Ode dédiée à 
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Jff. de Secfaeiies , ministre 
d'état et contrôleur général 
des finances, 1756.— Mém. 
sur la cause des tremblemens 
de terre , 1758, m-12. — Ju- 
monville , poème en 4 chants, 

1759 , i*-8°.— Eloge de Mau- 
rice 9 comte de Saxe , qui a 
remporté le prix de l'acad. 
franc. 1759 , £«-8°. — Eloge 
de H. Fc d'Aguesseau , chan- 
celier de France , qui a remp. 
le prix de l'acad. franc. 1760, 
iji-B . — Epître au peuple, 

1760, f«-8°. — Eloge de du 
Giiay-Trouin , lieutenant-gé- 
néral des armées navales , etc. 

Îui a remporté le prix de 
acad. franc. 1761 , f/t-8°. — 
Ode sur le tems , qui a rem* 
porté le prix de l'acad. franc, 
en 1762 , i«-8°. — Eloge du 
duc de Sully, qui a remp. 
le prix de l'acad. franc. 1763 f 
fc~o*. — Lettre sur lapaix , 
Lyon, 1763, f«-8*.— Œuvres 
diverses , Lyon , 1 763 , in4P. 
Paris, 1773, 4 vol. /n*8° et 
4 vol. /«-12. — Eloge de Re- 
né Descartes , qui a rempor- 
té le prix de l'acad. fr. it65 , 
f/»,8 p ^-Eloge de Louis /Dau- 
phin de France, 1766 , îa-8°. 

— Amphion , opéra , 1767 , 
la- 8*. — Discours prononcé 
dans l'acad. franc, le 22 janv. 
1767 , f«-8°. — Essai sur le 
caractère , les mcsur* et l'es- 
prit des femmes dans les dif- 
férons siècles , 1772 , /»-8°.«— 
Essai sur les éloges , *7i-8 . — 
Eloge de Marc-Aurèle, i*-8°. 

— Il a donné des pièces daps 
ÏAlmànach des Muscs. Après 
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sa mort on a encore publié * 
Le vrai ami des hommes* ou* 
vrage posthume, 1796, in$\ 
et 1 Histoire de la prison de 
Custrin et de l'exécution de 
Catt , en présence de Frédé- 
ric II# alors prince de Prusse* 
—Ses poésies ont été recueil- 
lies par Desessarts 9 qui les * 
publiée» en 1797 , ia-B*. et 

i»-I2. 

Thomas a donné l'Aima- 
nach des Marchands , 1770 et 
ann. suiv. , *«-8°. 

Thomas , de Riora , a fait 
un Discours sur les progrès de 
la bienfaisance , 1797* «*-8°. 

Thomas de Bazincotot^ 
( M»* ) a publié : Abrégé hist. 
et chronolog. des figures de la 
Bible , mis en vers français , 

I768 , i«-I2. 

Thomas d'Onglée, (Fran- 
çois-Louis) médecin. On a de; 
lui : Pisçours prononcé au* 
écoles deméd., pour l'ouver- 
ture du cours de chirurgie , 
Xj6$ 9 in-4°- 

Thouassin ,(Bern. -Joseph 
de Juuxy de ) membre de 
plusieurs académies, né en 
Arc - en - Bafois , petite ville 
de Bourgogne , le 13 juin 
1733 , a donné : Epître du 
convalescent à son médecin , 
1771, z#*'8°. — • Discours : corn** 
bien les lettres* loin dtaffoiblir 
les' versus guerr tiras , fortifient 
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la valeur et perfectionnent le 
courage. 1771 , i/i-8?, — La 
France illustrée par le* art» , 
au les arts justifiés ?par Jes 
faits, sous Louis XIV et sous 
Louis XV « 1774 9 :* n ->8°* — 
Çatiirai , ou Je modèle des 
guerriers» discours à nies ca- 
marades , Londres,! 1776;, *»• 
la.. Jl est auteur ;d'uQ. grand 
nombre de pièces fugitives, 
tant en vers qu'en prose, dans 
différfeûs fournâu* et recueils, 
dépuis- 1749. ' . ;. 

Thomassin , ( Jean-Franç. ) 
ancien chir. -major ♦ a donné : 
Dissert, sur le charbon malin 
de Bourgogne,, ou Ja pustule 
maligne, 1780, /n-8 .— Re- 
marques théor. et prat. *ur la 
pustule maligne % etçl/1782* 
i/x-S . — Observât. sûr\quel- 
cjues^points' (je structure de 
lœit*, relatives à l'extraction 
d'une cataracte membraneu- 
se, j 783, in- 8°.— Dissertât. 
fcurTextract. dès corps étraug. 
Ses plaies , et spécialement d^ 
celles faites tiararméi^à fpu ; 
Strasbourg , i 7 88J7*- 8°. -* 
Mémoire sur l'abUsdé i'ensé- 
velissement des morts*," par 
M. Durande, précédé de ré- 
flexions sur qUelquefiipdN&prié- 
tés «du principederlarvié., et 
sur le danger dés inhamation? 
précipitées par l'enÀéwelissein. 
Strasbourg, i789,gr;a»*b .»— 
Observations chirurgicales \ 
pleines de reroarq^curieuses 
et événemens singuliers,,' par 
•Couillard ; édit. noùVé Stras* 
bourg, J796 y iw*tf°. «~Hus. 
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Ohrôrv.et Mém. dans le Joar* 

nal de Médecine, -, 

Thoaussjk • ( Louis ) na- 
quit, à Atx- en Provence eu 
1629 , et mourut en 1695 à 
l'âge ' de 77 an*. Il fut reçu 
dans la congrégation de l'Ora- 
toire' à l'âge de 14 ans. Après 
y avoir enseigné les humani- 
té* et la* philosophie , il fut 
fait. professeur de théologie à 
Saumur. Appelle à Paris ea 
ïéS^, il y cpm&ença,dansle 
ségmnairede SvMagloire, des 
conférences de théologie.po-, 
suive. Ses succès dans cet em- 
ploi lui firent des amis illus- 
tres,' Perçfixe * archevêq. da 
Paris , l'engagea à faire im«* 
primer, 'ses Dissertations latines 
sus Ua Conciles , dont il n'y a 
eu -que te j^ volume qui ait 
paru .en 1667;, i»-4°« ; . et se* 
^'moires surAa grâce ^qui fu- 
rentiicoprimài en 1668 ,, en 3 
yol, z/i<8°. tIJs reparurent eu 
i68*.,.>«iH4** augmentés de z 
J&gmfftirjgs 9 ' sous les auspipes 
de. HarUiy, successeur de Pe - 
refixe. Ui publia auss* 3 louais 
da/&ogm*SJheologiçue&+Jçn l&- 
tïn^iea cr èuz6.8o , le 2 e en 
f 684^ 1q geeo 1639 : trois au- 
tjre0:tomps*eh français de. la 
Pi*o t iplinekccl*[s':as.tique sur le» 
bénéfices et les bénéficiers ; 
le if r i«ei*:f67&, le 2 e en 1679, 
le4 e eti i6ftc. Cet ouvrage , le 
plus.eatipaié duP.Thomassin, 
fut réimprimé en 172$ » et 
traduit par. lui-même en latiu, 
1706 , 3 vol. i/i-fpl.< Il donna 
ïivers Traités sur la dwûplint 
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'de l'église et la morale chré- 
tienne. — De l'Office- divin ; 
in-8°. — Des Fêtes , i«-8 . — 
Des Jeunes , m- 8°. — De la 
Vérité et du Mensonge, £/i-8°. 
—Dé l'Aumône, fn-8°.— Du 
Négoce et de l'Usure , 7/1-8°. 
Celui-ci ne fut imprimé qu'a- 

i>rès sa mort , aussi bien que 
e Traité dagœat. des- moyens 
dont on s'est servi -dans tous 
le» tems pour maintenir l'uni- 
té de l'église , 1703 , 3 vol. 
f/1-4?. Ce ne fut pas seulement 
sur ces matières que brilla le 
savoir du R Thotaassin. Il 

Î possédait également les belles- 
ettres , et il voulut enseigner. 
aux autres Tusage ' qu'on en 
pouvait faire.. Ainsi il donna 
au public des Méthodes d'é- 
tudier et d'enseigner chrétien- 
nement la philosophie , z/i-8°. 
~*-Les Historiens profanes, 2 
vol. ;*-4°. — Les Poètes, 3 vol. 
irt-8°. Le pape Innocent XI 
témoigna quelque deair de se 
servir* de son ouvrage de la 
Discipline pour le gouverne- 
ment de 1 église , et voulut 
même attirer l'auteur à Ro- 
me. L'archevêque de Paris 
en parla au roi , de la part du 
cardinal Casanata , bibliothé- 
caire de sa sainteté ; mais la 
réponse fut qu'un tel sujet ne 
devait pas sortir du royaume. 
Thomassin témoigna au S*.- 
£ère âa gratitude et son zèle , 
en traduisant en latin les 3 vol. 
ée la Discipline. Ce travail fa- 
tigaantne fut pas plutôt fini, 
qu'il en reprit un autre non 
moins pénible. Comme il s'é- 
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tait appliqué a l'hébreu pen- 
dant 5© années, il crut devoir 
faire servir cette étude éprou- 
ver l'antiquité et la vérité dft 
la religion. Ainsi il entreprit 
de faire voir que la langue 
hébraïque est la mère de tou- 
tes les autres , et qu'il fallait 
{>ar conséquent chercher dan» 
'écriture, qui conserve ce qui 
nous en reste , l'histoire de la 
vraie religion , aussi bien que 
la première langue. Ce fut ce 
qui l'engagea a composer une 
Méthode d'enseigner chré- 
tiennement la grammaire ou 
les langues , par rapport à Vér 
criture-sainte , 2 vol. i«-8^ 
Elle fut. suivie d'un Glossaire 
universel hébraïq. ^dont l'im- 
pression qui se faisait au Lou- 
vre , ne fut achevée qu'après 
sa mort. Cet ouvr. vit le jour 
in-fol. , en 1697 , par les soins 
du P. Bordes , de l'Oratoire 9 
et de Barat , mem. de Tac. des 
inscript, et belles-lettres , et , 
ne répondit pas à la réputation 
de l'auteur. Ce savant avait la 
modestie d'un homme qui ne 
l'aurait pas été. Son esprit 
était sage et son caractère mo- 
déré. Il gémissait des disputes 
de l'école , et n'entrait dans 
aucune. Sa charité était si 
grande, qu'il donnait aux pau- 
vres, la moitié de la pension 
que lui faisait le clergé. Il em- 
ployait chaque jour^ heures 
à l'étude; mais il ne travaillait 
jamaisla nuit , ni après les re- 
pas. Nulle visite , si elle n'é- 
tait indispensable , ne déran- 
geaû4'uniformité de sa vie. Il 
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ne voulut ni charges , ni em- 

Iriois. La nature et la retraite 
ui avaient inspiré une telle 
timidité , que lorsqu'il tenait 
ses conférences à S'.-Magloi~ 
re, il faisait mettre une espèce 
de rideau entre ses auditeurs 
•tlui. 

Thomé a publié : Mémoir. 
sur la pratique du semoir, 
Xvon f 1760-1764 , ià+12. — 
Mémoire sur la culture du 
mûrier blanc» 1763 , Hi-12.— • 
Mém. sur la manière d'élever 
les vers à soie et sur la cuit, 
du mûrier blanc, 1767, /«-ia; 
nouv. édit. sous le nom de 
l'auteuf , 1771 , £«-8°. 

Thomiw, (Marc) habile 
opticien de Paris , s'occupa 
principalement à régler les lu- 
nettes sur différentes vues. Il 
a donné sur ce sujet 1 vol. /Vi- 
sa , en 1749. "— Et un Traité 
d'optique , 174g , in - 8*. Il 
mourut en 1762, à 45 ans. 

^ Thorame ♦ ( de ) ci-devant 
vicaire-général du diocèse de 
ïasieux , et chanoine à Blois, 
a fait un Discours sur l'amour 
delà Patrie , 17^7, i«-4°. — 
Il a remporté le prix de l'aca- 
démie d Amiens f par l'Eloge 
de M. d'Orléans de la Motte , 
évêque d'Amiens en 5786. . 

Thoranne , ( Grand ) né à 
Grenoble le 9 mai 1724, a 
publié : Traité sur la politesse, 
avec des Maximes pour bien 
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se conduire dans la société ci* 
vile, 1784, î*-8\ 

Thoael , ( Jean-Baptiste ) 
ci»dev. cu > ré , a donné : Essai 
sur les moyens d'abolir la 
mendicité dans tous les pays , 
1780, in-8°. 

Thorbktikr, ( Jacques ) 
oratorien, mort 0^1713, avait 
eu le titre de grand-pénitçn* 
cier de Paris sous de flarlai ; 
mais il n'enavait jamaisexercé 
les fonctions. On a de lui : 
Les Consolations contre les 
frayeurs de la mort , i«- 1 a. — 
Une Dissertât, sur la pauvreté 
religieuse» 1736 f in -8°. — * 
L'Usure expliquée, et con- 
damnée par les Ecrit ures-sain- 
tes, etc. Paris, 1673, iit-ia 9 
sous le nom de du Tertre , 
ouvrage assez bien raisonné, 
— Des Sermons, inrb°% plus 
solides que brillans. 

THORiLUERKé (le Noir de la) 
C'est le nom de trois acteurs 
de la Comédie - Française : 
père, fils et petit-fils , qui ont 
occupé la scène pendant uu 
siècle et plus , depuis i658 que 
laThorillière le pèrey monta, 
jusqu'en 1759 que le petit-fil* 
est mort. Le père, mort eu 
1679 , avait donné une tragéd» 
de Marc ^Antoine : il avait été 
dans la troupe de Molière. A 
la mort de.ce dernier, il avait 
passé dans la troupe de l'hôtel 
de Bourgogne. Le fiI*(Pierre) 
était mort en 1731 , doyen de 
la troupe des comédiens. Le 
petit-fils 
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petît-fils ( Anne - Maurice ) 
était aussi petit-fils, par sa 
mère , du fameux arlequin 
( Dominique). 

Thorillon , ci-devant pro- 
cureur au Châtelet. On a de 
lui : Idées sur les lois crimi- 
nelles, où l'on propose 450 lois 
nouvelles en place de celles 
qui existent aujourd'hui , en 
1788, 2 v. gr. i/i-8°. — Appel 
aux chefs qui font griefs du 
jugement impartial de Duclos 
du Fresnois, 1788, fn-4 .— 
Idées sur les impôts publics , 
1791, £«-8°. 

Thou , ( Nicolas de ) dç 
Tillust ré maison de Thou, 
originaire de Champagne, fui 
conseille l'-clerc au parlement, 
archidiacre de l'église de Pa- 
ris, abbé de S^-Symphorieu 
de Beau vais , puis évëque de 
Chartres, il sacra le roi Henri 
IV en 1594 , et fut distingué 
parmi les prélats de son tems 
par son savoir et par sa piété» 
il mourut en 1698 , à l'âge de 
70 ans. On a de lui : Un Traité 
de l'administration des Sacre- 
mens. — Une Explicat. de la 
Messe et de ses cérémonies. 
— D'autres ouvr. peu connus. 

Thou, (Jacques-Auguste 
de ) est le célètre historien. 
Il naquit à Paris le 9 octobre 
1553, fut-i dans ses études, 
un des qrqemeus des univer- 
sités de Paris et d'Orléans; 
avide d'instruction, il voyagea 
ensuite en Italie , en Flandre 
Tom* Vî. 
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et en Allemagne. Il avait été 
destiné à l'état ecclésiastique , 
et l'évêque de Chartres , son, 
oncle ( Nicolas de Thou ) lui 
avait résigné ses bénéfices. Il 
s'en démit , fut fait maître-des? 
requêlçs eu i584, et pourvu en, 
1 586 d'une la charge deprésid, 
à-mortier. Après la journée 
des Barricades * il alla joindra 
à Chartres le roi Henri III t 
qui l'employa en différentes 
négociations; d'abord % . dans 
pi us Leurs provinces de France, 
qu'il s'agissait de maintenir 
dans le devoir , ou d'y rame? 
ner; puis en Allemagne et à 
Venise. Il reçut , dans cette 
dernière ville , la nouvelle de 
: la mort de Henri III, et se 
rendit aussitôt auprès de Hen- 
ri IV, qui sentit aisément tout 
le parti qu'il pouvait tirer dô 
ses talens et de son zèle. Il fut 
emplové en 1593, à la confé- 
rence de Surêne, Il traita dans 
la suite, pour les intérêts du 
roi, avec les députés du duc 
deMercœur, le pi us ardent et 
le plus opiniâtre des ligueurs; 
Il fut aussi un des commis- 
saires catholiques à la confé- 
rence de Fontainebleau en 
, 1600, entre l'évêque d'Evreux 
( du Perron ) depuis cardinal, 
et Plessis-Mornay. A la mort 
du célèbre Amyot , le roi le 
nomma grand -maître de sa 
bibliothèque. Pendant la -mi- 
norité de Louis XIII , il fut un 
des trois directeurs-généraux 
des finances, nommes pour 

I remplacer le duc de Sully en 
iôiï. Les deux autres étaient 
a 9 
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Châteauneuf et le préaident 
Jeannin. C'est au milieu de 
tant d'emplois importaus, d'oc- 
cupations et d'agitations, qu'il 
parvint à élever le plus beau 
«t le plus grand monument de 
notre histoire. Le président 
de Thou s'était nourri des 
meilleurs auteurs grecs et la- 
tins , et avait puisé , dans ses 
lectures et dans ses voyages , 
la connaissance raisonnée des 
mœurs , des coutumes* et de 
la géographie de tous les pays 
dinéreus. L'Histoire de son 
tems est divisée en 138 livres, 
depuis i545 jusqu'en i6o5. Il 
y parle également de la poli- 
tique, de la guerre et des let- 
tres. Les intérêts de tous les 
peuples de l'Europe y sont dé- 
veloppés avec beaucoup d'im- 
partialité et d'intelligence. Il 
ne peint ni comme Tacite, ni 
comme Salluste ; mais il écrit 
comme on doit écrire une his- 
toire générale. Ses réflexions, 
sans être fines , sont nobles et 
judicieuses. Il entre souvent 
dans de trop grands détails; il 
fait des courses jusqu'aux ex- 
trémités du Monde , au lieu 
de se renfermer dans son ob- 
jet principal; mais la beauté 
de son style empêche pres- 
que qu'on s'apperçoive de ce 
défaut. Le jugement domine 
dans cette histoire, à quelques 
endroits près , où l'auteur 
ajoute trop de foi à des bruits 
populaires, et à des prédictions 
d'astrologues. Ou lui a encore 
reproché de latiniser d'uue 
inanière étrange les uomspro- 
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près d'hommes, de villes, de. 
pays : il a fallu ajouter à la lia 
de son Histoire, unDictionn. 
sous Je titre de Clavzs Historiée 
Thuanœ , où tous ces mots 
sont traduits en français. Il fut 
fait une édit. de son Histoire 
à Londres en 1733 , en 7 vol, 
in» fol. On la doit à Th. Carte , 
anglais , connu à Paris sous Iç 
nom de Philips, homme re-* 
comtnandable par son savoir 
et par sa probité , qui se donna 
des peines extrêmes pour em- 
bellir cet ouvrage. Ses compa- 
triotes, charmés du zèle qu'il 
faisait paraître pour un histo- 
rien qui leur est cher, te dé- 
chargèrent de toutes les impo- 
sitions qui se lèvent en Angle- 
terre, sur le papier et sur 
l'imprimerie. C'est sur cette 
nouv. édition, que l'abbé des 
Fontaines, aidé de plusieurs 
savans , en donna une traduc- 
tion française , en 16 vol. f«-4° t 
à Paris, 1749; et en Hollande 
n vol. zrt-4 . Après une Pré- 
face judicieuse, on y trouve 
les Mémoires de la vie de t l'il- 
lustre historien , composés par 
lui-même. Ces Mém. avaient 
déjà paru en français à Roter- 
dam en 1731 , fa -4 , avec une 
traduction de la Préface , qui 
est au commencement de la 
grande histoire de cet auteur. 
C'est cette version que l'on 
redonne ici un peu retouchée 
dans ce qui est en prose, et 
on y a seulement ajouté à la 
fin les Poésies latines du pré* 
sident de Thou, 'rapportées 
en français dans les Mémoires. 
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On a iê lui des Vers latins , 
où Ton trouve beaucoup d'élé- 
gance et de génie. Il a fait un 
poème sur la fauconnerie : De 
reaccipitrarii* i584, i/z-4 .— 
Des Poésies diverses sur le 
chou, la violette, le lis, 161 1, 
i»-4°. —Des Poésies ché tien- 
nes, Paris, 1599 f £/i-8°. 

Thouin , (André) membre 
de l'acad. des sciences et de la 
société d'agriculture , actuel- 
lement membre de l'institut 
-national, a donné plusieurs 
Mémoires , dans les Recueils 
des académies. 

, Thoitret , ( Jacq.-Guill. ) 
naquit à Pont-l'Evêque en 
Normandie, au mois d'août 
1746. Après avoir passé ses 
premières années à l'univer- 
sité de Caen,il revint à Pont- 
l'Evêque, où s'étant consacré 
tout entier à l'étude de la ju- 
risprudence , il commença à 
Îlaider à l'âge de dix-neuf ans. 
lais ses talens l'appellaient 
sur un plus vaste théâtre; il 
quitta Pont-l'Evêque en 1777, 
et vint au barreau de Rouen , 
dont il fut l'ornement jusqu'en 
1787. A cette époque il fut 
nommé procureur-syndic du 
tiers-état à l'assemblée pro- 
vinciale; le compte qu'il ren- 
dit des opérations de cette as- 
semblée, conjointement avec 
le procureur-syndic de la no- 
blesse et du clergé (d'Herbou- 
ville), fixa l'attention du gou- 
vernement, et mérita à son 
«tuteur la réputation d'un ex- 
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cellent publiciste. En février. 
1789 , il publia , sur l'envoi 
des lettres de convocation aux 
états - généraux , l'Avis des 
bons Normands à leurs frères 
tous les bons Français de tou- 
tes les provinces et de tous les 
ordres; dans le même mois 9 
il fit paraître la suite de l'Avis 
des bons Normands , dédiée 
aux assemblées des bailliages, 
sur la rédaction du cahier des 
pouvoirs et instructions. La 
ville de Rouen l'ayant choisi 
pour son premier député, il 
vint à Versailleseu avril 1789; 
il prit la parole, pour la pre- 
mière fois, sur la question de 
savoir quelle dénomination oa 
donnerait aux états-généraux; 
ensuite il parla sur le veto s 
ces deux discours , ayant été 
prononcés d'abondance, n'ont 
point été imprimés. La décla- 
ration des droits de l'homme 
ayant été soumise à la délibé- 
ration, Thouret publia 2 bro- 
chures;l'une intitulée tProjet 
de déclaration des Droits de 
l'Homme en société ; l'autre : 
Analyse des idées princip. sur 
la reconnaissance des Droits 
de l'Homme en société et sur 
les bases de la Constitution. 
Le 23 octobre 1789, il fit un* 
Motion sur les propriétés de 
la couronne,, du clergé, et de 
tous les corps et établissement 
de main-morte. Nommé mem- 
bre du comité de constitution * 
il présenta dans les. séances 
des 3, 9 et 11 novemb. 1789 , 
trois Discours sur la nouvelle 
division territoriale du roy ai* 
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,me ; Mirabeau proposa un 
plan différent de celui du co- 
mité; Thonret, par lu force 
de sa logique , triompha de 
l'éloquence de son adversaire. 
Chargé de l'organisation du 
pouvoir judiciaire, il prononça 
sur cette importante matière 
*<? Discours dans les séances du 
24 mars, 6 et 28 avril, 4 mai, 
4 et 10 août, 28 décem.1790, 
il et 12 janvier 179 r. Le 28 
'juin 1790, il fit un Rapport 
sur là manière de mettre. les 
nouveaux corps administratifs 
en activité. Lé 2 novembre de 
la même année, il en fit un 
autre sur les formes de la sanc- 
tion, de la promulgation, de 
Tenvoi et delà publication des 
lois. Le 23 mars Ï791 , il en fit 
*un troisième sur la régence 
tïu royaXtme; ce dernier Rap- 
port fut bientôt suivi d'un 
Discours sur la question de 
Bavoir si, dans le cas d'une 
régence élective , l'élection 
peut être déférée au corps lé- 
gislatif. Xe 16 mai, il parla 
eu faveur delaréégibilité des 
députés. Il fut le rapporteur 
du comité de révision , et pré- 
senta la rédaction définitive 
de l'Acte constitutionnel, te 
Suivre dans ses travaux à l'as- 
semblée nationale , ce serait 
s'occuper de toules les grandes 
matières qu'on vt» traitées. Ses 
propositions, toujours écou- 
tées avec inlérêf , ont presque 
toutes été admises. On remar- 
que dans tous ses Discours , 
une raison lumineuse , une 
heureuse facilité 9 et un rare 
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talent pour la diseussion.il e$t 
le seul membre de i*assenib\. 
constit. qui ait eu l'honneur 
d'être 4 fois son président ; 
c'est en cette qualité qu'il fit 
la clôture de ses séances, après 
avoir reçu le serment du roi „ 
d'être fidèle à la constitution. 
Des fonctions législatives, il 
passa à celles de juge au tri- 
bunal de cassation ; il fut pré- 
sident de ce tribunal jusqu'à 
sa mort. Il fut arrêta comme 
suspect le 26 brumaire an II :f 
et conduit au Luxembourg , 
où il partagea la chambre de 
François *( de Nèufçhâieau }. 
C'est-là que, sous le glaive de 
la mort, consacrant ses der- 
nières pensées à son fils, iJL 
rédigea , pour l'instruction de 
ce jeune holnme, l'analyse 
des ouvrages de l'abbé Dudos 
et de l'abbé Mably sur l'Hist. 
de France. Elle vieut d'être 
publiée par Pierre Ûidof, sous 
le titre d'Abrégé des Révo- 
lutions de l'ancien gouverne- 
ment français. Coniuiç il n'é- 
tait point coupable, il fallait t 
pour le perctre*; le, supposer 
conspirateur; on l'accusa d'a-r 
voir médité la ruine de 1$ 
convention; et. le 3 floréal , U 
fut conduit à l'échafaud avec 
le vertueux. MÇalesnerfees ,. et 
les ex-constituans Chapelier 
et d'Eprémenil. Il à laissé un. 
projet manuscrit $Ur ^ la Pro- 
cédure civile. . . 

THOURET,(Mich.-Âugust.") 
frère du précèdent K directeir£ 
de r0cole de médecine do 
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]Paris * a donné les ouvrages 
$uiyans. Le 17 août 1779. : 
Réflexions sur le but de la 
pâture dans la conformation 
des os du crâne, particulière 
à l'enfant nouKeau^ué, pu 
Mémoire suc un noqv.çl avan- 
tage attribué à jcetle caii for- 
mation : ce Mépi. est inséré 
dans [le 3 e vol. des Mém* de la 
société royale de médeç. année 
J779«/r-r Le 29 août 1780: 
Observations et ^ecfcerches 
sur l'usage de l'aimant en mé- 
decine: insérée* dam l&iBjême 
K9\* r.Qt publiées à part, zVi-4°, 
168 pag. —Le I er ravwl^ij: 
Rapport sur les aimans f pré- 
senté par l'abbé le Noble ; im- 
primé à part, Paris. ~'£n 
janv, 1784 : Rapporteur plu- 
sieurs questions, proposées . à 
)a société royale de. médecine 
par le ministrç.de la marine f 
relativement à la nourriture 
des gens de mpr, rédigé; con- 
jointement aveckiela Forte , 
inséré dans le 7 e volume des 
Mém* de la soc. roy% de médec. 
pour les années 17*14 et 178$. 
r- En mars 1784 : Recherch. 
sur la structure des sy mphises 
postérieures du hassii», et sur 
le méoanispae de leur sépa- 
jatjon ,dans l'accouchement , 
insérées dans le tome X des 
Mém. de la soc. roy< de médec. 
publiées en l'an W par l'école 
de médepine de. Paria, -r En 

1784 : Recherches et Doutes 
sur Je- magnétisme animal, 
Paris,; ^5 1 pages iVia. — Bn 

1785 : Extrait de la corres- 
fonfknc* de la société royale 



âe médecine , reiativem; aa 
magnétisme animal, imprimé 
par ordre du roi , à Paris. — 
En octobre 1785 : Mémoire 
sur le ttadouloureux , inséré 
dans le 5 e vol. des Mém. de la 
soc»tojr. de médecine* /pour lefc 
années 1782 et 83. — En 1786 1 
Reci^ërdhes sur les différens 
degrés de compression dont la 
tête est susceptile , ou Méiq. 
surles moyens de déterminer, 
d'une /manière plus précisa * 
qu'on ne l'a fait jusqu'ici , les 
avantages des différentes mé- 
thodes fondées sur cette res- 
source: de fc nature dans lefc 
accouohemens laborieux dé- 
pendons dé l'état de dispro- 
portions,' inséré dans le même 
volume; ^-Ennbvemb, 1788 ': 
Rapports sur la voyèrie dé 
Montfauc&nV insérés dans le 
8 e vol. des Mém, de la soc. roy m 
de inédit, publiés pour l'année 
1786.— En 1789 : Raprporfc 
sur les exhumations du cime- 
tière et de l'église des-Satnts* 
Innocens, ftnfpr. à part in -4° 
et //t~ia, chez Pierre. «— Ett 
1790 t-Mémmre sur là subs- 
tance idu cerveau * et sur k 
propeiét&cprtl paraît avôirde 
se conserver* long-tems aprèé 
toutes les autres parties, dans 
les corps i({ui se décomposëni 
au sein de la terre ,, inséré 
dans le8 e vôli des Mém. de la 
soc.roy t demédec. ponrl'ànnée 
1786. — En 1790 : Mém. sur 
la compression du cordon om- 
bilical, ou Examen dé la doc- 
trine des auteurs sur ce point; 
inséré dans le vol. ci-dessus. 
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—En Tan VI : Considérations 
physiologiques et médicales 
aur l'opérât ipn delà symphise, 
insérées dans les Mém* de la 
société médicale d'émulation , 
séante à l'école de médecine 
de Paris, pour l'an .VII. — 
JEn Tan VII : Discours pro* 
jDoncé à la séanGe publique de 
l'école de médecine. de Paris, 
pour l'ouverture des cours de 
tan VIII,, et la. distribution 
des prix de l'éoole pratique. 

. Thourry, ( de) -ci-devant 
i>ratorien, adonné : Mémoire 
,qui a remporté le prix proposé 
par l'acad. de Lyon sur* cette 
question : L'électricité de l'at- 
mosphère a-t-elle quekfu'in- 
fluence sur le corps humain ? 
et quels sont les effets de cette 
influence? 1777*. in-8 * 

! Ïhqu venel , . médecin. On 
a de lui : Dissert, de- corpore 
jwtritivo * Mémoire chi mique 
et médical sur les principes 
et les vertus.de? eaux miner, 
de Contrexeville en Lorraine , 
Nancy , 1773, if/i-ria. ~ ^ é * 
moire chimique et médical 
sur le mécanisme ejifis pro- 
duits de lasanguificatton ,qui 
a remporté le ,prix epraposé 
par l'académie ; imprimerie 
nés sciences et arts ae Saint- 
Pétersbourg, i777^£»^4°* — 
Hém.chimiq.et méd. sur, les 
substances animales médica- 
menteuses ou réputées telles , 
?779> i"-4°« — Mém. chimiq. 
et médical Sur la nature , les 
usages et les effets de l'air , 
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des aliméns et des médica-* 
inens , relatifs à l'économie 
animale , 1780 , in - 4 . — 
Mém. dechimie médic. cou* 
ronnés dans différentes acad. , 
1780, in-8*. — Mem. physiq. 
et méd. montrant les rapports 
évidens entre leà phénomènes 
de lu baguette divinatoire du 
magnétisme et de l'électricité, 
1781* Second Mémoire, etc. 
1784, in-8 . — Mémoire sut 
le salpêtre, dans le Recueil 
des Mérii. et des Pièces sur la 
formation' du salpêtre , publié 
par .Pacadém. des sciences en 
1788, **-8°. 

TitcIynard, (Nicolas) né 
à Orléans en 1629 , s'appliqua 
dès sa première jeunesse à 
l'étude deà langues et de l'his- 
toire, et*, en particulier, à la 
connaissance des médailles 9 
dans laquelle il fit de très- 
grands progrès. Le cardinal 
Noris tira de lui de grandes 
lumières pooir son ouvrage des 
Epoques syro - macédoniennes, 
Thoynard ne se distingua pas 
moins par la douceur de ses 
moeurs , que par l'étendne de 
ses connaissances. Il mourut 
à Paris- on 1706, à 77 ans; 
Son principal ouvragé eât une 
Concorde des quatre Evan^é- 
listes, 1707, lu-fol, en grec 
et en latin , avec des notes sur 
la chronologie et sur l'histoire; 

Thuilehies, ( Claude de 

ÎAoo-LiJîfET , abbé des ) né à 

Sées , mort en 1728. Il acheva 

. à Paris «es humanités , qu'il 
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avait commencéesenprovihca^ 
A l'étude des mathématiques, 
il joignit celle du grec et de 
l'hébreu ; mais , quelque tems 
après , il renonça à ces divers 
genres de connaissances , pour 
ne plus s'occuper crue de 1 his- 
toire de France, dont les re- 
cherches ont rempli le cours 
de sa vie. Outre une grande 

Îfuantité de Mémoiressur dif- 
ërens sujets, et une Histoire 
du diocèse de Sées , en ma* 
nuscfit, on a de lui : Dissert, 
sur la mouvance de Bretagne, 

? iv rapport à la Normandie , 
aris, 171 1 , zrt-12; à laquelle 
est jointe une autre Dissertât, 
touchant quelques points de 
l'Histoire dé JNormandie. — 
Examen de la charge de con- 
nétable de Normandie.— Dis- 
sertations , dans le Mercure de 
France et dans le Jou mal de 
Trevoufr. — Les Articles du 
diocèse de Sées , dans le Dic- 
tionnaire universel de là France * 
1726, etc. 

THUiLLERiE,(Jean-Juvenon 
de la ) comédien , mourut en 
1688 , à i'âgp de 35 ans , après 
avoir donné quatrepièces dra- 
matiques , qui furent réunies 
en 1 vol. i/1-12. On y trouve : 
Crispinprécepteur, etCrispin 
bel-esprit, comédies en un 
acte , em vers , où il y a quel- 
ques grains de sel. — Deux 
tragéd. ; Soliman et Hercule. 

Thuillikr, (D.Vincent) 
naquit à Çoucy , diocèse de 
I*aou } en i$85 , et mourut en 
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T736. llentra dans la congrég. 
de S*.-Maur en 1703 , et s'y 
distingua de bonne heure par 
sestalens. Après avoir professé 
long- tems la philosophie et 
la théologie dans l'abbaye de 
SvGermain-des-Prés, il en 
devint sous-prieur. Il occupait 
cet emploi , lorsqu'il moûrurj 
Dom Thuillier écrivait assez 
bien en latin et en français ; 
il possédait les langues et l'his- 
toire. A une imaginât ion vive, 
il joignait une vaste littérature.' 
Son caractère était porté à la 
satire; et il a fart voit, par 
diverses pièces qu'il montrait' 
volontiers à ses amis, qu'il 
pouvait réussir dans ce détes- 
table genre. On a de lui des 
ouvrages plus importans; les 
principaux sont : L'Histoire 
de Polybe, trad. du grec en 
français; avec un Commen- 
taire sur l'Art militaire , par 
le chev. de Folard , en 6 vol. 
m-4 . Elle est aussi élégante 
que fidèle. — Histoire de la 
nouv. édit. de S r .-Aiigustin 9 
donnée par le3 bénédictins de 
la congrégation de S'.-Maùr , 
1736, i»-4°. — Lettres d'un 
ancien professeur de théologie 
de la congrégat. de S c .-Ma'ur , 
qui a révoqué son appel de la 
constitution Unigenitus* 

Thtjiliihr a donné une 
Flore des environs de Paris , 
i79o,//*-i2. 

• 
. Thttlaxjx, ( A.-C. ) né à 
Nantes en ^1741, a publié: 
La Pureté , ode; et autres 



Digitized by 



Google 



a-2 T I B 

Poésies, impr. à Nantes en 
1758. —Les Libertins dupés, 
coméd. en 2 actes , en prose , 
1765. 

, Thuhant, (Jean-Baptiste) 
médecin , mort le 11 avril 
1771. On a de lui ; Examen 
des principaux points de la 
réponse à l'argument , concer- 
nant la petite- vérole, 1768, 
fit-4 . — Mémoire sur le fait 
de L'inoculation. — Plusieurs 
Dissertations latines. . 

Thurot (François) a tra- 
duit de l'anglais : Recher- 
ches philosophiques sur la 
Grammaire universelle , de 
Harris, avec des remarques 
et additions, 1796, *V8°. 

. Thynon a trad. de l'alle- 
mand : La Vie de Frédéric- 
le- Grand , de Charles Ham- 
merdorfer, Berlin et Paris , 
1787,7/1-8°. 

f Tiberge , ( Louis ) direct, 
du Séminaire des Missions 
étrangères à Paris, abbé d'Ar- 
dres, mourut xlans cette ville 
en 1730. Il se signala avec 
Brisacier, supérieur du mê- 
me séminaire , lors des dif- 
férens qui ^élevèrent sur les 
rits de la Chine , entre les jé- 
auites et les autres mission- 
naires. Ses ouvr. sont : Une 
Retraite spirituelle.,: en 2 vol. 
i/z-12. — Une Retraite pour 
les ecclésiastique^ ., en 2 vol. 
2Î1-12. •— Retraite et médita- 
tions à l'usage des religieuses 
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pt'des personnes qui viretir 
en communauté , i/1-12. 

Tilladet , ( Jean - Marie 
de la Marque de yde l'acad. . 
des inscriptions et belles-let- 
tres, était fils de François de 
la Marque, et d'Angeliaue 
de Rivière; il était né au châ- 
teau de Tilladet en Arma- 
gnac en i65o ou i65i , et 
mourut à Versailles le 1$ juil- 
let 1715. L'abbé Tilladet n'a 
jamais su précisément l'épo- 
que de sa naissance ; les re- 
gistres de sa paroisse avaient 
été brûlés pendant les trou- 
bles, il avait été orphelin de 
bonne heure , et était sorti 
de son pays à un âge où il ne 
savait guères l'importance de 
oetteépoque pour tout lecours 
de la vie. Quand il voulut pren- 
dre les ordres , il fallut sup- 
pléer à son extrait-batist. par 
des enquêtes juridiques. Il 
avait pris d'abord un état tout 
différent, il avait servi et avait 
fait deux campagnes , l'une 
dans l'arriére-ban , l'autre à 
la tête d'une compagnie de 
cavalerie. A la paix de 'Ni* 
mègue, le dérangement de 
ses affaires domestiques , le 
força de quitter le service; 
il vendit la terre de Tilladet , 
mit à fond perdu ce qui lui 
resta, vint à Paris , eiftra dans 
l'Oratoire -, où se livrant tout 
entier à l'étude, il professa 
la philosophie et la théologie 
pendant i5 aps \ il se retira 
ensuite au séminaire des Bons 
Enlans , il prêcha et fit tou- 
tes 
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les fonctions du sacerdoce. Il 
entra, en 1701, dans l'acad. 
des inscriptions et belles- let- 
tres. Il y donna plusieurs sa- 
vans mémoires , parmi les- 
quels on distingue un Traité 
de l'éducation de la jeunesse 
à Sparte ; des Réflexions- sur 
l'ambassade du .juif Philon à 
Galigula 5 des Réflexions sur 
le caractère de quelques his- 
toriens; divers Discours sur 
la majesté du sénat romain ; 
sur les Conditions requises 

gir les lois , pour obtenir à 
orne les honneurs du triom- 
phe durant la république ; sur 
les Allocutions ou harangues 
. militaires des empereurs, etc. 
On donne les plus grands élo- 
ges au caractère moral de l'ab- 
bé de Tilladet , on ne lui re- 
proche même dans les choses 
les plus indifférentes , que 
quelques distractions causées 
par ses profondes méditât., ou' 
plutôt on ne les lui reproche 
pas , on observe seulement 
qu'il se les reprochait comme 
une* imperfection. On croit 
que le travail abrégea ses jours; 
que le nouveau système de 
l'action de Dieu sur les créa- 
tures, excita en lui une ému- 
lation funeste, qui, -par un 
3xcès d'étude et de médita- 
tions dans ce genre de méta- 
physique, objet de sa prédi- 
lection , le jeta dans un épui- 
sement dont il ne put revenir. 

Tiïxet ,( du ) de Bordeaux, 
directeur de ia monnaye à 
Troyes , de l'acad. royaje des 
Tome Vh 
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sciences et de l'agriculture de 
Paris , mort le 20 décembre 
1791 ,âgé de plus de soixante 
On a de lui : Disser- 



ans. 



tation sur ta ductilité des mé- 
taux , 1780 , //2-4 .— Essai sur 
la cause qui corroinpt et noir- 
cit les grains dans les épis \ 
Bordeaux, 1755, in-4 .— Pré- 
cis des expériences faites à 
Trianon sur la cause qui cor- 
rompt lés bleds , 1756 , z7i-8 . 
nouv. édit. 1785, fn-4 .— ftisU 
d'iin insecte qui dévore lés 

fraïhs dans l'Angoumois, âvéô 
u Hamel du Monceau, 1762 , 
//1-12. — Essai sur le rapport 
des poids étrangers avec la 
marc dé France, lu à l'assfemb. 
pûbl. de l'acad. des sciences t 
1766, 2^-4°. — Observations 
faites par ordre du roi sur les 
côtes de Normandie au sujet 
des effets pernicieux qu'on 
prétend dans le pays de Caux 
être produits par la fumée du 
Varech, lorsqu'on brûle cette 
plante pour la réduire en 
uoude , lues à l'acad. des scien- 
ces , 1771 , impr. 1772 , irt-4 . 
— Expériences et Observât, 
sur le poids du pain au sortir 
du four, et sur le règlement 
par lequel les boulangep-s sont 
\ àssujetis à donner aux pains 
qu'ils exposent, en vente , ua 
poids fixe et déterminé , lu 
; au comité dé boulangerie le 
5 novembre, 1781 , ia-£t°. — 
Projet d'un tarif propre à ser- 
vir de règle pour établir la 
valeur du pain proportionnel- 
lement à celle dû bied et des 
farines, avec dès observations 

3° 
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sur la mouture écon. comme 
base essentielle de ce tarif et 
sur les avantages du commer- 
ce des farines par préférence 
à celui du bled, extrait des 
registres de i'acad. royale des 
sciences 9 1784. ~ Plusieurs 
Mém. dans le Recueil de îa- 
cad. des sciences et de celle d'à* 
gri culture. 

Tillet , ( Jean du ) évêque 
de S*. - Brieux , ensuite de 
M eaux , mourut en 1570. Ce 
' prélat se distingua par son éru- 
dition et par son zèle pour la 
religion catholique. Ses prin- 
cipaux ouvr. sont i Un Traité 
de ta religion chrétienne.— , 
Une Réponse aux ministres , 
1566, zn-8°. — Un Avis aux 
gentilshommes séduits, 1567, 
zn-8 .— Un Traité de l'anti- 
quité et de la solennité de 
la messe , 1567, z/1-16. — Un 
Traité sur le symbole des 
apôtres , i566 , in-8°. — Une 
Chronique latine des rois de 
France, cjepuis Pharamond 
jusqu'en iS47;"ellea été mise 
eu trançais , et continuée de- 
puis jusqu'en 1604. C'est un 
des plus savans ouvrages que 
lîous ayons sur notre histoire. 
Les faits y sont présentés dans 
un ordre méthodique; mais 
ils ne sont pas toujours exacts. 
On 'trouve cet ouvrage dans 
le Recueil des rois de France , 
1618 , î/1-4 . — Les Exemples 
des actions de quelques pon- 
tifes^ comparés avec celles des 
princes payens, en latin, # Am- 
fcerg, i6l9 9 în-&>. Son style 
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ne manque ni de pureté , ni 

d'élégance. 

Tillet , (Jean du) frère du 
précédent, greffier en chef du 
parlement, mourut en 1670. 
Il montra beaucoup d'intel- 
ligence et d'intégrité dans cette* 
charge, qui était depuis long- 
tems dans sa maison. Sa pos- 
térité la conserva jusqu'à Jean 
François du Tillet , qui y fut 
reçu en 1689. On a de cet 
écrivain , plusieurs ouvrages. 
Les plus connus sont : Un 
Traité pour la majorité du 
roi de France ( François, II ) 
contre le légitime conseil ma- 
licieusement inventé par le* 
rébelles , Paris , i56o, in-/p. 
— Un Sommaire dé l'histoire 
de la guerre faite contre les 
Albigeois, 1690, z/1-12 : ou- 
vrage rare et recherché. — 
Un Discours sur la séance des 
rois de France en leurs cours 
de parlement , dans le second 
tome de Godefroi. — L'Ins- 
titution du prince chrétien , 
Paris, 1563, //1-4 .— Recueil 
des rois de France : ouvrage 
fort exact , et fait avec beau- 
coup de soin sur la plu- 
part des titres originaux de 
notre histoire. La meilleure 
édit. de ce livre est celle de 
Paris, en 1618 , zVi-4 . 

Tillet , ( Jean ) avocat et 
jurât à Bordeaux, où il est 
mort en 1722 f dans un âge 
avancé. Son goût pour les en- 
treprises utiles, à sa patrie le 
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porta à s'occuper d'une nou- t 
velleédit. des Statuts de Bor- 
deaux , des diverses Chroniq. 
de cette ville et des décisions 
de son parlement, d'abord re- 

/ cueillies par Lapey rère. Dans 
tous ces écrits il a montré plus 
de zèle que de vrai talent; Ce- 
pendant ils lui méritent la re- 
connaissance publique , sur- 
tout sa suite ae la Chronique 
de Bordeaux , puvrage rare , 
précieux , dont il est le der- 
nier continuateur. Il a trouvé 
un successeur devenu néces- 
saire, dans l'auteur des Anna- 
les Bordelaises , pour le 18 e 
siècle, ( Bernadeau ) qui a fait 
Dn supplément à ces Chroni- 
ques jusqu'à nos jours, avec 
un Abrégé de celles de Tillèt. 
Il a publié : Anciens et nou- 
veaux Statuts de Bordeaux , 
TecueillisparTilIet,Bordeaux, 
1701 1 £«-4°.^— Nou velleédit. 
de cet ouvrage , avec des aug- 

, x xnentations , 1717 , i/1-4 . — 
Chronique Bordelaise , cor- 
rigée et augmentée jusqu'en 
1701 , Bordeaux , 1703 , i/2-4 . 
*— Décisions sommaires du 
palais , commencées par ta- 
peyrère , 3 e édit. Bordeaux , 
7717, fil -toi. 

Tilly , ( Alexandre de ) a 
publié : Œuvres mêlées, Paris, 
1785 , i/i-8°. — Sixroinances, 
1792 , f»-8°. — De la révolu- 
tion française en 1794 , Lon- 
dres , 1795 , f/1-8 . — Il adon- 
né plusieurs pièces dans ta 
Feuille du jour s et les Actes 
-ies apôtres* 
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TïMTOVal, ( de ) a donné s 
M. Dupont , ou les inoonvé- 
niens du luxe et les avantages 
de la frugalité , avec des re- 
marques , Paris > 1787 , gn 
/n-8°. 

T1N6AUIT, ci-dev. abbé de 
Coulanges , est auteur d'une 
Lettre à l'abbé Bossut, sur 
les réparations faites aux fon- 
taines de Coulanges , 1781 9 
in-W. 

Tiph aine, (Claude) jésuite, 
naquit à Paris en 1671 , et 
mourut à Sens en 1641. Il eh* 
seigna la philosophie et la 
théologie dan» sa société. Sea 
vertus et 'sa capacité le ren* 
dirent digne ... des premières 
places de son ordre* Il fut rec- 
teur de plusieurs collèges, et 
provincial de Champagne. Il 
est connu par quelques ou- 
vrages : Avertissement aux 
hérétique» de Metz. — Dtcla* 
ratio et Aefensio scholasticm 
doctrines 'SS. Patrum et docto- 
ris Angelici de Hrpostasi , sea 
Persona* etc. à ront-à-Mous- 
son , 1634 r f«-4°.— Un Traité 
De ordine , seu de Priori et 
Posteriori , à Reims , 1640 % 
f«-4°. ^ 

Tiphaigne , médecin , bC 
fait un Discours sur un nou- 
vel art de développer la belle 
nature et de guérir les dif- 
formités au moyen d'exer- 
cices aidés par les machine» 
-mobiles, 1784, /a-12. 
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TlPHAIGNE DE IA ROCHE , 

(N.) médecin de la faculté 
de Caeii ,de l'acad. dç Rouen, 
né à Montebourg , dans le dio- 
cèse de Coutauces , mort eu 
1774, âgé de 4!) ans , a fq.it 
plusieurs ouvrages qui' sont 
écrits d'un sjyle élégant et 
facile , mâts dans lesquels ou 
voudront *plus de justesse dans 
les idées , et moins d'un cer- 
tain enthousiasme , qui est 
plutôt l'effet de la singularité 
que le fruit du génie. AmiUc % s 
ou la Graine des hommes , ren* 
ferme une critique très- in- 
génieuse des ridicules des ar- 
tistes , des sa vans, principa- , 
le ment des (physiciens , àes j 
naturalistes, -et : die tous les | 
faiseurs de systèmes. Les plai- 
santeries de l'auteur sur lés 
divers états de la vie, sont à , 
ta vérité , aussi anciennes que 
ces états mômes , mais eues 
•ont renouvelées d'une -ma- 
nière très -piquante et très- 
philosophique. Son Essai sur 1 
i'hist. économique des mers 
occidentales de France , peut 
être mis au nombre des ou- 
vrages les plus utiles qui aient 
paru de nos jpurs. On y voit 
par-tout le bon citoyen et le : 
physicien éclairé. En lisant 
le premier chapitre , qui sert 
d'introduction , on croit en- ♦ 
tendre Plinp l'ancien. Voici 
la, notice de ses ouvr. : L'A- 
mour dévoilé , ou le système 
dessyrnpathistes, JjSi t in-12. 
*— Âmjlec, ou la graine d'hora- 
jnes, 1754, in-12. — Bigar- 
rures philosophiques, 1759.; J 



TIR 

2 vql. wi-ia. — Essai sur rhisf f 
économique des mers occi- 
dentales de France , 1760 , 
£«-8°. — Giphanti^ f 1760, 2. 
voL/a-8 , traduite en anglais 
et impr. à Londres en 1761. 
Il a donné au^si une nouv. 
édii. -du Dictionnaire dé Fu- 
refi^re., fameux par les dé- 
bats qu'il excita autrefois dan$ 
la république fjes lettres. 

Tiqvet a dpnn£ qn Traittf 
d^uljusieursbefiuaf^epr.ets très- 
utiles pour les artistes pi les 
curieux , 1779, *V.4*- 

TiRAQU^n , (Andr^)n^ori 
ç^ i55,8, dans un agejrësavanr 
cç , fut di*abQr4 Uqu^ant-çif 
vïl à Fqntenai-te - Conate s# 
patrie; il djevint ensuite con- 
seiller au parlement d^orr 
d*3au#,et erçfip au parlement 
dp £aris. If administra la jus- 
tice avwc.une intégrité peui 
commune, ^rancôis . jfô 1 . ejfc 
Benri ÏJ s,e servirent de lui 
çîqns plusieurs . ajFaj^es; impor r 
toutes. Ses occuj^tiq^s ne Ven^- 
pecbereqt point de #ni|er au 
public un grand npn^re d ou r 
vr^ges. Il eut ap en£ans, se- 
lon léViiDs et 30 spîpp^ .d'au- 
tres, et i'ou disait de lui qu'il 
donnqh tops Us ans à l'état un 
enfant et un t îiv/fr Ses ouvra - 
ges forment 5 yoJ. i/i-Çql. 1674. 
On a de lui :. V.n Traité des 
prérogatives de U noblesse , 
i543, m -fol. ~ Un autre du 
retrait lignager. -r- Des Com- 
mentaires sur, Àîeoçaflder m ab 
Akxandro, ïieyde, 1673, z 
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yol. /«-fol — Un. Traité des 
lois du mariage» i5i5 x ,in-4°, 
et plusieurs autres livres çlont 
le chancelier de l'Hôpital , 
3011 ami , faisait cas* 

Tissard, (Pierre) orato- 
rien , naquit à Paris en 1666 , 
.mourut dajis celle ville en, 
1740. Il enseigna lès b u W*- 
nités et la rhéologie. On a cfe 
lui plusieurs pièces dp vçrs. » t 
Jes.u,ries en latin et les qutreaj 
' çn français ; et quelques éçritsj 
anonymes sur les contesta- 
tions qui agitaient l'église. 

Tissot , (Çlément-Josçph) 
originaire Suisse, hé à Ornans^ 
département du Bjôubs i inaî- 
tre-és-àrîs de Tun;îy£rsité fa 
.Paris , docteur en médecine , 
correspondant de* la çoc^été 
de médecine*et de faijad. de 
chirurgie de Paris ; ancien 
.inspecteur des hôpitaux mi- 
litaires des armées des Alpes, 
du Rhin et Moselle, officier 
dé sauté en chef djes armées, 
de Sanabre et Meuse , d'Al- 
lemagne , de Mayence et des, 
Grisons, est auteur des ou- 
yragejs s,uivans : Gymnastique? 
médicinal^, Paris, 1781, chez 
leslibrairesBastien et Barrais. 
-^-Topographie médicinal^ de 
Rèufchâteau en lorraine ^ 
suivie de réflexions et d'ob- 
servations sur les dangers fa§ 
coups de plat.de*sabre, qui 
ont été supprimés depuis, par 
une ordonn. du 1.4 juill. 1,7.89, 
et sui les maladies résultantes, 
du séjour des soldats dans lésj 
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prisons, etc. etc. publiées par 
ordre du gouvernement dans . 
le journal de Médecine mi- 
litaire , année 1788.—. Obser*- 
vations sur les causes de la 
mort des blessés par des armes 
à feu dans la journée mémo- 
rable du 29 mii 1793,4 Lyon, 
impr. d'après le vœu de la 
municipalité provisoire de U 
ville dp Ijyojo, chez Jkuys 
et frètes imprim. -r- Obser- 
va. tiof)'s.g^n^if aies sur leservite 

, deVsanti et l'administrât, dçs 

; !}ojuf$u¥.am>ulans et séden- 
taires des. arjnçes. françaises , 
imurjméçs à Lyon eu 1793; 

r — Recueil d'observat. sur tes 
causes de l'épidémie régnan- 
te dans, les hôpitaux militai-^ 
ces et Tes dépôts des prison- 
niers de guerre, des dépar- 

. temens de, Saôpe et Loire et 
de la Çôte-d'Qr 4 et sur Tes 
moyens ,d'ça ; arrêter les pro- 

. gr& « impr* è Dijon , fchez 
P. Causse, l'an II. de la ré- 
publique.— Recueil d'obser- 
vations sur les abus dans l'or- 
dre des évacuations des ma- 
lades pu blessés de l'armée 
du Rhin et Moselle, dans les 

. département du Doubs , de 
la JJau te -Saône et du Jura; 
sur les espèces de niaiadies' 
quÂy régnent, leur compli- 
cation occasionnée par l'insa- 
lubrité » et les moyens d'y 
remédier * imprim. par ordre 

. supérieur , à Besançon , Tau 
III de la république. — Eu 
régimediété tique dans la.xure 
des maladies. — Des effets 

. du sommeil et de la veillé 
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dans le traitement des mala- 
dies. — De l'influence des pas- 
sions de Famé dans les mala- 

* dies , et des moyens d'en cor- 
riger les mauvais effets. Ces 
trois derniersouvrages approu- 
vés par l'acad. de chirurgie de 
Paris; ont été imprimés chez 
Kœnig frères , à Paris et à 
Strasbourg , Tan V de la ré- 
publique. On les a traduits en 
allem. à Brunswick en 1799. 
On a encore de lui l'article de, 
Nécrologie de Lorentz , mé- 
decin en chef de l'armée du* 
Rhin , qui a été inséré dansi 
les journaux et impr. m-8° *j 
•11 l'an IX ( 1801 ). 

Titon du TjTllet, (Evrard) 
naquit à Paria en 16^; ètj 

- mourut le 26 décembre 1762. 
Il fit ses études au collège des 
jésuites de la rue SvJacques 
à Paris. 11 en sortit avec un 
goût vif pour les belles-let- 
tres. Destiné à l'état militaire, 
il eut, à l'âge de i5 ans, une 
compagnie de cent fusiliers , 
qui portait son nom* Il fut en- 

' »uile capit. ! de dragons. Ayant 
« été réformé après la paix de 
\Ryswick, il acheta une char- 
: ge de maître- d'hôtel de la 
' Dauphine,mèredeLoùisXV. 

- Xa mort prématurée dé cette 

* princesse le rendit à lui-mê- 

- nie» Il fit le voyage d'Italie. 
A son retour il fut ^commis- 
saire- provincial des guerres $ 
il exerça celte charge avec nne 
rare générosité. Son attache- 
ment pour Louis XIV , et 

*iK>a a4wiwti09& pour les hom- 
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mes de génie f lui inspirèrent 
dès 1700, l'idée d'élever un 
Parnasse en bronze à la gloire 
de ce roi , et des poètes et 
musiciens qui avaient, illustré 
son régne. Ce beau monument 
fut acheva en 1718. C'est un 
Parnasse , représenté par un 1 © 
montagne d'une belle formfc 
et unpeuèscarpée.LouisXlVi 
y paraît sous la figure d'A- 
pollon , couronné de laurier , 
et tenant une lyre à la main. 
On'voit sur une terrasse au- 
dessousde l'Apollon , les trois 
grâces du Parnasse français 7 
Mesdames delà Suzeetdes 
Houlières , M Ut de Scuderi. 
Huit poètes célèbres et uU 
excellent musicien , du règnb 
de Louis-le- Grand, occupent 
une gran.de terrasse crin récrie 
autour du Parnasse. Ils y tien- 
nent la place des neuf muses. 
Ces hommes sont Pierre Cor- 
neille , Molière , Racan , Se- 
grais, la Fontaine , Chapelle, 
Racine, Despréaux et Lùllu 
Les poètes moins célèbres ont 
des médaillons. Du Tillet sui- 
vit exactement dans l'ordon- 
nancé de son Parnasse , les 
avis de Boileau , son illustre 
ami. Il aurait été à souhai- 
ter que ce poète eût présidé 
au choix des savans auxquels 
du Tillet a voulu donner l'im- 
mortalité : on y trouverait 
moins d'hommes médiocres 
à côté des plus grands génies. 
Encouragé par le succès de 
son entreprise, du Tillet pro- 
jeta de faire exécuterce mo- 
nujçaent dans q»eplac*ou jar-; 
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flin public. Il proposa cette 
idée à Desforts , qui était à 
la tête des finances, eu lui 
demandant un bon de fermier 
général pour l'exécution. Ce- 
lui-ci se contenta d'admirer 
sondésintéressement.Eni727, 
il don/ia la description du mo- 
nument poétique qu'il avait 
érigé , avec l'extrait du cata- 
logue des ouvrages des poètes 
qu'il y avait placés, en i vol. 
in- 12. Cet ouvrage fut bien 
accueilli du public. Il le fit 
réimpr. en 1732, £/i-fol. et le 
dédia au roi. Depuis cette épo- 
que il donnait des supplément 
tous les 10 ans , des hommes 
morts pendant ces interva- 
ïes : ces supplémens vien- 
nent jusqu'en 1760. Du Tillet 
né avec le tempéramniént le 
plus robuste , fut exempt des 
infirmités de la vieillesse. 11 
était d'une société et d'une 
conversatiouaussi utiles qu'a- 
gréables. Il se faisait un plai- 
sir et un devoir d'atcueillir 
tous ceux qui cultivaient les 
lettres, et de secourir, sans 
faste et sans ostentation , ceux 
d'entr'eux qui étaient dans le 
besoyi. Il savait le latin, l'es- 
pagnol et l'italien. Presque 
toutes les académies de l'Eu- 
rorese l'étaient associé, sans 
qu'il l'eût sollicité. On peut 
voir dans le dernier supplé- 
ment du Parnasse , le nom- 
bre des souverains auxquels 
il a fait hommage de ses li- 
vres , de ses estampes , de ses 
médaillons, ainsi que le détail 
des riches présens qui lui out 
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été envoyés. On a encore de 
du Tillet un Essai sur les hon- 
neurs accordés aux sàvaus , 
i/z-12, où l'on trouve des re- 
cherches; mais dont le style 
est négligé et monotone , ainsi 
que celui de sa description. 

Tixedor. (François Xavier) 
On a de lui: Nouvelle Frau- 
ce, ou France commerçante* 
1 765 , in- 1 2. — Novœ jurls ac 
judiciariœ tam civiles quant 
criminales institutiones * tome 
1,1769. 

Tixier , ( Jean ) en latin* 
Ravisius Textor* de SvSaulge' 
dans le. Nivernois , ensei- 
gua les belles-lettres, avec un 
succès distingué, au collège 
de Navarre à Paris. Il fut rec- 
teur de l'université de cette 
ville en i5oo, et mourut ea 
i522, à l'hôpital, suivant quel- 
ques auteurs. On a de lui : 
Des Lettres, i56o, z/i-8°. — 
Des Dialogues. — Des Epi- 
grammes. — Officlnœ epitome % 
1663, i»-8°. — Une édit. de 
Opéra scriptorum de Claris Mu- 
lierïbus* Paris , l65i , in- fol. 

Tobie , ( F. C, B.) commis- 
saire du gouvernement , né à 
Versailles en 1761 , membre 
de plusieurs sociétés littérai- 
res , a donné : Essai sur les 
moyens d'améliorer le sort dé 
la classe indigente de la socié- 
té , broch. i/2-4 . Paris, 1792- 
— Essai sur l'extirpation du 
fanatisme, broch. «1-4 , 1793 ; 
2« édit. an l'an VIII, i/1-4 — 
De la Flatterie, considérés 
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sous ses plus pernicieux rap- 
ports , broch. gr. i n-8 . Paris , 
au VIII (180c). 

Tod f (André) né à Dieppe , 
docteur en droit 9 prêtre de 
l'Oratoire , mort en 1630 , est 
connu p^r la traduction des 
annales de Baronius* dont Je 
I er vol. parut à Paris en 16x4, 
z/z-fol. Son style est pur pour 
le tems où il écrivait. Il avait 
espéré d'en donner la conti- 
nuation; mais ses voyages, ses 
emplois , et les occupations 
qui en sont inséparables , ne 
lui en laissèrent pas le loisir. 

Tolomas , (Charles-Pierre- 
Xavier ) jésuite , ne à Avi- 
gnon , le 17 mars 1705 , était 
de i'académ. de Lyon , et est 
mort en 1763. On a de lui une 
I)issçrtat. sur le café , 1757, 
772-12. — Sur l'Hyène , 1756 1 
in- 12. — Discours sur la phi- 
losophie d'Epicure , 1760 , 
ia-8°. 

• TOLTOT DE NtTRRETEIlS , 

( François) médecin , a donné : 
Observations nouvelles sur la 
surdité , la cécité , l'épilepsie f 
l'apoplexie, etc. suivies d'un 
riouveau régime propre à ces 
différentes maladies. Paris , 3 
vol.f/i-8 . 

Torche , ( l'abbé ) poète et 
romancier du 17 e siècle , na- 
quit à Beziers d'un père qui 
avait la charge de lieutenant 
au sénéchal. Il fut mis au col- 
lège des jésuites de cette vil- 
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le , pour y faire ses étudies : 
dans le cours de ses classes , 
il montra des dispositions si 
heureuses , que ses maîtres 
l'engagèrent à entrer dans leur 
compagnie. Il avait alors 16 
ans. Il enseigna les premiers 
élémens des belles-leHrês : et 
pour se distraire des dégoûts 
attachés à cet emploi, il lisait 
les livres nouveaux , et faisait 
des vers. Ces amusemens ex- 
citèrent sa curiosité et lui ins- 
pirèrent le désir d'apprendre 
l'italien f qu'il entendit bien- 
tôt parfaitement.Une intrigue 
galante le força dé quitter le 
collège des jésuites^et leur ha- 
bit. Ayant obtenu de sa fa- 
mille une modique pension , 
il se rendit à Paris pour y étu- 
dier en Sorbonne ; mais les^ 
bancs de la théologie ne plu- 
rent pas davantage à Torché 
que le collège de Beziers ; il 
se livra aux plaisirs de la ca- 
pitale; q} sa pension ne suf- 
fisant pas à ses goûts > il son- 
gea à s'aider de sa plume. Lé 
mauvais goût de la littérature» 
qui régnait alorsà Paris, où, 
dégoûté des grands romans de 
Cas sandre s de Cyrus , de jPo- 
Uxandre * le public n'aimait 
plus que de ces nouvelles qui 
ne coûtaient guères plus dé 
tems pour la composition qu'il 
n'en fallait pour les lire , dé- 
termina l'abbé Torche à écri- 
re en ce genre. Les succès qu'il 
eut lui avaient déjà procuré 
une vie agréable et aisée , lors- 
qu'une aventure le força de 
quitter la capitale. Il fréquen- 
tait 
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taît la ihaisofr d'une femme à 
bel-esprit, qui avait deux fil- 
les* Epris des charmes de Tune 
d'elles * il déclara sa passion , 
et n'étant pas écouté favora- 
blement^ il erut s'appercevoir 
que ce refus venait de la mè- 
re, et résolut de s'en venger. 
Il composa une nouvelle iirti- 
tulée : h Chien de Boulogne* 
où il décrirait. celle qui Vivait 
accueilli dans sa maison ; et 
afin qu'elle fut plus aisénSent 
reconnue:, il ae contenta de 
retourner les lettres de son 
nom. La' dam** , furieuse de 
se voir ainsi .traitée , médita 
une vengeance proportionnée 
a l'insulte : deûfc de ses fils , 
officiers dan» un régiment , 
étant venus passer leur semes- 
tre à Parié , elle les instruisit 
de l'insolence* de l'auteur , et 
les exhorta, à. la punir. Ceux- 
ci , informé» que l'abbé Tor- 
che rentrait hhez lui vers mi- 
nuit , se rendirent armés d'un 
bâton dans sa rue* Malheureu* 
sèment un pauvre abbé passa 
dans ce moment auprès deux. 
Les jeunes militaires, persua- 
dés que c'était l'abbé Torche 
qu'ils ne connaissaient point , 
tombèrent sur lui et l'accablè- 
rent de coups i en criant : II 
ten souviendra du chien de Bou- 
logne. Le malheureux avait 
beau leur dire qu'il n'avait 
point de chien , ils frappaient 
toujours , et ils auraient laissé 
le prétendu Torche sur la pla- 
ce, si le bruit n'avait amené 
une escouade du guet , qui 
vint, le tirer du danger. Ce- 

Tomc VI. 
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pendant l'abbé Torche arriva 
pour rentrer chez lui, au mo- 
ment où celui qui avait payé 
pour lui , racontait les circons* 
tances de son infortune; il 
comprit aussitôt de quoi il 
s'agissait, rentra sans rien dir» 
dans son logis , en sortit le len- 
demain matin, alla se cacher 
dans un des fâuxbourgs , et 
deux, jours après partit pour 
le Languedoc II resta peu de 
lems è Beziers , et se retira 
chez un de ses parens à Mont- 
pellier, chez lequel il mourut 
d'une fièvre continue, âgé de 
40 ans. L'abbé Torche était 
assez bon poète. On lit encore 
avec plaisir dçs morceaux de 
son Pastorfido* et sur '* tout la 
scène d'Amaryllis, quoiqu'elle 
n'ait pas le brillant de celle 
qu'on croyait être de la com- 
tesse de ïa Suze, et qui. est 
réellement de l'abbé Régnier 
des Mare 13. Cette traduction 
du Pastor fido , dat l'abbé 
Torche , parut à Paris en 
1667. L'année précédente , il 
avait* publié celle de YAmint* 
du Tasse. Il paraît qu'il y a eu 
plusieurs éditions de ce .der- 
nier ouvragée Le P. Niceron t 
tome XX v, page 73 de ses 
Mémoires, cite celles de Pa- 
ris , 1676, 14-4-2, et de la Haye, 
1681 , même format. L'abbé 
Torche a traduit aussi la Phi» 
lis de Scire* pastorale du comte 
Bouarelli. Il publia cette tra- 
duction en 1669 , ]?aris f i4-i2« 
On peut voir , au reste , suç 
ces trois traductions de l'abbé 
Torche , la Bibliothèque fran~ 

3* 
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faits de l'abbé Goujet , tome 

VIII, pages 5i ,72,90 et 91. 

Suant aux romans de l'abbé 
orche, ils sont tombés pour 
la plupart dans l'oubli. Son 
Chien de Boulogne ne peut guè- 
res présenter aujourd'hui d'in- 
térêt , sur-tout à ceux qui n'en 
ont poiut la clef , et qui ne 
savent pas qu'il fut composé 
par esprit de vengeance. Les 
autres sont: Le Démêlé du 
cœur et de l'esprit , Paris , 
1667, //2-12. Cette frivolité 
eut sans doute quelque succès, 
puisqu'elle fut réimpr. sous 
ce titre: Le Combat du cœur 
et de l'esprit , avec le Démêlé 
et l'accommodement du cœur 
et de l'esprit , Paris, 1668, 
î«-i2. — La Toilette galante 
de l'amour, Paris, 1670, i/1-12. 

Tohcy, ( Franc. de)ci-dev. 
prêtre de la doctrine ohrét. ; 
a publié : Eclaire issemens sur 
la constitution civile du clergé 
de France , 1790 ; 2 e édition, 
179 1 ,i«-8°. — L'Eglise gallic. 
vengée de toute accusation de 
cchisme et préj ugés légitimes 
de sobisme , contre ceux qui 
l'en accusent — Sermons prê- 
ches le 9 et 20 janvier 1792 , 
fn-8 .— Vrais principes sur le 
mariage , ou Lettres a un curé 
du département delà Marne, 
en réponse à différentes ques- 
tions sur la loi concernant les 
naissances , les mariages, les 
décès et sur la loi du divorce , 
j 7 93,m*-8°J , « 

Ton** , (Pierre-Anastaje) 
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ci - dev. prêtre de là doctrine 
chrétienne , de lac. de Nancy» 
Mort. On a de lui : Discours 
oui a remp. le prix de l'acad* 
Je Pau, 1754. -^- Leçons élé- 
ment, de calcul et de géomét. 
1757 , in-8°. — * Sermons prê- 
ches devant le roi pendant la 
carême de 1764 , 1765 , 3 vol. 
i/z-i2. — Oraison funèbre de 
Louis XV, Tarbes, 177S, i«-4° # 

Torïkbat', ( François) 
peintre, a publié : Abrégé 
a anatomie accommodé aux 
arts de peinture et de sculpt. 
par Piles, 1765 , ia-fol. 

■» > 

Ton y, (©eoffrol) imprimeur 
à Paris, natif de Bourges f et 
mort en i5io, avait d'abord 
été professeur de philosophie 
an collège de Bourgogne à Pa- 
ris. Il contribua beaucoup à 
perfectionner les caractère» 
d'imprimerie. Il donna , sud 
la proportion des lettres ., un 
livre sous le titre de Champ 
Fleury, Paris, r529, in -4°, et 
depuis f«-8°, qui fut très-utile 
aux typographes. Il est encore 
auteur d une traduction des 
hiéroglyphes d'Horus-Apollo* 
fa-8° ; et d'un ouvrage intitu- 
lé : AEdiloquium , seu Digesta 
circa AEdes ascribenda, m-8°» 

Toscan , ( Georges) né à 
Grenoble en 1756, bibliothé- 
caire du. Muséum national 
d'hist. natur. a publié : Tra- 
duction des Voyages deSpal- 
lanzani dans les Deux-Siciles, 
et dans une partie des Appeau 
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ïiïns , etc. , an VIII ( 1800 ) 
6 vol. fn-8°. — Hist. du lion 
de la ménagerie du Muséum 
nation, d'hist. nattfr. , et de 
«on chien , Paris , an III. — 
De la Musique *fct deNephté 
aux mânes de l'abbé Arnaud , 
Paris , 1790. — Mémoire sur 
Futilité de rétablissent, d'une 
bibliothèque au jardin des 
plantes, Paris, 1793. Il est un 
des collaborateurs du journal 
de la Décade philosophique. 

Torr , ( le baron de ) est 
Auteur de Mém. sur les Turcs 
et les Tartares , Amsterdam , 
1784 , 4 vol. in-12. ; nouvelle 
édit, Paris , 1785 , a vol. /«-4 . 

Touche, ( CUGuymond 
tle la ) né. en 17 19 , mort en 
2760. Il fut d'abord jésuite , 
mais son goût pour la poésie, 
et le théâtre l'obligea de quit- 
ter cette société ; il fit pour ce 
sujet la pièce qui a pour titre : 
Les Soupirs du Cloître * ou le 
1 Triomphe du Fanatisme. On a 
de lui aussi une Epître à l'A- 
mitié * dont on s'est occupé 
quelques monaens; mais c'est 
«ur-tout paF sa trag. d'Iphigénie 
en Tauride * qu'il est connu } il 
la donna en 1757 , elle eut un 
très r grand succès : elle est 
restée au théâtre. On sut gré 
à l'auteur d'avoir pris pour 
modèle de son plan la simpli- 
cité d'Euripide, de n'avoir 
point mêlé de passion étran- 
gère aux mouvemeua de la 
nature et de l'amitié. Racine, 
ÇuLft'éwit . proposé de traiter 
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ce sujet , y introduisait un fils 
de Thoas , amoureux d'Iphi- 
génie; c'était trop se livrer à 
son goût pour les intrigue» 
amoureuses , il eût su , sans 
doute, tirer de ce défaut de? 
beautés immortelles ; mais en- 
fin c'était un défaut , et la 
Touche Ta évité. Dans l'opér» 
d'Iphigénie en Tauride , Thoa» 
et Pylade sont amoureux d'E- 
lectre , et cette rivalité répand 
sur la pièce un intérêt puissant 
quoiqu'étranger. D'ailleurs , 
cette intrigue semble justifié» 
par la nature du spectacle. 
Dans* YOreste et Pylade de la 
Grange , Thoas est aussi amour 
reux d'Iphigénie; celle-ci et 
Pylade conçoivent l'un pour 
, l'autre une passion subite,. qui 
n'a ni toute la vraisemblance, 
ni tout l'intérêt nécessaires» 
La Touche a suivi Euripide , 
autant que la différence da 
l'un et de l'autre théâtre a pu 
le permettre. Dans les deux 
poèmes, le commencement 
est rempli par le& plaintes 
d'Iphigénie sur les horreurs 
de sa destinée y par ses répu- 
gnances pour les sacrifices af- 
. treux que son ministère exige 
d'elle * par des- alarmes sur le 
sortd'Oreste, redoublées par 
an songe amené sans art dans 
Tune et dao$ l'autre pièce. Si 
lamarche du reste de la pièce 
ne correspond pae aussi parfai- 
tement oans les % ouvrages, 
«'est -que chez le poète grec , 
le videde l'action, çst en quel- 
que sorte rempli par les fré- 
.cjuees intermèdes, et que cette 
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ressource, manquant à l'au- 
teur français, l'a obligé d'ima- 
giner quelques incidens qui 
Variassent la forBurtTun inté- 
rêt qui est toujours fe même 
au fond. Voilà pourquoi , au 
commencement du a« acte, 
Oreste , séparé de Py lade , a , 
sur le sort de cet ami, des 
inquiétudes qui rendent leur 
réunion plus touchante : voilà 

{pourquoi I phi génie, après s'é* 
re flattée de sauver les deux 
étrangers , est forcée , au 3* 
acné, sur d'assez frivoles pré- 
textes allégués par ses amis , 
d'en sacrifier un ; et si cet in- 
cident n'est pas ingénieuse- 
ment amené, on lui doit du 
moins la belle scène du com- 
bat généreux entre les deux 
amis. C'est encore pour don- 
ner de la variété à l'intérêt , 
qu'au 4* acte, Pylade, en qui 
réside toute l'espérance d'Ipht- 
génie , est annoncé comme 
Xnort dans un récit trop confus 
et trop peu vraisemblable; et 
qu'au 5 e acte, ce même Py- 
lade, ayant ménagé sourde- 
ment une révolution trop peu 
développée dans le cours de 
la pièce, arrive tout r à-coup 
comme un dieu qui descen- 
drait du eiel, au moment du 
grand danger d'Ores te , l'arra- 
che à la mort , ; en égorgeant 
OFhoas, reconnaît Iphigénie , 
et l'enlève de la Tauride avec 
la statue de Diane. La plupart 
de ces défauts , ni les beautés 
qu'ils amènent quelquefois, 
ne sont point imités d'Euri- 
pide. L!auteiuf a cru que dçs 
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spectateurs français , accoutu- 
més à une action vive, près- • 
aée, rapide, féconde en inoi- 
dens, trouveraient trop sèche » 
trop nue , trop stérHe , l'ex- 
trémesimplialtédupoetegrec. 
Il s'est contenté de le suivre 
dans les grand esscénes, telles 
que celle où Iphigénie inter* 
roge Oreste et Pylade; celle 
où ces deux amis se disputent 
l'honneur de mourir; celle où 
Pylade , cédant en apparence 
aux raisons d'O reste , se char- 
ge du malheur de vivre , et 
reçoit d'Iphigénie la lettre 
qu'elle écrit à ses parens ; 
celle enfin de la reconnais? 
ssuice entre O reste* et Iphigé* 
nie, U Iphigénie de la Touche 
est loin *d être sans défaut ; 
mais on les excuse, en faveur 
d'une conduite régulière, et 
sur-tout d'une éloquence vive 
et séduisante. La Touche pré* 
paraît une tragéd. de Régulas * 
lorsque ht mort l'enleva 9. la 
fleur de son âge» 

Toxtche, ( de la ) Noue de* 
vous à un auteur de ee nom , 
une excellente Grammaire, 
intitulée 1 h* Art de hiêmparler 
français. Ce la Touche* qui 
vivait encore aueomoaence«- 
ment dû 18* siècle, n'a pas été 
assez heureux pour trouver 
place ehez aucun de nos lexi- 
cographes. Cet oubli vient, 
sans doute , de ce qu'il passa 
sa vie en Hollande, où il s'es- 
tait réfugié après la révocation 
de redit de Nantes. Son livre 
n'a pas laisséd*av$ir beaucoup 
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d'éditions. Il est le meilleur 
qu'où puisse mettre entre les 
mains des étrangers qui vou- 
dront se perfectionner danr 
notre langue, par l'attention 
qu'il a de relever les fautes 
particulières à chaque nation, 
dans l'usage et la manière de 
la prononcer. 

. TouiiON«ioîT(de)adonné: 
Âtanuel révolutionnaire, ou 
Pensées morales sur la situa- 
tion politique des peuples en 
révolution, an ïv , ( 1706) 

TO0IOUBU , ( Louis de la ) 
avocat au parlement d'Aix, 
On* de lui : Recueil des Ac- 
tes de notoriété donnés par 
les procureurs -généraux au 
parlem. de Provence , 17SS , 
Mr(P. *— Jurisprudeuceob- 
servée en Provence sur les 
matières féodales, 1756, m*8°. 
*~ Recueil de jurisprudence 
féodale, à l'usage de la Pro- 
vence et du Languedoc , Avi- 
gnon , 1765 f * vol in-8°. 

Tour , ( Bertrand de la ) 
de Toulouse , prit le degré de 
docteur de Sorbonne, devint 
chanoine à Montauban , fonda 
un prix dans Facad. de cette 
ville , dont il était membre , 
et mourut en 1781. On a de 
lui : Sermons et Panégyriques , 
impr.en 1749, 3 vol. in~i%, — 
La Vie de Caulek , ouré de 
Mirval , 1745 , m- 1%. 

loua* ( Donis * ïrançois 
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Gastelier de la ) né à Mont" 

{cellier le 30 mai 1709, mort 
e 25 janvier 1781* On a de 
lui : Dictionn. étymologique 
d'architecture, 1752, 2 vol. 

— Armoriai des principales 
maisons du royaume , avec 
Dubuisson , 1767 , a vol. ia-12. ^ 

— Généalogie de la maison 
de Chateauneuf-Randon , en 
i76o,iii-4°. — Généalog. de la 
maison de Fay ,« 1762 , w»-»4°« 

— Description de la ville de 
Montpellier, 1764, in-4 . — 
Descript, géograph. et histor. 
du Languedoc, 176*, in-4°» 
-—Armoriai des états de Lan- 
guedoc % 1767, i*-4°. — No- 
biliaire histor. du Languedoc , 
1769 et 1770, 3 vol. ifi-4 . — 
Généalogie de la inaison de 
Varognes de Gardouch , 1769, 
211-4 . — • Généal. de la maison 
de PreissacDesclignan, 1770, 
M-4°. —• Dictionnaire héral- 
dique , contenant tout ce auï 
a rapport à la science du bla- 
son, uouv. édit. i774,i»-8°. 

ToUR'n'AuVERON&CoRHET, 

( Théophile-Malo la) naquit 
à Carhais dans la Basse-Bre- 
tagne le % &3 décemb. 1743 * ** 
fut tué le 9 messidor an VIII 
dans le combat de Neufbourg. 
La Tour - d'Auvergne , issu 
d'une branche bâtarde delà 
maison de Bouillon , eut de 
bonne heure des inclinations 
guerrières. En 1767, il entra 
en qualilénle sous-lieutenant . 
dans la a*, compagnie de» x 
Mousquetaires. Après avoir 
successivement passé pat plu- 
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sieurs grades , il entra au ser- 
vice d'Espagne, et se trouva , 
ten qualité de volontaire, au 
siège de Mahon , où il donna 
des preuves de la plus grande 
valeur. En 1782, il fut rappel- 
lé en France par ordre de la 
cour. Le roi d'Espagne , in- 
formé de son mérite, voulut 
le récompenser; mais la Tour- 
d'Auvergne ', en recevant la 
décoration konorable qui lui 
fut offerte, refusa la pension 
qui y était attachée, et re- 
garda comme une faveur, que 
son refus fût accepté. En 1793, 
il fut envoyé à l'armée qui 
était destinée à agir contre 
l'Espagne , et il s'y conduisit 
en héros. Nous ne le suivrons 
pas dans tous les grades par 
lesquels il a passé , ni dans 
tous les exploits qui l'immor- 
taliseront dans l'histoire, nous 
dirons seulement que, vers la 
fin de 1793, le ministre de la 
guerre lui ayant annoncé qu'il 
«avait été promu au grade de 
maréchal -de-camp; il le re- 
fusait répondit au ministre : 
Je n'ai jamais demande de grâce 
au gouvernement 1 mais en ce 
moment , je suis force de lui en 
demander une : c'est de vouloir 
•bien me laisser à la tête des 
braves grenadiers. Nommé au 
corps-législatif, après le 18 
brumaire , il refusa d'y siéger. 
Je ne sais point faire de lois * 
( dit-il aux consuls ) mais je 
vais me battre; rouvoy^^moi 
*auk armées* j'y serai mieux 
placé que dans Iscôrps-léglslatif 
Il fut* en effet 7 eàvoyô à 
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l'armée du Rhin , et c'efet-tà 
qu'il reçnt l'arrêté du premier 
consul, qui le nommait pre~ 
mier grenadier des armées de lA' 
république. C'est avec ce titra 
honorable qu'il fit sa dernière 
campagne. Dans le combat qui 
eut lieu le 9 messid. an VIII, 
snr les hauteurs en avant d& 
Weufbourg, il tomba percé 
d'un coup de lance au cœur t 
au milieu de ses camarades, 
dont il ne voulut jamais être 

Îue l'égal. LecorpsdelaTour- 
' Auvergne , ayant été enve- 
loppé de feuilles de chêne et 
de laurier, fut déposé dans le 
lieu même où il avait reçu la 
mort. Pour rendre un hom- 
mage solennel à ses vertus, le 
général en chef ( Moreau ) or- 
donna que les tambours des 
compagnies de grenadiers de 
toute l'armée , seraient pen- 
dant trois jours voilés d'un 
crêpe noir , et qu'il serait éle-* 
vé un monument sur le lieu 
même où la Tour-d'Auvergne 
avait, été tué. Le goût des 
armes n'était pas le seul, pen- 
chant qui animât ce guerrier; 
il consacrait aux lettres tous 
les instans qu'il ne donnait 
pas au service de son pays. Il 
s'était attaché sur-tout à la 
recherche de la langue primi- 
tive , et il avait cru la voir 
dans le bas-breton. En l'anlllj 
il publia les Origines gauloises. 
Après" avoir fait un tableau 
des mœurs et des usages des 
Celtes, U démontre qu'ils ont 
été un des premiers peuples 
de. i* ©aide , et le» ancêttes 
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des bas-bretons. Il passe en- 
suite à leur langage; il com- 
pare les mots celtiques , con- 
servés par les écrivains an- 
ciens et modernes avec la lan- 
gue actuelle des bas* bretons , 
et il infère de leur analogie , 
que ces mots existent encore, 
malgré les altérations nées de 
l'usage et du tems, dans le 
J>as- breton. La Tour-d'Au- 
vergpe a laissé encore manus- 
crits, deux autres ouvrages à- 
Feu-près dans le même genre ; 
un est un Glossaire polyglotte , 
daus lequel il compare 40 lan- 
gues avec le breton ; et l'autre , 
un Dictionnaire breton-gaulois- 
français. Il préparait une nou- 
velle éditiqn de ses Origines 
gauloises* à laquelle il devait 
ajouter des notes , lorsqu'il est 
mort. La Tour - d'Auvergne 
avait contracté le goût de ces 
portes d'études , avec un de 
ses amis nommé, fô Brigant , 
( Voy.son art.) qui s'en était 
occupé toute sa vie* Leurs 
liaisons, fortifiées par cette 
conformité dégoûts littéraires, 
étaient devenues si. intimes, 
que, dans une circonstance, le 
cinquième fils de le Brigant , 
unique soutien de son vieux 
père, étant appelle aux armées 
parrla l$i de la réquisition , 
la Tour-d'Auvergne n'hésita 
pas de se présenter à cette fa- 
mille éplorée , et de lui offrir 
de se rendre aux armées à la 
place du fils. Il partit en effet, 
malgré les refus de toute la 
famille , et s^on agç * qui était 
^lora avancé. 
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Tour ( du ) a publié : Essai 
sur l'aiman, présenté à i'aç/id. 
des sciences en 1744, fn-4 , 

— Recherches sur différen» 
tnouvemensdelamatiéréélec- 
trique, 1760, in-iz. — Beau- 
coup de Mémoires, dans lo 
Recueil de tacaa\ des sciences 
jusqu'en. 1770, 

Touraiixe (de la ) es( au* 
teur des ouvrages su i vans ,; 
Lettre k Voltaire sur les opé- 
ras philosophi-comiques , on 
l'on trouve, la critique de Lu-' 
cille, comédie, 1769,7/2-12,, 
— Discours de réception dausr 
l'acad. de Dijon , 1775 , wi-4 . 

— Nouveau Recueil de gaîlé> 
et de philosophie, 1785; nouv. 
édit. considérablement aug«t 
mentée , avec des notes inté-î 
restantes et moins tihaides de- 
puis la liberté de la presse, 
par un Gentilhomme, s'il en 
reste , retiré du monde , 1790* 
2 vol. in- 12. — Discours des- 
tiné pour être lu à l'acad. do 
Nancy le jour de sa réception; 
le 8 mai 1786, Lausâne, en 
1786, i/1-8 .,— Discours suc 
l'économie, au Eloge de la 
Simplicité f 1788 , ln-8°. 

Tourdès ( JA a donné • 
Expériences sur la circulation 
dans l'universalité du systè- 
me vasculaire; sur les phéno- 
mènes de la circulation lan- 
guissante; sur les mouvement 
du sang , indépendant de l'ac- 
tion du cœur ; sur la pulsafioni 
des artères, par Spallanzani, 
trad, de l'italien, avec des no- 
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tes: et préced. d'une esquisse 
de la vie littéraire de l'auteur, 
Paris, an-VIII,i vol. «1-8°, 
avec une planche. 

TouRREit , ( Jacaues de ) 
naquit à Toulouse le 18 no- 
vembre i656 , d'une famille 
distinguée dans la robe. Il 
s'attacha d'abord à l'étude de 
Ta jurisprudence, qu'il aban- 
donna pour le métier des ar- 
mes. Ayant entendu parler 
des prix aéloquence,proposés 
par l'académie française , il 
a'adonna tout entier aux let- 
tres, et fut couronné deux 
fois, en 1683 et i685, par 
cette compagnie. Celle des ins- 
criptions et belles-lettres le 
f-eçut dans son sein; et l'année 
suivante, 1692 , il entra dans 
Tacad. française. En 1694, il 

?ublia, sous le titre d'Essais de 
urisprudence * un petit nom- 
bre de questions de droit, cu- 
rieuses et susceptibles d'agré- 
taens. Jamais le bel-esprit ne 
s'est plus égayé aux dépens du 
£oût et de la raison, que dans 
cet ouvrage. Il" y appelle un 
Cadran t un greffier solaire; un 
vendeur d'oiseaux, un mar~ 
chand de ramages; un fruit 
d'unegrosseur extraordinaire, 
un phénomène potager; un re- 
nard qui moralise , un pytha- 
gore à longue queue; les dégoûts 
du mariage, les téaiilles dé 
thymenée * etc. Rien de plus 
ridicule , et Tourreil avait 
trop de bons sens pour ne pas 
le sentir. Il oublia ses tristes 
Eisais, et revint à sa trad'uct. i 



de Demosthtne, sur laquelle iV 
avait voulu pressentir le goût 
du public quelques années au- 
paravant , en lui donnant cincj 
des Harangues de cet illustré 
orateur. L'entreprise était pé- 
rilleuse; et l'abbé Fleury \ 
dam un discours prononcé à 
l'acad. française , à la mort d6 
Tourreil , pour en faire sentir 
toutes les difficultés, avouait 
lui-même avoir été forcé d'y 
renoncer. Je ne trouvais point 
(dit-il) de parole pour expri* 
mer la solidité* et la noblesse dé 
mon original; et mon travail se 
termina à le mieux Connaître 
moi-même* non pas à le faire 
connaître aux auttes. Tourreil 
eut plus décourage , et profita 
des criticruès qu'avart essuyée 
d'abord la traduct. dont nou* 
venons de parler. On sait que 
le grand Racine , eu la lisant ; 
s'écria : Le bourreau ne va->t~if 
pas donner de l'esprit â Démos* 
thène ? Tourreil fit les dernier* 
efforts pour rendre cette si*n* 
plicité sublime, ces- saillie* 
lumineuses, cette véhémence 
et cette impétuosité qui caraco 
térisent l'éloquence dtr pre^ 
mier des orateurs. <^woiqtr*ït 
n'y réussisse pas toujours , il 
en donne cepeudant une idée 
approximative ; et *6a' tra- 
duction, malgré ses défauts , 
est préférable encore à celles 
qu'on* a publiées depuis. Pour 
bien rendre Démosthène, il 
fallait avoir le génie de Bos-. 
suet , et non l'esprit' de Tour* 
reil. Non-seulement -cet es* 
prit manque à Auger, dernier 

traducteur 
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Hommes de lettres qui btit 
donné des preuves dé tatens 
distingués:, entr'autres Gham- 
fort et le consul Lebrun ; dont 
it fut l'ami. Eu sortant du 
Collège , y débuta dans la car- 
rière? de la littérature, par 
composer pour lés prix aca- 
démiques, et obtint des cou- 
ronnes à Mon tau ban et à Be- 
sançon. Les Discours qui lui 
méritèrent cet honneur sont 
remplis d'éloquence et de phi* 
losophie. Mais ce qui çontri- 
Bua le plus à le faire Connaî- 
tre, fut sa traduction, on plu- 
tôt son imitation des Nuits 
d'Young. Le traducteur mar- 
chant toujours à côté de son 
jfrodèie, lorsqu'il est digne 
d'être suivi, le corrige quand 
it Se perd dans des lieux com- 
muns ou des répétitions * et 
substitué dés idées et des ima- 
ges à celles qui n'afuraieût au- 
cune grâce dans notre langue. 
Cet ouvragé , qui respire une 
ihorale saine et quelquefois 
sublimé, fit fa pras grande 
sensation. Le succès des Nuits 
JYoung engagea lé Tourneur 
à faire passer, dans notre lan- 
gue', plusieurs autres produc- 
tions 1 anglaises. 21 (radfuisit 
strccestsiveittetit le& Méditations 
<FHervejr, rn- 12 ; Y Histoire de 
Richard Salage; Ossidn , fils 
de Fingal ; Ui Poésies Gdlli- 
4ues; les OEuVris de S haies - 
peat; Us Vues dé t évidence de 
là religion chrétienne; Claris- 
dé, etu. Les discours ou pré- 
facés qui précèdent lia plupart 
dter ces ?ersioàs «ont pleiùes 
Tome VI. 



d'idées fortes , et les versions 
elles-mêmes ont le mérité 9 
aujourd'hui infiniment rare , 
d'un stylé arrondi , lié et sou- 
tenu. Le Tourneur qui s'était* 
presque borné au travail de la 
traduction, aurait pu être un 
excellent écrivain original f 
mais sa modestie lui inspi- 
rait la défiance de ses talens. 
Sa vie a été un cours de ver- 
tus privées et, de philosophie 
pratique. Laborieux , patient, 
Yenfermé dans Son cabinet , il 
fut étranger aux rivalités fit-* 
téraires , et aux agitations dé' 
la capitale. II avait t dans fc 
société , la candeur et la timi- 
dité d'un enfant. Sa conver- 
sation était douce comrme ses 
mœurs. Sa maison fut TÏiùâgcf 
du calme et du bonheur. Con- 
frère officieux, époux et père 
tendre, âlrii sur, constâtif et 
zélé, il connut tous lés Senti- 
mens honnêtes , et ne mécon- 
nut que ceux qui font te tour- 
ment de la vie , tels que lei 
désir de ta renommée et ta 
tourmept dé l'envié. Sa tra- 
duction de ShaRespear lui pro- 
cura des iù jures et même des 
tracasseries; il sut être insen- 
sible aux Unes et au* autres p 
3uoiqué Voltaire fûf à la tête 
u parti qui cherchait à dé- 
primer le poète anglais et son 
interprète. Lé silence lui pa- 
raissait la( m*éillê^re répons» 
aux Critiques littéraires. Sa 
mort, darii tift âge où ïî pou- 
vait roug'tems encore enrichir' 
la littérature , fut une perte» 
qui fut Vivemem tfefttiéret gaç 

38 
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ees amis et par les gens de let- 
tres. Les premiers sur - tout 
n'oublieront jamais les char- 
mes qu'ils trouvèrent dans son 
amitié. Voici la note biblio- 
graphique des ouvrages de le 
Tourneur : Discours moraux 
couronnés dans les académies 
de Àiontauban et de Besauç. , 
en 1766 et 67 , avec un Eloge 
de Charles V, roi de France , 
1767. — La jeune fille séduite 
et le Courtisan bermite , con- 
tas trad. de l'anel.. 1769 , fn-8°. 
—Les Nuits et Œuvres diver. 
d'Young , trad. de l'anglais , 
4vol. 1769-70, //i-8°. Plusieurs 
édit. i/x-12. — Méditations sur 
lés tombeaux . trad. de l'angl. 
de mylord Hervey f 1776,212- 
8° ; 1771 , i/1-12 ; nouv. édit , 
1792, 2 vol. £«-12. — Hist. de 
Rich. Savage , suiv. de la, Vie 
de Thomson , traduit de l'angl. 
1771 u* n - 12. — Théâtre de 
Shakespear , trad. de l'angl., 
20 vol. i«-8°. — Ossian , fils de 
Fineal, poésies galliq. trad. 
sur l'anglais de Macpherson , 
1777, 2 vol. z/z-8 . — Vue de 
l'évidence de la religion chré- 
tienne considérée en elle-mê- 
me , trad. de l'angl. 1777, in- 
8°. _ Clarisse Harlowe , trad, 
Nouvelle , et seule complète , 
Paris , 1784-87 ,10 vol. «i'-b°« 

— Choix d'élégies d'Arioste, 
trad. deTitaliçn, 17?5, z/i-8 . 

— Voyage au cap de Bonne - 
Espérance et autour du mon- 
de 9 par And. Sparmann , trad. 
1787 f 3 vol. gr. in - 8°. — La 
Vie de tfréd. , bar^de Trenck , 
Jjra4. de l'ailem. ÛW laquelle 
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sont rétablis tous les passager . 
supprimés dans l'édition de 
Metz , 1788 , 3 vol. i/i-ia.-*, 
Mém. intéressans d'une iady, 
1788, Paris , 2 vol. i/1-12. — • 
Les Jardins anglais , où Va- " 
riétés , tant origin. que trad. ' 
par feu le Tourneur , précéda 
d'une Notice sur sa vie et ses. 
ouvrages , avec son portrait , 
par Pujos , 1788 f 2 vol. i/ï-8°. '- 

Toubneux, (Nicolas le) 
naquit à Rouen en 1640 , do 
parens obscurs. L'iuclination 
qu'il fit paraître dès sou en- 
fance , pour la vertu et pour, 
l'étude , engagea du Fossé ♦; 
maître-des-comptes à Rouen,, 
à l'envover à Paris au collège 
des jésuites. Il y fit des pro- 
grès si rapides , qu'on le don-" 
na pour émule à le Tellier , 
depuis archevêque de Reims. 
Après avoir fait sa philoso- 
phie au collège des Grassins,* 
sous Hersent , il devint vicai- 
re de la paroisse de SvEtienne 
des Tonneliers à Rouen 9 où il 
se distingua par ses taiens pour 
la chaire et pour la direction.. 
En 1675 f il remporta le prix, 
de l'académie française , et ce* 
triomphe lui fit d'autant plus" 
dTionneur «qu'il ne composa 
•son discours que la veille du v 
jour qu'on devait examiner 
les pièces. Il quitta bientôt la" 
province pour la capitale., où 
'il obtint un bénéfice à la S te .- 
Chapelle , et une pension du 
roide3oôëcus. Sonéloquenca 
la lui mérita. Louis XIV,dè- 
mandaat ù» jour à Boilçau* 
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quel était unprédicateur qu'on 
nommait lexourneux , et au- 
quel tout le monde courait ? 
Sire* répondit ce poète, votre 
majesté sait qu'on court toujours 
à ta nouveauté' : c'est un prédi- 
cateur qui prêche t Evangile. Le 
roi lui ayant ordonné def lui en 
dire sérieusement son avis , il 
Ajouta: Quand il monte en chai" 
re s il fait si peur par sa laideur \ 
qu'on voudrait l'en voir sortir ; } 
€t quand il a commence à par~ 
1er, on craint qu'il n'eu sorte. 
I/éclat des applaudissement 
lui suscita des envieux, et ne 
lui inspira que de l'humilité. 
JPour se dérobera cesapplau- 
dissemens , il passa les der- 
nières années de sa vie dans 
son prieuré de Villers-sur- 
Fère , en Tardenois , dafis le 
diocèse de Soisspns. Cet écri- 
vain mourut subitement à Pa- 
ris en 1689 , à 47 ans. Ses'twivr. 
font : Traité de la Providence 
*ur le miracle des sept pains; 
— Principes et règles de la vie 
chrétienne , avec des aVis' sa- 
lutaires et très-importanà pour 
un pécheur converti à Dieu. 
— Instructions et exercices de 
piété durant la sainte messe.— 
ta Vie de J. C. — ïf Aimée 
chrét. , 1683 et suiv/13 vol. 
în-12. — Traduction cfu bré- 
viaire romain en franc. 4 voU , 
fn-8\ — Explication littérale 
et morale sur l'épître de S*.- ; 
Paul aux Romains. —- Office 
de la Vierge en latin et en 
français. — L'Office de la se- 
maine-sainte en latin et en 
français , avec utie préface , 
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des rêmarq et des réflexions! 
— Le Catéchisme de là péni- 
tence, etc. Sa Traduct. franc* 
du Bréviaire fut censurée par 
une sentence de Cheron, offi> 
cial de Paris , 1688; mais Ar- 
liauld en prit la défeiise. Où 
attribue encore/à leTourneux 
un Abrégé des princip.Traîtés 
de théologie ,. fo-4 . 

TotTRNiAiRE. ( Baltliazar ) 
On a de lui : Sacrofum libro- 
rum vulgatcB editionis concor- 
dantim dd recognitionem jùssu 
Sjxd V. P' M. Bibliii adhibi- 
tam s a.Fr. Lutaprhnum recen* 
sitof * deinde ab Ab. Phalœsià 
expurgatœ ; nunc vero rursunt 
emendatœ « a c plus quam 4006 
versicuUs aucta* f Paris ^1786^ 
a vol. in-4°. 

Totranml "' On ' a de lui 
les ouvrages suivans : L'art du 
comédien, tf^if i»-ï2. — 
Les Promenades de Clarisse 9 
et du marquis de Volzi , buV 
nouvelle Méthode pour ap- 

f)rendre les principes de là 
angue'et de l'orthographe 
française à l'usage des dames, 
1784» m-12.— Nouvelle mé- 
thode pdut apprendre les prin- 
cipes de la langue française à 
l'usage desjeunes personnes 
et déà maisons religieuses 9 
1786, in -12. «r— Révolutions 
de Paris , dédiées à la nation* 
i/i-8 , 1789, 00.— Introduc- 
t ion aux Révolutions de Paris 
ou préliminaires des Révo- 
lutions de l'Europe t ïhàd m 
X790 , rô-8*. 3» Moyens d# 
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rendre . propres les rues je, 
paris, i79Q t i'n-8°. 

Tourqn , ( Antoine ) do- 
minicain, né à Grauljie , dio- 
cèse de Castres , eo septemb. 
j 686, mort le 2 septembre 
1775 , a publié : La Vie de S*. 
JThomas d'Aquiu, 1727^ /«-4 . 

— La Vie de S'.-Dominique 
de Guzman , fondateur de 
J'ordr.e des frètes prêcheurs , 
avec l'histoire abrégée de ses 
premiers disciples , 1739» in- 
4°.-^iJist. des Hommes illus- 
tres de l'ordre de S 4 . -Domi- 
nique, 1743-49, 6 vol. /«-4 . 
r— D.e la Providence t TraiJé 
hjstor. dpgmar. et moral ; avec 
im discours pr&jiminajrecon- 
tre l'incrédulité et l'irréligion 
Ï75i f f/i-8 ,— La main de 
Dieu sur les incrédules 9 ou 
histoire abrégée des Israélites 
souvent infioèles et autant de 
fois punis , 1756 , 2 vol. wi-JS. 

— Parallèle de l'incrédijle ef 
$u vrai £dè]e, 1758 , i/1-13.— 
JÇia Vie et l'Esprit de Char- 
les Borr,omée , cardinal de S*. 
Praxede , archevêque de Mi- 
lan, 1761 , 3vol. ;?-i2.— Hisr. | 
générale, .de 1' Amérique de? 
puis sa découverte f 1769 , 14 
yol. /«-12. 

Touktelie, médecin. Ont 
p ,de lui : Ëlémens d'Hygii- 
tye , <ou de l'influence des .cho- 
ses physiques et morales sur j 
j'homn^e , Parjus 9 1786 , ? vol 

SsmsÀivt pe St» •Luc , j 
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( la P^re) carme réformé c^H 
Bil.lètes, de ia province dg 
Bretagne f s'occupa top te sa> 
vie de recherches d'hjstojre 
et de généalogies. On a dqf 
luj '• $4,ém. sur l'état du cler^ 
gé et de la noblesse de Bre- 
tagne, 1691 , 2 yol f i»-8 a f e4 
3 parties : unç pour le clergé» 
deux pour la noblesse t ou* 
vrage curieux et peu com- 
mun. — L'Histoire de l'ordrç 
du Mont-Carme} e.t de S*.- 
Lazare 3 Paris , 1666, i«-i2 t 
— Mém, sur le même , i68r # 
i«-t}°. r- Histoire de Conai* 
Mériadec , souverain de Bre-r 
tagne, 1664, ûz-12. — Vif 
de Jacques Cochoîs , dit Jas- 
njin ,.ou (ebpn Iaqhai^j^S, 
/«-Ï2. Ce savant jm%urut ei* 
1694. 

TotT.$.Siki5T, (François-yin? 
cent ) avocat , de l'acad. de 
Berli#, n.é à Paris enyi7r5. 
mort à Berlin e# J773« »oû il 
était professeur (Je pelfes-Jet- 
tres françaises* .« I)e tput p$ 
q^ila écrit, dit nuQriïiqjie t 
et le nombre de ses produç^ 
tions est assez considérable j 
je sejil Qiiyrage qui lui ai| 
donné de la célébrité , est soç 
livre des Jflafirs g nouvellej 
prè#v,è x q#je la plupart dès es? 
grils d.e ce js^èçjfi; { pqrit crij 
pouvoir se faire un nom qu'en 
s'écartant des roptes p^diflai-' 
res , et en débitant. 4es sys- 
tèmes opposés à toutes ie$ 
idées reçues. Sous prétexte dç 
donner des leçons de jnqralg f 
l'auteur y débite des pa*** 
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mes absurdes , et renversa le 
plus çoçveut les notions des 
vertus le? pi us invariables dans 
dans leurs principes. Il est vrai 
que Ja philosophie dp l'spri- 
vain 4es Mçturs a s\i du moins 
fespeçtisr quelque chose. Elle 
n'a point attaqué , comrne on 
l'a fait depuis , l'existence de 
Dieu» l'immortalité de famé, 
la nécessité d'un cuhej elle 
jiq s'est point élevée contre 
certains préceptes de la mo- 
rale chrétienne, tels que le 
^>?rdop des offences, etc. elle 
ne s'est jamais écartée d'un 
caractère de modération , de 
respect t â l'égard du pi us grand 
nombre des vertus religieuses 
•etsociales. Aussi l'auteur a-t-il 
jiéplu et on s'est même égayé 
sûr {ion £ompte f en i'appçr 
lant le capucin 4es philosophe*». 
Ce jugement n'e$t pas sans 
foute éxeippt de partialité ; 
/augsi esj-ijn'ouvraged'un cri* 
Jiqiiç enVjfeujc et passionné. 
jQnçu.qu'il pp soit , !q livre des 
fllixurs fit une grand© répu- 
tation à Toussaint 9 mais cet 
puyragé ayapt $ïé condamna 
par lj^jWjement de Paris à 
%tr§ .br^Jé^par la main du 
bpurr^u^J^ anfeur quitta Va r 

S s ppur ae f§tjrer à Bruxe||«i: : 
^ y tr^yaillajlt aux NpuveBts 
Îubliqne$* t lorsque le roi do! 
'russe 1 attira à Berjiu on : 
J764 pour pire professeur d'ér 
Jacruence dans l'acad, do la 
noplesse. Il y publia la tra- 
duction dos fables de Gellerf, 
qui, à i?ien des égards , peut 
être regardée comme un çrigi- 



nal. On a de lui plusieurs Mé» 
moires dans les derniers voL 
de l'acad. de Qerlin. Il a tr** 
duit de l'angl. quelques plat* 
romans, tel que le petit Pom- 
pée, i«*i2, qui n'est guère» 
§lus intéressant que le petit 
. oucet ; les Aventures de 
Williams Piçkle , 4 vol. in* 
ia; Histoire des passions, % 
vol. in- 12. Il a fourni à l'Ênt 
cyclopédie les articles de jn* 
nsprudepce des * première 
vof. Il a eu part au Pie tien ru 
4e médecine, 6 vol. io-f^Il 
travaillait à un Dictionn. de 
la langue française, lorsqu'il 
mourutt 

Toustàïw, (ChariesJTranç,*) 
bénédictin de la congrégation 
deSvMpur, naquit en 1^00 
dans lg dip/cè& de Sois , d'un* 
famille »$blo. et ancienne. 
Après «voir -appris Hébreu 
et le gr«te , jà voulut acquérip 
des notions de toutes les au» 
ires langues orientales* Il étit* 
dia même a$sea fitêlion * i'ab- 
lemand , l'anglais et le bol- 
landais, pour' se mettre en 
état d'eqfendre los auteurs de 
ces .différons, p&y a. Ses sapé* 
rieurs, instruits de ses talent- 
le chargèrent de. travailler, 
jcpnjpintf rçgpt *veo spn ami 
DojnT^m, jL une édition 
des (Euvres à> S*.-Tbéodore 
Studite, qu'il abandonna pour 
né j'oçqupor quo do sa ïiqv* 
vellp Piplpmatique, dont le 
premier vol. parut en 1780* 
i»f 4°. Après sa mort , arrivée 
on 1754 » Dpm Tasaip «ntre* 
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vrage important. Il en a fait 
imprimer, en ^55 , le 2 e 
vol. en i7$7 # le 3 e ;^ei> 1759, 



prît la continuation de cet otf- 1 1788 , Paris f 1789 , a vol. inj 

-~.™ :~~~..— * tï r«:* ï£._iLeTéfmplede la guerre \ 

poëme. — ■ Disc, sur la gloire ^ 
envers. — Projeteur la sup- 
le 4 e ; en 1763 , le 5« ; en vj(*&^ press. de la mendicité , 1772 f 
le 6 e et le dernier, sans a'é- ^«-4°. — Mes Rêves , Paris., 
carter du plan tracé dans la 

Î réface, On a encore de Dom 
'ôustainfen faveu^ de la cons- 
titution , la Vérité persécu- 
tée par l'erreur, 1733 , a vol. 
f«-ï2. Une piété éclairée, une 
modestie profonde , une gran- 
de douceur de mœurset beau- 
coup de politesse et de pa- 
tience, malgré tin grand fonds 
jde vivacité ; toutes ces gran- 
des qualités formaient le por- 
trait de ce pieux et savant 
bénédictin. 1 • 

« Tôustain , { Charl.-Franç.) 
•On a de lui : Zinzolin , jeu 
frivole et moral ,* Amsterdam, 
'1769* /«-12-— Mém. sur les 
jim&tatîons. — Mém. sur les 
ïêtes; — Plusieurs- Mém. dans 
4e» Recueils dé : la soc.' d'agri- 
culture de Rouen. •• 

v* Totf staik , ( Claude-Alex.) 
« donné plusieurs Mém. à la 
société' d agric. d'Orléans: 



, ToTTSTAIXTDEjRlCHEBOURG, 

(-Ch&rles-Gt&pàrd^a publia : 
Essai *ur l'Histoire de Nor- 
mandie* 1760 \- hi^' ; noûv. 
•édit,J80UB le titdô VîEssai sur 
J'Hist;de'Ifeï»ti1ë'c)U d'ô Nof- 
anandie, depuis Jules César j 
jusqu'à^ Philippe* 'Auguste , s 
«uivie- d'une ^eiftfaiaié imtùf, 
«te.l» province, de .jao^à 



1773 • t*-* 2 " — P™ a * is e ?f à >7 
cU, 1776. — Mém. sur l'équfc- 
tation et les exercices milit* 
177*. — Précis histor; ; moral 
étpolitiq. sur la noblesse fran- 
çaise, 177*. — Les aventures 
d'Alcine , roman past.-héroïqj. 
suivi de l'hist. d'Hyacinthe p 
et de quelques poésies îugit. f 
Rennes, 1778 , f/*-8 a . — Let- 
tres d'un Français sur THisf, 
de France de Velly.-^Lëitrei 
sur les' affaires de l'Inde. — - 
Opusc. sans titre , 1782, £fl*8*. 
— Précis histor. sdr le àomtè 
de Vair, cçmmaxidant les vo* 
lontaires à l'armée ; 1782. — 
Opuscule héroïque et morâl' f 
I? 8* _ Lettre à M. R#if dà 
la Bretonne.— Mém. présent* 
et déposé aux états de Breta- 
gne sur les corvées et autres 
vuesdii bien public— ;• Réglée 
mfens, ou état dès cheval. d& 
î'oWrç tshapitràl d'ancienne 
noblesse , 1784 , i/t-8°. — - fté- 
glemen^ou état dé l'ordre de 
Limbourg , au deriâèhle \ 
1784 , ?/»-8°. — Mot-ateftô 
Moyse ; , pour servir de suite 
à la Collection des moralistes 
ànpFens ,' Paris , 1784 , /»- 1 1. 
-iJ Morale des rois \ paisée 
darisTÈÎoge du p^re'dn peû- 



r || pttf , pour servir de suite à la 
, i -CâHèct.. dès moraliste^ 7 JjSS: 

•A-Lettre à M. l'abbé Brîaard , ; 

sur la conservation/ de* ' trois 
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ordres. , et destruction de Ie,ur 
rivalité , 1789 , i/*-8°. —Eclair- 
cissement à l'amiable, entre la 
noblesse et le tiers-état, 1789, 
i/»-8 »— Sur les troubles d'une 
célèbre monarchie , 1790 , in- 
8°. — Offrande aux Français 
de quelques actes de notorié- 
té , de conservation t de pré- 
voyance et de résignation ren- 
fermant beaucoup de parties 
Iarités intéressantes , non seu- 
lement pour tous les. gentils- 
hommes de l'Europe , mais 
pour tous les hommes vivans 
en société , -etc. J791 , in*&°. 
~ Note sur J. B« Fierra. 



Toustaint., (Gaspard- 
François } né à Aubevo^e , 
pr^ Cfailfon , au diocèse d'E- 
vreux , le 22 février 1716 , 
a donné : Mém. sur la Pucelle, 
d'Orléans. -r- Dissertation sur 
les grands sénéchaux de Nor- 
mandie. — - Mém. pour servir • 
à l'hist. de l'échiquier, ou 
parlem. ambulatoire de Éor- 
-mandie, couronn. à l'acad. 
de Rouen t 1766 , in - 8°. — 
Recherches généalogiques et 
Iiistor. de là noblesse de Nor- 
mandie. 

TOPTXN DE LA MaZURIE, 

( Charles ) lieutenant-général 
de la vicomte de Falaise f vi- 
vait encore en 1584. Les fonc- 
tions de sa charge ne l'eni- 
pêcjièrent pas de cultiver, 
aussi les fleurs de la poésie. 
Il fit un livre des Chants de 
la philosophie , et un des 
Chanta d'amour, Ce dernier 
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ouvrage était le fruit de ta '* 
jeunes?© de ce poète, et la 
premier «fut le fruit de son 
âgé mûr. .On a encore de lui 
une tragédie d' Agamegiuon f 
Paris, i557 f w-4 . Toute» 
ces pièces ne sont bonnes qu'à 
occuper, une place dans la Bi* 
bliotheque bleue. 

Touttee , (Dom Antoine- 
Augustin) bénédictin de là. 
congrégation de SvMaur , né 
à Biom en Auvergne , ver» 
i65o , mort à Paris en 171.8» , 
se rendit recommaodabledans 
son ordre par sa piété et sonv . 
application. Il apprit les lan- 
gues avec ardeur,, et donn* 
des preuves de son savoir et ; 
de son érudition par une édif. 
en grec et en latin, des Œu- ; 
vres de S t .-Cyrille de Jéru* 
salem, irapr. à Paris en 1727, 
i/i-fol. , où l'on trouve beau- 
coup d'exactitude. 

TouzAC,(de) ingénieur* 
géographe f est auteur d'un 
Traité de la Défense inté- 
rieure et extérieure des re- 
doutes, 1761., z>8° j nQuvelk 
édit. I77*,i/tr8°* . , 

Tbaçt , ( Bernard Deslafc 
de ) naquit au château de Pa- * 
rai-le-Frési , à 4 lieues de 
Moulins en Bourbonnais » le? 
a5 août 1720. Quoique l'aîné, 
de sa famille et d'une naissan-, 
ce qui lui permettait de pré-, 
tendre à la gloire et aux avan*? 
tages du monde ,.il y renonça 
dèa Tâge 4e 46 au» f et abaot 
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dont» ses droits et ses espé- 
rances à son puîné y le mar- 
quis de Tracy , mort maré- 
chal des camps et armées du 
roi , eu 176a. Il se fit théâtin. 
Des incommodités habituel- 
les, et son attrait pour la re- 
traite le toréèrent à se borner 
aux exercices de la vie liti- 
gieuse f et à la composition de 
quelques ouvrages , qui l'ont 
Qccnpé pendant plus de 30 
années. Il refusa plusieurs fois 
la supériorité 9 et ne voulut 
Jamais accepter d'autres char- 

Ses que celle dé Père-maître 
es novices. Toujours travail- 
lé par des infirmités conti- 
nuelles , il mourut presque 
Subitement à Paris le 14 août 
1786 , âgé de 66 ans moins 1 1 
jours. Ses ouvrages, analo- 
gues à son état et à son em- 
ploi, sont : Conférences ou 
exhortations à l'usage dès 
maisons religieuses , 1765 et 
1783. — Conférences ou exhor- 
tations sur les devoirs des ec- 
clésiastiques , 1768. — Traité 
des devoirs delà vie chrétien- 
ne, à l'usage de tous lés fidèles, 
* VoL f 1770. — Vie de S*.- 
Gaétan de Thieifne , institu- 
teur des clercs réguliers théâ- 
tins , du B. Marinon, de S*.- 
André Avellin , du B. cardi- 
nal Paul Burali d'Arezzo, de 
la même congrégation , 1774. 
— Nouvelle retraite à l'usage 
de toutes les communautés 
religieuses , 1783. — - Vie de 
Saint-Bruno , fondateur des 
chartreux, avec diverses re~ 
marques sur le même erdrc , 
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1786. Ce dernier ouvrage du 
F. de Tfacy contient plus que 
son titre ne promet ; il ren- 
ferme la notice des saints , 
des généraux et des évequetf 
chartreux, de leurs maisons 
et de leurs observances ancien- 
nes et modernes. On y trouve 
utre longue Dissertation sut 
ta fameuse apparition d'un 
docteur mort a S*. - Bruno. 
Outre ces ouvrages , le P. de 
Tracy avait fait imprime? en 
1753 , un Panégyrique de la 
B. de Chantai, qb'il avait pro- 
noncé à Moulins , sa patrie , 
lors de sa béatification. En 
I7Ô5 9 des Remarques sur l'é- 
tabtissenierit des théâtins en 
France, sur toutes les maisons 
dé 1* même fcongréçaficta 9 
avec des notes sur l'institut 
des religieuses dites théatines. 
En 1750, des Remarques sur 
tes constitutions et statuts def 
ia congrégation des Clercs ré- 
guliers théâtins. 

Trait a fait l'Hist.' de hr 
réunion de la Bretagne avec 
la France , 1764 , % vol. gr. 
i/i-ia. 

Travenol , ( Louis) .a pu- 
blié : Arrêt du cdnseit d'état 
d'Apollon , rendu en faveur 
de l'orchestre de l'Opéra f 
1753 , i/r-ia. — La Galerie de» 
t'acad. roy, de musique, 1764, 
/«-8P.-— Requête eu vers d'un 
auteur de l'Opéra au prévôt 
des marchands , 1738, f/t-»i2, 
— E trémies salutaires aux. ri- 
ches voluptueux, 1766; izr-is; 
Teaverss , 
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Traverse , £ Jean- Victor, 
Baron de)grison, lieutenant- 

fénéral.des armées du roi de 
'rance , mort à Paria , le 3 
septembre 1776 , a donné l'E- 
tude militaire , extrait du 
Traité de l'art de la guerre , 
<ïu maréchal de Puységur, 2 
vol. i/x-12. 

Traverser, (Jean-Claude) 
est auteur cie Panthée , trag. 
1766 f z«-8°. — De quelques 
autres pièces de théâtre.— Et 
de Lucinde à Dorilas, épître 
$n vers. 

Trébuchët ,.meiûbre de la 
0i-dev. acad. d' Auxerre , sa 
patrie , a donné i Lettre sur 
te.s spectacles , 1769 , ï/z-12.— 
Lettre à MM. lès auteurs du 
Journal des Savans* sur le pas- 
sage de Vénus , Bouillon , 
^763» *«-i2. -^Supplément à 
la page 1 5 de la préface de 
f astrbnomiedè la Lande,i765, 
f/z-12.— Lettre à M. Mercier, 
abbé de SVLéger , bibliothé- 
caire de S te .-Géneviève, 1765, 
in-iz. ■' ' 

Trécourt, chirurgien-ma- 
jor. On a de lui : Mém. et 
Observations de chirurgie , 
Paris , 177P , £71-12. — Réflex. 
xpéd. chirurgicales, ibid. 1773, 
7/1-12. — #tat de la médec. et 
de lachïrùrg, .de France, 1773, 
ifl-8°. -r A-pôlôgîe des eaux 
ininjxales de Saint-Amand , 
Camprai f 1,775 , f/i-12. 

Treille , (Pierre iUidré la) 
Tome VL 
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ajpublié : Extraits d'un précis 
des caractères génériques des 
insectes, disposés dans un or- 
dre naturel, 1796, z/x-8°. — . 
Mém. dans le Magasin encycU 

Treille t ( Maillot de la) a 
donné : Notice de la Vie dû 
P. Fr. Jos. Desbillons, Stras4 
bourg, 1790, i/z-8°. 

Tremblaye. ( de la ) On a 
de lui : Recueil des ouvrages 
oui ont remporté le prix à' 
1 acad. des Jeux floraux, 1763 \ 
i«-i2.— Sur quelques contrée^ 
de l'Europe , ou lettre à M 1 ?* 
la comtesse de *** , Londre^ 
1788 1 2 vol. in-8°. — Plusieurs, 
poëmes impr. séparément e( 
dans X'Almanach des Muses et; 
autres Recueils. 

Tremblaye (D.* J.) a donné, 
des Tableaux de comparaison 
des anciennes mesures de tout 
genre en usage dans ïe dépar- 
tement de 1 Oise,, avec les 
mesures républicaines , 1 vol. 
i«-8° f Paris t an VIII. . ' 

Tremouille , ( Charles^ 
Af mand-René de la ) duc dç 
Thouars, pair de France, i« r ' 
gentilhomme jde là chambre' 
du roi, membre de l*acad.' 
franc., né' à Paris le 14 janvier 
1708*, mort le 23 mai 1741/ 
Le duc de la Trémoûille avait 
pour bisaïeule maternelle , la 
célèbre marq. de la Fa jf et te , 
qui s'est rendue immortelle 
par les deux romans de la 
Princessedf Clèves et de Zaïde* 

34 
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et qui fut l'un des ornemens 
de ce beau siècle de Louis 
XIV , si fécond en grands 
fcommes dans tous les genres. 
Xe petit- fils de cette femme 
illustre hérita de son esprit 
et de ses grâces. Les preuves 
qu'il en donna dès sa jeunesse , 
les agrémens qu'il portait dans 
la société , I élégance noble 
tivec laquelle il parlait sa lan- 
gue f l'étude éclairée qu'il 
avait faite de nos meilleurs 
écrivains^ le goût avec lequel 
il sentait et appréciait leurs 
beautés; enfin, le désir qu'il 
témoigna de venir cultiver , 
et perfectionner dans le sauc- 
future des Muses , ses talens 
Naturels, lui ouvrirent de très- 
bonne heure les portes de l'a- 
cadémie ; mais elle eut la dou- 
leur de le perdre au bout de 
trois ans ce jeune académicien, 
qui, dans ce court espace de 
tems t , avait su gagner les 
coeurs de ses confrères , et qui 
emporta dans le tombeau leur 
estime et leurs regrets. Ce- 
pendant , quoiqu'èhlévë au 
commencement de sa course , 
il n'est point d'ame sensible 
et vertueuse qui ne doive en- 
vier une mort telle que la 
sienne. Il périt victime de la 
tendresse conjugale. La du- 
chesse dé la Tremouillë fut 
âttaauée de la petite- vérole , 
qu'elle. crjngriait beaucoup. Le. 
duc de, la Tremouillë, pour 
lui persuader qu'elle n'avait 
pas la maladie qu'elle redou- 
tait si fort, résolut de s'enfer- 
mer aveo elle , et toulut être 
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sa "principale garde , malgré 
le juste effroi que lui inspirait 
à lui-même ce cruel fléau de 
l'humanité ; il gagna la petite* 
vérole, et il en mourut au 
bout de quelques jours, avec 
les sentimens de la résignation 
la plus édifiante, et en faisant 
à l Etre-suprême , juge et ré-» 
munéraleur des vertus, le sa- 
crifice le plus entier de sa vie. 
La politesse séduisante et l'a- 
ménité de mœurs , qui rele- 
vaient dans le duc de la Tre- 
mouillë les grâces de l'esprit , 
n'empêchèrent pas qu'il n'eût 
des ennemis , ou plutôt con- 
tribuèrent à lui en donner , 
par les succès même que lui 
procuraient ses agrémens. Re- 
vêtu d'une des principales 
charges de la cour, aimé du 
roi t recherché des spciétés les' 
plus brillantes, il habitait un 
pays où on rie laisse pas voir 
impunément quelque s upério-; 
rite sur les autres. Il fut l'objet 
de la satire là plus cruelle* 
comme la plus injuste; ne pou- 
vant lui disputer les talens ai- ' 
mables , ta méchanceté Vou- 
lut lui* en ôter de plus essen- 
tiels ; on ne rougit pas de lui 
contester les 'qualités militai- 
' res , malgré les preuves qu'il 
en avait données en plusieurs 
; occasions. Mais la réponse la 
plus tranchante" a ces imputa-' 
lions odieuses , était l'attache-' 
ment tendre et respectueux' 
que lui témoignèrent les offi- 
ciers dû réginiënt cfu*il com- 
mandait,sentimensqu'ils n'au- 
raient pas accordés à uu cHef 
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peu cligne d'être à leur tête. 
Ainsi , les épigrammes , dont 
on a* dherché à flétrir le duc 
de la Tre mouille , bien loin 
de nuire à sa mémoire , doi- 
vent être pour lui un nouveau 
titre d'estime. Le duc de la 
Tremouille faisait dés vers 
très -agréables. Nous citerons 
pour exemple les deux chan- 
sons qui suivent : 

« Dans ces hameaux il est une ber- 

» gère 
» Qui soumet tout au pouvoir de 

» ses loix; 
» Ses grâces orneraient Cythêre , 
» Le rossignol est jaloux de sa voix. 
» J'ignore si son cœur est tendre*; 
» Heureux qui pourrait Tenilam- 

>» mer ! 
» Mais oui ne voudrait pas aimer , 
» Ne don ni la voir, ni l'entendre ». 

« Dans ces prés fleuris , une abeille 
» Vole et vient s'enrichir d'un pré- 

» cieux butin ; 
» Mais voit-on sur la fleur les traces 

» du larcin? 
» Le kaiser que f ai pris sur ta bou- 

» che vermeille , 
» En me rendant heureux , te laisse 
» ta beauté, 
» Rose aimable , je suis l'abeille , 
» Mon bonheur ne t'a rien coûté ». 

, Tressan , (Louis-Elisabeth 
de la Vbrg3E, comte de ) 
lieutenant-général des armées 
du roi, commandeur de l'or- 
dre de S'.-Lazare, l'un des 
quarante de l'acad. française , 
associé-libre de celle des scien- 
ces , de la société royale de 
Londres, des acad. de Berlin 
et d'Edimbourg, naquit au 
Mans le 4 novembre ijoS , de 
Franc, de la Vergue -Tressan, 
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et de Magdeleine Brulart de 
Genlis. La maison de la Ver- 
gne était établie en Languedoc , 
lorsque Simon de Monfort , à 
la tête d'une troupe de bri- 
gands , que l'amour du pillage 
et le fanatisme rassemblaient 
sous sa bannière , vint conver- 
tir et ravager cette belle pro- 
vince. LesTa Vergne , fidèles à 
leur prince (Raimond , comta 
de Toulouse), prirent avec 
lui la défense de son peuple» 
Mais le fanatisme l'emporta 
sur le courage.Plus de 300,000 
habitaus paisibles et désarmés 
furent la proie des soldat* et 
des bourreaux , tandis que les 
biens et les titres de ceux qui 
avaient voulu les défendre de- 
vinrent la récompense de leurs 
assassins. Les la Vergne aban* 
donnèrent leurs possessions et 
leur patrie. Heureusement,' 
qu'un siècle après, un cardi- 
nal de la Vergne , archevêque 
de Sens , répara le mal que les 
légats d'Innocent III avaient 
fait à sa famille , et acheta la 
terre de Tressan, dout une 
des branches des la Vergne a 
toujours porté le nom. Cette 
branche embrass&au 16 e siè- 
cle Ta religion réformée, A la 
bataille de Jarnac,la Vergne, 
suivi de vingt - cinq de ses 
neveux , défendît ioug-tems 
le prince de Condé , blessé , 
et abandonné de son armée. 
Quinze de~ ces Braves cheva- 
liers y périrent; Ta plupart des 
autres, furent blessés ou faits 
prisonniers. La Vergne , ami 
jte Coligny f le suivit au ma- 
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riaee de Henri IV; mais plus 

défiant que l'Amiral, parce 

Ïii'on employa moins d arti- 
cfc pour le tromper , il prévit 
la trahison que l'on tramait 
contre son parti , rassembla 
chez lui les gentilshommes qui 
l'avaient suivi à la guerre, ar- 
ma ses domestiques , se pré- 
. cautionna contre une surprise, 
et au premier bruit du mas- 
sacre , fit monter sa troupe 
à cheval, chargea celle dès 
meurtriers , qui entouraient 
déjà sa maison , les dispersa , 
et courut se réfugier dans ses 
' terres. Ainsi , par sa prudence 
et sa valeur, il sut échapper à 
cette horrible conspiration..'... 
Le fils de la Vèrgne , digne 
de son père , commanda l in- 
fanterie de l'aile droite à la 
bataille d'Yvry, et y reçut 
trois blessures. Il eut pour fils 
François de Tressan , bisaïeul 
du comte de Tressan. Louise 
de Monteynard, sa femme , 
était dans Béziers, lorsque le 
duc de Montmorency , son 
pareut , y fut assiégé. Elle 
demanda au commandant de 
l'armée du roi , ou plutôt du 
cardinal deWEUchelieu , la li- 
berté de sortir de la ville, 
f obtint , et emmena avec elle, 
dans sa voiture, le duc de 
Montmorency, caché sous son 
Vertu-gadin. Le cardinal ne 
put s'empêcher de louer hau- 
tement cette action , qui lui 
enlevait cependant une vic- 
time , à la vérité, pour bien 
peu de tems. Elle eut vingt - 
tléux enfans , dont difc-neuf 
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vécurent plus de 70 ans; une 
des filles en vécut 100. Ces 
détails généal. paraîtront peut- 
être étrangers au tableau du 
comte de Tressan; mais ce 
sont les actions de ses ancêtres 
et non leurs ti,tres que nous 
venons de rapporter, et ces 
actions sont une partie du pa- 
trimoine de leurs descendans. 
Le comte de Tressan fut éle- 
vé d'abord chez l'évèque du 
Mans, son grand oncle, car sa 
famille avait quitté la religion 
réformée; elle avait même 
produit un missionnaire célè- 
bre, qui, sous le règne de 
Louis XIV , convertit beau- 
coup de protestans. L'évèque 
du Mans avait quitté la eout 
de bonne heure, pour se re- 
tirer dans son diocèse avec un 
évèque anglais, son ami. Us 
vécurent ensemble 42 aa&, et 
eurent le bonheur de mourir 
le même jour. Le comte de 
Tressan fut alors élevé par sort 
oncle, archevêque de Rouen 
et premier aumônier du duc 
d'Orléans, régent du royaume. 
L'archevêque de Rouen fié 
venir son neveu à la cour, 
;école bien dangereuse pour 
un jeune homme lie treize 
ans. Mais ce jeune homme ne 
se borna ni aux leçons qu'il 
pouvait y recevoir , ni aux so- 
ciétés qu'il y trouva. Il se lia, 
dès sa première jeunesse, aveô 
Fontenelle et avec Voltaire . 
eut l'avantage de leur plaire , 
et le mérite dé sentir Je prix 
deleurainitié;ils lui inspirè- 
rent le goût de la philosophie 
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tt des lettres, et ce respect 
pbur les hommes illustres 
dans les sciences ou dans la 
littérature» qui malheureuse- 
ment n'en est pas toujours une 
suite; car on a vu souvent les 
gens du monde, loin de trou- 
ver des plaisirs et des conso- 
lations dans la culture des 
beaux-arts, devenir les victi- 
mes de cet aniour propre mal- 
heureux qui accompagne les 
deuii-talens , et haïr les hom- 
mes célèbres, dont là gloire hu- 
miliait en secret leur orgueil: 
lie comte de Tressan , quoi- 
qutoccupé au moins autant 
Qu'aucun autre homme de la 
cour , des plaisirs ou de ce qui 
en a te nom , se réservait tous 
les jours quelques heures qu'il 
consacrait au travail ; il s'ins- 
truisait par le commerce des 
savans, dont il avait su se 
Concilier la bienvei II attise, et se 
préparait des ressources pour 
le tems de sa vieillesse, et des 
consolations contre les mal- 
heurs de l'ambition et de la 
fortune. Il fit, dans la guerre 
de 1741 , toutes les campagnes 
de Flandres avec Louis XV > 
dont il était aide-de-camp à 
la bataille de Fontenoy. En 
I750 il entra dans l'académie 
comme associé-libre; il s'était 
déclaré physicien peu de tems 
auparavant, par un Mémoire 
. sur l'Electricité, matière alors 
très-nouvelle et très-peu con- 
nue. Dans cet ouvrage,- il s'é- 
tait un.peu livré à son imagi- 
nation , et elle l'avait bien 
Servi, puisqu'il avait prédit; 
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une partie des découvertes 
qui ont été faites depuis. Le 
comte de Tressan passa de la 
cour de France à celle do 
Lorraine, où il fut grand* 
maréchal-des-logis du roi de 
Pologne (Stanislas), et suc- 
cessivement commandant du 
Toulôis et de la Lorraine- alle- 
mande. Il contribua beaucoup 
à rétablissement de l'acad. de 
Nancy ; il y lut plusieurs 
Discours, 'et y paononça sou- 
vent l'éloge des nommes célè- 
bres qu'il y avait fait associer. 
Le roi de Pologne , qui aimait 
les lettres et qui tes cultivait f 
avait pris pour te comte de 
Tressan , un goût assez vif 
pour inspirer de la jalousie 
au P. Menou : aussi ce jésuite 
ne manqua- 1- il pas d'accuser 
le comte de Tressan, d'avoir 
mis de la philosophie dans 
quelques-uns de ses Discours 
académiques. Le roi lui en 
parla. Je conviens de mon tort f 
( lui répondit le comte de 
Tressan ) mais je supplie votre 
majesté de se rapptUer s qu'à la 
procession de la Ligue + il ri y 
avait pas un philosophe» La 
mort de ce prince , celle de sa « 
fille et de son petit-fils , firent 
perdre au comte de Tressan » 
toutes les personnes delacour, 
dont les bou*és pouvaient nour- 
rir en lui des restes d'ambi- 
tion. C'est , en général , pour 
les hommes, la dernière de 
leurs passions , et sur- tout elle 
ne quitte jamais absolument 
ceux qui ont vécu dans les 
coure. Ce fut alors qu'il sentit 
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le prix de l'habitude qu'il 
avait prise, de cultiver son 
esprit , et par la lecture et par 
la composition de quelques 
ouvrages. Le premier fruit de 
sa retraite fut consacré à l'édu- 
cation de ses enfans: mais , 
après avoir rempli ce devoir 
par un livre sérieux , intitulé: 
Réflexions sur l esprit* il re- 
nonça aux ouvrages philoso- 
phiques , abrégea les Amadis* 
traduisit YArioste, et fit des 
Romans. Il ne nous appartient 
pas de fixer la place que mé- 
rite le comte de Tressan dans 
un genre moins frivole qu'on 
ne croit, puisque la plupart 
des hommes, et sur-tout les 
femmes, ont pris dans les ro- 
mans qu'ils ont lus , une partie 
de leurs préjugés ou de leurs 
principes; mais nous nous bor- 
nerons à observer qu'il n'est 
aucun romancier, ni même 
aucun poète, qui ne puisse 
envier le tableau si naïf, si 
original, et si touchant , de 
l'éducation d'Ursino. C'est à 
l'âge de 73 ans , qu'on vit le 
comte de Tressan se livrer à 
ces ouvrages , dans lesquels 
on trouve toute la fraîcheur , 
toute la gaieté d'une imagi- 
nation jeune et riante; c'est 
à cet âge qu'il montra pour 
l'étude une ardeur telle qu'un 
jeune homme peut l'avoir an 
commencement de sa carrière. 
Au milieu des douleurs de la 
goutte , il dictait un Conte 
rempli des peintures les plus 
animées. Il semblait que son 
corps et ses sens eussent, vieil- 
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Us seuls, et que l'âge et les 
infirmités eussent respecté son 
imagination et son esprit. Il 
désira vivement d'être de l'a- 
cadémie française, et obtint, 
à l'âge de j5 an* , un titre dont 
il ne devait pas jouir long-tems; 
mais dont il jouit avec toute 
la vivacité , toute la sensibilité 
d'un jeune homme crui l'au- 
rait obtenu pour prix d'un pre- 
mier succès, Le dernier ou- 
vrage du comte de Tressan in- 
téressait particulièrement l'a- 
cadémie des sciences; c'était 
un Eloge de FontcnelLe* de cet 
homme célèbre , à qui peuN 
être elle doit une partie de sa 
gloire ; et , ce qui est encore 
plus précieux , de cet esprit 

[)hilosophique qui lui fait to- 
érer toutes les hypothèses , 
sans en adopter aucune , résis- 
ter aux opinions nouvelles, 
mais encourager les décou- 
vertes; et , en conservant les- 
Erit de doute dans les justes 
ornes que prescrit la sagesse , 
être a-Ja-fois un appui utile 
pour les véritables inventeurs 
et une barrière contre le char- 
latanisme. Le comte de Tres- 
san avait. vu Fontenelle, pen- 
dant le cours d'une si longue 
vie, rendre les sciences res- 
pectables par ses mœurs , en 
inspirer le goût , et en faire 
sentir l'utilité par ses ouvra- 
ges, sans jamais leur attirer 
d'ennemis 9 sans blesser l'a- ' 
mour- propre des ignorans, 
sans les éblouir par trop d'é 
clat, ou les effrayer en atta- 
quant de front trop de préju-r 
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gés; à-la-fois modeste , réserré 
dans son zèle pour la vérité , 
comme dans sa conduite, il 
exerçait ainsi , sur les esprits 
de son siècle , une influence 
d'autant plus forte qu'elle se 
faisait moins sentir, et qu'on 
profitait de la lumière .qu'il 
avait répandue , sans apperce- 
voir de quel point elle était 
partie. C'était à lui que le 
comte de Tressan devait en 
grande partie le bonheur que 
la culture des lettres avait ré- 
pandue sur les deruièresannées 
de sa vie , et c'est à lui qu'il 
voulut consacrer les. derniers 
fruits de sa vieillesse. Dans la 
Préface de cet éloge, le comte 
de Tressan semble prévoir sa 
fin prochaine , et céder sans 
regrets à la force qui l'entraî- 
nait dans le tombeau , pourvu 
qu'elle lui permît de s'arrêter 
encore un moment pour ren- 
dre un dernier hommage à 
une mémoire chérie. Des 
attaques de goutte répétées , 
avaient épuisé ses forces , et il 
y succomba le 31 octob. 1782. 
On» a de lui les ouvr. suivans : 
Discours à l'occasion de la 
De la statue du roi Louis XV, 
érigée à Nancy , : 1755 , /«-4 . 
«*— Mém. sur.un'Nain, envoya 
à l'acad. des sciences % 1760. 
^- Eloge de M. Maupertuis , 
Nancy, 1*760, *«*8 .— Œuvr. 
1766, m-th — Portrait histo- 
rique de Stanislas-le-Bienfai- 
sant, Nancy, 1767 , «*-8°. — 
Œuvres diverses , 1776 , z'«-8°. 
-!-lloge du maréch. du Muy, 
2778 , /»-8°. — Trafluct. libre 
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d'Amadisde Gaule f Amster* 
dam, i77Q f 2 vol. i*-i2. — 
Histoire au chev. du Soleil 9 
de son frère Rosiclair , et de 
ses descendant, traduct, libre 
et abrégée de l'espagnol «avec 
la conclusion tirée du Roman 
des Romans, du sieur du Ver- 
dier, 1780, 2 vol. £«-12. — » 
Roland furieux, nouv. trad. 
de l'Arioste , avec des extraits 
du Roland amoureux, 1780 f 
5 vol. i/i- 12.— Roland amou- 
reux, ?/i-8°, — Discours de 
réception a l'acad. française » 

1781 , i/t-4 .— -Corps d'extraits 
de Romans de chevalerie , ea 

1782, 4 vol. 1/1-12. — IL a 
donné plusieurs Pièces en vers 
dans l'A Imanach des Muses.— 
Apre* sa mort, on a publié : 
Essai sur le fluide électrique» 
considéré comme agent uni- 
versel , 1786 , 2 vol. M-8°. — 
Œuvres choisies, 1788*, 6 vol. 
gr. ûi-8°» — Œuvres complè- 
tes, 178* et ijqi.,jz vol. 
i/i-8°. — Le chevalier Robert, 
ou Hist. de Robert surnommé 
le Brave : dernier ouvrage pos- 
thume du comte de Tressan, 
Paris, an VIII (1800) * f 1 vol. • 
gr.i«^8°. 

Tressan , ( de ) abbé , fils 
du r> recèdent, est auteur de 
la Mythologie comparée avec, 
l'Histoire, Londres,. 1796, 3 
vol.i«-8 Q . 

TasssioL, ( Pierre- Jgnace 
de )né à Avignon en, 174a, a 
donné :'Discoura sur différens 
sujet», Paris, 1775, i/z-ia. — 
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Poème sur la pitié qu'on doit 
avoir pour tes malheureux, à 
la tête duquel on trouve. une 
Dissertât, sur le plaisir qu'on 
trouve quelquefois en voyant 
souffrir ses semblables, 1776, 
i«-8°. — Lettres sur l'éduca- 
tion militaire, 1776, m- 12. 
— Fables librement traduites 
de l'anglais , 177*, f»-8°. — 
Eloge du maréchal du Muy , 
1778, i»-8°. -— Les Œuvres 
deDesmahis, i' e édit. com- 
plète d'après ses manuscrits , 
avec son Eloge histor. 1778, 
% vol. fn-8°. — Un Opuscule , 
sur la manière avec laquelle 
les Naturels de l'Amérique 
sont la guerre , 177*. — Plu- 
sieurs Pièces , tant en vers 
3u'en prose, dans diffère» 9 
ournaux. 

Treviixe, ( de 'Galopin , 
ichev. de ) né à Castelnaudary 
en Languedoc. On a de lut: 
Exposition de la doctrine de 
SVThoraas sur le ty raunioide, 
I764,i«-i* 

Treûl , (Sébastien du) prê- 
tre de KÔratoire , né à L^ron 
en 1684 , mort le 30 juillet 
17.54, la^sa des Sentions qu'on 
a publiés après sa morts, en % 
vol. in 12" , et qui n'ont pas eu 
beaucoup de lecteurs. 

Treuvè , (Simon-Michel) 
docteur en théologie, fils d'un 
procureur de TSfoyersen Bour- 
gogne, eiit'ra, l'an 166^ dans 
la congrégation de la Doctrine 
Chrétienne, qu'il quitta en 
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. 1673. Après s'être formé quel* 
que tems en province , il vint 
à Paris, où il fut aumônier de 
M me de Lesdiguières. Il de-% 
vint ensuite vicaire de la p«H 
roisse de S 1 .- Jacques du Haut» 
Pas , puis de S'.-André des 
Arqs. Il se livrait sans ré- 
serve aux fonctions du mi* 
nistère , lorsque Bossuet l'at- 
tira à Meaux , et lui donna la 
théologale et un canonicat de 
son église. Le card. de Bissy t 
( si l'on en croit Ladvocat }, 
ayant eu des preuves que 
Treuvé était flagellant', même 
à l'égard des religieuses se» 
pénitentes , l'obligea de sortir 
de son diocèse , après y avoir, 
demeuré 22 ans. Quoi qu'il 
en soit de cette anecdote qui 
paraît calomnieuse , l'abbé 
Treuvé se retira à Paris , çùr 
il mourut en 1730 , à 77 ahsj 
On a de lui: Discours de pié-» 
té , 1696 et 1697 , 2 vol. iiz-i'2j 
Instructions sur les disposi* 
tions qu'on doit apporter aux» 
sacremens de pénitence efc 
d'eucharistie , vol. fn-i4 : ou* 
vrage qu'il enfailtà à 24 ans 4 
et dont les principes ne sojst 
point relâchés. 1- Le Direc«T 
teur spirituel pour ceux qui 
n'en ont point , in- 12.*— La- 
Vie de M. Duhamel , curé dé 
SVMéri , m- 1 2; Treuvé étai* 
un homme austère , partisan: 
des solitaires de»-Pôït-*R.oyal f , 
' et très-opposé à la constitution: 
Unigenitus. 1 ça fut - là sans? 
doute la véritable raison qui 
; l'obligea de quitter le diocèse 
de Meaux, - - k ; 

TaiCALET, 
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traducteur de Démosthène^ 
mais encore le savoir qu'avait 
Tourreil, qui a accompagné 
4'èxcel lentes remarques, son 
ouvrage. La longue Préface, 
qu'il a mise à la tête des Phi- 
hppiques, est un chef-d'œuvre. 
Ecrite d'un style noble et 
Soutenu , elle renferme la par- 
tie la plus intéressante de 
l'Histoire de la Grèce; seule, 
elle mérite de faire passer le 
iiom de son auteur à la posté- 
rité. Tourreil s'occupa jusqu'à 
la mort de sa traduction; il 
n'y a pas une période qu'il 
tfait retournée 7 ou 8 fois. C'est 
d'après ces changemens , que 
Massieù, son ami, publia en 
t^2i , la dernière édition de 
cet, ouvrage, en 2 vol. in-4 , 
où se trouvent réunis tous les 
autres écrits de cet homme 
fcélèbre. On a dit de lui qu'il 
pensait et aimait à s'exprimer 
d'une façon peu commune, 
ï^ereorin'e ne réussissait mieux 
à faire passer avec grâce , les 
idées les plus singulières et les 
plus hardies métaphores. La 
promptitude et la force de ses 
réparties lui donnaient beau- 
coup de supériorité, et allaieut 
jusqu'à le rçndre redoutable 
dans la conversation. L'amour 
de la vérité , était chez lui une 
Sorte de passion ; c'est ce qui 
le porta a dire sur Tact ion de 
Démosthene* jetant son bou- 
clier dans une dé/oule ;. // 
t 'avoue lui-même, et de- la je 
f absous * et lui rends d'autant 
plus volontiers mànèstime , qua- 
près ta bravoure* je ne sais rien 

Tome Vh 
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de plus brave , que l'aveu de 
la poltronerle. Essentiellement 
vertueux, et ami des bonne» 
mœurs, Tourreil crut que 
G ha u lieu les avait outragées 
dans ses poésiçs j c'est pour- 
quoi il l'empêcha d'être reçu 
à ftcad. française. Il présenta 
à Louis XI y la premièreédi- 
tion du Dictionnaire , qui a 
fait si long-tçms l'objet pnn<- 
cipal des travaux decettçaca-. 
demie. Il en était alors le di- 
recteur, et fît paraître là fé- 
condité de soiresprit , par 3a 
Complimens au roi et auxpriw. 
ces * tous convenables et diffé- 
rend les uns des. autres. Ce 
fut encore un de ceux qui con- 
tribua le plus à l'édit. donnée 
en 1702 de l'Hist. métallique 
des principaux événemens du 
règne dé Louis XIV. Il venait 
d achever la traduct.des deiyc 
Harangues d'Ëschine et de 
Démosthèue sur la couronne f 
le plus beau monument do 
l'éloquence attiquç , lorsqu'il 
mourut le 11 octobre 17^ 
dans la 85 e année de son âge, 

TotrBBTTE, (^ntoine-Loui» 
Claret de la ) membre de 
plusieurs académies, mort 3, 
Lyon en septembre 1793, âgé 
de plus de 5o ans , a donné : 
Démonstrations élémentaires* 
de botanique, à l'usage do 
l'école vétérinaire de Lyon f 
publiées par Rosier, Lyon eu 
1765 , % vol. in-4 ; npnv. édik 
1773 , % vol. in 8° ; 3 e édâion % 
par Gilibert, 178^,.? v^Yntt . 
— Voyage au mont rilat f 

3* 
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Lyon, T770. — Disserf, botan. 
sur le fucus helmintocor ton , 
Lyon, 1785, î«-K°. — Plusieurs 
Mémoires, dans le Recueil de 
tac ad. des sciences. 

* TouBETïÊ,(.Toseph-Charl.- 
Gilles de la ) chirurgien # a 
fait imprimer : L'Art desac- 
couchemens propre aux ins- 
tructions élément, des élèves 
en chirurgie , nécessaire aux 
sages-femmes , etc. Paris en 
1787; 2 vol. in- 12. 

Toublet, (P.) médecin , a 
publié : La Guerre de Troye 
depuis la morf d'Hector jus- 
qu'à la ruiné de cette ville, 
poème en 14 chants, faisant 
suite à l'Iliade, par Quintus, 
de Smyrne, traa. du grec en 
français , % vol. i«-8° , Paris , 

an VIII. 

• 

Tournelt , (Honoré) doct. 
de Sorboùné , naquit à Ami- 
bes en i658, et mourut eu 
1729, à l'âge de 71 ans. Il fut 
reçu docteur de Sorbonne en 
1686, et. devint professeur de 
théologie à Douai en 1688. 
La complaisance qn'il eut de 
se charger de tout l'opprobre 
de l'intrigue du faux Arnauld, 
lui mérita la protection des 
jésuites. Ils lui procurèrent un 
canônicat à la S te .-Chapelle 
de Paris, une abbaye, et eri- 
fin une chaire de professeur 
enSorbonne.L'abbeTournely 
la remplit pendant vingt-qua- 
tre ans avec "beaucoup de suc- 
cès , et il se 1* quitta qu'en 
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1716. Cedocteur joua un gnjnd 
rôle dans les querelles de la 
const i t u t ion Uni gt ni tus , à là 
défense de laquelle il consa- 
cra sa plume. Il travaillait' 
pour elle, lorsqu'une attaque/ 
d'apoplexie le priva de la vue, 
et le conduisit au tombeau» 
Ce théologien avait de l'esprit» 
de la facilité, du savoir, et il 
s'en servit pour faire sa for- 
tuue.Ses ennemis l'ont accusé , 
et ce n'est pas peut-être sans 
raison, d'avoir eu un caractère 
ambitieux et souple , qui savait 
donner aux choses la tournure 
qui lui plaisait. On a de lui uo 
Cours de théologie eh latin t 
en 16 vol. wt-8°. Cette théo- 
logie a été réimprimée à Ve* 
nise en 16 vol. ;/i-4°. On en a 
3 abrégés : l'un est de Monta; 
gne, docteur de Sorbonne j 
prêtre de Saînt-Sulpice $ qu* 
n'a travaillé que sur quelques 
Traités. Le 2 e , 'moins éten- 
du, est de Robbe. # Le 3' a 
paru depuis 1744» on le doit 
à Collet, prêtre de la congré- 
gation de S'.-Ijjuare, 

TouRNEMÏNE,(René-Joseph 
de) jésuite, né eç 166 1 , d'une 
des plus anciennes maisons de 
Bretagne , travailla long-tems 
au Journal de Trévoux * et fut; 
bibliothécaire des jésuites de 
la maison - professe à Paris* 
A une imagination vive, il" joi- 
gnait une érudition peu comr 
mune et variée. Il était d'un 
caractère fort communicatif , 
sur- tout à l'égard des étran- 
gers \ mais la plupart de m* 
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«onfreres l'aécusaieht d'être 
yain,*fier et rempli de pré- 
tentions. Elles lui venaient de 
son vaste savoir et de sa nais- 
sance. Il se plaignait quelque- 
fois qu'on le confondît avec un 
simple religieux. Le prési- 
dent de Montesquieu , ayant 
eu à se plaindre de lui , ne 
s'en vengea qu'en demandant: 
Qu'est-ce que le P. de Tourne- 
mine ? Je ne le connais pas. Ce 
jésuite mourut à Parisen 1732, 
. âgé de 78 ans. On a de lui un 
grand nombre de D isserta t ions 
répandues dans le Journal de 
Trévoux. Il illustra cet ouvr. , 
non-seulement par ces Disser- 
tations, mais encore par de 
savantes analyses. On se plai- 
gnit cependant , de son tems , 
que la louange et le blâme 
n'étaient pas dispensés avec 
équité; qu'on revenait trop 
souvent sur les matières polé- 
miques, et qu'on y voyait trop 
les préventions d*un jésuite et 
celles d'un théologien de parti, 
le Journal de Trévoux a eu 
le sorj des jésuites ; il est 
tombé avec eux , et les efforts 

Spe quelquesécrivainsavaient 
aits jusqu'à présent pour le 
ressusciter 9 n ont abouti qu'à , 
lui donner une vie faible, 
pire que la mort. — Une ex- 
cellente édition de Mcnochius* 
en 2 vol. /n-fol. 1719. — Une 
édit. de l'Histoire des Juifs , 
de Prideaux , en 6 vol. z/1-12. 
— Un Traité manuscr. Contre 
les rêveries du P.ÏIardouin, 
qui avait voulu le choisir pour 
Are un de ses apôtres, et dont 
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il fut un des plus arderis ad* 
versairea. 

TourneAort, (Joseph 
Pittonde ) naquit à Aix ed 
Provence le 5 juin i656 , da 
Pierre Pitton , écuyer, sei* 
gneur de Tournefort , et d'AU 
mare de Fagoue , d'une fa- 
mille noble de Paris. Des qu'il 
vit des plantes , dit Fontenelle f 
il se sentit botaniste. Il connut 
bientôt de lui-même, et sans 
maître , les plantes des envi- 
rons de la ville d'Aix. H prit 
peu de goût pouV la philoso- 
phie de l'école; mais ayant 
découvert dans le cabinet d» 
son père , la philosophie do 
Descartes , il la reconnut aus- 
si-tôt pour être celle qu'il 
cherchait : il se livrait à cette 
lecture avec d'autant plus d'ar- 
deur, qu'il n'en pouvait jouit 
que par surprise et à la déro- 
bée. « Ce père, qui s'opposait 
aune étude si utile, lu iaonnait 
sans y penser une excellente 
éducatiou ». On le destinait 
à l'église; on le fit étudier 
en théologie, on le mit dans 
un séminaire ; mais il fallait 
qu'il vil des plantes , il allait 
faire ses études chéries,, ses. 
seules véritables études, ou. 
dans un jardin d'un apothi- 
caire d'Aix , ou daus la cam- 
pagne, quelquefois sur la cime 
des rochers, s'introduisant par 
adresse ou par présens dans 
les lieux fermés , s'exposant 
aux plus grands dangers pouf * 
se satisfaire; un jour il pensa; 
'être accabltf de pierre» par 
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des paysans qui le prenaient l 
pour un voleur, méprise aui I 
n'est point rare à l'égard aes 
botanistes, des antiquaires , 
, des voyageurs , et en gé- 
néral de tous ceux qu'une 
curiosité peu commune at- 
tire dans les lieux où ils ne 
sont ni attendus ni connus. 
«Enfin, dit Fontenelle , la 
physique et la médecine le 
revendiquèrent avec tant de 
force sur la théologie , qui 
s'en était mise injustement en 

Îiossession, qu'il fallut qu'elle 
e leur abandonnât ». Il fut 
aidé par un exemple dômes' 
"tique; il avait un oncle pa- 
fernel , médecin habile, et là 
inbrt de son père le laissa maî- 
tre de suivre son inclination. 
En 1678, il commença son 
herbier dans les montagnes 
de la Savoy e et du Dauphiné. 
llobuste , autant que labo- 
f jeux , son corps aussi bien 
que son esprit avait écé fait 
pour la botanique. En 1679, 
il partit pour Montpellier , 
éii l'appellait un jardin des 

Ï' lantes établi par Henri IV ; 
ientôt il connut et fit con- 
naître aux gens du pays tout 
de que les environs de Mont- 
pellier produisaient de plantes 
îfefiorées à dix lieues à la ron- 
oé. En 1681 , il partit pour 
Barcelone et pour les monta- 
gnes de Catalogne, toujours 
se perfectionnant dans la bo- 
tanique, et toujours l'ensei- 
gnant aux autres. Les Pyré- 
nées étaient trop voisines pour 
Ut le pas tenter ; il s'y eoga- 
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gea j il y fut plusieurs fois 3e? 
pouille par les miquelets es- 
pagnols. Pour tromper leur 
rapacité , il imagina de cacher 
et d'enfermer son argent dans 
du pain si noir e£ si dur, que» 
quoiqu'ils le volassent fort 
exactement, et qu'ils ne fus- 
sent pas gens à rien dédaigner f 
ils le lui laissaient avec iné- ; 
pris. Un jour il fut enseveli 
pendant deux heures et prêt 
à périr sous les ruines d uno 
cabane où il couchait , et qui _ 
tomba tout-à-coup. Fagon',* 
alors premier médecin de la 
reine Marie-Thérèse d'Au- 
triche , aimait beaucoup la 
botanique , il entendit parlée 
de Tournefort , il voulut l'at- 
tirer a Paris; M me de Ve- 
nelle , sous gouvernante de*" 
eufans de France , connais- 
sait toute la famille deTour- 
nefort ; à la sollicitation dej 
Fagon , elle engagea Tourne- 
fort à venir à Paris en x 683 * 
elle le présenta elle-même à, 
Fagon, qui dès la même an- 
née lui. procura la plaqe de 
professeur en botanique , au 
jardin des plantes de Paris % 
Cet em,pl°i ne l'empêcha pa* 
de faire encore de nouveaux 
voyages en Espagne , en Por- 
tugal ., en Angleterre , en Hol- 
lande , pour voir des plantes 
et des botanistes, Serman * 
célèbre botaniste à Leyde,, 
voulut lui résigner sa place ,, 
choisissant ainsi un successeur 
non-seulement étranger, mais, 
d'une nation ennemie; il avait 
raison , les sa vans ne fonaçut , 
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Su' une seule nation , répan* 
ue dans toutes les contrées 
de l'univers , humani nih.it à 
se alienum putans. L'amour de 
la patrie engagea Tournefort 
à refuser des offres si flatteu- 
ses, et qui d'ailleurs n'étaient 
pas moins avantageuses. En 
1692 , l'abbe Bignon , qui ne 
le connaissait que de nom , 
ainsi que Honiberg , les fit 
entrer tous deux à Pacad. des 
sciences. En 1694, parut le 

Ïremier ouvrage de Tourne- 
ort 9 il a pour titre : Elément 
de botanique* ou méthode pour 
Connaître Les plantes ; il fut im- 
primé au Louvre. «La nature', 
dit Fontenelle, ayant -préféré 
uue confusion magnifique, à 
la commodité des physiciens, 
c'est à eux à mettre presque 
malgré elle de l'arrangement 
et un système dans les plantes; 
mais, puisque ce ne peut être 
àu'uu ouvrage de leur esprit, 
il est aisé de prévoir qu'ils 
se partageront , et que même 
quelques - uns ne voudront 
point de système ». Fonta- 
nelle avait fort bien prévu, 
le système de Tournefort fut 
attaqué sur quelques points 
Car Kai,célebre botan. et phy- 
sicien apgl. auquelTournetort 
répondit en 1697, par une dis- 
sertât, latine , adressée à She- 
rard , autre botaniste anglais 9 
ce qui n'a pas empêché que , 
dans un ouvrage postérieur à 
cette dispute, Tournefort n'ait 
donné de grands et de justes 



à % 



>ai , et même sur 



son système des plantes. Vers 
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le même tems , Tournefort 
fut reçu docteur en médecine 
de la faculté de Paris , car c'é- 
tait principalement vers la mé- 
decine qu il dirigeait ses cou- 
naissances en botanique. Ea 
1698 il publia son Hist. deê 
plantes qui naissent aux en- 
virons de Paris s avec leur 
usage dans la médecine. Ea 
1699, un anglais nommé Si- 
mon Warton, qui avait étu- 
dié trois ans en botanique ait 
jardin du roi , sous Tourne* 
fort, fit imprim. à Amst., ui* 
catalogue^ ae plantes , hom- 
mage rendu à son maître sou* 
ce titre : Schola botaniea , sive 
catalogus plantarum * qûas ab 
aliqùot annis in horto regio 
Parisiensi studiosis indig ; tavit 
vir clarissimus Josephus Pittoti 
de Tournefort , doctormedicus 
ut et Pauls Hermanni Para* 
disi Batavi prodromus * etc. 
En 1700 , Tournefort donna* 
en faveur des étrangers une 
traduction latine, et plus am- 
ple , de ses élémens de bota- 
nique, sous ce titre : Insûtu- 
tiones rei herbarim s en 3 vol. 
i»-i|°.avec une grande préface 
ou introduction à la botani- 
que , qui , outre les principes 
de son système , contient l'his- 
toire de la botanique et des 
botanistes. « Son amour , dit 
Fontenelle, n'était pas si fidèle 
aux plantes, qu'il ne se por- 5 
tât presque avec la marne ar- 
deur à toutes les autres cu- 
riosités de la physique, pier- 
res figurées, marcassites rares, 
pétrifications et cristallisations- 
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extraordinaires , coquillages 
dejoutesles espèces». Il avait 
une opinion particulière sur 
les pierres ; il croyait que 
c'étaient des plantes qui végé- 
taient et qui avaient des grai- 
nes : il était même assez dis* 
posé à étendre ce système jus- 
qu'aux, métaux ; il semble 
qu'autant cju'il pouvait , il 
transformait tout en ce qu'il 
aimait le mieux. Il ramassait 
aussi des habillemens, des 
armes , des instrumens de 
nations éloignées , etc. De ces 
curiosités de toute espèce , il 
s'était formé un cabinet su- 

Ï>erbe pour un particulier et 
àmeux dans Paris , que les 
curieux estimaient 45 ou 5o 
mille livr. Ce fut un bonheur 
pour les sciences , dit avec 
raison Fontenelle , que l'or- 
dre que Tournefort reçut du 
roi et du comte de Bontchar- 
train en 1700, d'aller en Grèce, 
en Asie et en Afrique , non 
seulement pour y reconnaître 
les plantes des anciens, mais 
encore pour y faire des obser- 
vations sur toute l'histoire na- 
turelle ,.sur la géographie an- 
cienne et moderne , et même 
sur les mœurs, la religion et 
le commerce des peuples. Il 
était accompagné dansce voya- 
ge de. Gundelsheimer, ex- 
cellent médecin allemand , et 
4'Aubriet , habile peintre. 
Tout le monde connaît la belle 
relation qu'il nous a donnée 
de ce voyage , c'est un des 
ouvrages de ce genre les plus 
instructifs .et les pins agréa- 
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blés. On peut juger desMù* 
mières et des talens de l'au- 
teur dans les genres mêmes . 
les plus étrangers à la phy- 
sique,par la description pleins 
de philosophie et de gaieté 
comique qu'il fait des céré- 
monies superstitieuses obser- 
vées au sujet d'un Vroucola- 
cos ou Broucolaque* On Sait 
que les Broucolaques ou Vrou- 
colaques sont en Grèce et ail- 
leurs, ce que sont dans plu- 
sieurs contrées de l'Allema- 
gne et du Nord ^ les pré ten- 
dus vampires , c'est-à-dire , 
des morts qu'on suppose en- 
graissés de la substance des 
vivans; crédulité déplorable 
et source de supertitions , sans* 
autre fondement que le spec- 
tacle ordinaire % <le, tant de 
gens qu'on voit mourir par 
degrés de la phtysie ou con- 
somption; ils sont vampirisés, 
dit-on, à la vue de tout la 
monde , et pour s'en venger 
ilsvampirisentlesautresàleur 
tour après leur mort. Pour 
arrêter le cours du vampiris- 
me, on a imaginé dos espèces 
de conjurations ou d'expia- 
tions assorties à l'esprit su- 
perstitieux qui a fait inven- 
ter ces chimères. On peut 
juger aussi du talent de l'au- 
teur pour les descriptions phy- 
siques , par celle des abîmes 
de la grotte d'Antiparos , et 
par le plaisir mêlé d'horreur 
que cause le récit de la des- 
cente des voyageurs dans ces 
abîmés. Ghoiseul^Gouffier , 
dans .son beau ? Fvyng* put** 
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resquede la Grèce , insinue ^ue 
la peur, la nouveauté de l'ob- 
jet , ou le plaisir du danger 
vaincu; a entraîné Tourne- 
fort dans quelques exagéra? 
tions pardonnables peut-être 
à un voyageur qui décrit pour 
la première fois un lieu si 
extraordinaire ; pour lui f il 
diminue beaucoup l'idée de 
te danger , mais il avoue 
aussi que l'idée un peu forte 
qu'il s en était faîte d'après 
la description de ToûrnetQrJt, 
peut l'avoir disposé à trouver 
ce danger moindre. Descen- 
du dans cette grotte, Tour- 
nefort fut bien payé de ses 
peines , en y trouvant une 
confirmation apparente; mais 
qui n'était pourtant qu'appa- 
rente , de Wi système sur la 
végétation des pierres, ~Eonr 
tenelle ne le contredit pQinL 
sur cette idée chérie et paraît 
au contraire l'adopter «Tour- 
nefort, dit-il, eut la sensible 
joie d'y voir une nouvelle es- 
pèce de t jardin , dont toutes 
les plantes étaient différentes 
pièces de marbre, encore nais- 
santes ou jeunes, et qui, selon 
toutes les circonstances, çlont 
leur formation était; acqom-. 
pagnée , n'avaient. nu que vé- 
géter. En, vain , ajoute-Vril , 
la nature s'était cachée dans. 
<}es lieux si profonds et si inac- 
cessibles pour 'travailler, 41a 
végétât jfoh des pierres ; elle 
fut gp.ur .ainsi dire prise sur 
le fait ppr des curieux si har- 
dis >>/ Ce joli mot mériterait 
4'avbir'été appliqué .à une 
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découverte réelle ; mais do* 
sait aujourd'hui que la nature 
ne fut poiut prise sur le fait t 
et que ces stalactites se for- 
maient par accumulation suc- 
cessive et non par végétation. 
Tournefort avait été jusqu'à 
la frontière de Perse , toujours 
herborisant et toujours obser- 
vant ; il avait mis à contri- 
bution l'Europe et l'Asie; 
l'Afrique était comprise aussi 
dans le dessein de son voyage, 
mais lorsqu'il allait y passer, 1 
la peste ,*qui était en Egypte, 
le fit revenir de Smyrne ea 
France en 170a; il revint 
chargé des dépouilles de l'O- 
rient. Il fit de-toutes les nou* . 
velles espèces de plantes qu'ISP 
avait recueillies dans son voya- 
ge, et qui venaient se ran- 
ger naturellement sous les di£V 
férentes classes de son systë- : 
me botanique, son CoroUariunt 
instiiutionum rèi herbariœ * qui 
parut en 1703. 11 monrul la 
28 décambre 1708, des suites 
d'un coup violent reçu par' 
hasard dans la poitrine-;- it ; 
laissa par son testament son 
cabinet de curiosités au foi * 
pour i l'usage des savans , et 
ses livresdebotanique^àrab*' 
bé Bignon* Eontenelle finit 
par louer dans le voyage duj 
Levant, une grande connais- 
sance de l'histoire tant anciens 
ne quempdernç , et une vasW 
érudition* Voici* la notkie bi- r 
bliographique des ouvragesde 1 
Tournefort : Elémena de bo-. 
tanique, ou Méthode pour- 
ïcoxuwitre les plantes, impr. 1 
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au Louvre f en 3 vol. £«-8°. 

J694 9 avec 45i fig. Tourne- 
or t en donna 9 l'an 1700, une 
édit» plus ample , en latin , 
&OU3 le titre de Jnstitutiones 
rti Herbarim, en 3 vol. i/1-4 . 
ornais la première édit. est plus 
recherchée* parce que les 
figures sont moins usées que 
dans la seconde. Coroîlarium 
institutionum rei herbariœ, im- 
primé en 1703, dans lequel 
il fait part au public des dé- 
couvertes qu'il avait faites sur 
lés plantes dans son . voyage 
d'Orient. — Ses Voyages im- 
primés au Louvre , 17 17 , 2 
vol. m-4 , et réimpr. à Lyon, 

tvol, frt-8P. -*• H î&toire des 
intes des environs de Paris, 
ipr. au Louvre, 1698, i#H2 ; 
réimpr. en 17»^ , 2 vol. w-12. 
—Traité de matière médicale, 
1717, % vol. i/ï-12. 

Tourkfrie, (de la) a don- 
né un nouveau Commentaire 
aur la Coutume de Norman- 
die , Rouen , 1773 , 2 vol. 
in-tz. 

' Tproras 9 (Jean de) savant 
ipj primeur de Lyon, eu t beau- 
coup de réputation dans son 
terns, pour l'exactitude de se» 
éditions* Son fils , nommé. 
Jean 9 comme lui , le surpas- 
sa en érudition, et fut impri- 
meur du roi, à Lyon. Il a 
traduit de l'italien les fortifi- 
cations de Jérôme Calanéo , 
l57 < 4,:?«-4 P , fig. l'Ecurie de 
Marco de Pavari * i58r 9 in- 
JTol. je 4 e yoI. jles^Nouvelles 
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de Bandel , 1573 , 7«-8°; enfinr 
il est auteur de Insignium al : - 
quot sirorum Icônes cum vita 
eorum * 1569, i«-8°. Sur la 
fin du 16* siècle , il se retira 
à Genève pour y professer li* 
brement la religion protes- 
tante. 

Tournet, ( Jean ) avocat f 
se distingua moins, par son élo- 
quence, cjue par des compi- 
lations utiles. Les principales 
sont les suivantes : La réduc- 
tion du Code d'Henri BEI. 
1622, i/i-fol. — Un Recueil 
d'Arrêts sur les matières bé- 
néficiâtes, 1631 , 2 vol. in- fol. 4 
— Des notes sûr la Coutume 
de Paris.— Une Notice des 
Diocèses en 162*5 # qui ava/t 
déjà paru avec sa Police ecclé-v 
sias tique. — Il traduisit en 
français lesŒuvr. de Chopin ; 
et sa traduction, publiée en 
1635 , lut réimpr. avec plus 
de soin ^ et des augmentations 
en 1662 ,5 vol. zn-fol. — On* 
a aussi quelques vers de lu u 

Tourneur, ( Pierre le) 
merab. de Kacadém. d'Arras, 
censeur-royal, secret, ordin. 
de Monsieur, naquit à Valo- 
gnes ért Normandie ? eri 1736^ 
et mourut à Paris le 24 janv f 
1788, h 02 ans- Letourneùr, 
après avoir fait d •excellentes 
humanités au collège dé Cou- 
tances, obtint' une bourse dans 
un des collèges de l'université 
de Paris , où il finit sei études 
avec le plus grand stfdcès.. I( 
eut pour condisciples plusieurs^ 

hommes 
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Taicalet, ( Pierre- Joseph) 1 
prêtre , docteur en théologie 
de l'université de Besançon , 
directeur du séminaire de SV 
ïïicolas du Chardonnet à Pa- 
ris , naquit à Dole^n Franche- 
Comté , le 30 mars 1696, Il 
eut une jeunesse orageuse ; 
mais la lecture de quelques 
bons livres le ramena à une 
vie plus réglée. Sa conversion 
fut vraie et durable. Ayant 
reçu les ordres sacrés , il vint 
a Paris , où ses talens et ses 
vertus lui firent une réputa- 
tion qu'il ne cherchait pas. La 
duchesse d'Orléans , douai- 
rière, le choisit pour son con- 
fesseur; elle lui offrit une ab- 
baye, et le pressa inutilement 
de l'accepter. Tricalet ne fut 
pas moins considéré du duc 
d'Orléans. Quand il se vit ac- 
cablé d'infirmités , il se retira 
en 1746 à Ville- Juif. Il y vé- 
cut , ou plutôt il y souffrit 
pendant i5 ans les douleurs 
les plus violentes. Au milieu 
de ces tourmeus , il composa 
plusieurs livres utiles, à l'aide 
d'un copiste qui n'avait point 
de mains. C'est quelque chose 
de singulier, qu'un homme 
qui ne pouvait pas parler un 
.quart-d'heure de suite , ait 
dicté tant d'ouvrages , et qu'ils 
aient été écrits par un mal- 
heureux qui écrivait avec les 
deux moignons , et qui por- 
tait l'adresse jusqu'à tailler ses 
plûmes. Il était retiré à Bicê- 
tre , et il en sortait tous les 
matins pour se rendre à Ville- 
Juif, auprès de son protec- 
Tome ri. 
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téur. L'abbé Tricalet mourût 
le 30 octobre 1761 , dans la 
66 e année de son âge. Se&prin- 
cipaux ouvrages sont : Abrégé 
du Traité de l amour de Dieu, 
de SvFrançois de Sales, 1756* 
z«-i2. — Bibliothèque porta- 
tive des Pères de 1 église , 9 
vol. «i-8°, 1768 à 1761.— Pré- 
cis historique de la Vie de 
J. C. , in - 12 , 1760. — Une 
nouv. édit. de cet ouvrage pa- 
rut en 1 vol. *Vi2, en 1777 t 
sous le titre suivant : Précis 
historiq. de la Vie de J. C. , 
de sa doctrine , de ses mira- ] 
clés et de l'établissement de 
son église * accompagné de 
réflexions et de peusées choi- 
sies sur la religion et sur 
l'incrédulité. — Année spiri- 
tuelle , contenant , pour cha- 
que jour , tous les exercices 
aune ame chrétienne , 1760, 
o vol. in- 12. — Abrégé de 
la perfection chrétienne de 
Rodriguez , 1761, 2 vol. z/1-12. 
— Le Livredu chrétien , 1762» 
in - 12. Tous ces ouvrages ne 
sont que des abrégés , ou des * 
compilations ; mais on y re- 
marque de l'ordre et de l'exac- 
titude •; et sous ce rapport 9 
l'abbé Tricalet a fait preuve 
d'un talent estimable. On doit 
même être supris de ce que 
cet écrivain ait conservé sa 
raison étant en proie à des 
douleurs aussi aiguës. 

Trincano, ingénieur et 
profess. de mathéniafiq. , a 
publié : Discours sur les for- 
tifications, 17SS , Û1-4?.— ISié* 

35. 
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mens de fortifications , de 
l'attaque. et de la défense des 
places , 1768, i/x-8 ; nouvelle 
édit. ' 1788 , 2 vol. in - 8 P . — 
Traité d'arithmétiq. à l'usage 
4e l'école milit., 1781 , i«-8°. 

Trichet^ ( Pierre ) avocat 
de Bordeaux , mort à Paris 
en 1644, âgé de 67 ans. Son 
livre.su r la sorcellerie prouve 
qu'il n'était pas sorcier; sa 
tragédie latine de Salmonée , 
qu'il n'était pas poète; et son 
Traité sur les Instrumens de 
musique , qu'il n'était pas mu- 
sicien* Ce dernier ouvr. exis- 
tait en manuscrit à la Biblior 
thèque de S te .-Geneviève. Les 
autres sont imprimés sous ce 
titre : Pétri Tricheti , Burdiga- 
îensis , de Lygdœ vèneficœ prœs- 
tigiis, Bordeaux, 1617 ,z*-i2. 

Trichet du Fresne,(R.) 
amateur distingué des arts , 
fils du précédent , mort à Pa- 
ris, directeur de l'imprimerie 
du Louvre, le 4 juin 1661 , 
âgé de 5i ans. 11 était très- 
renommé dans son tems par 
ses connaissances en livres, 
tableaux , dessins , antiques ; 
et est cité dans le S. Jacob , 
pour avoir formé à Bordeaux , 
sa patrie, une belle biblio- 
thèque , qu'il légua . au roi. 
Trichet fut.employé pour re- 
chercher des objets propres à 
enrichir le cabinet de Gaston 
d'Orléans. Il fut bibliothé- 
caire de .la reine Christine à 
Rome , et eût marqué parm 
te& sayans de son Jem*, si. le 
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goût des voyages n'eût pas nui 
à celui qu'ilavait pour l'étude." 
Nous avons de lui un Recueil 
recherché des amateurs , sous 
le titre de : Fables diverses,' 
tirées d'Esope et d'autres au* 
teu.rs, avec explications et fi- 
gures , Paris , 1659 , i/z-4 . — 
II a laissé une H ist. d'Italie % 
dont le manuscrit était à la 
bibliothèque des Augustins- 
déchaussés à Paris. 

Tricot, ( Laurent ) maître 
de pension à l'université de 
Paris, mort le 10 décembre 
1778, a donné : Nouv. Mé- 
thode à l'usage des collèges de 
l'université de Paris, 1754,' 
in~i2. — Rudiment de langue 
latine, 1756, 2*1-12. — Des 
Pièces , dans ÏAlmanach des 
Muses. 

Trigak , (Charles) docteur 
de Sorbonne, curédeDigo- 
ville , à 3 lieues de Valognes ; 
né à Querqueville près Cher- 
bourg eu Basse-Normandie % 
le 20 août 1694, mourut à sa 
cure le 12, févr. 1764, dans là 
70 e année de son âge. L'étude 
fut sa passion : mais ce fut 
sur-tout à sa patrie et à son 
état, qu'il consacra ses veilles. 
Plein de zèle et de charité , it 
aima tendrement sa paroisse ', 
et il en fit rebâtir à ses dépens 
l'église, une des plus réguliè- 
res du canton. Les ouvr. qu'it 
adonnés au public, sont : La 
Vie d'Antoine Pâté, curé dé 
Cherbourg , mort en odeur dé 
j sainteté , p è fo— b°. — - L'Hist. 
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ecclésiastique de la prorince 
de Normandie , 4 vol. zn-4 . 
Cet ouvrage finit au 12 e siècle. 
I/auieur en a laissé la conti- 
nuation jusqu'au 14 e siècle. 
Ces écrits manquent de grâce 
du côté du style ; mais ils sont 
remplis de recherches. 

Trinqueiague , ci-devant 
avocat à Nîmes, a fait l'Eloge 
d'Esprit JTlêchier , évêque de 
Nîmes , qui a remporté le 
prix de l'acad. de la même 
.ville en 1776 , £«-8°. 

Tristan , ( Fr.) surnommé 
l'Hermite » né au château de 
Souliers, dans la province de 
la Marche en 1601 , comptait 
parmi ses aïeux le fameux 
Pierre l'Hermite , auteur de 
la première Croisade. Placé 
auprès du marq. de Verneuil, 
bâtard de Henri IV, il eut le 
malheur de tuer un garde-du- 
corps , avec lequel H se battit 
en duel. Il passa en Angle- 
terre , et de-là dans le Poitou f 
où Scévole de S te .-Marthe le 
prit chez lui. C'est dans cette 
école qu'il puisa le goût des 
lettres. Le maréchal d'Hu- 
mières l'ayant vu à Bordeaux, 
le présenta à Louis XIII, qui 
lui accorda sa grâce , et Gaston 
d'Orléans le prit pour un de 
ses gentilshommes ordinaires. 
Le jeu , les femmes et les vers 
remplirent ses jours; mais ces 

Îassions, comme on l'imagine 
ien , ne firent pas sa fortune. 
Il fut toujours pauvre ; et , si 
l'on en croit Boileau f il passait 
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Vêti sans linge * et l'hiver sanè 
manteau. Ce poêle .mourut ert 
i655. à l'âge de 64 ans , après 
avoir mené une vie agitée et 
remplie d'événemens , dont il 
a fait connaître une grande 
partie dans sonPage disgracié, 
1643 , zn-8°, roman .qu'on peut 
regarder comme ses Mémoi- 
res. Tristan s'est sur-tout dis- 
tingué par ses pièces dramati- 
ques. Elles eurent toutes, de 
son tems, beaucoup de succès ; 
mais il n'y a que la tragédie 
de Mariamne, qui soutienne 
aujourd'hui la réputation de 
son auteur. JVtondori, célébra 
comédien, jouait le BÔled'He- 
rode avec tant de passion , que 
le peliple sortait toujours de 
ce spectacle , rêveur et pensif, 
pénétré de ce qu'il venait de 
voir. On dit aussi que la force 
du rôle causa la mort à Fac- 
teur. Nous avons de Tristan , 
3 vol. w-4 de vers français r 
le I e * contient ses Amours ; 
le 2 e , sa Lyre ; le 3 e , ses Vers 
héroïques. — Il a fait encore 
des Odes et des Vers sur des 
su je! s de dévotion. Ses Pièces 
de théâtre, sont : Mariamne ; 
Panthée ; la mort de Sénèque; 
celle du grand Osman, tragé- 
dies. La Folie du Sage, tragi- 
, edmédie ; le Parasite^ coméd. 
La Mariamne de Tristan a été 
retouchée parlecélèbre Rous- 
\ seau. Voici son épitaphe qu'il 
1 composa lui-même : 

«Ebloui de l'éclat de U splendeur 

» mondaine 9 
» Je me flattai toujours d'une cspfe; 

YMnceyawe; 
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» Faisant le chien couchant flnpréf 

» d'un grand seigneur, 
» Je me vis toujours pauvre , et tâ- 

» chai de paraître. 
m Je vécus dans Ja peine , attendant 

» le bonheur, 
» £t mourus sur un coffre en atten- 

» dant mcn maître «. 

Tristan l'Hermite-Sou- 
xiers, (Jean-Baptiste) gentil- 
homme de la chambre du roi , 
avait du goût pour l'histoire 
ex la science héraldique. On 
n de lut : L'Hist. généalog. de 
la noblesse de Tou raine 1669 , 
fn-foL— La Toscane française, 
1661, m-4 . — Les Corses 
français, 1662,1*12. — Naples 
française, 1663 , /n-4 , etc. Il 
était frère du précédent, 

Tristan , ( Jean ) écuyer , 
•Leur de S*. - Arnaud et du 
Puy-d' Amour, fils d'un au- 
diteur-des-comptes à Paris , 
s'attacha à Gaston de France, 
duc d'Orléans. Cet écrivain 
mourut après l'an 1 656. On a 
de lui un Commentaire histo- 
rique sur les Vies des empe- 
reurs, 1644, 3 vol. iii-folio : 
ouvr. cjui marque une grande 
connaissance de l'antiquité et 
des médailles. Àngeloui et le 
P. Sirmond ont relevé plu-, 
sieurs fautes de cet ouvrage , 
et Tristan leur répondit avec 
l'emportement d'un érudit qui 
n'a point eu d'éducation. 

Trochereau de la Ber- 
xière, ( Jean-Arnold) né à 
Paris en 1718, est auteur d'un 
Choix de différent morceaux 
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de poésie, trad. de l'anglais 9 
1746, in- 12. — De la Specta- 
trice, trad. de l'anglais, iy5i, 
i/i-12. — De l'Hist. pratique 
du thé, avec des Observa* 
lions sur les qualités et les ef- 
fets qui résultent de son usage, 
trad. de l'anglais de Coakley 
Lettsom, 1773 » «-!*• 

Troja-d'Assigny, (Louis) 
prêtre de Grenoble, mort en 
1772, est auteur du Discours 
de S 1 .- Grégoire de Nazîauze, 
contre Julien l'apostat, i755 f 
/a-12; et sur l'excellence du 
Sacerdoce, 1747» 2 vol. z«-t2. 
— De la foi du Chrétien , 
l l$ l 9 J vol. in-12. — De la 
traduction de S 1 . - Augustin 
contre l'incrédulité, 1764 et 
1757, 2 vol. in-12.— De la 
suite du Catéchisme histori- 
que et dogmatique, ou la vraie 
Doctrine de l'Eglise, 1751 , 2 
vol. z/z-12. — Dissertation sur 
le caractère essentiel à toute 
loi de l'Eglise, 1755, i»-i2* 

Tronc ,( Paschase du ) ci- 
devant récollet , a donné un 
Traité de la Confession pour 
l'instruction des fidèles, 176X9 
in- in. 

Tronche , ( Théodore ) 
naquit à Genève , en 1709 , 
d'une famille noble, originaire 
d'Avignon , recommandable 
par son ancienneté et par les 
emplois qu'elle occupa dans 
la république. Son père était 
riche , mais il avait placé pres- 
qu'entièremem saf ortunedans 
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les fonds publics d'Angleterre 
et de France ,.et elle s écroula 
subitement dans les change- 
ment» de système. Ce fut au 
fils à la réparer. La nature 
l'avait doué de la plus belle 
figure, et du meilleur esprit. 
11 avait fait de bonnes études, 
et annoncé ce qu'il serait un 
jour. A l'âge de 1 9 ans , il quit- 
ta sa patrie pour passer en 
Angleterre où lord Boling- 
broke, son parent, l'attirait et 
voulait le fixer. Cet homme 
célèbre, quoiqu'il fut éloigné 
des affaires, y conservait une 
grande influence. Il voulait 
faire entrer dans la trésorerie 
son jeune allié qui , de-là , eût 
pu parvenir aux plus grandes 
places; mais c'était au com- 
mencement du règne de Geor- 
ges I er ; l'Angleterfeétait inon- 
dée d'allemands qui avaient 
suivi le nouveau roi ; le par- 
lement passa un bill plus sé- 
vère que les précédons , qui 
excluait absolument les étran- 
gers des emplois. Ainsi les 
vues de my lord Bolingbroke, 
pour son parent, se tournè- 
rent vers un établissement 
plus éloigné. Le jeune Tron- 
chin voyait souvent dans sa 
société Swift ,' Adisson et 
Pope , qui se connaissaient en 
hommes : ils le j usèrent. Pope 
lui conseilla daller à Cam- 
bridge attendre , dans le silen- 
ce de l'étude, que son génie 
lui parlât. Il suivit ce conseil 
et partit. C'était à Cambridge 
enefiet crue ses goûts devaient 
se réveiller et parler impé- 
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rîeusement à son cœur. Un 
des ouvrages de Boerhaave 
lui tombe entre tes mains : il 
le lit , le relit, le dévore, se 
passionne, quitte précipitam- 
ment Cambridge et l'Angle- 
terre , renonce à la haute for- 
tune que mylord Bolingbroke 
lui préparait , et vient en Hol- 
lande grossir l'auditoire nom- 
breux du savant professeur dé 
Leyde. Ainsi la lecture du 
Traité de t Homme de Descartes 
avait inspiré Mallebranché. 
Sur sa route, Tronchin ren- 
contra le médecin delà flotte 
anglaise, qui, frappé de ses 
dispositions , de son éloquen- 
ce , de l'objet de son voyage , 
lui dit qu'il était né pour la 
médecine , et acheva de le 
déterminer. On sait quel était 
Boerhaave. Sa réputation en 
médecine tenait du prodige. 
On venait le consulter de tou- 
tes les parties du monde : ou 
lui écrivait de la Chine : à 
Boerhaave en Europe. Ses insc- 
rit utions et ses aphorismes 
seront cités dans tous les tems, 
comme on cite les aphorismes 
d'Hypocrate , dont les sieus 
sont là suite. Parmi ses disci- 
ples , il distingua bientôt le 
jeune Tronchin. Au bout do 
quatre mois , il se reposa sur 
lui d'une partie dé ses soins. 
On ne fait point remarquer 
quelle prodigieuse applica- 
tion il fallut pour mériter en 
quatre mois d'étude la con- 
fiance de Boerhaave. Tron- 
chin séjourna quelques années 
près de soiifgiaître. Ce maî- 
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tre aimait son disciple de l'a- 
mitié la plus tendre, et se 
communiquait à lui, tandis 
qu'il ne faisait que se montrer 
aux autres. Il le désigna pour 
son successeur en Europe , et 
voulut mêqielui voir recueil- 
lir sous ses yeux une partie 
de ce bel héritage. Tandis qu'il 
se préparait à retourner en 
Angleterre, Boerhaave le re- 
tint el le plaça près de lui, 
à Amsterdam. De ce moment 
il renvoya tous les habitans 
de cette capitale à son élève : 
C'est un autre moi-même „ leur 
disait-il, vous pouvez me con- 
sulter sans quitter -Amsterdam , 
en lui parlant. Tronchin se 
maria en Hollande à la petite 
fille du fameux pensionnaire 
Jean de Witt. Dans ce pays 
il pratiquait déjà ce traite- 
ment de la petite vérole , qui 
lui a toujours réussi, et qui 
nous parut depuis si nouveau 
et si extraordinaire ; et iUe 
pratiquait à 23 ans. Après 
en avoir passé 19 en Hollan- 
de , il céda à l'empressement 
de ses concitoyens jaloux de 
le posséder. Il vint à Genève, 
où il avait été devancé par 
sa réputation déjà faite. C'é- 
tait sa patrie, et cependant 
on l'y reçut comme un Dieu 
protecteur. On créa pour lui 
une chaire de profess. houo- 
Taire de médecine: il y fit des 
cours publics. Tous les étran- 
gers accoururent à Genève : 
on se souvient encore de la 
foule inconcevable qu'il y at- 
tirait. Les offres des souve- 
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raîns de l'Europe vinrent Ytf 
chercher : l'impératrice de 
Russie lui envoya, par son 
ministre , un blanc seing , et 
un? lettre remplie des plus 
vives instances , se bornant à 
lui demander qu'il vint pas- 
ser deux ans à Pétersbourg. 
Tout cela ne le séduisit point : 
il lui fallait son pays on la 
France. En 1765 , il vint à 
Paris pour inoculer le duc 
de Chartres et M lle d'Orléans. 
Sa porte ne cessa d'y être 
assiégée. Il y excita des ap-< 
plaudissemens , un enthou- 
siasme universel : il n'y vit 
que la sensibilité extrême de 
notre nation qu'il aimait , et 
sut les apprécier. en sage. Pa- 
ris cependant lui parut un 
grand théâtre digne de son 
génie et de sa bienfaisance. 
11 prit, dès-lors des engage- 
mens avec le duc d'Orléans, 

?ui, depuis, à la mort de 
etit , le fit son premier mé- 
decin; Nous devons au cou- 
rage et au génie de Tronchin 
les progrès qu'a fait parmi 
nous , malgré tous les obsta- 
cles , la pratique de l'inocu- 
lation , cet art , qui , comme 
on l'a dit , nous millésime , 
tandis que la Nature nous dé- 
cimait. Nous lui. devons le» 
changemens salutaires que la 
médecine a éprouvés. La mé- 
decine doit guérir les hom- 
mes, et la plupart des méde- 
cins n'avaient pas même son- 
gé à les conserver 1 Quand ils 
nous étaient le mal, ils nous 
tuaient par lç remède. Iron- 
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cfain débarrassa leur science 
de tout ce dangereux charla- 
tanisme que l'ignorance* et 
l'amour du gain y avaient at- 
taché. Il avait pris pour sa 
devise celle dé Boerhaave ', 
son ( maître : simplex sigillum 
veri * aussi fut-il long-tems 
l'ami du grand philosophe son 
concitoyen , dont la devise 
était Vitam impenâere vero s 
et lui Rendit- il d'importans 
services. Tronchin fut simple 
et vrai en médecine , comme 
dans ses manières , et dans 
toutes les actions de sa vie. 
De-là viennent , sans doute , 
encore plus que de ses cures 
merveilleuses , l'estime de 
l'Europe entière , la confiance 
unique qu'il inspira à tant de 
gens , et l'immense considé- 
ration qui l'environnait. Il te- 
nait de son maître l'esprit d'ob- 
servation : il suivait la nature, 
il l'aidait dans là route qu'elle 
prend toujours , et ne. la con- 
traignait jamais d'en prendre 
tine autre. Il ri y a qu'une mé- 
decine* disait-il souvent, ce$t 
la médecine observatrice et ex- 
pe étante : c'est celle qu'il pra- 
tiquait ; il n'employait que 
rarement les remèdes qui tra- 
vaillent les malades, et di- 
minuent leurs forces : il les 
réservait pour les maladies 
aiguës qu on peut guérir en 
'affaiblissant. Cet esprit d'ob- 
servation lui faisait imaginer 
sur le champ des remèdes sin- 
guliers, fruit d'une combi- 
naison profonde, faite rapi- 
dement t *t ces remèdes lai 
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réussissaient. Il n'a jamais 
traité de la même maniera 
deux personnes attaquées da 
la même maladie, tant il était 
ennemi de toute routine , et 
persuadé de l'influence néces- 
saire que tout ce qui nous en* 
toure, notre manière de vivre 9 
nos affections mêmes ont suc 
nous.C'est pour cela qu'il avait 
rendu sa médecine plus clou- 
ce, eu quittant Amst. pouc 
Genève, qu'il l'adoucit en- 
core en quittant Genève pour 
Paris , et qu'il disait que dans 
cette dernière ville on ne pou- 
vait pas trop l'adoucir. Son 
expérience lui avait appris 
que le chagrin entre , com- 
me cause , dans la plu- 
part des maladies des hom- 
mes : et peut-être tous les 
maux de nerfs si communs 
à Paris , sur - tout parmi la 
sexe le plus faible , et pres- 
que toutes les maladies chro- 
niques viennent des affections 
de l'ame. Il était convaincu 
qu'en général l'effet des pur- 
gatifs qui agissent en irritant, 
est contraire à leur objet. 
Aussi soulageait-il , guéris- 
sait-il presque tous. les mala- 
des par un traitement doux 
et des consolations. On ado- 
rait un homme qui, guéris- 
sant, et sur -tout prévenant 
les maladies , semblait ne pas 
employer de remèdes. On se 
déchaîna d'abord contre une 
médecine aussi nouvelle, mais 
il souffrait avec une égale 
tranquillité les enthousiastes 
Jet les -çimeux, Il regardait 
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l'envie comme uu enfant mé- 
chant et opiniâtre , qu'on ne 
peut appaiser qu'en ne faisant 

Ï as attention à ses clameurs, 
jes contradictions , les ca- 
lomnies mêmes qu'il éprouva 
glissaient sur son ame forte et 
généreuse. Toutefois sa sensi- 
bilité fut extrême : et peut- 
être d'anciens chagrins , les 
troubles de sa patrie, la perte 
de quelques malades chéris, 
et le vit intérêt qu'il prenait 
aux peines de ses amis 9 ont- 
ils hâté la fin de sa carrière. 
Un médecin respectable , 
Lorry , l'un de ceux qui l'ont 
secouru dans ses derniers mo- 
mens , voyant que l'ardeur de 
la fièvre égarait sa raison , 
s'écriait : Ah .'si ce grand hom- 
me pouvait nous entendre s et 
causer avec nous , il se guéri' 
rait encore lui-même ! Dans les 
momens lucides qu'avait par 
fois sa tête , il tes étonnait par 
ses discours. Le onzième jour 
de sa maladie, après tous les 
signes d'un mort prochaine , 
il se réveilla tout-à-coup , ses 
joues se colorèrent, sou visage 
s'anima, il parla, on le crut 
sauvé.... Mais cette lueur de 
vie était un symptôme de 
mort. Il expira : sa famille, 
ses amis, les sciences, l'hu- 
manité le perdirent dans la 
nuit du 30 novembre au 1 er 
décembre 1781 , à l'âge de 

Kès de 73 ans. Plusieurs acad. 
vaient adopté. En 1778 celle 
des sciences le reçut au nom- 
bre de ses huit associés étran- 
gers, et cet te faveur ne pouvait 
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être accordée qu'à un étran- 
ger disciple de Boerhaave , 
et digne d'un si grand maître* 
On regrette crue Tronchin ait 
fait peu d'élevés : on retrou- 
ve épars quelques - uns de 
ses principes ; mais où l'en- 
semble..- mais où ce coup- 
d'œil si juste, perfectionné par 
60 ans d'expérience et de ré- 
flexions? Il disait qu'il appre- 
nait encore à voir; cependant 
qui voyait mieux que lui? 
personne ne porta plus loin 
la faculté de l'attention. On 
ne connaît de lui que peu 
d'ouvrages ; mais le recueil 
de ses consultations ferait un 
beau livre en physique, en 
médecine , et même en mo- 
rale:c'est ainsi qu'un militaire 
étudie la guerre dans les ins- 
tructions des généraux , les 
ordres de marches et les plan} 
de campagne. Comment au- 
rait-il pu beaucoup écrire? il 
était avare du tems qu'il em- 
ployait tout entier à la pra- 
tique de la médecine et de 
la bienfaisance. Tous les soirs 
il recevait chez lui les pau- 
vres malades : c'est ce qu'il 
appel lait Bureau ^humanité. 
Combien' n'avaient d'autre 
maladie que la misère ! il les 
guérissait, ou du moins les 
soulageait toujours, et ^es bon- 
nes journées furent celles où 
il donna davantage. Dans la 
dernière année de sa vie , et 
à l'âge de soixante-treize ans, 
il montait au cinquième étage 
pour chercher et cousoler la 
j maladie et l'infortune ! Il di*- 

sait 
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ftait à quelqu'un qui lui re~ 
commandait, avec trop d'ins- 
tance , un malade hors d'état 
de payer ses soins : Hë.' j'au- 
rais bien mauvaise opinion de 
moi- mime , si â mon âge , il 
fallait m' avertir de faire mon 
devoir! Il traitait les malheu- 
reux avec une douceur, une 
prévenance caressante , un 
empressement , qu'il n'eut 
jamais pour les grands. II 
avait vécu , et fut toujours 
désiré dans les sociétés les 
plus brillantes; mais il pré- 
féra à toutes» celle de sa fa- 
mille. On a de Tronchin : 
Dissertât, de Clitoride , Ley- 
*de , 1737 , i/1-4 . — De colica 
pictorum* Amst. I75H, ifl-4 . 
iiouv. édit. cur. J. Ch. Schlegel. 
Jena , 1771 , in-8°. — Œuvres 
de Baillou , avec une préface, 
1762. — -Quelques Mém. dans 
le Recueil de Tacad. de chi- 
rurgie à Paris, et plusieurs 
morceaux dans l'Encyclopé- 
die. Il a laissé des manuscrits 
sur plusieurs maladies. 

Tronson , ( Louis ) né à 
Paris, d un secrétaire du ca- 
binet, obtint une platfe d'au- 
tnànier du'rtji; qu il quitta en 
l6S5 , pour; entrer au sémi- 
naire ae SvSulpice, dont il 
fur élu^upërieur en 1676, et 
mourut en '" 1*700, à 79 ans. 
C'était un homme d'un grand 
sens, d'un Savoie assez étendu 
et d'une piété exemplaire. Il 
assista en 1694, avec, les évo- 
lues dfeMeaux etdéChâlons, 
aux conférences cfbsy f où les 
Tome VL 
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livres deM* 116 Guyon , et-ceux 
de l'abbé de Fériélon , son 
ami, furent examinés. On a 
de lui deux ouvrages assez 
estimés, quoiqu'il y ait quel- 
ques petitesses dans le pre- 
mier. Celui-ci, qui a pour 
titre : Examens particuliers , 
fut imprimé pour la première 
fois à Lyon en 1690, in- 12. 
Il y en a aujourd'hui 2 vol. 
Le 2 e , intitulé : Forma Cleri + 
est une collection , tirée de 
l'Ëcriture , des Conciles et 
des Pères , touchant la vie et 
les mœurs des ecclésiastiques. 
Il n'en avait d'abord paru que 
3 vol. 7/1-12 ; mais on a impri- 
mé à Paris en 1724, l'ouvrage 
entier, in -4 . 

Trosne , (Guill. -Franc, le) 
né à Orléans le 13 octobre 
1728, .d'un conseiller au pré- 
sidial de cette ville, fut avo- 
cat du roi au même tribunal 
pendant vingt-deux ans. Une 
se borna pas aux fonctions de 
la" magistrature; il fut un de 
ces économistes, dont les sys- 
tèmes s'accordent rarement 
avec l'expérience. En effet, 
tant que l'amour de la nou- 
veauté a fait adopier leur sys- 
tème sur la (iberté du com- 
merce des grains, soit que ce 
système soit faux, soit que les 
mesures prises pour prévenir 
lesaccaparemèns fussent insuf- 
fisantes, le painatoujoursété 
cher, au lieu qu'avant et de- 
puis qu'on a laissé de côté lent 
système, il a été à un prix 
rwQBttairie, lies années do 
36 
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disette, seront toujours durgs 
à passer; mais .leur système 
rendait permanent ce quiii'est 
qu'accïcieiiieL Le Trosne.a 
aussi porté ses vues politiques 
sur lés impôts; mais le peu de 
succès de ses vues économi- 
ques a mis eu garde contre ses 
vues politiques.il était à Paria! 
pour y solliciter uue affaire 
très - considérable, qui int^ 
ressait ses compatriotes , lors- 
qu'une fluxion de poitrine 
lenJeva lé 16 mai 1780^ I(.a 
donné au public : Methodïca 
juris civilïs* cum jure Nqturçte 
coliatiQ , 17PO , j/1-4 . —Dis-; 
cours, sur le Droit des gens, 
1762, i/z-8°; sur l'jétat politique 
de l'Europe , 1763 , /«-b ; sur 
l'état de la magistrature, 1764, 
in - T . — Mémoire sur les 
vagabonds, 1765, h • 8°. — 
Lettre sur' liberté du com- 
merce des! grains , /V8°. — - 
Utilité dès discussions écono- 
miques,. Ï766, z/i'iz. —.Re- 
cueil de "plusieurs morceaux 
économiques, T768, i/z-i.2.— 
Vue sur la justice criminelle, 
1777, -r Effet de l'impôt in-, 
direct , ,,/*-i2. — De 1 admi- 
nistrât, province et de la ré- 
forme de rJWP ô f» 1779, '*- 4°« 

Trotter , ci-devanVayoca^ 
On a de lui : Le Collecteur , 
ou la manière de faire la. ré-' 
partition et la perception dés 
impôts , 1770 , i/i-8°. — Prin- 
cipes des Coutumes d'Anjou 
et du Maine , ayëc letextè de 
ces deux Coutumes, 1783, 2 
vol. i/1-12. 
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. Tjjloussel, cidev. avocat.4 
Toulouse, adonné y Elément 
du proit , ou traduction du 
: premier Livre du Digeste 9 
avec des notes historiq. sur le 
Droit romain et sur le Droit 
français, Avignon, 1771* 2 
vol. in-12, — Deux Plaidoyers 
sur la validité d'uu mariage 
protestant . Nîmes,, en 1774 , 

Trouvé , (C.-J.) né en 1767, 
a été ambassadeur près la ré- 
publique Cisalpine; il est au- 
jourd'hui jnemb. du tribunal» 
11 a rédigé le Moniteur depuis 
1794 jusqu'en 1797. On a de 
lur.-.Pausanias, traçéd. 179^. 
«—Des Poésies , dans le Moni- 
teur et ÏAl/nanach des Muses* 

Trublet, ( Nicolas-Charles^ 
Joseph) chan. et archidiacre 
de SVMalo , îié Sans cette 
ville en 1697 ? était d'une fa- 
mille très - ancienne dans la 
bo u çgqoisi e de S.^OVÇalo. Aussi 
fou quun'Tmblet est , dit-on , 
un vieux proverbe dans cette 
ville , et on en, fait, remonter 
l'origine jusqu'à un vieux mi» 
racle du,6 e siècle que d'Alemî 
bert,raconte ainsjf^On assure 
que demnsgù'uh,, gourmand 
nomméTrublet, q^ui florissait 
dans le 6« siècle', eut l'impiété 
dcmangpr mCexcçJlent pois* 
son destiné pour] la table déli- 
çale d'un saint éyêque decettç 
ville , il y a toujours eu dans, 
cette famille , par un jus^e et 
terrible jugement de D t ieu, un, 
fou en titrent çpmme ,d,Q Fon- 
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dation ; le sort, ajoute - \ -if , 
n'était pas tombé sur l'abbé 
Trublet , poiir subir la malé- 
diction de folie attachée à sa 
famille ». En èfffet , l'abbé* 
Trublet était un hommedoux, 
sage , sans humeur , sans fiel , 
juste dans ses jugemens ^ad- 
mirateur sincère du mérjte ; 
et plein de zèle pour la gloire 
des gens de lettres; celle de 
là Motte et de Fonienelle l'a- 
vait sur- tout frappé ; l'hon- 
neur qu'il eut d'en être ac- 
cueilli, l'attacha encore à eux; 
îl se fit leur disciple; il adop- 
ta toutes leurs opinions f sur- 
fout celle qui est défavorable 
à la poésie , et particulière- 
ment à la poésie -franc. Pour 
prouver que les plus beaux 
Vers français ne pouvaient être 
lus. de suite sanà tfégoût i il 
crut faire hoimeur à Voltaire 
en citant ta fïtnnade. Cette' 
discussion était délicate. L'ab- 
bé Trublet appliqua plus na- 
turellement dans son sens, que 
judicieusement quant au fond 
et quant aux circonstances, ce 
vers de Boiléau sUr la Pue elle 
de Chapelain, au poëme de 
là Hénriade': 

« Et je neaais'poùrqùai je baille en 
» là lisant». « 

Voltaire se fâcha; c'éfaïfan 
contre/- sens. L'abbé Trublet 
lui avant rendu hommage , en 
le choisissant comme le plus 
parfait modèle de la poésie 
Française , pour 1 appuyer le; 
regrocliô qu'il faisait noir k lui," 
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mais' à la poésie; mais l'amour 
' propre fait quelquefois de ces 
! contre-sens là. Vôha'lte se ven- 
gea par une pièce malheureu- 
sement charmante , dit d'A- 
lembert , et l'abbé Trublet fut 
livré au ridicule. Cette pièce, 
comme ou sait , est le pauvre 
'diable. Quoique l'auteur y dis» 
> tribue avec profusion l'oppro * 
bre et le ridicule à se3 enne- 
mis, ou à ceux qu'il regard© 
comme tels , l'abbé Trublet 
est pour ainsi dire devenu le 
héros de la pièce par le suc- 
cès particulier qu'eurent dans 
son portrait certains coups de 
pinceau , qui étaient véritable- 
ment des traits de maître. 

•<$ L'abbé Trublet avait alors la rage 
» D'écre a Paris , un petit person- 

* nuae-, 
» Au peu d'esprit que le bon homme 

» avait 
» L'esprit d'autrui par supplément 

» servait,... : 
» U compilait , compilait T compi- 

» lait , 
» On le voyait sans cesse écrire , 

» écrire 
» Ce qu'il avait jadis entendu dire»* 

! Quoique l'abbé Trublet, auî 
ne faisait point de livres d é- 
rudition , n'eu 1 ! rien de com-' 
,mun avec ce qu'oti entend 
ordinairement par des com-* 
pilateurs; c'était une espèce 
de compilateur bef- esprit. 
Comme ilracontait beaucoup, 
comme il citait souvent , et ce 
qu'il avait entendu dire , et 
ceux auxquels il l'avait en* 
tendu dire , ces traits parais- 
saient ter peindre v atec beau-: 
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coup de vérité. Une certaine 
activité qu'il mettait dans ses 
écrits, qu'il avait dans tousses 
xnouvemens et jusques clans 
l'habitude du corps» était sur- 
tout exprimée aveo goût par 
cette répétition du même mot. 
Ce malheureux vers , 

» Il compilait , compilait , compi- 
» lait, 

était devenu , dit d'Alembert, 
comme sa devise involontaire* 
Il en parlait lui-même volon- 
tiers , et prenait plaisir à en 
faire sentir tout le mérite.Un 
sot, disait-il , aurait bien pu 
trouver ce ver? f mais il ne 
l'aurait pas laissé. Après le 
mérite d avoir fait le vers , dit 
d'Alembert * le plus grand 
sans doute est de le louer avec 
tant de justesse et de finesse, 
sur-tout lorsqu'on a le mal- 
heur d'en être l'objet; le con- 
tre-sens que faisait Voltaire , 
en prenant un hommage de 
l'abbé Trublet pour une inju- 
re , il le faisait à bon escient ; 
il considérait moins l'in tention 
de l'auteur, que l'effet qui pou- 
vait résulter d'un jugement 
mal sonnant et de mauvais 
exemple.X'admission de l'ab- 
hé Trublet à l'académie fran- 
çaise fut un événement dans 
cette compagnie, qui ne s'y 
attendait guères , et qui s'en 
étonna. Ce fut le prix de la 
persévérance. Il y avait a5 ans , 
% que l'abbé Trublet frappait à . 
la porte de l'académie , et 
toujours eayajuy il s'était mris 
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. sur les rangs dèsi736,et il n» 
fut reçu qu'en 1761. La reine* 
les puissances eurent pitié d& 

' lui f et s'intéressèrent à l'ac- 
complissement d'un désir aus- 
si araent et aussi constant. On 
saisit un moment d'inattention 
et de sécurité de la part des 
académiciens, et on se procurai 
la pluralité d'une seule voix. 
Ou ne sait pas trop pourquoi le* 
memh. de l'ac. voulaient être 
ennemis de l'abbé Trublet qu^ 
n'était ennemi de personne , 
et qui n'était point du tout le 
leur; ils lui reprochaient d'a- 
voir travaillé au Journal chré- 
tien* où ils étaient quelquefois 
maltraités , mais par d autres 
que par lui. Us lui repro- 
chaient d'y avoir . lui * même 
mis un mot contre le livre do 
l'Esprit ; rapt mesuré , mot 
qu'un prêtre journaliste n'a-» 
vait pu s'empêçHer de dire 1. 
« Les philosophes permet- 
taient tous les jours à des ec- 
clésiastiques de leurs amis* 
de déclamer contre eux en 
chaire pour la forme , cela, 
s'appellait entr'eux lp couplet 
des procureurs , c'est-à-dire t< 
une plaisanterie d'usage et sans 
conséquence ». Leur véritable 
raison pour être opposés à, 
l'abbé Trublet; était que Vol- 
taire avait rendu ï'abW Tru- 
blet ridicule , et que le mé- 
rite de celui-ci n'était pas as-? 
sez transcendant pour effacer 
l'impression, terrible du ri-, 
dicuie ; , mais supposons un : 
Jhomme d'un mérite supé .-* 
rieur, à qui la satire fût par-, 
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Tenue à donner un ridicule 
ineffaçable, ce qui n'est pas 
absolument impossible; cese- 
rait alors aux bommesinstruits 
dont le devoir et le talent sont 
de juger, ce serait à eux d'ap- 
prendre à ceux qui ne jugent 
point et qui ne font que répé- 
ter, que le sort d'un homme 
ne doit pas dépendre du bon- 
heur de l'a -propos, de l'agré- 
ment d'un trait lancé contre 
lui par un ennemi , et que le 
mérite doit toujours avoir sa 
récompense. L'abbé Trublet 
pouvait indifféremment être 
ou n'être pas de l'académie , 
sans qu'on eût aucun reproche 
d'injustice à faire à cette com- 
pagnie. Mais après la manière 
aorit il avait été traité par Vol- 
taire , il fallait qu'il tût élu ; 
celte compensation devenait 
presque de droit. Pendant ses 
£5 ans de postulation t l'abbé 
Trublet obtint souvent des 
suffrages faits pour le conso- 
ler de la longueur de son no- 
viciat. Fontenelle lui donnait 
constamment sa voix à toutes 
les élçctions. Montesquieu , 
dans une élection , rédigea 
ainsi sou billet : Je donne ma 
voix à M. l'abbé Trublet* aimé 
et estime de M* de Fontenelïe s 
comme Cicéron dit à César 
dans Rome sauvée ; 

» Méritez que Caton vous «une et 
» vous admit e m. 

Maupertuis ^si célébré, puis 
si décrié par Voltaire , a dédié 
$ l'abbé Trublet, le 4 e volume 
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du Recueil de ses ouvrages* 
L'abbé Trublet, devenu vieux 
et infirme , se retira dans sa 
patrie ; c'est par- là qu'on de* 
vrait toujours finir : il édifia 
ses compatriotes par son assi- 
duité à tous les devoirs de re- 
ligion. On a cependant écrit 
de S'.-Malo, que dans sa der- 
nière maladie, il avait deman- 
dé , pour tout remède , à sou 
médecin la fin de ses soufr 
frances ; on a voulu tirer de 
ce fait des inductions contre 
sa foi. Il mourut le 14 mars 
1770. Ses principaux ouvrag. 
sont : Essais de littérature et 
de morale , en 4 vol. in- 12 , 
plusieurs fois réimprimés, et 
traduits en plusieurs langues* 
L'auteur a laissé des maté- 
riaux pour un 5 e . volume. 
Quelques critiques qu'on ait 
faites de cet ouvrage , où il y 
a quelquefois des choses com- 
munes dites avec un âir de 
découverte, on ne peut s'eu&r 
pêcher d'y reconnaître l'esprit 
d'analyse , la sagacité , ta fi? 
nesse , la précision qui carac- 
térisent tous les écrits de l'ab- 
bé Trublet. Plusieurs de ses 
réflexions sont neuves, et tou- 
tes inspirent la probité , l'hu- 
manité, la sociabilité. — Pa- 
négyriques des saints , lau r 
puissamment écrits, précédés 
de Réflexions sur l'éloquence, 
pleines de choses bien vues et 
finement rendues. Dans laser 
conde édition , de 1764 , en 
2 vol. , l'auteur a ajouté diver? 
extraits de livres d'éloquence. 
Ces analyses avaient été faite» 
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pour le Journal des Savans et 
pour le Journal Chrétien s aux- 
quels il avait travaillé pen- 
dant quelque teins. — Méra. 
i>our servir à THist.de M ry de 
a Motte et de Fontanelle , à 
Amsterdam, 176 r , z/1-12. Ces 
Mériioires , souvent minu - 
tieux , offrent tout ce qu'on 
peut savoir sur la vie et les 
ouvrages de ces deux illustres 
amis de l'abbé Trubfet. Il y 
des anecdotes intéressantes et 
des réflexions ingénieuses. 

Truchon , ci-dev. avocat , 
a don ué : Mémoire du chapi- 
tre de Lyon, contenant les 
jnotifs de non admettre la 
nouvelle liturgie, 17*76 , z/z-4°. 
— Traité des immunités ec- 
clésiastiques , dans lé Réper- 
toire de jurisprudence. 

Trudaine , (Jean-Charles- 
Philibert) conseiller -d'Etat 
et au conseil royal, intendant 
des finances , honoraire de l'a- 
cadémie royale des sciences , 
et memb. de la société royale 
de Londres, naquît en 1733 à 
Clermont en Auvergne; de 
Daniel Trudaine, alors inten- 
dant de cette province , et de 
Marie - Marguerite Chauvin: 
lé père de Trudaine conserva 
pendant plus de trente ans, 
dans l'exercice d'une charge 
d'intendant des finances , la 
réputation d'une probité ri- 
goureuse , éclairée , incorrup- 
tible. Ce ne fut £as le seul 
avantage que Trudaine dut 
Hùx*yértus de sa faxnilfe ; là 
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difficulté de parvenir aux pla- 
ces, ou la certitude de les ob- 
tenir sans tatens, éteignent égar 
lement l'émulation. Trùdainp 
sentit, dès sa première jeu- 
nesse, qu'il avait unç juste 
espérance de sûcçéder'un jour 
à son* père; mais que ce ma- 
gistrat vertueux n'emploierait 
pas son crédit , pour lui faire 
obtenir ses places, s'il ne le 
croyait digne de les occuper ; 
et que toute la faveur quua 
fils pouvait attendre de lui, 
c'était d'en être jugé avec 
plus de sévérité, une étude 
approfondie des lois eût suffi 
pour faire de Trudaine uu 
magistrat éclairé, et même un 
savant jusisconsulte ; mais des 
connaissances d'un autre genre 
lui étaient indispensables cour 
bien remplir la place où il se 
voyait appelle : lé commerce, 
les manufactures, lesponls.et 
chausséèsformaient unepartiè 
du département de soft père. 
Les matières du commerce et 
leurs préparations, les procé- 
dés des tfrfs , .la théorie et la 
pratique des constructions pa- 
rurent donc à Trudaine autant 
d'objets dont , l*étude lui deve- 
nait nécessaire : ne pouvant 
sans cette étude , ni connaître 
les choses;' ni juger les hom- 
mes, il aurait été forcé ou 
d'agir au hasard, ou d'obéir, 
aveuglément aux guides qu'il 
aurait choisis. Trtrdainè se li- 
vra dope à des études abstrai- 
tes et épineuses , dans un âge 
Ioù , avec ses espérances et sa 
fortune, la- plupart der jeunei 
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cens auraient été trop heureux 
de trouver le préjugé d'accord 
avec lei?r paresse ou avec leurs 
passions, et de pouvoir dire 
çjfue les sciences étaient inu- 
tiles. Clairaut fut son maître 
dans les mathématiques : Tru- 
daine étudia avec lui tout ce 
qui était connu alors, tout ce 
qui était difficile même pour 
lés géomètres. Leur union 
dura autant que la vie de 
Clairaut : le magistrat riche , 
accrédité, s'honora toujours 
d'avoir l'homme de génie pour 
înaîtré et pour ami. 4>près la 
iiiort de cet illustre académi- 
cien, tout ce qui lui avait été 
cher, trouva dans Trudaine 
un appui zélé ;. et , .par une 
manière de voir'trop rare dans 
un homme en place , il ne 
cuit jamais s'être acquitté en- 
vers Clairault, dont il avait 
teçu des lumières utiles , et à 

Îiui il n'avait donné que de la 
ortûné. Trudaine cultiva la 
chimie, l'histoire naturelle et 
la phvsiaue , sous les maîtres 
les plus habiles : U alla dans 
les ateliers des ponts et chaus- 
sées, s'instruire dé tous les 
détails de la construction ;. il 
parcourut plusieurs' grandes 
fabriques; il apprit à connaî- 
tre le* 'matières 'quelles em- 
ploient, la. manière dont avec 
ces matières ,'. on forme les 
tiîfféreiis 'tissus : il J vît dans 
les mines la chimie appliquée 
en grand aux m/éjaux, ; et cette 
foule de procédés ingénieux 
bu savans qui sertféut à rendre 
rexploitatioir de ,j^',mjij(é3 
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moins périlleuse et plus utile: 
il visita les ports ; il y observa 
la construction des ouvrages 
destinés à les défendre contre 
les flots ou contre les vents : 
enfin, il étudia la marine , 
qui emploie Jous les arts, et 
qui a besoin (de toutes les 
sciences. Ce ne fut qu'après 
toutes ces études , qu'enfin 
Trudaine le père crut pouvoir 
répondre des talens et des lu- 
mières de son fils : il obtint 
pour lui en 1757, la survi- 
vance et l'adjonction de sa 
place, Cependant, Trudaine 
u'avait pas encore vingt-cin(| 
ans; et c'est à cet âge qu'il sa 
vit appellerais quatre dépari 
temens importans, des fer- 
més générales, du commerce t 
des manufactures, des ponts 
et chaussées: il les administra 
pendant près de vingt années. 
Dans ses differens dépar te- 
mens, Trudaine' ne fut ni ja- 
loux de ceux qui travaillaient 
sous ses ordres, ni gouverna 
par eux : ses lumières , la no- 
blesse de son ame , la pureté 
de son zèle„le défendirent de 
ces deux fautes, entre les* 
quelles marchent le3 hommes 
chargés dés grandes affaires ^ 
et qu'il est malheureusement 
plus commua de commettra 
toutes deux que d'éviter à- 
là-fôïsl Trudaine regardait là 
j usïicê comme fit première loi 
de foule administrât idiïj'çunè- 
mi de cèfte politique erfcoffc 
trop accréditée , reste oidietf^ 
de Yé60Ïë que fonda. Maculai 
vèl dâ&s tin siècle cf ignoràjici 
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eî de crimes, il ne croyait pas 
que ce qui élait injuste pût 

I jamais être utile. Le bonheur 
du peuple était à ses veut le 
seul devoir et la seule vraie 
gloire des gou vernemens : c'é- 
tait uniquement par le bon- 
heur dont jouit le peuple , 

u'il jugeait de la richesse ou 
e la puissance des nations , 
des tatens ou des vertus de 
ceux qui les gouvernent. Il 
croyait crue les hommes ap- 
pelles à l'administration, ont 
plus besoin de vertus et d'ins- 
truction f que d'adresse et 
d'habileté. Il ne voyait dans 
toutes ces prétendues finesses, 
qu'on donne pour la science 
de gouverner , qu'un art in- 
venté par des fourbes pour 
corrompre les souverains et 
opprimer les peuples. Telle 
fut toute sa politique : elle 
était simple, elle était celle 
d'un homme vertueux et d'un 
ami de l'humanité. Avec de 
tels principes, forcé d'être té- 
moin des maux que les cir- 
constances ne lui permettaient 
pas de soulager, le bien qu'il 
pvait fait ne le consolait pas 
de celui qu'il n'avait pu faire; 
le succès même de ses travaux 
clans les ponts et chaussées ne 
lui donnait point une joie pure. 

II voyait sur-tout ayec douleur 




était 1orcé de donner gi- 
sement ses journées. Il y avait 
long-temsque sa s^nté, affai- 
blie p4r le travail {'ne lui lais- 
sait plus qu'uue existence pé- 
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nîble, et qu'il soupirait après 
la relraite ; mais il sentait 

?[u'en gardant ses places , il 
aisait au bien de son pays le 
sacrifice de son bonheur et 
de sa vie. La suppression des 
charges d'intendans des finan- 
ces, vint enfin le rendre au 
repos, à l'amitié, aux scien- 
ces; et il allait être heureux f 
lorsqu'une mort inattendue le 
ravit à ses amis le 5 août 1777; 
elle fut douce pour lui , et 
cruelle pour ceux qui l'ai~ 
maient : ils allaient jouir de 
lui tout entier. Cher à sa pa- 
trie , qui se souvenait de ses 
services, et qui n'avait pas re- 
nonce à l'espérance de le voir 
lui en rendre de nouveaux , 
il fut regretté des étrangers. 
Ceu* qui avaient parcouru la 
France avaient appris à le con^ 
naître par lé bien qu'il avait 
fait ; ceux que le désir , ou de 
jouir de nos arts , ou de con» 
naître nos hommes célèbres % 
avait amenés à Paris, cher* 
chaient avec empressement $ 
être admis dans sa société: 
et lorsqu'ils retournaient dans 
leur pays, pleins du souvenir 
des vertus que la simplicité 
dé son caractère n'avait pu 
leur dérober , ils peignaient 
Trudaine comme un magistrat 
éclairé et incorruptible , com- 
me uu citoyen ami du peuple, 
comme un philosophe occupa 
du bonheur de tous les hom- 
mes. Nbus* ne parlerions pas 
du désintéressement de Tru- 
daine , si malheureusement 
cette vertu "tfétàit très- rare; 

même 
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même parmi ceux qui n'au- 
raient aucun niôrite à la pra- 
tiquer; si sur-tout elle n'était 
trop souvent un effet de l'or- 
gueil ou d'une avidité plus 
adroite. *Trudainfe fut désinté- 
resse, dt il le fut ^ans faste. 
♦A la mort de son père , ayant 
été nommé à ses places dans 
le conseil dés finances et dans 
celui do commerce, il de- 
manda à Louis XV la per- 
mission de n'en point recevoir 
lès appoint emens. On me de- 
friande si ratemeht dépareillés 
grâces ( dit le rbi), que* pour 
ta singularité* , Je ne veux pas 
vous refuser. Il n'y a rien jus- 
qu'ici qui doive surprendre : 
inais ce qtti est moins com- 
fliun, c'est que ce trait soît 
resté ignoré, qu'aucun compi- 
lateur de flatteries périodi- 
ques n'en ait parlé , qu'aucun 
subalterne nait imaginé de 
flatter'Trudatoeenlepubliant. 
Trudàiue savait que le désin- 
téressement est du nombre de 
ces vertus qui font d'autatft 
ftioins de bruit qu'elles sont 
plus sincères, et que les hom- 
mes qui s'enorgueillissent de 
leur générosrté, ou qui souf- 
frent qu'on la loue avec éclat , 
avouent par-là combien les sa- 
crifices qu'elle a exigés d'eux, 
leur ont été pénibles. Dans 
une vie toute remplie par ses 
devoirs, il n'avait pas négligé 
les sciences. Oblige de s ins- 
truire pour être utile, le goût 
vif qu il avait contracté pour 
elles ne l'abandonna jamais. Il 
renonça aux sciences de calcul 

Tome VL 
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qut maîtrisent trop l'esprit, et 
qui exigent ou tout le tems 9 
ou toutes les forces de ceux 
qui s'y livrent. Los sciences 
physiques furent pour lui uu 
délassement. Il avait , dans sk 
terre de Stontigny, un labo- 
ratoire où it s'occupait d'expé- 
riences. Admis dans l'acadé- 
mie, où il succéda à son père , 
après avoir partagé sa place; 
associé aux compagnies savan- 
tes de l'Europe, il sentait que 
ne pouvant f ustifier ces titres 
par des trâvafux suivis, il de- 
vait contribuer du moins ail 
progrès defs .Sciences , en les 
encourageant. Il proposa ont 
prix sur la meilleure manière 
de faire le verre métallique , 
connu sous le nom impropre 
defliht-glass; il et exécuter 
une lentille plus grande que 
celles qui avafient été cons^ 
truites jusqu'ici, et destinée 
à des expériences de chimie 
qui devaient ajouter uue nou- 
velle branche à cette science» 
Trudaine, qui voyait les scien- 
ces plus encore en homme 
d'état qu'en physicien , sem- 
blait préférer la chimie à tou- 
tes les autres , parce qu'il la 
croyait la plus utile. Les ingé- 
nieurs des ponts et chaussées 
furent chargés par lui de ras- 
sembler dans toutes les pro- 
vinces, lès matériaux néces- 
saires pour connaître en grand 
et d'une manière utile , i'his- 
toirematurelle de France. Tru- 
daine avait cultivé la littéra- 
ture française ; celle des An- 
glais, des Italiens et des Atr 
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lemands lui était familière. 
Sous ne parlerons pas ici de 
quelques ouvrages d'agrément 
qui lurent le fruit de sa jeu- 
nesse et de son goût pour les 
lettres, et que lui-même a 
condamnés a l'oubli. A la 
jnort de son père , il fit son 
Éloge, qui est écrit avec élé- 
gance et avec noblesse. C'est 
le seul ouvrage imprimé de 
Trudaine : la piété filiale pou- 
vait seule lui dérober des ins- 
tans dus à la patrie. Trudaine 
fut bon ami, bon fils, bon 
mari , bon père. Aux vertus 
du citoyen et du magistrat, il 
joignit les agrémens de l'hom- 
xne du monde. Aimable et 
doux dans sa vie privée , se 
livrant à la société avec plai- 
sir, on eut pu l'accuser de 
trop de facilité et d ! amour de 
la dissipation : mais le goût de 
la dissipation ne lui a fait né- 
gliger aucun devoir. Trudaine 
préférait la société des savans 
aux sociétés brillantes que ses 
places ne lui permettaient pas 
de fuir, et où sa réputation 
d'homme d'esprit le faisait 
désirer. Il regardait les savans 
comme des citoyens utiles , 
comme des hommes supé- 
rieurs aux autres par leurs lu- 
mières; et qui 4 préservés par 
l'étude de l'ennui et de l'oisi- 
veté , échappent aux deux 
causés de corruption, les plus 
dangereuses peut-êire, parce 
qu'elles sont les plus commu- 
nes , celles dont on se défie le 
moins , et dont on a le plus 
rarement le courage de se dé- 



fendre. Il savait estimer I* 
savans , les servir et ne jamais 
prétendre à les protéger. Cette 
conduite prouve qu'il a été 
du petit nombre des gens en 
place qui ont aimé les talens 
pour eux-mêmes , et non pour 
cette influence si puissante t 
que le suffrage des hommes à 
talens a toujours sur l'opinion 
et sur l'estime publique, 

Truel, (Jacques CohonJ, 
employé dans le génie , passa 
au service du Portugal , et re- 
vint en France , où il mourut 
vers 17 14. Il écrivit en espa- 
gnol des remarques sur des 
additions à l'Hist. d'Espagne 
de Mariana. Il les traduisit 
eusuite * et les publia en fran- 
çais, en 1675 f 1 vol. i/1-4 . 

Tschoudi, ( J.B. L.Théo- 
dore de ) ancien bailli et chef 
de la noblesse du pays 1 Mes- 
sin , chevalier de SV-Louis f 
mort à Paris , le 7 mars 1784 , 
a publié une Traduction do 
Miller, sur les arhres rési- 
neux conifères, 1768, in-8\ 
— De la transplantation des 
végétaux , 1778 , //t-8 . On 4 
aussi deux Odes de lui, l'une* 
au roi , l'autre intitulée : La 
Nature sauvage et la Naturel 
champêtre. Il est enfin auteur 
de l'Etoile flamboyante, 1766, 
a vol. in- 12* 

Tude. ( Henri tâàsers da> 
la ) Il a fait l'Hist. de sa dé- 
tention dans les prisons d'état f 
1787, fo-12. 
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Tudeso , médecin , est au- 
teur d'un Traité de l'inser- 
tion de la petite vérole, Mont- 
pellier , 1787, fn-8°. 

T u e t , ( Esprit - Claude ) 
ci-devant chanoine à Sens , a 
donné : Moyens d'arriver à la 
perfection chrétienne, 1778, 
1» - 12. — Moyens convena- 
bles aux personnes chrétien- 
nes pour passer saintement le 
tems dfel Avent, 1780, f/1-12. 
^- Oraison funèbre de M. de 
Beaumont , archevêque de 
Paris , 1782 , z»-8°. — Ma- 
nuel propre à MM. les curés, 
Ticairesetecclésiastiqueschai* 
gés de la partie des mariages , 
1785 , in*%° ; 2« édit. 1786, 
i«-8°. — Supplément, 1787 , 
wi-8°. Le même écrivain a 
encore donné : Matinées sé- 
nonaisès , ou proverbes fran- 
çais, suivis de leur origine , 
de leur rapport avec ceux des 
langues anciennes et moder- 
nes , de l'emploi qu'on en fait 
en poésie et en prose ; de 
quelques traits d'hist. , mots 
saitlans et usages anciens , 
1789, m-8 u .— Projet sur l'u- 
sage qu'on peut faire des li- 
vres nationaux , 1 vol. f/i-8°. 
1790. 

Turben , (François J né à 
ïaris en 1726, On a dé lui : : 
Les Faveurs du sommeil , 
1746 , f»- 12. — Les Songes du 
printems, 174* , f/112.— Vers 
sur la mort de Montesquieu , 
1^55 , ift-xa-et £«-4°. — Idées 
4 un citoyen sur l'institution 
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def la jeunesse , 1762 , z«-o*i' 
—Discours de Paoli aux Co<^ 
ses , sur l'entreprise des fran- 
çais. 

TuRBERVIIXE NEEDHAM, S 

publié : Hudibras , poëme 
écrit dans le tems des troubles 
d'Angleterre- et trad. en ver» 
franc. , par J. Townesley t 
auquel il a ajouté des remar* 
ques, 179* $ 3 vol. in->i2. 

Turbilly , (Louis-François 
Henri de Menou) ancien heu* 
tenant colonel de cavalerie 4 
mort le 25 févr. 1776 , âgé 
de 59 ans , a donné : Pratiqua 
des défrichemens , 1760 , in» 
12. — Mém. sur les défriche* 
mens, 1762, fn-12. 

Turgot ^ Anne-Robert- 
Jacques) conlrôleur-général ± 
né à Paris le 10 mai 1727 , 
mourut le 18 mars 1781. Tou- 
tes les idées d'économie , de 
philosophie et de probité se 
réveillent au nom de Turgot. 
De père en fils , v et depuis le 
14 e siècle , la nature avait ver~ 
se sur chaque membre de sa* 
famitle une portion de ses ' 
bienfaits; mais elle semblait 
les avoir épuisés tous en sa 
faveur. Son père , Michel- 
Etienne Turgot , lui avait lais* 
se , en mourant , un grand 
nom à soutenir. On se sou- 1 
viendra long-tems en France 
des soins qu'il prit, en qua» 
lité de Prévôt des marchands* 
•pour . procure* l'abondance 
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clens Paris, pendant 10 années 
de disette f des embellisse- 
i*ens dont il décora cette ca- 
pitale , et des travaux qu'il 
entreprit pour pratiquer ces 
jégoûts immenses qui entou- 
rent un côté de la ville , et 
Ba débarrassent des immon- 
dices nuisibles à la santé de 
ses habitans. Ce digne magis- 
trat avait trouvé la récom- 
pense de son zèle dans les 
distinctions honorables du 
gouvernement ; il avait été 
élevé au grade de conseiller- 
d'état, puis fait président du 
grand conseil , et il était mort 
en 1751 , laissant des regrets 
universels. Un trait de l'en- 
fance de son fils, celui dont 
il s'agit ici , annonça son ca- 
ractère. La petite pension dont 
ses paréns lui avaient laissé la 
disposition au collège dispa- 
raissait aussi-tôt 4[u il l'avait 
reçue, sans qu'on put deviner 
quel en était l'emploi. Enfin, 
on découvrit qu'il l'a distri- 
buait à de pauvres écoliers, 
externes pour acheter des li- 
vres. Turgot fut d'abord des- 
tiné par ses parens à l'état 
ecclésiastique. J£lu prieur de 
Sorbonne à l'âge de 23 ans , 
il prononça en N cette qualité 
deux discours latins , où il 
étonna moins , dit son histo- 
rien , Dupujr , par la pureté 
4e la diction , que par l'éten- 
due etla profondeur des vues,, 
Presque tpules les connais - 
sances humaines étaient l'ob- 
jet de l'ambition du jeune 
ïurgot. &VfW\ l|âgp cfc H ans, 
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il avaitvtracé de sa main un 
tableau des ouvrages dont il 
projetait de s'occuper durant 
le cours de sa vie , ouvragés, * 
sur des sujets si divers et si 
disparates qu'on ne croirait 
pas le mêm.ç génie capable 
de les embrasser. Théologie ». 
grammaire , tragédies , poè- 
mes, philosophie universelle #i 
métaphysique, morale , chi- 
mie, géométrie, législation ». 
etc. , chacune de ces branches; 
de littérature avait sa place, 
marquée dans cette liste. Ce- 
pendant la plupart faces pro- 
jets changèrent avec la nou- 
velle destination de l'auteur*. 
Après , avoir déposé l'habit 
ecclésiastique , Turgot fut 
pourvu en 1751 d'une charge; 
de conseilleraubstitut du pro- 
cureur-général ; la même an-; 
née « de celle de conseiller an, 
parlement , et peu de tems 
après,, de celle de maître des, 
requêtes, Alors, il s'appliqua 
plus particulièrement aux étu- 
des relatives à i'adminiatra- 
( rat ion. Les tournées qu'il fit 
avec M. dQ Gonrnay , inten-, 
dant du commerce , contri- 
buèrent aussi beaucoup à soa. 
instruction , et occasionnèrent 
les nombreuses observation*; 
qu'il rédigea sur l'agriculture, 
les productions , tp commerce 
et lçs fabriquas <W lieux o.fc 
il avait séjourné. A son re- 
tour. , il lut nommé îuten- 
dant de la. géqéralké dp Li- 
mpgeft. Le bien qu'il Et dans 
cejte place impprtanle»,le. ren- 
dit tôiàkrft U s'y. difttjqgua v 
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par son zèle pour les intérêts 
du peuple; occupé de le sou- 
lager, il ne trouva rien de 
plus pressant que la suppres- 
sion ne la cgrvée. Son codage 
surmonta 1q résistance du gou- 
vernement , attaché à l'ancien 
usage, et l'ardeur de son zèle 

3ui le. faisait entrer jusques 
aps les plus minces détails , 
applanit tputes les difficultés. 
4l Payènement de Louis XVI 
au trônç, la vojxpftbliqne fut 
consultée, ppur le choix des 
Ministres , elle appella Tur- 
gpt , et le département dç la 
jpariné lui fut confié. Vv *nois 
après , il passa, an giinistère 
djes finances. ÎJous allons le 
suivre un instant sur ce grand 
théâtre ♦. ou nous le verrons 
lutter cpnstammeot. avec les 
/seules armes de la raison et 
de la justice, contre les abus 
e.t les préjugés , jusau'è ce 
qu'abattu f il donne l'exen*- 
ple si rare d'un homme plus 
grand encore dans sa disgrâce 
cjue dans la fortune. L'apoli- 
tion dés droits sur les blés , 
et dé tputes les entraves qui 
gênent l'industrie et ta liberté 
iudéfiniedu commerce, signa- 
lèrent les premiers instans de 
son administrât. D'une main 
hardie il posa ensuite les bases 
cl' un nouveau système de fi- 
nances où la justice et les plus 
grandes vues s'annonçaient à 
chaque pas. Point de banque* 
tquu , avait -il écrit au roi , 
point d'augmentation d'impôts * 
point J emprunts. Capable de 
tout voir et déjà persuadé de 
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cette: vérité qu'il fallait re- 
construire toute la machine j 
il voulait tout faire : on le lui 
reprochait. Dans ma famille , 
disait-il, onne passe pas 5o ans, 
j'ai peu d'années à vivre* je 
dos ne rien laisser iijiteriom- 
pu après mou C'était soulever 
contre lui cette foule d'hom- 
mes en crédit dont l'existence 
se compose des infortunes et 
delacrédulitépubliques.Leur 
attention av^it. déjà été éveil- 
lée pa? les premières opéra- 
tions de Turgot, et déjà il* 
le faisaient passer comme un 
novateur dangereux. Ce fut 
bien pis, lorsqu'il proposa l'é- 
dit de la suppression des cor- 
vées dans tout le royaume. 
Le clergé * la noblesse et les. 
parlemens s'élevèrent contre 
cet acte de bienfaisance éclai- 
rée. Loin de reculer devant 
cçs puissans adversaires, Tur-. 
got n'en ujarcha pas moins 
dçoit à son but. On a dit avec 
raison qu'il agissait comme 
un chirurgien qui opère sur 
les cadavres ; il ne voyait en 
effet que les choses, et ne 
s'occupait jamais des person- 
nes. (Jette apparente dureté, 
avait pour principe la droi- 
ture de son ame, qui lui pei- 
gnait les hommes comme ani- 
més d'un égal désir du bien 
public t ou comme des fripons 
qui ne méritaient aucun ména- 
gement. Lorsque son édit sur 
les cqrvées fut signé du roi , 
on f eqgagea à dîner avec le 
premier président du parle- , 
n&ent et quelques-uns des priuv 
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cîpaux membres de ce corps , 
dans l'idée de le mettre à por- 
tée de les disposer favorable- 
ment par des égards qui , de 
la part d'un homme en place 
avaient alors tant de poids. &' 
le parlement veut le bien * ré- 

Fondit Turgot , il enregistrera 
èàit. Pendant le dîner , Tur- 
got dit à peine quelques pa- 
roles d'un air froid et senten- 
cieux. Lorsqu'on voulait se 
défaire d'un ministre , les 
courtisans lâchaient contre 
lui les prêtres , les poètes et 
les écrivains à gages , et cette 
méthode réussissent presque 
toujours : c'est celle qu'on ten- 
ta vis - à - vis de Turgot, Les 
prêtres lui firent un crime de 
fies liaisons avec Voltaire, d]A 
lembert , Condorcet , etc. \ et 
le traitèrent de philosophe et 
d'athée. Les poètes l'attaquè- 
rent par dés épigrammes , et 
les écrivains par des libelles. 
Au milieu de ce déchaîne- 
ment parut un ouvrage de 
Wecker , sur la législation et 
le commerce des grains; cette 
production était une censure 
du système de Turgot , sur 
cette partie de son adminis- 
tration. Ses amis l'engagèrent 
à prévenir la publication d'un 
livre auquel le nom et la for- 
tune de son auteur devaient 
donner de la célébrité. Tur-' 
got dédaigna ces craintes ti- 
mides , et voulut soumettre à 
la discussion une questionaus 
si importante. Ses réponses , 
qu'on a attribuées à Condor- 
«et , ne satisfirent pas lepu- 
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blic , et il eut le dessous dam 
cette lutte à laquelle était ce- 
pendant attachée une partie 
de sa considération politique. 
Outre ces adversaires, Turgot s 
avait à combattre les intrigues 
de la cour et les manœuvres 
de la rivalité. Il avait sur-tout 
pour ennemi secret , le minis- 
tre de la marine (Sartine), qui 
ne trouvant pas dans ses com* 
plaisances , }es ressources dont 
il avait besoin pour se soute- 
nir dans son ministère , cher- 
chait toutes les occasions de 
le renverser. Le premier mi- 
nistre lui-même (le comte de 
M aurepa s), commençait à être 
jaloux de l'ascendant que les 
lumières et la probité procu- 
raient à son collègue ; et loin 
de soutenir cet homme ver- 
tueux, il accueillit des récla- 
mations dictées par l'intérêt 
et piar d'aveugles préjugés. En* 
fin, tout ce qui redoutait l'œil 
sévère de l'économie , tout ce 
qui était ennemi du bien pu- 
blic se rallia contre lui , et sa 
disgrâce fut consommée. Un 
mois auparavant, Louis XVI' 
avait dit hautement qu'il n'y 
avait que lui et M. Turgot §ui 
aimassent le peuple. Ce minis- 
tre avait une figure belle et 
majestueuse, et des manières 
simples. Il rougissait facile- 
ment dès qu'il s'appercevait 
que les regards étaient fixés 
sur lui. Son abord était froid, 
et son visage prenait l'expres- 
sion de tous les sentimens que 
faisaient naître en lui le carac- 
tère ou les opinions de ceux 
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<jui lui parlaient. Avide de 
connoissances et laborieux , il 
ne fût jamais distrait de l'é- 
tude, ni par les plaisirs, ni 
par le soin de sa fortune. Il 
a- composé plusieurs articles 
pour [Encyclopédie, et un 
ouvrage sur l'économie poli- 
tique, qui contient d'excçl- 
lens principes , et qui est écrit 
avec une élégante simplicité. 
Il avait un talent marqué pour 
la poésie ; maïs ses vers n'é- 
taient que pour lui et ses amis. 
Tout le monde sait mainte- 
nant que c'est lui quia fait ce 
vers sublime , qui sert d'ins- 
cription au portrait de Fran- 
cklin : 

«c Eripuit cœlo Julmen sceptrum^ 

» que lirannis »« 

~ On a trouvé dans ses papiers 
trois fragmens d'un Traité sur 
l'existence de Dieu. Il avait 
traduit dé l'hébreu ', la plus 
grande partie du Cantique des 
Cantiques. — Du grec , le 
commencement de l'Iliade.-— 
pu latîu , une multitude de 
îfrfegmëns de Cicéron , de Cé- 
sar ? d'Ovide , de Sénèque, les 
'sept premiers chapitres des 
Annales deTacife.— Plusieurs 
Odes d'Horace en vers franc. 
*-*»Une partie du i e * livre des 
©ëorgiques,avec le commen- 
cement du 4 e » — Les Eglogues 
de Virgile en vers franc, mé- 
triques. Enfin , on lui doit une 
Dissertation sur la circulation 
de l'argent. — Une Réfutation 
|u gystém;© de Berkeley. — 
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Des Observations sur le mé- 
canisme et la .métaphysique 
des langues. — tjn Traité de 
géographie. — Des Discourt 
sur l'Histoire Universelle. 

Turgot, (Etienne-Franç.) 
frère du précédent, associé- 
libre de 1 acad. des sciences f 
naquit à Paris le iojuin I72r f 
et mourut en 178*. Il annonça 
dès sa jeunesse beaucoup de 
goût pour les sciences , et il 
les cultiva avec succès , quand 
l'âge et son indépendance lé 
lui permirent. Il étudia la bo- 
tanique , l'histoire naturelle , 
la chimie et l'agriculture; il 
acquit des connaissances étetk- 
dues dans l'anatomie, la chi- 
rurgie et la médecine. Très- 
jeune encore , lorsqu'il alla 
faire ses caravannes a Malte % 
il s y montra comme un phi- 
losophe, occupé à répandre 
des lumières; il y proposa les 
moyens de perfectionner l'é- 
ducation des hàbitans, d'y 
établir une bibliothèque , d'y 
former un jardin de plantes , 
d'y entretenir des apothicaires 
éclairés , des chirurgiens ha- 
biles, et d'y faire fleurir l'a- 
griculture et le commerce. 
Après la paix de 1768 , Tur-» 
got fut nommé gouverneur- 
général de la Guyanne fran- 
çaise : les plus déplorables 
désastres avaient signalé les 
premières tentatives que l'on 
avait faites pour l'établisse- 
ment de cette colonie. Turgot 
à sou arrivée, fut obligé de 
foir* arrêter l'intendant j et 
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après quatre mois de séjour , 
et trois de maladie , après 
avoir assuré aux Colons <jui 
avaient échappé à la famine 
et à l'épidémie f des vivres 
et des secours, il revint en 
France, rendre Compte des 
malheurs dont il avait été té- 
moin, et de l'impossibilité de 
suivre des projets légèrement 
adoptés. Une lettre-de-cachet 
que ses ennemis eurent le cré- 
dit d'obtenir, fut la récom- 
pense de sonséle. Rendu à la 
liberté, Turgot se renferma 
tout entier dans les paisibles 
occupations de l'étude. Il avait 
été nommé en 1762 associé- 
libre de l'acad. des sciences ; 
et à l'époque de l'institution 
de la société cfagriculture en 
1760, il en fut un des premiers 
membres, comme il s'en mon- 
tra un des plus zélés , lorsau'a- 
près quelques années de lan- 
gueur, elle reprit une exis- 
tence nouvelle. Il a donné à 
chacune des deux compagnies 
plusieurs Mémoires impor- 
tans, et a contribué. à faire 
mieux connaître l'origine de 
lagommeélastique, substance 
que la nature a prodiguée aux 
forêts de la Guyanne, et qui 
est si utilement employée dans 
plusieurs arts. Turgot unissait 
aune probité sévère ,. beau- 
coup de courage et de ferme- 
té : c'est en faveur de ces 
vertus, qu'on lui pardonnait 
les travers d'un caractère trop 
brusque. Il était particulière- 
ment attaché à son frère ; et il 
plaçait au premier rang des J 
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biens que le sort lui avait don- 
nés, le bonheur d'être lié, par 
l'amitié , comme par le sang , 
à cet administrateur célèbre. 
Il était condamné à lui survi- 
vre; mais il porta jusqu'au 
tombeau Ta dôuleurqu'ilavait 
ressenti de sa perte. 

Turun , avocat , a publié : 
Extrait des [Discours qui ont 
concouru pouc le prix qtiç 
lacad. de Lyon a adjugé à 
Turlin sur cette question : les 
voyages peuvent-ils être con- 
sidérés comme un moyen dô 
perfectionner l'éducation? à 
Lyon éri 1786 , gr. //z-8°. 

Turnebe , ( Adrien) né en 
i5i2 à Àndeli prés de Rouen, 
fut professeur royal en langue 
grecque à Paris. Il Se fit im- 
primeur , et eut pendant quel- 
que ternis la direction de 1 Im'r 
primerié royale , sur-tout pour 
les ouvrages grecs, tàponriâis- 
sance qu il avait dés belies- 
lettres, des laugueset du droit, 
une mémoire prodigieuse, ua 
jugement admirabre et une» 
grande pénétration lui firent 
dés' admirateurs à Toulous^ 
et à Paris , où il professa. Ce 
savant mourut dans cette der- 
nière ville en i565, figé de $3 
ans. Son cabinet avait tant cuj 
charmés pour lui, que le jour 
de ses noces , il y passa plu- 
sieurs heures. Les Italiens f 
les Espagnols, les Anglais. et 
les Allemands, lui offrirent 
des avantages considérables 
pouxTattïrer chez eux. ~Ma& 

il 
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H aima mieux vivre pauvre, 
dans son pays , que d'être ri-, 
che ailleurs. Ses principaux 
ouvragés ont été imprimés à 
Strasbourg en 1 606 , eu' 3 vof, ■ 
iÀ-ful* On y trouve des Notes' 
sur Ciséron , sur- Varron , sur 
Thucydide » et sur Platon. — 
Ses Ecrits contre Ramus. — 
•Ses trad notions d'Ariâtôle, de 
ThéopbrasJe , de Plutarqije , 
de Platon, etc. Ses Poésies 
latines et grecques, — Des 
Traités* particuliers. — On a 
encore de lui^uu Recueil im- 
portant, intitulé: Adversaria, 
160*0, en 30 livres f/z-iulio , 
dans lequel' il a ramassé tout 
ce qu'il a trouvé d'intéressant 
dans ses lectures. 

TtfuNÈBE, (Odet) fils du 

f>récédent , fut avocat au par- 
ement, de Paris, et premier 
président de* la cour des mon- 
naies. Il e3t auteur d'une co-, 
médie, pleine d'obscénités , 
intitulée ïjLes Coûtons, impr. 
à Paris en 1 084 -, in 8°. Il mou- 
rut en 1 081 ,. à siï ans. . 



Turpin , moine de SVDe- 
nys, fut fait archevêque de 
Reims en 760, et reçut du 
pape Adrien I er lepattium en 

74, avec le titre de primat. 

I mit en 786 , des bénédictins 
dans l'église de Saint-Remi, 
abbaye célèbre , au lieu des 
chanoines qui y étaient, et 
mourut en 800, aprèsavoir gou- 
verné son église pendant plus 
cle v 40 ans. On lui attribue le 
livre intitulé : Historia et Kita 
Tome VU 



\ 



■■ \ t . ur **, 

Caroll magnîei Rolland! ; mais 
cejle histoire , où plutôt cette 
Jfa ble , est l'ouvrage d' un moine 
4u 16 e siècle *.qui a pris le nom 
de J^eau Turpin., C'est de co 
misérable roman qu'on a tiré, 
tous les contes qu'on a faits 
sur Rollaud $i sur Charlema- 
igne. On le trouve famSchar- 
\diz rerum Germanie arum qna* 
*iuor vetustiores Chronograpki , 
.Francfort , i556 , z/i-foi. , et il 
y en a une version française % 
Xy on , 1 583 , in -8°. 

Turpin, mort à l'âge de / 
90 ans, est auteur d'un assez 
grand nombre d'ouvrages his- 
toriques, qui, sans le placer- 
ai! raiicj des historiens les plus ' 
«distingués, ont le mérite de 
présenter des matériaux inté- 
ressans qu'une plume plus ha- 
bile pourra classer avec moins 
d'emphase et plus détalent. 
On a de lui : L'Histoire de 
j'alsoran , ou Ton découvre le 
Système politique du faux-" 
prophète , et le&aources où il 
a puisé sa législation r 2 vol. 
fo-12, 1775. — Hist.de la vie 
de Mahomet, législateur de 
l'Arabie, a vol. in-12, 1773. 
—Hist. universelle , contenant 
l'Histoire de l'Egypte et des 
peuple» de Ghanaan, 1 vol. 
i/1-12 , 1771. — Hist. civile et 
natur. du royaume de Siam f 
et désRévolut ionsqu i ont bou- 
leversé cet empire jusqu'en 
1770 , sur des Mémoires par- 
ticuliers de plusieurs mission- 
naires du séminaire des Mis- 
siopa étrangères , a vol. in-iz p 

3« 
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"1771. — Histoire du Gouver- 
nement des anciennes répu- 
bliques, 1 vol. i/1-12, 1769. 
— Le Plutarque français. — 
Il est aussi l'auteur de la Vie 
du maréchal de Choiseul , 1 
vol. z/i-12 , 1768; et de la Vie 
de Louis de Bourbon , second 
du nom , prince de Coudé , 2 
vol. m- 12, 1767. —Pendant 
quelque tems,il a continué 
les Vies des Hommes illustres 
de la France. Il avait près de 
80 ans , lorsqu'il publia tasuite 
des révolutions d'Angleterre , 
dont il a donne les derniers 
Volumes. 

Turpin , { Antoine ) béné- 
dictin, a fait le Manuel des 
Religieux, 1783, în-12. — 
Il a travaillé à l'Histoire du 
Berry , et au Recueil des 
Chartres et diplômes de la 
ÏFrance. 

Turpin a publié ; Tableau 
historique de quatre grands 
hommes exposés au salon du 
Couvre, 176*1 >i»-i2. 



TÏÏR. 

t . Turpin de Crisse, (Lan^ 
celot ) ci-devant maréchal-de- 
camp, membre des acad. de 
Berlin et de Nancy , a donné : 
Amusemens philosophiq. et 
littéraires de deux amis (avec 
Castilhon), 1754—66, i/x-12. 
— Essais sur l'art de la guerre* 
1754, 2 vol. //z-12. — Mém. 
de Montecuculli, commentés» 
1769, 3 vol. /«-4 . — Com- 
mentaires sur les Institutions 
de Végèce , Montargis, 1775 % 
3 vol. /w-4 ; nouv. edit. 1783, 
2 vol. i/1-4 . 

Turreau , ( Louis-Marie) 
général. On a de lui : Mém» • 
pour servir à l'Histoire de la 
guerre de la Vendée; ouvrage , 
dans lequel sont rapportés les 
princip. événemens de cette 
guerre depuis son origine jus- 
qu'au I er floréal an II (1794),. 
Londres , 1796 , i/i-8°. 

Turbin , ( Claude ) rimail- 
leur dijonnais du 16 e siècle. 
Nous avons de luises Œuvres 
poétiques , ïaris , 1572 , Wfr8°# * 
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Ulphin, l St.- ) évêgue de 
ï)ie , en 800 , a donné la Vie 
de SVMarcel , son prédéces- 
seur, 

Urbain IV, ( Jacques- 
Eantaléon, dit de Court-Pa- 
lais) natif de Troyes en Cham- 
pagne, d'un savetier, s'éleva 
par son mérite jusqu'4 la pa- 
pauté , le 29 août 1261. Il pu- 
blia une croisade contre Main- 
froi , usurpateur du royaume 
de Sicile, en 1263 , et insti- 
tua la fête du St.-Sacrement. 
On à d'Urbain IV une Para- 
phrase du Miserere dans la 
Bibliothèque des Pères , et 
61 lettres dans le Trésor des 
*ncedotes du P. Martenne. 
Elles peuvent servir à l'Hist. 
ecclésiastique et profane de 
ce tems-là. 

Urbain V, ( Guillaume de 
Grmioald) né à Grisac, dans 
le Gévaudan, se fit bénédic- 
*i" , et fut abbé de S'.-Ger- 
xnain d'Auxerre , puis de S*.- 
Victor de Marseille. Après 
la mort d'Innocent VI, en 
1362, il obtint la papauté. 
iLeS^-Siége était alors à Avi- 

fnon ; Urbain V le tranféra 
Rome en 1367, X'an J37Q 



Urbain quitta Rome pour re» f 
venir à Avignon. Il y tut atta- 
qué d'une grande maladie qui 
1 emporta le 19 décembre de 
la même année. Urbain ai- 
mait les lettres. Il entretint 
toujours mille écoliers danai 
diverses universités , et il les 
fournissait des livres néces- 
saires. Il fonda à Montpellier 
un collège pour 12 étudians 
en médecine. On a de lui 
quelques Lettres peu impor-, 
tantes. 

Urdos, (d') est auteur d'un 
Mém. touchant les pépiniè-, 
res, 1783, i»-8°. 

Uregeon , ( Denis ) a don- 
né : Rudiment des enfaus ,. 
1762 , i»-i2. — Dictionnaire 
des règles xle là composition 
latine à l'usage des enfans , 
1763 >i*-V>. 

Vrtû r ( Honoré d* ) comte 
de Château-Neuf, marquis 
de yalromery , naquit à Mar* 
seiïïe en 1567. D'abord che- 
valier de MaLthe, et ensuite? 
libre des liens de cet ordre, 
dont les vœux relatifs au cér 
iibàt l'avaient effrayé \ il sa 
rftjjradan* lq Eorea, où il 
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épousa par raison de conve- 
nance, la femme de son frère 
aine , Diane de Cheviîlac de 
Château-Morand , qui avait 
fait rompre son premier ma- 
riage pour cause d'impuissan- 
ce. Ce second Irymen n'étant 
fondé que sur l'intérêt , les 
deux époux ne vécurent pas 
long-iems dans une parfaite 
intelligence. La malpropreté 
de Diane, toujours environ- 
née de grands chiens, qui cau- 
saient dans sa chambre et 
même dans son lit , une sale- 
té insupportable, dégoûtèrent 
bientôt son mari. D'ailleurs 
d'Urfé avait espéré qu'il naî- 
trait de ce mariage dçs enfans 
qui pussent conserver dans sa 
maison les biens que Diane 
j' avait apportés; mais au lieu 
d'enfans , elle accouchait tous 
les ans' de moles informes. Il 
se retira donc en Piémont , 
où il coula dés jours heureux, 
débarrassé des épines de I ! hjr- 
men et de l'enntti du ménage. 
Il mourut à Viïle-Frauche 
*n i6â5 , âgé de 58 ans. Ce 
fut vraisemblablement pen- 
dant sa retraire en Piémont 
qu'il composa sofa Asîrée,4 
Toi. fa-8 a , augm. d'un 5* par 
Baro , son secrétaire. Cette 
' ingéuieuse pastorale a été la 
folie de toute l'Europe, dit 
-Garlencas , pendant plus de 
5o années. C'est un tableau de 
toutes les conditions de la vie 
humaine, qui laisse peu à dé- 
sirer du côté de l'invention, 
des mœurs et des caractères. 
£e Ubleau n'est point fait à 
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plaisir, et tous les faits, couv 
verts d'un voile très -ingé- 
nieux, ont un fondement vé* 
ritable dans l'Histoire de l'au- 
teur , ou dans celle des galan- 
teries de la cour de Henri IV. 
Il est vrai que les caractères 
ne sont pas toujours assorti* 
«u genre pastoral , et que lea 
bprgers.de l'Astrëe jouent la 
rôle tantôt d'un courtisan dé- 
licat et poli . et tantôt d'un 
sophiste très-pointilleux. Lai 
meilleure édition de cet ou- 
vrage est celle4eParis, 1753. 
en 10 vol. irt-12 , par l'abba 
Sbuchai. On a encore de d'Ur- 
fé : Un poème intitulé la Si- 
rène A ton , £«-8*.'— Un au- 
tre pôeme sous le titre da 
Savoy siade * dont il n'y a 
qu'une partie d'imprimée.— 
Une pastorale en vers non ri- 
mes , intitulée la Sylvanire * 
wî-BV— ï)esEpîtres morales t 
in*iz , 1620. Anne d'Urfé % 
dont le mariage avec Diana 
avait été rompu, mourut ei\ 
1 621 à 66 ans. On a de lui dès. 
Sonnets , des Hymnes et d'au- 
tres poésies , 1608, in - 4 % 
qui ne sont point sans mérite 
quand on les considère rela- 
tivement, au tems où elles fu- 
rent fohes. > 

Ursins, ( Jean Joiivenel 
des ) successivement maître- 
des requêteset ensuite évêque 
dëUéauvais, de Laon, et ar- 
chevêque de Reims, en 1449? 
s'est rendu célèbre par ses 
vertus épiscopales et par ses 
connaissances littéraires , il 
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mourut en 1473 ^ ^5 ans , 
«près s'être signalé parmi les 
évêques qiji revirent la sen- 
tence injuste prononcée par les 
anglais, contre laPuceile d'Or- 
léans. On a de lui une Histoire 
du règne de Charles VI, de- 
puis ian 1380 jusqu'en 1422 ; 
elle passe pour assez exacte , 
et elle est écrite avec naïve- 
té. L'auteur penche beaucoup 
plus pour le parti des Orléa- 
nais, que pour celui des Bour- 
guignons. Il ne ménage point 
ceux-ci , et il encense les au- 
tres. Son histoire est écrite 
année» par annértJ-sans autre 
liaison que cefflPdes faits. 
Les événemens y sont assez 
détaillés ; cependant , à l'ex- 
ception de quelques circons- 
tances, il n y a rien de bien 
Ïiarticulier. Théodore Gode- 
roi la fit imprimer fiï-4 , et 
Deny s son fils la donna depuis 
i/i-fol. avec des augmentations. 

TTrtubie , ( Théodore d' ) 
officier - général d'artillerie, 
est auteur des ouvr. suivans : 
Manuel de l'artillerie, ou trai- 
té des différens objets d'artit- 
lerie-pratique, dont la con- 
naissance est nécessaire aux 
officiers, 178*, fn-B ; 2 e édit. 
àugm. 1787 ; 5 e édit. totale- 
ment revue et augmentée de 
deux chapitres sur l'artillerie 
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à cheval et' sur les manœu- 
vres des pièces de campagne 
avec l'infanterie et entière- 
ment refondue quant à la 
partie chimique, Paris, I7Q5» 
in-8°. 

Ussières , (H. d' ) a pu- 
blié : Gyrus et Milto ou la 
république, G-enève, 1796, 

UsuàRD , bénédictin du 9* 
siècle , est auteur d'un Mar- 
tyrologe qu'il dédia à Char- 
les le Chauve. Cet. ouvrage 
est fort célèbre ; mais on igno- 
re les particularités de la vie 
de son auteur. Les meilleure^ 
édiu sont celles de Molanus, 
à Louvain , i568 , i«-8°. et 
du F, Sollier , jésuite , fn- 
fol. , Anvers, 1714» qui est 
très - curieuse et faite avec 
beaucoup de soin. Molanus a 
donné plusieurs édit. du mê~ 
me ouvrage ; mais celle de 
i568 est la plus ample , parce 
que dans les autres , ses cen- 
seurs l'obligèrent de retran- 
cher beaucoup de notes qui 
méritaient d'être conservées» 
Il y a une édition du même 
Martyrologe , à Paris 1718 9 
zn-4° , par Dom Bouillart , 
bénédictin de S'.-Maur ; mais 
elle est moins recherchée que 
celle de Sollier. 
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y acher , chirurgien de l'hô- 
pital militaire de Besançon f 
n*ort en 1760 , a publié des 
Observations de chirurgie , 
*737 » w-ia. — Dissertât, sur 
le cancer , 1740 , in - 12.— 
Histoire du F. Jacques. 

Vacher de ia TTetjtrie , 
(Thomas le) médec. à Caen, 
né dans le ci-devant diocèse 
d'Evreux, a donné : Nouveau 
moyen de prévenir et de gué- 
rir la courbure de l'épine. — 
L'Art de redresser les enfans 
contrefaits, ou traité du ra- 
chitis , 1773 , in-fio. L'Ecole 
àe Salerne , eu vers latins et 
français, avec des remarqués, 
ï779,//z-i2. 

Vachères , (Rambaud de ) 
célèbre troubadour du 12 e 
siècle, né dans la principauté 
d'Orange , s'attacha d'abord à 
Guillaume de Baux , prince 
d'Orange qui le combla de 
biens, et IuL procura la con- 
naissance de plusieurs sei - 
grieurs puissans. De la cour 
d'Orange , Vachères passa en 
Italie où il se fixa*auprès du 
marquis de Montferrat qui 
fut pour lui un bienfaiteur 
généreux et éclairé. Ce sei- 



gneur le fit chevalier et en 
même-tems son compagnon, 
d'armes.De venu amoureux do 
Béatrix,sœur du marq.; Ram- 
baud chanta pendant^ quel- 
que- teins son amour d'un toa 
mystérieux , mais bientôt 
enhardi parles marques de 
bienveillance que lui donna 
Beatrix. Il en fit un aveu so- 
lennel qui ne fut pas rejeté. 
La pièce qu'il a laissée , ou 
il rend compte de sa conver- 
sation avec sa dame , et de sa 
déclaration est remplie de 
naïveté , et offre le tableau 
des mœurs antiques. Tout en- 
tier à son bonheur , Rambaud 
ne chanta plus dans ses vers 
que son amante. Il composa 
en son honneur un petit çoë- 
me intitulé la Caros * où il 
fait allusion à l'usage pour lors 
établi en Italie d'arborer ua 
étendart sur uncharriot qu'une 
troupe avait intérêt de dé- 
fendre, et qu'une autre4rou- 
5e avait plus d'intérêt encore 
e prendre. Cependant le 
bonheur de Rambaud ne fut 
pas sans orages, il eut des 
envieux qui tentèrent de le 
perdre auprès de Béatrix sous 
le prétexte de sa naissance. 
« £t tant médirent , dit 1§ 
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, naïf historien provençal, com- 
me font les méchantes gens , 
crueBeatrix s'en courrouçacon- 
tre lui , et quand il la priait 
d'amour et lui criait merci , 
elle n'entendait point ses priè- 
res ; au contraire , lui disait 
d'aller porter son . amour à 
d'autres dames qui fussent 
faites pour lui, et qu'elle n'au- 
rait jamais autre chose à lui 
dire ». Accablé de ce traite- 
ment t et dévoré de chagrin , 
Vachères cessa de chanter, 
et fit même une Sirvente con- 
tre le sexe. Beatrix néanmoins 
se laissa fléchir , et lui rendit 
son amitié. Rambaud reprit 
alors sa gaieté, et chanta com- 
me auparavant. La croisade 
cu'on prêcha en 1204 vint le 
distraire de ces douces occu- 
pations. Il suivit le marquis 
ce Montferrat en Orient ; 
cette expédition enflamma sa 
verve, ej l'enthousiasme des 

. croisades respire dans la pièce 
j^u'il fit à ce sujet. On ignore 
s il survécut à son bienfaiteur 
qui fut tué dans un combat 
contre les turcs en 1207. Les 
pièces qu'on a de Vachères 
se font remarquer par une élé- 
gance peu connue ae son tems, 
et il peut être regardé com- 
me un des plus grands poètes 
provençaux. 

Vachet , ( Jean - Antoine 
le ) prêtre , instituteur des 
sœurs de l'Union chrétienne , 
était natif de Romans en Dau- 
phiné, d'une famille noble. 
£pr«* avoir distribué aon bien 
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aux jmuvres , il se retira, à S*. 
Sulpice , s'appliqua aux bais- 
sions dans les villages , et 
visita les prisons et les hôpi- 
taux. Ses mortifications et set 
travaux lui causèrent une ma- 
ladie dont il mourut en 1681 » < 
âgé de 78 ans. L'abbé Richard " 
donna sa Vie en 1692. Nous 
avons de lui : L'exemplaire 
des enfans de Dieu. — La 
Voie de J. C. — L'Artisan 
chrétien, ou la vie du bon 
Henri , maître cordonnier » 
instituteur et supérieur des 
frères cordonniers et tailleurs 
Paris , 1670. — Régiemens, 
pour les filles et les veuves 
qui vivent dans le séminaire 
des sœurs de l'Union chré* 
tienne. 

VACHisk, médecin , ancien 
professeur des écoles de mé- 
decine de Paris, est auteur 
d'une Méthode pour traiter 
toutes les maladies , très-util» 
aux jeunes médecins , aux 
chirurgiens et aux gens chari- 
tables qui exercent la méde- 
cine dans les campagnes , ea 
1785 et 1791 , 14 vol. i/1-13. 

Vacquette ou Vaquette , 
( Jean ) écuyer, seigneur du # 
Cardonnoy , né à Amiens en 
1 658, mourut au mois d'octo- 
bre 1739. Il se fit remarquer j 
[>ar une science profonde de* ' 
ois, dirigée par une parfaite 
intégrité : double mérite , au- 
quel il dut la mairie et la lieu- 
tenance - générale de police, 
1 que lui défçrèreut deux fois 
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tous les suffrages. Il remplît 
ces places avec autant de zèle 
que d'intelligence. En 1700, il 
se forma à Amiens une société' 
de gens de lettres; Vacqùette 
en conçut la première idée. 
Elle était composée deé ama- 
teurs de ce tems-là , dont sa 
maison était le tycée. Cette 
société ne subsiMa que jusqu'à 
1720 , et fut ressuscitêe trente 
ans après par l'académie dés 
sciences, belles-lettres et arts, 
établie à Amiens par lettres- 

Î>atentes de 1750. Vacqùette 
aisait particulièrement ses 
délices de la poésie et de la 
musique; il cultivait les bel- 
les-lettres et la science des 
médailles antiques et moder- 
nes, dont il avait un cabinet 
curieux et riche. Ses poésies 
sont quelques Coules en vers 
libres, et d'une poésie plus 
facilequ'énergique ; tels que : 
I/Exilé à Versailles; les Ile- 
ligieuses qui voulaient con- 
fesser; le Singe libéral; la 
Précaution inutile. ; 

Vadé , ( Jean-Jos v ) naquit 
en 1720 à "fiam'éiï Picardie , 
et mourut à Paris en 1757. Il 
eut une jeunesse si fougueuse 
et si dissipée', qu'il né lut ja- 
mais possible de lu i faire ta 1 re 
ses études; mais il'corrlgea 
ddnsia'suïtece défaut d'édu- 
cation par la lecture des bons 
livres français. Vadé est 'le 
créateur d'un nouveau genre 
de poésie, qu'on nomme /« 
genre poissard. Ce genre ne 
doit point être confondu avec 1 
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le burlesque. Celui-ci ne peint 
,rien. Le poissard au contraire, 
peint la nature, brute à la 
vérité, mais qui n'est point, 
sans agfémens. Vadé mettait 
beaucoup de vérité dans cette 
peinturé ; il est regardé .com- 
me le Tèûièrs de la poésie; et 
Teniers es* compté parmi les 
plus grands artistes ,, Quoiqu'il 
n'ait peint que des le les ila* 
mandes. LesŒuvr* de Vadé,, 
contenant ses Opera-comiques, 
ses Parodies, ses Chansons , , 
ses Bouquets, ses Lettres de 
la Grenouillère, son poème 
de la Pipe cassée , se$ Couipli- 
mens des clôtures des Foires 
de Saint Germain et de Saint-, 
Laurent, ont été recueillies en, 
4 vol. //z-b? , chez Duchesne... 
— On a encore de lui un vol... 
de Poésies posthumes , conter , 
nant dés Contes en verset en 
prose; des Fables; des Epi?, 
très, où il y a du naturel jet , 
dé la facilite; des Couplets ;. 
des Pois-pourris, etc. Vadé, 
était douxVpulij plein d'hon- 
neur , de probité , généreux ,' , 
sincère, peu prévenu en sa 
faveur, exempt de jalousie f ^ 
incapable de nuire, bon pa- 
rent , bon ami , bou citoyen. 
Il avait cejtte gaieté tranche , 
ijui décèle la candeur de lanie. 
Il était désiré par-tout. Son 
caractère facile et son goût 
particulier ,. ne lui pertnçt- 
taient pas.de refuser aucune 
des parties qu'on lui proposait. 
Jl y portait la joie ; il amusait 
par ses propos , par ses chan- 
sons, et surtout par' le ton" 

poissard 
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poissard qu'il avait étudié , et 
qu'il possédait bien. Ce n'était 
point une imitation , c'était la 
nature. Jamais on n'a joue.se» 
Pièces aussi bien qu'il les ré- 
citait, et l'on perdait beau- 
coup à ne pas l'entendre lui- 
même; mais sa complaisance 
êxsëssive,ses veilles, ses tra- 
vaux, et les plaisirs de toute 
esçèce auxquels il s'abandon- 
nait sans reteuue, prenaient 
sur sa sauté. Il aimait les fem- 
mes avec passion , lé jeu et la 
table ne lui étaient point in- 
'différens, et il abusait de son 
. tempéramentquiétajt robuste. 
Il commença trop tard à con- 
naître les dangers de sa con- 
duite; et il paya par une par- 
tie de ses jours sa tardive 
prévoyance. 

Vaillant de Gu^llis, 
{ Germanùs Valens Guellius * 
Pimpontlui) abbé de Pimpant, 
puis évèque d'Orléans, sa pa- 
trie,, mort à Meuii-sùr-Loire 
en 1587 , mérita par àon goût 
pour les belles-lettres lapro- 
tèctiori de François I er . On a 
de lui un Commentaire sur 
Virgile, à Anvers , en i575, 
i/t fol. — Un poëme, qu'il 
composa à l'âge de 70 ans , et 
qu'on trouve dans Deliciapoë* 
tarum Gallorum. Il y prédit 
l'assassinat commis 2 ou 3 ans 
après sur le roi Henri III, et 
les désordres qui suivirent ce 
forfait. 
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lettres, naquit à Beauvaisle 
?4 mai 1632. Destiné d'abord 
a la jurisprudence, il la quitta 
pour la médecine; mais ce 
n'était pas encore là son vrai 
goût. Un fermier des environs 
de Beauvais ayant trouvé , en 
labourant la terre , une grande . 
quantité de médailles anti- 
ques, il les porta d'abord à 
Vaillant , comme le plus ins- 
truit du pays; Vaillant , <jui , 
jusques-là , ne s'était point 
occupé de médailles, devint 
tout-à-coup antiquaire. Dec© 
moment , en effet , sa vie en- 
tière fut consacrée aux mé- 
dailleset à des voyages sa vans, 
oui tous eurent pour objet 
1 étude et la découverte des 
antiquités. Il fit dans cette 
vue douze voyages à Rome et 
dans diverses parties de l'Ita- 
lie , deux dans le Levant , au- 
tant en Angleterre et en Hol- 
lande, et devint toujours char- 
gé de trésors littéraires. Ces 
voyages ne se firent pas sans 
périls et sans traverses. Etant 
parti de Paris au mois d'oc- 
tobre 1674, pour se trouver à 
Rome à l'ouverture du grand 
jubilé , une barque de Livour- 
ne, sur laquelle il s'était em- 
barqué à Marseille, fut prise 
par un corsaire d'Alger; quoi- 
que les Français ne fussent 
point en guerre avec les Algé- 
riens , on ne laissa pas que de 
les dépouiller comme les au» 
très, en leur disant : Bonn 
pace Francesi ; et arrivés à 
.Alger, on les traita tous en 
Facad. des inscript, et beue$- [ésclayes«Lé consul de laoatÎQm 
Tonu VU • 34 
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les réclama inutilement ; le 
dey d'Aker lesretint enrepré- 
eaiïles de nuit Algériens , qui 
étaient, disait-il, aux galères 
en France, et dont il n'avait 
pu obtenir la liberté. Enfin , 
après quatre mois et demi 
de captivité , il fut permis à 
.Vaillant dç revenir eh France. 
*On lui rendit une vingtaine de 
médailles qu'on lui avait pri- 
ées. Dans ce passage, un bâti- 
fcneut de Salé , qui avançait à 
pleines voiles sur la barque, fit 
^craindre de nouveau les aven- 
tures du voyage précédent. 
Dans cette crainte, Vaillant 
prit le parti dVivaler les mé- 
dailles. Au moment même un 
coup de vent sépara la barque 
du corsaire ; elle fut prête 
d'échouer sur les côtes de Ca- 
talogne , puis dans les bancs 
de sable des embouchures du 
Rhône ; enfin Vaillant s'étant 
jeté dans un esquif , aborda , 
lui cinquième , au rivage le 

1)lus prochain. « Cependant , 
es médailles qu'il avait ava- 
lées, et qui pouvaient peser 
» cinq à six onces , l'incommo- 
daient extrêmement. Il con- 
sulta deux médecins sur ce 
Su'tt avait à faire..,.* Us ne 
emeurèrent pas d'accord du 
*emède;et dans l'incertitude, 
N Vaillant ne fit rien. La nature 
le soulagea d'elle-même de 
tems à autre; et il avait re- 
couvré plus de la moitié de 
"feon trésor , lorsqu'il arriva à 
IiV on. Il y alla voir un curieux 
dé ses amis, à qui il conta 
féa aveulis j et ii'oubliapas ( 
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, l'article des médailles. Il luiL 
montra celles qui lui étaient 
'déjà revenues, et lui fit la 
description de celles qu'il at- 
tendait encore. Parmi ces der-, 
nkères , était un Oihon* qui fit 
tant d'envie à son ami , qu'il 
lui proposa de l'en accom- 
moder pour un certain prix.; 
Vaillant y consentit pour la 
rareté du fait, et heureuse- 
ment, il se trouva le jour 
même eu état de tenir sont 
marché ». D'excellens ouvra- 
ges furent le fruit de tant der 
recherches et de tant de tra- 
vaux. En voici la liste : Hist. 
des Césars jusqu'à la chute de 
l'empire romain ,2 vol. i»-4* f 
1594. Cette hist. a été réimpr. 
à Rome sous ce titre : Numis- 
mata impëfatorum* romànbrum 
prastantiora + à Julio Cœsa/è* 
ad Posthwnum et Tirannas *■ 
1743 , 3 vol. i«-4° , avec beau* 
coup d'augmentations qui soiit 
de l'éditeur, le P. François 
Baldini. — SeUucidarum ini- 
perîum * sive Hîstorià regunk 
Syricé* adfidtm Niimismatum 
accommodata* k Paris , i68r , 
i/i-4°, —Historia Ptoltmœorutn 
Egypti ttgum * adfidem numis- 
matûm accommodata * Ams- 
terdam, 1701 , in-f.~—Nummi 
antiqui familiarum romanàrum 
perpetuzsinterpretationibùsiLlus'- 
zrati* à Amsterdam en 1703 ', 
2 vol. /«-fol. — Arsacidarum 
imptrium * srv'e regum Pàrtho- 
rum historia , adfidém Nutnis- 
?natum accommodata * ' Paris % 
1725 , i/i-4 . — Achœmenîda- 
rum imperium* sive regum Pon* 
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lî> Éosphorz* ThraeiaïêtJïz-' 
ihiniœ historia* adfidemNu- 
mlsmatutn accommodatà * Pa- 
ris , 1725 , in-/f.—Numjsmata 
area hnperatorum * 1768, av. 
frt.fol. — Numismata Grœca , 
Amsterdam, 1700, i/i-fol. — 
Une 2 e édition du Cabinet de 
Seguin, 1684, z/1-4 . — Plu- 
sieurs Dissertations sur diffé- 
rentes médailles. Touscesou- 
vrages font honneur à son éru- 
dition, et ont beaucoup servi 
à éclaircir l'histoire. Vaillant 
entra dans l'acad. des inscripf. 
"et belles-lettres en 1761- , tut 
pensionnaire en 1702, et mou- 
rut le 2 octobre 1706. ' 

Vaillant , (Jean-François 
Foy) fils du précédent, né à 
Rome en i665 , contracta avec 
son père le goût de la science 
numismatique. Pendant qu'il 
Taisait son cours de médecine, 
il composa un Traité de la 
nature et de l'usage du café. 
En 1691 , il fut reçu docteur- 
régent de la faculté de Paris. 
En 1702 , on l'admit dans Ta- 
cadémie royale des insctipt. 
Il mourut en 1708 , à 44 ans» 
On lui doit plusieurs Disser- 
tations curieuses sur des mé- 
dailles ; il composa aussi une 
Explication dé certains mots 
abrégés , ou lettres initiales , 
qui se trouvent à l'exergue de 
presque toutes les médailles 
d'or du bas empire f au moins 
depuis les enfans du grand 
Constantin jusqu'à Léon 1*1- 
saurien. Il fit encore une Dis- 
aertetioiisur les dieux Gabire^ 
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par laquelle il lermma sa car- 
rière littéraire. Il n'eut , pen- 
dant les deux ans qu'il survé- 
cut à son pêçè, qu'une sant<J 
fort dérangée, et mourut en 
1708, à 44 ans, . 

Vaillant, (Sébastien) de 
Tacad. des sciences , né à Vi- 
gny près ÏPontoise en 1669 f 
d'abord organiste chez les hos- 
pitalières de ï^ontoise, puia 
chirurgien, fut enfin secré- 
taire de lagon , et cette der- 
nière place était celle où l'ap- 
péllait le goût de la botant . 
que. qui s'était déclaré en 
lui dès saplus tendre jeunesse. 
Fagon cultiva et perfectionne! 
ce goût , lui donna entrée dan$ 
tous les jardins botaniques de 
la France* et lui obtint la di- 
rection du jardin- royal, et les 
S laces de professeur et de sou a- 
émonstrateur de* plantes da 
ce jardin , et de garde desdro- 
gues du cabinet du roi, La 
czar Pierre, pendant son se*- 
jour en France , ayant eu I9 
curiosité de voir ce cabinet m 
Vaillant fut chargé de le lui 
montrer, et de répandre aux 
questions de ce monarque, a? 
empressé de s'instruire. Il fut 
reçu à Façad» des sciences en 
1716-, et mourut en 1722. Ses 
principaux ouvrages sont des 
Remarque» surlesinstitutions 
de botanique de Tournefort» 
i— Un jPtipcoors sur la struc*» 
ture r des'ï{eurs, et sur l'usage 
de leuriçUfférente* parties.?-* 
Un livr^^-fol. , qui fut im- 
primé à Léyde par le» froifl^ 
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del'illustreBoerhaaveen 1^727 
sous le titre de botanicôn Pa- 
risiense* ou dénombrement , 
par ordre alphabétique, des 
plantes qui se trouvent aux 
«nvirons de Paris. «—Un petit 
Botanicôn , à Leyde en 1743 , 

"Vaillant de St. -Denis , 
ancien écuyer du roi. On a de 
lui : Recueil d'Opusculçs sur 
les différentes parties de Té* 
<{uitation , auxquelles on a 

Î'oint un meilleur régime aue 
'on doit faire suivre aux dif- 
férentes espèces de chevaux , 
pour en tirer le parti le plus 
avantageux, et les conserver 
le plus longlems qu'il est pos- 
sible , Paris, 1790 , m-b 10 . 

Vaillant, ( Franc, le ) ne 
à Paramaribo à la Guy amie, 
est auteur des ouvrages suiv. : 
Voyage dans l'intérieur de 
ï' Afrique par le cap de Bonne- 
Espérance , dans les années 
3780 et 1785 , 2 vol, gr. in-8°. 
*— Second Voyage , 1786 , 2. 
vol. gr. £«-8°. — Hist. natur. 
-des oiseaux d'Afrique, i er li- 
)Pre, 1796-, m-foI.et/ji-4 - 
* . . 

Vaines , ( tfe ) bénédictin. 
On a de lui : Dictionnaire 
raisonné de diplomat. , .1774 , 
d vol. i/z-8°. 

Vaih, ( Guilï. du,) carde- 
âes-sceaufc, et iévêtpte de Lï- 
sieux , naqui t à Partè SP J 556 , 
et mourut â Tonnfetns en Age- 
jpois en itei* Il "était fiU de 
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Jean du Vair , procureur-gé- 
néral de la reine Catherine de 
Médicis.Il fut successivement 
conseiller au parlem. de Paris, 
maître-des-requêtes, premier 
président au parlem. de Pro- 
vence, enfin il fut fait garde- 
des sceaux en t6i6 f puisévê- 

3ue de Lisieuxen 1618. Il eut 
e son tems de la réputation et 
comme magistrat , et commQ 
ministre, et comme évêque f 
et comme homme de lettres* 
Il parut d'abord avoir quelque 
fermeté dans le caractère; il 
résista au maréchal d'Ancre #> 
qui le fit disgracier* Sa dis- 
grâce lui fit honneur dans la 
public; mais il montra plus 
de complaisance et de sou* 
plesse, lorsque le connétable 
de Luynes, ayant renversé lé 
maréchal d' Ancre, fit rentrer 
du Vair dans sa place , et lui 
fit , dit-on , espérer le cha- 
peau de cardinal, qu'il n'eut 
poiut. Ce magistrat perdit alors 
de sa considération. On a re- 
cueilli ses Œuvres en un gros* 
vol. z/z-fol. Il passait pour ua 
des esprit* les plus cultivés t 
et uu des hommes les plus* 
éloquens de son siècle. On 
aurait peine â retrouver cette 
éloquence dans Les Harangues 
qui forment une partie du 
recueil de ses Œuvres; mais 
enfin ces Œuvres , cette répu- 
tation de doctrine et d'élo- 
quence , ce tte vert u austère par 
laquelle il s'était d'abord tait 
connaître, et dont il conserva 
tout ce qu'on en peut conser- 
vât à la cour 9 ont fait trouver 
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quelque ressemblance entre ce 
ïnagist rat et le chancelier d'A- 
guesseau. 

Vaissette , (dom Joseph) 
.bénédictin, né à Gaillac en 
Agenois en i685 , mourut à 
l'abbaye de S^-Germain-des- 
Prés, à Paris, en 1756. Il est 
connu par son Histoire du 
Languedoc, à laquelle il tra- 
vailla d'abord avec D. Claude 
de Vio , son confrère. Le I er 
volume parut en 173p. D. de 
Vio étant mort en 1734, dom 
Vaissette resta seul chargé de 
cet ouvrage , et il publia seul 
les 4 volumes suivans. lien 

Î réparait même un 6 e , que 
>. Bourotte, son confrère, 
était chargé d'achever après 
la mort de £>• Vaissette. Celui- 
. ci composa aussi un Abrégé 
de son histoire du Languedoc 
en 6 vol. in- 13, et une Géo- 
graphie universelle, en 4 vol. 
**-4° et en 12 vol. ia-12. 

Valade, imprim. à Paris, 
a donné : Révolutions de Paris 
en vers. ^ — Motion en faveur 
de la gaieté française , 1790 , 
£«-8°. — Etat de fa Corse pen- 
dant la r^vblution française , 
ou Mémoire en faveur des ré- 
fugiés Corses, an VIII (1800), 
f/i-8°. 
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tion avec la peine de mort » 
i796,f/i-8°. 

Valart , (Joseph) prêtre f 
né au hameau de Sbrtel f dans 
le diocèse d'Amiens, et mort 
en 1786, s'est fait un nom 
parmi les grammairiens latins. 
Il en* ra en lice avec plusieurs 
littérateurs distingués, surdif- 
férentes questions relatives à 
cette langue. Le P. Desbillons 
ayant publié ses Fables, Va- 
lart fit des Remarques criti- 
ques, dont quelcrues-unes se 
trouvent justes; le savant et 
modeste fabuliste en profita. 
On a de lui un Rudiment ; une 
Prosodie ; les Paraboles de 
l'Evangile mises en un latin à 
portée des commençons , avec 
la traduct. interlinéaire ; une 
Géographie; une Grammaire 
française; une traduction de 
Cornélius Népos; une édition 
latine de l'Imitation de J«-C. 
En 1764, il en donna une 2 e 
édition , et en 1766, une tra- 
duction française. 

Valazé , (Charles-Eléonore 
Dufriche) avocat , député du 
département de l'Orne à la 
convention* nationale, naquit 
à Alençon le 23 janvier 1701 9 
et se poignarda devant le tri- 
bunal révolutionnairedeParis 



membre de la convent. natio- 
nale, est auteur d'un ouvrage 
intitulé : De lagarantie sociale 
teosidérée émjou opposa. 



le 10 brumaire an II ( 1794 ) 9 

à l'âge de 42 ans* Valazé em- 

Vaiant, (Joseph-Honoré)J brassa d'abord le parti des ar- 



mes; mais son goût particu- 
lier pour l'agriculture le ra-» 
mena bientôt dans ses foyers , 
et lui fit consacrer à cet» 



Digitized by 



Google 



3fo VAL 

science une partie de son teins 
et de ses talens. C'est en se 
livrant au défrichement de 
300 arpëns de terrein , qu'il 
termina en 1783, ses Lois pé- 
nales * qui parurent en 1784, 
en 1 vol. f«-8°. Le Mercure de 
France et d'autres Journaux 
rendirent un compte très-avan- 
tageux de cet important ou- 
vrage : Valazé fit insérer la 
même année , dans la Biblio- 
thèque des Romans* un petit 
conte philosophique ,. qui a 
pour titre/* Rêve. On le trou- 
ve dans le 2 e vol. d'avril 1783. 
En 1785, il publia une broch. 
intitulée : A mon Fils* 1 vol;, 
f«-8°. Nommé par le départ, 
de l'Orne député à la convent. 
nationale , il s'y fit connaître 
par plusieurs Rapports et Dis- 
cours, qui ont été imprimés 
séparément,, z«t8° , et qui se 
trouvent da"ns le Moniteur de 
J792 et 1793. Valazé , par 
ses principes, autant que par 
ses connaissances, devait être 
l'objet de la haine des partisans 
de la faction de Marat et de 
Robespierre; aussi fut-il pros- 
crit au 31 mai , et destiné à 
l'échafaud. Il s'occupa , avec 
beaucoup de soin 4 dans sa 
prison , d'un plan de défense ; 
et il l'avait très-avancé,. lors- 
que le décret rendu le 7 bru- 
maire , interdisit aux accusés, 
dont il faisait partie, le droit 
de se défendre : Valazé sentit 
alors que sa perte et celle de 
sesinfortunéscollèguesétaient 
résolues. Il reprit sa sérénité 
wdipaiie,. « Ses yeux , dit 
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l'auteur des Mèm.£un DétemiJ 
avaient je ne sais quoi de di- 
vin : un sourire douxet Serein 
ne quittait point ses lèvres ; il 
jouissait par avant -goût, do 
sa mort glorieuse : on voyait 
qu'il était déjà libre , et qu'il 
avait trouvé dans une grande 
résolution la garantie de sa 
liberté. Le dernier jour, avant 
démonter au tribunal , il re- 
vint sur ses pas, pour me 
donner une paire de ciseaux 
qu'il avait sur lui , en me $>ï+ 
sant : C'est une arme dangereuse* 
on craint que nous n'attentions 
sur nous-mêmes. L'ironie avec 
laquelle il prononça ces mots 
produisit sur moi un effet que 
je ne démêlai pas bien :xnais 9 
quand Rappris que ce Çatoa 
moderne s était frappé d'un 
poignard qu'il -tenait caché 
sous son manteau , je n'en fus 
point surpris, et je crus que 
j'avais deviné ». Au moment 
où l'arrêt de mort fut pronon- 
cé , on entendit un cri doulou- 
reux parmi les condamnés ; 
c'était Valazé, qui tombait 
mouran t au milieu d'eux , eu 
s'écrtant : Je me meurs ! II s'é- x 
tait percé le cœur avec une 
lame qu'il avait •su, dérobeç 
au recherches des satellites 
du tribunal. Son corps fut poi> 
té au lieu du supplice , et in- 
hugié dans la même sépulture 
1 que celle de ses collé ues. La 
défense que Valazé avait pré- 
parée lors de sa détention , fut 
cachée par lui dans sa prison , 
d'où Pénières la tira dans l'an 
111 joui» Maire ippruuerj 
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die parlât en effet ia même 
année en i vol. f/*-8°. C'est 
une pièce intéressante, tant 
pour les faits , que pour la 
force du raisonnement et la 
chaleur du style. On a trouvé 
parmi, ses manuscrits, une 
suite aux Lois pénales 9 sous le 
litre de Cri de l'humanité * et 
un autre ouvrage pour lui ser- 
vir de complément, intitulé : 
Plan a* administration des mai" 
sons de correction. On .y re- 
marque encore un excellent 
Mémoire sur les causes de 
l'élévation des vapeurs dans 
l'atmosphère , suivi d'une Ex- 
plication des tuyaux capillaires. 
On assure que sa veuve con- 
serve un autre manuscrit, qui 
a pour titre : Le moyen de sup- 
pléer aux religions. 

Valentin, (Louis-Antoine) 
fchiru,rgien à Paris, a publié : 
Question chirufgico - légale , 
relative à l'affaire de la D He 
ïamin, Berlin, i76b\-^-Eloge 
de M. le Cat , 1769 , £»-8 .— 
Recherches critiques sur la 
chirurgie moderne , avec des 
Lettres à M. Louis , Paris , 
1772 , £«-12. -1- Traité histor. 
et pratique de l'inoculation , 
avec Desoteux, Paris, anVILL 
1 1800) i vol. /i*-SV 

, Yajjn, ( René- Josué) pro- 
cureur du roi de l'amirauté 
et de l'hôtel -de -ville de la 
Rochelle sa patrie , membre 
de l'académie de cette ville*, 
mort en 1765 , est auteur d'un 
Commentaire sur la Coutume 
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de la Rochelle , 3 vol. 
— D'un autre surTOrd 
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'Ordonnan- 

de la marine de 1681 , 2 vôl # 
f„„a°. — Et d'un Traité des 
prises , 1765 , 2 vol. i«-8°. 



Vaiincottr , ( Jean-Bapt.* 
Henri du Trousset de ) se- 
crétaire des commandemens 
du comte de Toulouse ami- 
ral de France, secrét.-générat 
de la marine , membre de 
l'acad. franc. , et honoraire dé 
l'académie des sciences , na- 
quit le I er mars i65o , et mou- 
rut à Paris en 1730, ayant de 
bonne heure perdu son père. 
Il dut sa première éducation 
aux soins de sa mère , femme 
d'un mérite distingué. Il ne 
brilla point dans ses classes, et 
fit ce qu'on appelle de mau- 
vaises humanités ; mais se 
trouvant un jour seul à la 
campagne, avec un Térence 
pour tout amusement , il le 
lut , d'abord avec assez d'in» 
différence, et ensuite avec 
un goût qui lui fit bien sentir, 
dit Fonteneile , ce que c'était 
que les belles-lettres. Il fit 
quelques vers , fruits ordinai- 
res de la jeunesse de l'esprit^ 
mais cet amusement n'eut 
pour confidens que ses amis. 
Lorsque la Princesse de Cléves 
parut, Valinconr en donna 
une critique en 1678 , non 
pour s'opposer à la juste ad- 
miration du public, mais pour 
lui apprendre à ne pas ad mig- 
rer jusqu'aux défauts. On ré- 
pondit avec autant d'aigreur 
eL d'amertume 4 que si on 
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avait eu à défendre une mau- 
vaise cause. Vaiincour ne ré- 
pliqua point. « Les honnêtes 
gens , dit Fontenetle , n'ai- 
ment point à s'engager dans 
ces sortes de combats trop dé- 
savantageux pour ceux qui 
ont les mains liées par de 
bonnes mœurs ». Vaiincour 
donna en 1681 , la vie de Fran- 
çois de Lorraine , duc de Gui- 
se , héros dont on a dit tant 
de bien et tant de mal, et 
dont il y a en effet tant de 
bien et tant de malà dire, pour 
lui rendre complètement jus- 
tice. En i685 , Bossuet fit en- 
trer Vaiincour chez le comte 
dé Toulouse, amiral de Fran- 
ce'* qui bientôt après le fit 
secrétaire de ses commande- 
mens , et secret.* gén* de la 
marine. Quand ce prince eut 
Je gouvernement de Bretagne, 
ce fut encore un redouble- 
ment de travail pour le secré 
taire, A la bataille de Malaga 
en 1704,0(1 la flotte française, 
commandée par le comte de 
Toulouse, eut à combattre les 
flottes anglaise et hollandaise 
réunies , Vaiincour, quoique 
étranger au service militaire 
delà marine, fut toujours aux 
côtés du prince , et fut blessé 
à la jambe , d'un coup de ca- 
non qui tua un page. Il fui 
reçu à l'académie française en 
1699, et fut fait honoraire de 
l'acad, des sciences en 1721. 
Il avait travaillé toute sa vie 
à se faire , dans une maison 
de campagne qu'il avait à S*.- 
Cioud» use bibliothèque c^oi- 
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sïe. Elle fut entièrement cou-», 
sumée à sa vue par le feu , et 
avec elle périrent des Re- 
cueils , fruits de toutes ses 
lectures , des Mémoires im«- 
portans sur la marine , des 
ouvrages ébauchés ou faits. 
Son courage ne se démentit 
point dans cette douloureuse 
conjoncture ; ce fut lui qui 
dit à cette occasion : Je n'au- 
rais guères profité de mes livres* 
si je - ne savais pas les perdre.- 
C'est dans cet incendie que 
périt , dit-on , ce que Racine 
et Boileau avaient écrit dé 
l'histoire de Louis XIV f et 
qui était resté comme travail 
commun entre les mains de 
Vaiincour, successeur de Ra- 
cine , et associé de Boileau 
dans ce travail. Dans la fa- 
meuse querelle sur les ancieaa 
et les modernes , Vaiincour , 
partisan des anciens, ne se 
brouilla point avec les mo- 
dernes; il essaya même plu- 
sieurs fois de rapprocher le* 
différens partis; il négocia de* 
réconciliations , et donna du 
moins de grands exemples 
de modération. On a de lui : 
Lettré à M" 1 * la marquise 
de ***, sur la princesse de 
Clèves, à Paris, 1678, z/t-12. 
— La Vie de François dé 
Lorraine , du3 de Guise , 1681, 
zn-ii. « — Des Observations 
critiques sur l'Œdipe dé So- 
phocle, z/1-4 . — Des traduct, 
en vers de quelques Odes 
d'Horace; des Stances, et plu- 
sieurs Contes , où l'on remar- 
que mie imagination enjouée. 

v V ÀUïN COI/HT, 
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Vaiiitcoukt , ( M me de ) 
9 publié : Ode sur la vie et le 
. dévouement héroïque du prin- 
ce de Brunswick , 1787 *i»-8°. 

- Vàlladie* , ( André ) né 
près de Montbrisson en Fo- 
rez , passa 23 ans chez le* jé- 
suites , que des tracasseries 
forcèrent de quitter. Il fut 
ensuite abbé de SVArnoul de 
Metz , où il introduisit La ré- 
forme , non sans des traverses 
qu'il a décrites dans sa Tyran- 
nomauie étrangère * 1626 , 
iit-4 .. On a encore de lui 5 
vol. z*-8°. de Sermons, et une 
V îede Dom Bernard de Mont- 
gaillard, abbé d'Orval, irlrtf. 
valladier mourut en 1638 , à 
68 ans. 

Valle,( Claude de) est au< 
teucdu Rec. connu desbtblio- 
xnanes , sous le titre de Chro- 
nologie Collée. 11 est intitulé : 
Théâtre tf honneur de plusieurs 
princes » chanceliers , hommes 
illusèreSf jurisconsultes * faàx 
dieux * avec leurs portraits * 
Paris , 1618. z/x-fol. Cet ou* 
vrage n'est plus estimé depuis 
la collection d'Odieuvre. 

Value , (Guilbert Joseph) 
profess. de philosophie au 
collège du Cardinal le Moine, 
né à Arras le 4 octobre 1716, 
mort le 7 juin 1784. On a de 
lui : Lettre sur la nature de 
la matière et du mouvement 9 
1747 , i/i-12» — r Réfutation du 
système des monades , 1754* 



**-I2. 
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Vallée, ( Géoffroi ) né au 
commencement du 16* siècle, 
tut brûlé en place de Grève, 
à Paris , pour avoir publié un 
livre en Feuillets seulement, 
sous ce titre : La Béatitude des 
chrétiens , ou le Fléau de la 
Foi. Cet ouvrage est fort rare» 
Géoffroi Vallée était grand- 
oncle du fameux des Bar- 
reaux. 

Vallée, (Joseph la) mem- 
bre de la société polytecniq., 
est auteur des ouvrages sui- 
vans : Cécile , fille d'Achmet 
III, empereur desturcs, 1787; 
2 vol. w-8° \ nouv. édit. 1792, 
2 vol. i/1-8 .— Le Nègrecom- 
me il y a peu de blancs , Pa- 
ris , 1789 * 3 vol. f/i-12. — Bas- 
Reliefs du 18 e siècle* 179*, 
i«-8°. — Tableau philosophi- 
que du règne de Louis XIV, 
ou Louis XIV jugé par un 
français libre , Strasbourg , 
1791 , i«-8°.— La Vérité reu- 
due aux lettres par la liberté, 
ou de l'importance dç l'amour 
de la vérité dans l'homme de 
lettres, Strasbourg, 1791 , in-r 
8°. — Voyage dans les dépar- 
temens de la France, par une 
société d'artistes et de gens 
de lettres* avec tableau* géo- 
graph. et estamp., 1792, 111-4*. 

Vallxmont , ( Pierre le 
Lorrain de) prêtre, naquit à 
Pont-Audemer , en 1649, et 
y mourut en 1721. On lui 
doit quelques livres qui ont 
eu du cours : La Physique oc- 
culte , ou traité de la» baguette 

4o 
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divinatoire, ouvrage. qui mon- 
tre que l'autour, n'entendait 
^ien dans cette matière , non 
plus que le père le Brun qui 
L'a réfuté. — Les E lé mens de 
l'histoire. La meilleure édit. 
est celle de 1768 , en 5 vol. 
£12-12, avec «plusieurs addi- 
tions considérables. Les prin- 
cipes de l'histoire , de la géo- 
graphie et du blason sont expo- 
sés dans cet ouvrage avec assez 
de clarté., de ïnéthode et 
d'exactitude ; mais l'auteur a 
fait plusieurs fautes sur .les 
médailles, dont il n'entendait 
pas quelquefois les légendes, 
si l'on en croit Baudelot. Son 
style pourrait être plus pur 
et plus élégant — Curiosités 
de la nature et d« l'art sur la 
végétation des plantes, réimp. 
en 1753 , 2 voL in^iz. — Dis- 
sertât, théologiques et histo- 
riques touchant les secrets des 
mystères , ou l'apologie de la 
rubrique des missels, qui or- 
donne de dire secrètement le 
fcanon dp la Messe , 2, vol, 

VJ-J2. 

. Vallet , ( Pierre ) avocat , 
ensuite lieutenant-général de 
.police à Grenoble, où il est 
ntort^n 1780,. a, laissé une, 
Itf éthode pour faire pro.nipt.e-. 
rnent des progrès dans les 
sciences et dans les arts , Gre- 
noble, 1767 , ûi-i2.;~- L'Art 
de limiter les terres à perpé- 
tuité, 1769, i/ï-12.^ — Une 
lettre insérée dans l'Affiche 
du Dauphiné de l'année 1777, 
$ur les .7 JPAûbeau*, décou- 
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terts dans la vigne des relî« 
gieuses de S te . -Marie, d'en 
haut de Grenoble. — Un Mé* 
moire intitulé : Les Consuls 
ne doivent pas se mêler de la 
police. -«La Délibération des 
charbonniers de Quaix , sur 
la rentrée du parlement, 1764. 
Il a fourni plusieurs articles 
à l'Encyclopédie d'Yve*dun. 

Vallet , ancien procureur 
fiscal de Romain vil le * prés 
Paris , a donné : Manuel éco- \ 
nomique pour les bâtimens [ 
et jardins, 1775, zV8 a . 

Vallier , ( François Char- .. 
les ) cpmie du Saussay, an- 
cien colonel d'infanterie , des 
acad. d'Amiens et de Nandfc» 
né à Paris , mourut en 1778. 
Il a cultivé la poésie /ivec 
assez de succès j pour méritée 
le suffrage de ceux qui esUn l 
ment plus le fond des choses* 
que la manière de les expri- 
mer. Quoiqu'il y ai{ beau- 
coup de négligences dan* ses. 
petits poèmes et dans ses épî- 
tres, le talent y jeté de tems 
en tems des étincelles qui 
prouvent qu'avec une meil- * 
leure culture , sa muse aurait 
pu acquérir un style plus 
poétique et plus élégant. Oa * 
peut en juger par le début de, 
son Epure aux grands : 

ce Çranda du siècle , écoutez : fiers- . 

» de vos avantages 
» Prétendez -vous par eux asservir 1 

■ » nos hommages ? 
» four vivre îndépejndans , compv 
» tei-vous être, ûétt . 
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ft-a nàfaaaûcea de» droits; mais 

» ses droits sont bornés. 
» Que l'équité les règle , on s'em- 

» presse â s'y rendre ; 
» On se plaît à vous voir , on aime 

» a vous entendre; 
»' On applaudit aux traits qui vous 

» . font respecter ; 
•^ Mais notre hommage est libre , il 

>? . le Jaut mériter ; . 
*» Nous avons tous le droit d'éclairer 

» vos faiblesses : 
t».Vos vices- sont nos maux, vos 

' » vertus nos richesses | 
K Vous en devez un compte à la 

» patrie , au roi , 
w Au moindre citoyen qui le de-» 
' » mandé , à moi , etc. » 

le reste de cette épître 
*ét plein de morale. L'au- 
teur semble s'être plus at- 
taché au sentiment , à la 
raison , à la saine philosophie, 
qu'aux ôrnetaens et à une élé- 
gance recherchée. Voici la 
liste de ses ouvrages : L'a- 
mour dé la patrie, poëme , 
1754, £«*8 .— -Journal envers 
de ce qui s'est passé au camp 
de Richemond , 1755 , fn-4 . 
— • Lé Citoyen, poëme en 3 
chants, 1759 , i/i-8°. — Odes 
i*ur les eaux de Barège et de 
Bagnères , avec un Essai sur 
lai guerre, en vers , et une 
lettre en prose, 176k 9 wi-8 a . 
-•-Pièces en vers et en prose % 
176a , ia-8 . — Epître aux 
grands et aux riches , qui a 
concouru pour le prix de l'a- 
cvd. franc. , 1764 , zV8°. — 
Le triomphe de Flore, ballet, 
ïyt\ i«-8°. — Eglé, corn, en 
i.acte , eu vers , avec un pro- 
logue , i^5. — Epître à la 
Dation française aur l'établis* 
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sèment des Invalides ; de 
l'Ecole militaire , etc. 1768 , 
i»-4°. 

"-. Vaixier , ( Guillaume ) de' 
Grenoble , a laissé des Mém. 
pour servir à rHisf'du 16* 
siècle. 

Valu! été, (François de ta 
Baume le Blanc ^ de la ) che-* 
valier de Malthe , fut maré- 
chal de bataille à 26 ans , sou9 
le maréchal de Grammont.lt 
remplit cet emploi avec tant* 
de succès , que Te grand-màî- j 
;tre de MâlthteHes Vénitien»' 
firent tous leurs efforts pour 
l'-attirer à leur service. Il se 
signala dans plusieurs 'sièges- 
et combats , sur-tout à Léri- 
da , où il reçut la mort enr 
1644. Il était Heutenant-géh*; 
des armées du roi. On a de 
lui : Un Traité intitulé : Pra- 
tiques et maximes de la guer- 
re. — Le Général d'armées 
Ces deux ouvrages prouvent - 
qu'il était aussi profond dan*' 
la théorie de l'art militaire y > 
qa'hab{le dan» là pratique; 

VALuinr ,. ( Gilles de la v 
Battme le Blanc de la) naquit 
au château de la- Vallière env 
iTouraine , en i6r6. IL fut d'à* 
bord chanoine de S^-Martin 
de Tours, et évêque de Nan- 
tes. Il quitta ce siège en 1677 y- 
et mourut en 1709, à 98 ans; 
On a de lui un Traité intitulés 1 
La, Lumière du chrétien, ré- 
imprimée Nante&ea 1693 r ar 
volv in- J3* • 
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Valuère, ( Louis -C&ar 
de la $aume le Blarçc , duc ; 
de la J né le 9 octobre 1708 ,, 
mort le 16 novembre 1700 ', a 
donné des Ballet» , des Opé- 
ras et autres ouvrages lyriq. , 
par ordre alphab. 1760 5 ino°. 
■— Les infortunés Amours du 
comte de Comminge , 1765 , 
*V8°. — Bibjipth. du théâtre 
français, 1767, 3 vol. in-ti°. 

Valois , ( Henri dé ) né à 
Paris eu 1603, d'une famille 
noble originaire de Norman- 
die, s'appliqua de bonne heu- 
re à la lecture #es bons au- 
teurs , des poètes grecs et la- 
tins , des orateurs et des his- 
toriens. La carrière du bar- 
reau , à laquelle il se consacra 
par complaisance pour son pè- 
re , ne lui convint pas Ipng- 
tpms , il reprit l'étude des 
belles-lettres car attrait , et il 
travailla assidûment sur les 
auteurs greps et latins , ecclé- 
siastiques et profanes. Sa gran r 
de application à la lecture lui 
affaiblit si fort la vue , qu'il 
perdit l'œil droit -, et qu'il ne 
voyait presque point de l'au- 
tre. Les récompenses oue son 
mérite lui procura , le dé- 
dommagèrent un peu de cette 
parte. Elle ne l'empêchait pas 
île composer, parce crue sa 
mémoire lui rappellait les pas- 
sages de tous les livres qu'il 
ayait lus. £n 1633 , le prési- 
dent de Mesraes lui donna 
Wte pension de 2,oop livres, à 
condition qu'il lui céderait ses 
collections et ses remarques , J 



V A ï* 

et le c}ergé de France une de 
600 , qui fut depuis augmen- 
tée. En i658, il en obtint une : 
de r,5oodu cardinal Mazarin*. 
Deux ans après, il fut honoré 
du titre d'his*oriogi$phe,ayec 
une pension considérable. C* 
savant finit sa carrière en j 676, 
à 7£an6. Ces principaux ouvç. 
sont : tJne édit. de l'H^tpiro 
Ecel^siasiique d'Eusèbe , en. 
grec, avec une bonne tradiicr. 
latine et de savantes notes. — 
L'Histoire de Socrate et det 
Sozoméne en grec et en latin , 
avec des observations dans les- 
quelles l'érudition est répan- 
due à pleines mains. — L'BUt. 
de Théodor et et cçUg d'Eva- 
gre le §c|p#la$tiqi|$ , aussi ea 
grpc et en latin , avgp d^ no- 
tes savantes.— Une nouy. édit. 
d'Ammien . Marcellin , avec 
d'e$çellçates remarq.-^-Ew**- 
dationum l\bri V \ à Amster-, 
dam , 174q , 1V4 . Valois ex- 
cellait dans l'art d'éclaircir ce, 
que les anciens ont 4e plus, 
obscur. La saine criïiqute, la 
savoir éclairé brillent dans ses 
ouvrages; mais l'auteur sent 
trop les avantages qu'il avait 
sur les savans qui t'avaient 
précédé. Comme les livres de, 
sa bibliothèque ne lui §uffi-- 
saient pas^ il en empruntait 
de toutes parts. Il avait cou- 
tume de dire à ce sujet, que 
les livrés prêtés étaient ceux dont . 
il tirait le plus de profit * parce 
quiilles Usait avec plus de soin^ 
et qu'il en faisait des extraits* 
dans la crainte de ne pouvoir 
plus les revoir* Il ne se bornait 
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pat à Caire des recherches 
dans les livres, il consultait 
aussi des gens-de-lettres; mais 
il ne fais#it pas toujours assez 
de cas des soins qu'ils pre- 
naient pour l'instruire. Ayant 
lu dans un ancien auteur Quel- 
que chose sur le port Je la 
ville de Smyrne, qu'il n'était 
guère possible de comprendre 
«ans avoir vu la disposition 
des lieux mêmes, il écrivit 
ap savant Peiresc sa difficul- 
té ;, ce généreux protecteur 
des sciences fit aussitôt partir 
un peintre sur un vaisseau de 
Marseille qui allait à Smyrne, 
pour prendre le plan et la vUe 
de son port II envoya le fruit 
de ses recherches à Valois, 
qui le remercia de sep soins ; 
ipais qui lui manda en mên^e 
tems ipC.il n'était pas entière" 
ment èclairci sur ce qu'il sou* 
hakaiu . . . . Peiresc 9 fâché 
4'avoir fait inutilement une 
dépense considérable , lui 
écrivit qu'il avait tâche* de le 
satisfairer; et que si cela ne suf- 
firait pas, il ne devait s'en pren- 
dre ni à lui s ni à son peintre* 
niais à son propre esprit qui 
n'était jamais content de rien. 

Valois , (Adrien de ) frère. 

Kîné du précédent , suivi* 
xemple de son frère , avec 
lequel il fut uni par les liens 
du coeur et de l'esprit. 11 est 
avantageusement connu par su 
Notitia Galliarum et ses Gesta 
Francorum. Aussi judicieux 
critique qu'habile historien, 
ceUcrivain supérieur encore 
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à sa- grande réputation , et 
trop peu connu du commun 
des lecteurs , embellit l*éru-. 
dition la plus profon4e et la 
mieux digérée, de cette élo- 
quence décente qui donne à. 
1 histoire une majesté si im- 
posante. Plus on connaît le^ 
sources , et plus t'en est éton- 
né du discernement avec le- 
quel il a su y puiser , et de 
lart avec lequel tous les au- 
teurs originaux sont fondus, 
dans une narration nette , ra- 
pide, intéressante, quicon-r 
tient tout , et qui ne languit 
jamais. Adrien de Valois a 
Tait l'honneur à Mariana de 
le réfuter sur la prétendue 
.justification de Brunehaut; sa 
; réponse, quoique générale , 
est si iorte et si lumineuse * 
que Cordemoi , qui a pris : 
aifssî comme Mariana , la dé» 
< fense de Brunehaut , qui avait 
contra Adrien de Valois tous 
les avantages qu'on a quand» 
on répliaue , et qui a tout 
discuté clan* le- plus grand 
détail , n'a pu parvenir à 
l'ébranler. Adrien de Valois 
mourut en 1692 , laissant un 
fils qui â publié le VaUsiana. 
On a de lui les ouvrages sui- : 
vans-: Une Hist., de France, 
i658, 3 vol. i/z-fol. — Notitiç 
{ Galliarum * Parp, 1675 , •/»- 
fol. : livre très-utile pour coi»», 
naître la JExaqce sou$ les deux 
' premières races, — Une édir K 
/>-8°. de deux anciens Poè- 
mes ; le premier çst le Pané-, 
gyrique de JBérenger , roi dT- 
JtaUej el le second vue espèce 
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de Satyre t composée par 
Adalfreron, évëque de Laon , 
ctontre les vices des religieux 
et des courtisans.— Une nouv. 
édir. d'Ammien Marcellin, 
et d'autres écrits excellens en 
leur genre. 

* Vàiois,( Louis le) jésuite, 
né à Melun en 1639 , mourut 
à Paris en 1700. On a de lui 
des Œuvres spirituelles , re- 
cueillies à Paris en 1758, en 
3 vol. in-12. — Et un petit li- 
vre contre les sentimens de 
Descartes. 

Valois, (Yves de) né à 
Bordeaux le 2 novemb.1694, 
se fit jésuite, et fut professeur 
d'hydrographie à là Rochel- 
le, où il donna dès preuves de 
sa science et de ses lumières. 
On a de lui : La science et la 
pratique du pilotage, 1735, 
£w-4°. — Conjectures physiq. 
•ur le sel marin ,1752, £/i-8°. 
— Entretiens sur les vérités 
fondamentales de la religion , 
1747, in - 12. — Observât, sur 
lés auteurs qui cachent leurs 
notais par de mauvais motifs , 
1749, «*-4°- — Entretiens sûr 
les vérités pratiques de la re- 
ligion , 1751 , 4 vol. IB-I2. — 
Observât, curieuses sur ce que 
la religion a à Craindre ou à 
espérer de* académies litté- 
raires, 1756, f*-* 2.— Lettrée 
d'un père à son fils, sttr l'incré- 
dulité, i75&j l i/M'a.— Lecture 
de piétéàl'lis&gedes malsons 
religieuses , 1764, in - 12; — 
Avis sur ritwrédutirè moder- 
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né.—- "Recueil de dissertations 
littéraires, 1766, fn-a 2. 

• Vaxqn , ( Jacques -Loiiis , 
marquis de Mimeufe'dè \ né 
à Dipnle 19 novemb. 1659 , 
de Facàdémie française, mou- 
rut le 3 : marsi7i9. Dès la tèn* 
dre jeunesse , il annonça un 
talent particulier pour la Poé- 
sie ; sa réputation naissante ktî 
onvrit le chemin dé la cour. 
'Ce fut sur les témoignages 
avantageux du grand-Ccmaë v 
gouverneur de Boulogne % * 
qu'il fut placé par Louis XIV 
auprès du Dauphin. Â cette 

* grâce, le roi joignit unepen-' 
s ion de 3,000 livres, destinée' 
à contribuer à son éducation.' 
Rival du jeune prince ,'Vàlon' 

; eut l'art de s'en faire aimer , ; 
et le Dauphin lui conserva 
jusque ia. mort son atnifié f 

* comme au compagnon de ses* 
premiers travaux et' de ses 

{)remiers plaisirs. En suivant 
a route brillante crue lui of- 
frait ia fortune , le -marquis 

* de Mimeure n'oublia pas les 
: lettrés , qui la lui avaient ou- 
: verte de si bonne heure; Il 

i cultiva avec suocés , non-seu— 

' lement les muses françaises , 

; tnais encore les muses i&linès. 

■ Il fut à la fois -, dit d'Alem-' 

bert -, et rival d'flerace en . 

; latin { autant Çu'uh' taiûdterne 

pteut aspirer à l'être) , fctftra- 

dufclèut français plus digne 

!ettooredecepoète, sï'afdmi- 

[rabte quelquefois, et toujours 

isiafonaMel Voltaire; nous. as-« 

i sUre que ï Ode £ -fténùsj imfry 
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Xée d'Horace par le marquis 
"de Mimeure, n'est pas indi- 
de l'original ; la décision de 
ce jugç .célèbre est, pour l'au- 
teur de la pièce , une attesta- 
tion de talent poétique. Le 
jmarcjuisw de Mimeure a fait 
plusieurs autres pièces de 
vers f non pas comme celle- 
ci , à i*honneur de l'amour , 
mais à l'honneur de Louis 
XIV et des princes ses fils ; 
elles furent accueillies à Ver- 
sailles, comme devaient l'être 
'des louanges données par un 
courtisan a ses maîtres. Mais 
il n'a jamais voulu les faire 
imprigner. Lorsque les talens 
et les ouvrages du marquis de 
Mimeure lui obtinrent une 
place à l'académie,, . il n'osa , 
toit timidité , soit modestie, 
composer lui-même son dis- 
cours de réception. Il se re- 
posa de ce travail sur la Mot- 
te , oui n'étant point encqre 
membre de la compagnie, fit 
en cette circonstance un secret 
fit heureux essai de ses talens 
pour ce genre d'écrire , et des 
applaudissemens qu'il devait 
recevoir dansi'acaaémiejors- 
jqu'il y parlerait pour lui- 
même* 

„Vanderbergue , mort à 
Versailles, sa patrie, en no- 
vembre 1783, a publié : Nou- 
veau Voyage de Genève , sui- 
vi dé. quelques Opuscules , 

Vandeb-Monde, (Charles- 
Augustin) ué à MacaQdawla 
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Chine, mort à Paris en 1762, 
se fit une réputation par son 
habileté et par ses ouvrages. 
Il fut censeur- royal et mem- 
bre de Kinstitut de Bologne. 
Nous avons de lui un Recueil 
d'observations de médecine et 
de chirurgie : ouvrage pério- 
dique, i/ï-ia, 1755. (Je fut 
le commencement du Journal 
de médecine. — Essai sur la 
manière de perfectionner l'es- 
pèce humaine , 1756 , 2 vol. 
z/ï- 12.— Dictionnaire portatif 
de santé , 1761 , 2 vol. £jh 2 : 
ouvrage qui est un Cours cbn> 
plet de médecine-pratique en 
abrégé. U y en a eu plusieurs 
éditions , et ce livre méritait 
le succès qu'il a eu. 

Vander-Monde , membre 
de la ci-dev. acad. des scienc. 
de l'institut national pour la 
classe des mathémat., naquit 
à Paris en 1735 , et mourut 
dans cette ville le I er janvier 
1796. Il avait environ 3o 4 aos , 
lorsque le hasard lui fit faire 
la connaissance du célèbre 
géomètre Fontaine. Touché 
du spectacle de ce savant sexa- 
génaire, que l'amour de la 
science qu il cultivait rendait 
heureux malgré son âge, et 
en même tems de la considé- 
ration dont il fouissait parmi 
les hommes les plus éclairés , 
Vander-Monde crut assurer' 
son bonheur, en se livrant à 
une affection que les glaces 
deTâgenepouvaieûtéteindre, 
et il se consacra à la géomé- 
trie. Cepeadaai ses travaux 
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étaien! encore secret s, et peut- 
être le public n'aurait jamais 
joui d'aucun de ses ouvrages , 
si un géomètre célèbre , avec 
lequel il s'était lié, ne lui 
avait inspiré la conscience de 
ses forces et la hardiesse de 
les montrer. Dionis du Séjour 
vainquit sa modestie, et le 
présentaà l'acad. des sciences , 
où. il fut admis eto 1771. Van- 
der-Monde justifia la même 
année les suffrages de ses col- 
lègues , par un travail' qu'il 
publia sur là résolution des 
équations. Cet ouvrage fut 
bientôt suivi d'un autre sur 
les problêmes , appelles par les 
géomètres, problèmes de situa* 
x/o/i.En 1772, il fit- imprimer 
un troisième ouvrage, dans 
lequel il ouvrit une nouvelle 
foutqaux géomètres , en trou- 
vant, par de savantes recher- 
ches analytiques , des irration* 
nelUs d'unef nouvelle espèce, 
en montrant les suites, dont 
ées irrationnelles sont les ter-* 
mes ou la somme , et en indi- 
quant une méthode directe et 
générale d'y faire toutes les 
réductions possibles. Dans là 
même année parut son travail 
sur les éliminations des incon- 
nues dans les quantités algébri- 
ques. On sait que cette éli- 
mination consiste, dans l'art 
d'obtenir une formulé d'éli- 
mination générale et unique 
sous la forme la plus concise 
et la plus commode , et où le 
nombre des équations et leurs 
degrés seraient désignés par 
deslettresindétermiuéea. Van- 



VAN 
der- Monde, en regardant les 
géomètres comme très-éloi- 
gnés de ce point, entrevit ce- 
pendant quelque* possibilité 
d'y parvenir, et proposa de 
nouveaux moyens d'en appro- 
cher. Ce géomètre fie se dé- 
tournait de son étude favori te , 
Sue pour s'appliquer à l'un 
es beaux-arts qui touchent 
avec le plus de force, à la 
musique; il né s'en occupa 
pas long-tems sans calculer les 
moyens qu'elle emploie, sans, 
observer les usages autorisés 
par les grands succès , simpli- 
fier ces procédésparl'analyse, 
comparer les résultatsffte ces 
réductions', tirer de ces résul- 
tats -des formules générales, 
présenter enfin les règles de 
l'art , et ed devenir en quelque 
sorte un des législateurs. En 
i788,il exposa, dans une des 
séances publiques de l'acadé- 
mie , un nouveau système 
d'harmonie , qu'il développa 
dans une autre séance publi- 
que de 1790. Dans ce système; 
Vander-Monde rapporte les 
manières de procéder adop- 
tées jusqu'à lui à deux règle* 
principales, qui, par-là, se 
trouvent établies sur des effets 
avoués par tousses musiciens. 
Ces deux règles générales, 
l'une sur la succession dès ac- 
cords, l'autre sur l'arrange- 
ment des parties, dépendent 
elles-mêmes d'une loi' plus 
élevée, oui, selon Vander- 
Monde, doit régir toute l'har- 
monie, tion ouvrage obtint les 
suffrages de trois hommes fa- 
meux 9 
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meux, de Gluck, dePhilldor 
et de Piccini. Pendant la ré- 
volution, Vandec-Monde fut 
appelle à l'école Normale , 
pour y exposer les principes 
de l'économie politique. Plu- 
sieurs causes concoururent à 
ce que ses leçons ne furent 
pas reçues avec la faveur que 
sesoûvr. géométriquesavaient 
obtenue des lecteurs isolés. 
ta principale était , que Van- 
der-Monae s'était lié durant 
la révolution avec plusieurs 
de ces hommes qui , pendant 
le règne de la terreur , ont coup 
vert la France de prisons et 
d'échafauds. Etait ce par crain- 
te qu'il avait forme ces liai»- 
sons? nous l'ignorons^ mais il 
éprouva les effets de ce mé* 
pris, qui est la plus terrible 
punition morale qui puisse 
être infligée. S'il ne l'avait 
pas méritée , il faut le plain- 
dre. 

Vanel , (N,) conseiller en 
la chambre- des-comptes de 
Montpellier, est connu par les 
ouvr. suiv. : Abrégé nouveau 
de l'Histoire des Turcs, Paris, 
*°97> 4 vol. 2H-.1.2. — Abrégé 
nouveau de l'Histoire génér. 
d'Espagne depuis son origine 
jusqu'à présent, Paria, 1689, 
4 vol. in-z 2. — Abrégé nouveau 
de l'Hist. génér. d'Angleterre, 
d'Ecosse et d'Irlande , Paris , 
1689, 4 voL in- 12. Tous ces 
Abrégés sont très-superficiels, 
défectueux, et sont dignes de 
l'oubli dans lequel ils se trou- 
vent. 

Tome Vî% 
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VAWlèàE » (Jacq;) jésuite, 
naauiten 1664 sous, le beau 
ciel du Languedoc et dans le 
siècle de Louis XIV. Béziers; 
fut sa patrie; un simple bour- 
geois était son père. Hachante 
1 un et l'autre çn vers plein» 
de sentiment. Les jésuites fu- 
rent ses maîtres avant de de-! 
venir ses confrères. Un d'eux: 
i lui découvrit son talent, dont 
; ilne se doutait pas; Vanière , 
destiné à faire des vers dans la 
langue et dans le goût de Vir- 
gile et d'Ovide, demandait à 
son régent de le dispenser du 
devoir classique de la versifi- 
cation. Le refus de son maître 
lui fit vaincre sa répugnaftce ; 
son génie ^se développa, et il 
approfondit en peu de tems 
l'art des Muses. Redevable 
aax jésuites de son éducation 
et de ses moeurs, il voulut 
leur devoir l'emploi et la tran-» 
quillité du reste de sa vie; il 
entra dans leur société par re« 
connaissance et par amitié. 
Après avoir régenté quelques 
années , il obtint la place d'é- 
crivamaucollégede Toulouse , 
c'est-à-dire la faculté de se li- 
vrer à la composition dans une 
place qui lui laissait le loisir 
d'habiter la' campagne et de la 
peindre :c'est4à que l'histoire 
de sa vie est celle de son poè- 
me. Du collège de Toulouse 
dépendait une maison' des 
champs, où le poète avait sous 
les yeux tous les objets qu'il 
mettait dans ses vers; témoin 
de tout, et us répondant de 
rien, n'ayant ni. les embarras 

4* 
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de l'exploitation, ni les dan- 
gers de la propriété. Il avait 
déjà traité 9 dans un autre sé- 
jour, les eaux des viviers , le 
peuple des étangs, les soins 
du -colombier et les mœurs de 
ses habitans, la vigne et la 
vendauge. Ces premiers ouvr. 
se ressentaient de sa jeunesse 
par le luxe de ses fictions et 
des métamorphoses. Plus so- 
bre dans ses autres poésies , le 
J?. Vanière emprunta des épi* 
sodés à nos fêtes religieuses. 
De ce mélange, il résulte un 
assemblage assez discordant, 
où Ton voit l'Assomption , le 
Vœu de Louis XIII , la célé- 
braPîon^de la Pâque ; et dans 
le livre^uivant : la.vengeance 
de Jupiter contre les ôéans , 
la métamorphose de Briarée 
en vigne, et d'Encelade en 
ormeau. Ce qui peut faire 
excuser ces disparates, c'est 
que la poésie en est facile et 
ingénieuse , et que le Prœ- 
dium tusticum * est moins un 
poème qu'une suite de petits 
poèmes charmans , moins un 
tableau qii'twm galerie de pay- 
sages. Un reproche plus sé- 
rieux que mérite le P„ Va- 
nière, est d avoir inséré , dans 
un poème sur l'Agriculture , 
une sortie contre les héréti- 
ques, dans laquelle il propose 
poétiquement à Louis XIV 
de les persécuter j ce que le 
P. Vamère écrivait en. vers la- 
tins, que le roi ne lisait pas , 
d'autres le répétaient au mo- 
narque en prose frauçaise; et 
Je sang coulait dans les Ce- 
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vernies. Le génie de la poésie 
fut bientôt puni d'avoir été 
persécuteur. De la Berchère 
avait une bibliothèque de près 
de vingt mille volumes choi- 
sis qui convenait singulière- 
ment à celle du collège de 
Toulouse. Ce bibliomane re- 
çut un jour une Epître en vers 
dans laquelle sa bibliothèque 
le conjurait d'opérer cette réu- 
nion par son testament. Va- 
nière avait fait ce patélinage , 
et le propriétaire s'y laissa 
prendre. Mais après sa mort , 
les héritiers prétendirent sans 
doute qu'il n était pas permis 
de suggérer un testament * 
même avec de jolis vers. Ilem 
résulta un procès au conseil 
du roi ; et le poète , devenu, 
plaideur , . pour n'avoir pas 1© 
démenti de son Epître , fut 
obligé de venir à Paris. Lô 
P. Vanière fut très-bien reçu, 
dans la capitale. Les personnes 
les plus distinguées lui firent 
accueil , et il dédia ses Abeilles 
au cardinal de Fleury , en lui 
demandant le gai à de son pro- 
cès par une Epître ingénieuse. 
Elle est placée à la tête de ce 
chant, que l'abbé Desfontai- 
ijes préfère à celui de Virgile» 
sauf l'épisode d'Orphée. Mais 
TOrphée-jésuite et le crédit 
de son corps échouèrent plei- 
nement , et l'intérêt de lasuc- 
cession l'emporta. Les livres 
furent vendus et dispersés, et 
le poète retourna se consoler 
à Toulouse. Il n'est point de 
moderne qui ait écrit plus fa» 
cilement etplusnaturellemeat 
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en vers latins. Par-tout là pen- 
sée semble née dans cette lan- 
gue; elle en a la formera grâce 
et l'harmonie; jamais obscure 
et souvent précise ; et cepen- 
dant presque tous les objets 
qu'il a traités sont tellement 
propres à nos usages , qu'on a 
peine à concevoir comment il 
a trouvé des expressions lati- 
nes gui y répondent. Il a pour 
les jeunes gens le mérite de 
leur parler de ce qu'ils doi- 
vent aimer dans une langue 
qui fait le tourment de leur 
fige, et qui fera un des char- 
mes de leur vie. Voici la liste 
des ouvrages du P. Vanière: 
P radium rusticum, poëme en 
- 16 chants , dont il y a eu plu* 
«ieurs éditions en 1756 , à 
Paris, Bordelet, i/i-i2,et en 
I787 , Barbou , avec la Vie 
de l'auteur, Paris, z/1-12.— 
Un Recueil de vers latins, 
î«-i2. — Un Dictionnaire poé- 
tique latin, f«-4°. Il en avait 
entrepris un français et latin, 

Îui devait avoir 6 vol. fa-fol. 
■e P. Vanière mourut à Tou- 
louse en 1739. Plusieurspoètes 
ornèrent de fleurs son tom- 
beau. Son caractère méritait 
leurs éloges autant que ses ta- 
lens. Borland de Rennes a pu- 
blié en 1756 une traduction du 
Prœdium rusticum , en 2 vol. 
in- 12 , sous le titre d'Economie 
rurale. 

VxNià&E, neveu du précé- 
dent, né à Caux, au diocèse 
de Béziers, avait projeté un 
Cou» d'éducation, dont il a 
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publié le Cours de latinité » 
1759 , 2 v. z/i-8 * — Nouveaux 
Amusemens poétiques, 1756^ 
fn-i2.— Traduction des Odes 
d'Horace, 1761 , ;«-8°. Il est 
mort en 1768. Un de ses ne- 
veux avait le dessein d'ache- 
ver son Cours d'éducation; 
mais il n'en a publié que le 
Prospectus. 

Van Pr aet , ( Joseph ) ut* 
des conservateurs de la bi- 
bliothèque nationale, a pu- 
blié des Recherches sur la 
Vie, les écrits, et édit. de 
Colard Mansiou; une Notica 
d'un manuscrit de la biblio- 
thèque du roi, intitulée? 
Tournois de la Gruthule ; et 
une lettre sur les chansons 
de Henri III et Jean II , duc 
de Jkabant. Il a fait la des- 
cription des manuscrits de la 
bibliothèque du duc de la 
Vallière. 

VaHEIIXES - SoMMIERES t 

( A.-J.-F.- A. de Labroue f 
de ) a publié : Mémoires do 
Lucile, 1756-61 r 3 vol. f»~ 
12. — Almanach h ist or. et chro- 
nologique du corps royal de 
l'artillerie, 1762, t«-i6. — 
Journalde laDéfense de Cas?. 
sel ,1763,^11-12. 

Vahennes, (Jacques-Phi- 
lippe de ) chapelain du roi , 
est auteur du livre intitulé : 
Les Hommes, 2 vol. i/»-i2 , 
dont il y a eu 3 ou 4 édit. On 
y trouve des vérités bien ex- 
primées f de» moralités sali- 
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des, uhgrand nombre de traits 
d'esprit, mais quelques tri- 
vialités et des lieux -com- 
muns. 

Varennes, (Pierre Augus- 
tin de ) ancien officier des 
mousquetaires, né en Nor- 
mandie, est auteur d'un Es- 
sai de morale relatif au mi- 
litaire français, 1771 , i/1-12; 
BouV. édit. sous le titre : Mo- 
rale militaire relat. au carac- 
tère des français , 1778 , in-i*. 

- VarennedeFenilee^(P. 
C. ) décapité en 1794. On a 
de lui : Observations, expé- 
riences et Mém. sur l'agri- 
culture et sur les causes de 
la mortalité du poisson dans 
les étangs, pendant l'hiver de 
1789 , Lyon , 1789 , i«-8°. — 
Béflexiom sur une question 
importante, le cadastre, 1700 , 
i«-8°. — Observation sur les 
étangs , Bourg, 1791 , z/i-8°. 

- Premier et second Mëm. 
sur l'aménagement des forêts 
nationales, 1791 et 92,1/1-8°. 
*— Mém. sur l'administration 
forestière , et sur les qualités 
individuelles des bois indi- 
gènes, où qui sont aclimatés 
en France, auxquels on a joint 
la description des bois exo- 
tiques que nous fournit le com- 
merce , Paria, 1792, a vol. 
1V8 . 

- Varet, (Alexandre et 
Franc. ) écrivains jansénistes, 
étaient frères. Alexandre fut 
grand vicaire de Gondrin * 
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archevêque de Sens, et apr&s 
la mort de ce prélat il se re- 
tira dans la solitude de Port- 
Royal - des - champs , où il 
mourut en 1676. Il était né 
en 163a. On a de lui divers 
écrits polémiques , principe 
lenient contre les jésuites et 
leur morale; des Lettres spi- 
rituelles , en 3 vol. ; et ua 
Traité de la première éduca- 
tion des en fans, in- 13. On doit 
à François une Traduct. fran- 
çaise du catéchisme du con- 
cile de Trente* 

Varicourt, (Charles-Jacc/. 
Boudequin de)avocat, a donné 
la Oollect. des Décisions re- 
latives à la j uriaprudence , par 
Denisart , nouv. édit. augm. 
1768 , 3 vol. ia-4 . 
■ 

Vahignow , ( Pierre ) de 
l'acad. des sciences , naquit 
en 1654, à Caen, d'un père 
architecte, et mourut en 1722. 
Son goût pour les hautes scien- 
ces se manifesta de bonne 
heure. En voyant tracer des 
cadrans , il se sentit entraîné 
vers l'étude du calcul. Bien- 
tôt un Euclide lui tomba entre 
les mains , il en fut charmé , 
il l'emporta chez lui., et ce 
fut pour son ame géométri- 
que une source de jouissances 
délicieuses. Il conuut l'abbé 
de SvPierre et ils s'aimèrent. 
« Us avaient besoin l'un de 
l'autre, dit Fonienelle , pour 
approfondir , pour s'assurer 
quetoutétaitvu dans un sujet., 
leurs caractères différens lai- v 
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saient un assortiment com- 
plet et heureux; l'un, Vari- 
giion, par une certaine vi- 
gueur d'idées , par une viva- 
cité féconde et par une fou- 
gue de raison, l'autre par une 
analyse subtile., par une pré- 
cision scrupuleuse ,. par une 
sage et ingénieuse lenteur». 
Varignon n avait rien , l'abbé 
de SvPierre , n'avait que dix 
huit cent livres de rente, H 
.en détacha trois cents qu'il 
donna par contrat à son ami. 
( VqyaL l'article de l'abbé de 
SVPierre ). En 1687, Vari- 
gnon se fit connaître par son 
projet d'une nouvelle mécha- 
pique, z/1-4 . dédié ài'acad. 
des sciences et qui l'y fit re- 
cevoir en 1688. Le même 
ouvrage lui procura la chaire 
de professeur de mathéma- 
tiques au collège Mazarin, il 
fut le premier qui la remplit. 
Il fut aussi professeur de 
mathématiques au Collège - 
Royal. En 1690, il publia ses 
Nouvelles conjectures sur la 
pesanteur, £«-ia. Il fut un 
des plus grands zélateurs et 
des plus ardens défenseurs de 
la géométrie des infiniment 
petits. Les volumes de i'acad. 
imprimés de son tems parlent 
sans cesse de lui et de ses 
travaux. « Ce ne sont presque 
jamais, dit Fontenelle, des 
morceaux détachés les uns 
des autres; mais de grandes 
théories complètes sur les 
lois dû mouvement , sur les 
forces centrales , sur la résis- 
tance des milieux au mou- 
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vement, etc. En 1705, l'as- 
siduité et la contention du 
travail lui causèrent une gran- 
de maladie. Il fut six mois 
en danger et 3 ans dans une 
langueur, suite de l'épuise- 
ment des esprits. Dans des 
accès de fièvre il se croyait 
au milieu d'une forêt où il 
voyait les feuilles des arbres 
couvertes de calculs algébri- 
ques. Condamné à se priver 
de «tout travail , il ne laissait 
pas , dés qu'il était seul dans 
sa chambre, de prendre un 
livre de mathématiques qu'il 
cachait bien vite, s il enten- 
dait venir quelqu'un. Revenu 
de sa maladie , il ne profita 
point du passé , et recommen- 
ça à se livrer avec excès au 
travail.Malgré un grand amour 
pour la paix, il se trouva en- 
gagé dans quelques disputes 
géométriques, et ce fut mê- 
me par-là qu'il termina sa 
carrière. Varignon ne con- 
naissait point la jalousie, il 
possédait la vertu de la re- 
connaissance au plus haut de- 
gré ; il ne se croyait jamais 
quitte envers un bienfaiteur ; 
je n'ai jamais vu , ajoute Fon- 
tenelle , personne qui eût plus 
de ce qu on appelle conscien- 
ce. Dans les dernières années 
de sa vie , les fréquentes vi- 
sites des curieux , soit natio- 
naux , soit étrangers , les ou- 
vrages qu'on soumettait à sou 
examen , un commerce de 
lettres avec tous les savans de 
l'univers , lui laissaient peu 
de tems pousses travaux par- 
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ticuliers. Outre les deux ou- 
vrages dont nous avons parlé. 
On a de lui : Des Elémens 
de mathématiques , 1731 , 

Variixàs , ( Antoine ) né 
à Guéret en 1624 , mourut 
en 1696. Varillas est un his- 
torien, dit le président Hé- 
nault , dont il ne faut pas tou- 

I'ours rejeter le témoignage. 
[1 a raison , et c'est-là le mot 
Su'il fallait dire sur lui, car 
est si^ décrié pour l'infidé- 
lité, qu'on pousse peut-être 
un peu trop loin la défiance 
à son égard. Il est vrai qu'il 
l'a méritée en se permettant 
de citer quelquefois des Mé- 
moires et des manuscrits qui 
n'existaient pas , en sacri- 
fiant trop souvent la vérité au 
plaisir de surprendre ou d'at- 
tacher le lecteur. Il est cer- 
tain que Varillas n'est pas une 
autorité suffisante pour les 
faits dontil est le seul garant, 
surtout quand ces faits tien- 
nent un peu du merveilleux; 
il est sûr que la fausseté de 
plusieurs de ses histoires a 
été démontrée, nommément 
jcelle de la mort tragique et 
romanesque de la comtesse 
de Château-Briant ; mais les 
faits sur lesquels on a d'au- 
tres autorités que la sienne , 
sont communément mieux 
exposés, mieux liés, mieux 
circonstanciés , mieux déve- 
loppés dans son récit que dans 
celui des autres historiens, 
jb y font plus d'effet et se 



V AK 
gravent .mieux dans^Ia mé- 
moire , mérite important ; il 
a même passé long-tems pour 
un conteur très-agréable : au- 
jourd'hui un historien qui 
n'écrirait pas mieux que lui » 
ne serait pas mis au rang des 
bons écrivains. Une chose assez 
remarquable, c'est que Bayle , 
critique distingué, cite pres- 
que par-tout Varillas comma 
une autorité, sans montrer le 
moindre doute sur la valeur 
de cette autorité. L'Histoire 
de France de Varillas com- 
prend , en i5 vol. 7/1-4°, une 
suite de 176 ans , depuis la 
naissance de Louis XI, en 
1423, jusqu'à lamortdeHenri 
III, en 1689, et comprend, 
de plus la minorité de S*.- 
Louis , qui forme un vol. Son 
Hist. des hérésies' est en 6 
Vol. z«-4° , et l'on y trouve 
l'Hist.des révolutions arrivées 
en Europe en matière de re- 
ligion , depuis l'an 1274, jus- 
qu'en 1569. Lorsque cet ou- 
vrage parut , on y trouva des 
fautes sans nombre. Ménage 
ayant rencontré l'auteur, lui 
dit : «Vous avez donné une 
Hist. des hérésies pleine d'hé- 
résies ». On a encore de lui : 
La Pratique de l'éducat. des 

I)rinces , ou l'Hist. de Guil- 
aumedeCroy.— LaPolitique 
de Ferdinand le catholique. 
— La politique dé la maison 
d'Autriche , in - 12. — Les 
anecdotes de Florence, i/1-12. 

Vàrlet , (Dominique-Ma- 
rk ) né à Paris en 1678 , doc* 
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tear de Sorbonne eu 1706, et 
missionnaire dans la Loui- 
siane , pendant six ans , et 
enfin évêque d'Ascalon, et 
çoadjuteur de Pidou de SV 
Olon , évêque de Babylone , 
mourut à Rhynswick , près 
d'Utrecht en 1742. Il a lais- 
sé un gros vol. i/1-4 » fruit 
de ses démêlés avec les mo- 
linistes , dont il fut l'adver- 
saire. 

Varibt , ( Jacques ) cha- 
noine de SVAmé de Douai, 
mourut en 1736. On a de lui 
des Lettres sous le nom d'un 
ecclésiastique de Flandres , 
adressées à Languet , évêque 
de Soissons. 

Varney, ( J.-B. ) a trad. 
de l'angl. : Le Paresseux , par 
le docteur Johnson f 1791 ,2 
vol. i/*-8 . — Hist. de Miss 

[Nelson , 1792 , 4 vol, in*i8. 

Varon, ancien administra- 
teur du département de Je- 
mappes, mort à Mons le 8 
décembre , âgé de 36 ans. On 
a de lui entr autres ouvrages 
des morceaux de ses Voya- 
ges dans les environs de Rome 
insérés dans la Décade philo > 
sophique. — Cantique de Vé- 
nus, ibid.— Elégie, trad. de 
Tibulle , ibid.— lia coopéré à 
plusieurs ouvrages sur la lit- 
térature et les arts entr'autres 
aux Voyages de le Vaillant 
en Afrique , et à une traduc- 
tion de 1 ouvrage de WinJkel- 
*oan. 



VAS 



327. 



Vasley , ( P.-V. ) a donné : 
La Cruche a Hypocrène , ou 
mes Délassemens , essais poé- 
tiques , wi-i2. Paris , an VIII 
(1800). 

Vasse , ( Gaillaume ) né 
à Paris le 14 mars 1721 f mort 
en 1779 , est auteur de plu- 
sieurs pièces qui ont été in- 
sérées dansle Mercure deTran- 
ce et dans le Journal de 
Verdun. 

Vasse , prêtre du diocèse 
de Lisieux , a publié : Disc, 
sur le danger de la lecture 
des livres contre la religion , 
par rapport à la société , 1770, 
z/1-8 . — Discours sur l'indé- 
cence et le danger de la rail- 
lerie en matières sérieuses et 
particulièrement en matières 
de religion, cour, par l'acad. 
de Rouen en 1770, impr. en 
1773 , £/i-8°. 

Vasse, (M m * de) a donné : 
Vie des nommes illustre» 
d'Angleterre , d'Ecosse et 
d'Irlande , ou le Plularque 
anglais , contenant i'hist. pu- 
blique et secrète des guerriers, 
navigateurs 9 hommes d'état 
et d'église , citoyens , philo- 
sophes , poètes , historiens , 
etc. depuis le règne de Hen- 
ri VIlI iusau'à nos jours , 
trad. de 1 anglais , nouv. édit. 
augm. de la Vie de William 
Pitt , comte de Chatam, d'un 
Précis histor. sur la vie et 
le caractère politique de Wil- 
' Uam fitt, chancelier de l'é- 
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chiquier, et Charles Fox , 
membre de la chambre des 
communes, ra vol. £«-8°, der- 
nière édir. Paris, an VIII , 
chez Mongié l'aîné. — Traduc- 
tion du théâtre angl. depuis 
l'origine desspectacles j usqû'à 
nos jours , divisée en trois 
époques, avec Miss Wouters, 
12 vol. 1784-87, £n-8°. — Les 
imprudences de la jeunesse, 
trad.de l'angl. Londres, 178e), 
4 vol. i/1-12.— L'Art de cor- 
riger et de rendre les hom- 
mes constàns , 2* édit. 178^ , 
z/r-8°. — Le mariage platoni- 
que imite de l'angl. 1789 , 2 
vol. petit j'/i- 12.— Constitu- 
tions des empires, royaumes 
et républiques de l'Jiurôpe , 
avec un Précis de leurs finan- 
ces , dettes nationales , res- 
sources, commerce, etc. — 
Ouvrage périodique commen- 
cé, en 1790. 

Vasselier , ( Joseph ) de 
la ci-dèv. êcadémie de Lyon , 
mort en l'an VIII (1806 ) , est 
auteur de beaucoup de Poé- 
sies estimables et d'autres ou- 
vrages dont on prépare une 
édition. 

Vasseuw , ci-dev. docteur 
en droit , a publié ; Théorie 
des peines capitales , où abus 
et dangers de la peine de mort 
• et des tourmens , 1790 , £«'-8°. 
— Adresse d'un citoyen-fran- 
çais à ses représentons , sur la 
constitution de 1793, 179&.— 
Mémorial révolutionnaire de 
la convention, ou ELiatokédes 
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révolutions en France, dephts 
le 20 septembre 1792 jusqu'au 
26 octob. 1795 , 4 vol. in-12. 

Vasseub , (le) ci-dev. avo- 
cat. On a de lui : De la réu- 
nion des qualités d'héritier et 
de légataire , 1790 , m- 12. — 
Nouvelle Procédure crimi- 
nelle , ou observât, sur la lof 
du 29 septembre 179® , etc., % 
i792,£n-b°. 

Vas90r , ( Michel le ) né à 
Orléans, mourut en 1720, âgé 
de^oans. Cet écrivain diffus, 
mais instruit , du règne do 
Louis XIII, avait été catho- 
lique et oratorien , avant d'ê- 
tre protestant. Il quitta, en 
1690 , la congrégation de 1\0- 
ratoîref, se retira en Hollan r 
de , l'an 1695 , ensuite en An- 
gleterre , où il embrassa la 
communion anglicane , et ou 
le célèbre Burnet ,. évêque do 
Salisburvt auteur de l'histpire 
de la réformàtion , lui procu- 
ra une pension. L'histoire de 
Louis XIII , de le Vassor, quf 
ne passe guéres aujourd'hui 
pour hardie , que par tradi- 
tion, parut tellement cyni- 
que , dans un tems où on était 
peu familiarisé avec les véri- 
tés historiques , que les amis 
et les protecteurs de le Vassor 
en furent scandalisés , quoi- 
que zélés protestans eux-mê- 
mes. Milôrd Portlaod , qui 
lui donnait asy le , le chassa de 
sa maison pour cet ouvrage; 
Jacques* Basnage , confident 
de le Vassor , lui avait «on- 
seillé 
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leillé de condamner cet ou- 
vrage à l'oubli , et crut devoir 
se brouiller avec lui * lorsque 
l'ouvrage fut publié. Etant 
catholique , le Vassor avait 
écrit sur la religion et sur ré- 
criture-sainte. 11 a aussi tra- 
duit en français, les Lettres 
et Mémoires de Vargas , de 
Malvenda et de quelques évo- 
ques d'Espagne «concernant le 
concile de Trente f f»-8°. Son 
Hist. de Louis XIII parut en 
2o vol. zjm2, depuis 1710 jus- 
qu'en 171 1, à Amsterdam. On 
1 a réimprimée en 1756 en 7 
vol. i«-4 . 

Vassoult, ( Jean-Baptiste) 
né à Bagnole t , mort en 1743 , 
à Versailles , aumônier de 
M me la Dauphine , a traduit 
l'apologétique de Tertulien. 

Vastel , avocat à Cber- 
bourg , a donné : Essai sur. les 
Obligations des frères envers 
leurs sœurs, suivant la Cou- 
tume de Normandie, 1783. 

Vatable y né à Gamacbes , 
bourg du diocèse d'Amiens, 
mourut le 16 mars 1547. Fran- 
çois I er le nomma professeur 
eu langue hébraïque au collè- 
ge royal, vers lan 1532. Le 
grand nom que Valable con- 
serve encore aujourd'hui, est 
(presque uniquement fondé sur 
e talent qu'il eut pour ensei- 
gner, sur une érudition im- 
mense bien digérée et d'une 
communication facile qu'il. fit 
paraître dans ses leçons, et que 
Terne VI. 
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les juifs même , devenus ses 
disciples , ont admirée ; car 
d'ailleurs il n'a guéres écrit. 
Il eut peu de part à la fameu- 
se bible imprimée sous son 
nom , et q ui excita des orages*; 
elle contient seulement de» 
notessur l'écriture, qui avaient 
été recueillies par ses écoliers, 
et dont ils crurent devoir lui 
faire honneur $ elles furent 
condamnées après sa mort par 
la faculté de théologie , parc» 
que c'était le calviniste Ro- 
bert-Eîieune qui les avait im- 
primées , et peut-être les avait- 
il altérées. Les docteurs de 
Salamanque furent plus favo- 
rables à cette bible, et la firent 
imprimer en Espagne , avec 
approbation. François I er , ou- 
tre une chaire d'hébreu,, avait 
donné à Vatable , l'abbaye 
de Bellozane, qu'Amyot eut 
après lui. II avait traduit en 
latin quelques livres d'Aris- 
tote. Ce fut , dit-on, par son 
conseil et aveG son secours que 
Marot traduisit les Pseaumes 
en vers français, 

Vathy, (Jean) né le 2t 
octobre 1697, à Reims , fit ses 
premières études dans cette 
ville , et vint ensuite à Paris, 
où il embrassa l'état ecclésias- 
tique , et entra dans le sémi- 
naire des Trente-Trois, école 
dont sortirent plusieurs sa- 
vans distingués. Le goût de 
la littérature ancienne absorba 
bientôt tous les momens de 
Vatrv, qui fit une étude par- 
ticulière des poètes et de» 

4* 



Digitized by 



Google 



33° V A T 

orateurs. Il aimait sur - tout 
•Homère etVirgUe, et il aurait 
plutôt pardonné une injure 
personnelle , qu'une censure 
de ces deux immortels écri- 
vains. Ayant ete nommé pro- 
fesseur de langue grecque au 
collège royal , en 1734 , il fit 
de [Jlade et de ï Odyssée , 
l'objet de ses leçons. On re- 
courait ayec autant de fruit 
que de plaisir , et il eut des 
élèves digues de lui. Reçu à 
l'académie des inscriptions et 
•belles-lettres en 1727 , il y lut 
•plusieurs Mémoires pleins de 
•goût et d'érudition ; ils sont 
au nombre de seize, et quel- 
ques-uns sont assez étendus. 
Ou distingue ceux sur le poè- 
me épique , la fable de l'E- 
néide * sur Isocrate et Eschi- 
11e, sur l'«origine et les progrès 
de la tragédie et de la comé- 
die chez les Grecs. Il saisis- 
sait. bien l'esprit des auteurs 
anciens, en suivait l'art et en 
développait les beautés. Vatry . 
fut employé à la-rédaction du 
.Journal des Savans* et devint 
inspecteur du collège royal en. 
i74r.U|»0 terrible attaque d'à-, 
poplexiène fit Survivre seize 
.ans à lui-même. Œtoutes les. 
facultés de son ame furent 
.presque anéanties. Ses idées 
se brouillèrent et se confon- 
dirent au point que son lan- 
gage devint un jargon inintel- 
ligible» un mélange de. latin , 
de grec et d'italien. Il appli-. 
quait toujours à la même idée' 
Je même mot bizarre; il em- 
ploya , dans la suite r quel- 
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ques mots français, mais iJ 
n'alla jamais plus loin qu'un 
étranger nouvellenlent arrivé» 
qui bégaye notre langue. Cet 
état déplorable était accom- 
pagné de douleurs ; il y suc- 
comba le 16 décemb. 1769. 

Vattier , ( Pierre) remplît 
avec beaucoup de distinction 
une des deux chaires d'arabe 
au collège royal , à laquelle il 
fut nommé en i658. Il avait 
été médecin ordinaire de Gas- 
ton de France , duc d'Orléans* 
Ses écrits sont plus connus que 
les circonstances de sa vie : 
Avicenna de moribus mentis \* 
z/z-8 , 1659. -^ Elégie duTo- 
grai ,avec quelques sentences 
tirées des poètes arabes ♦/n-8% 
1660. Cet ouvrage est rare et 
curieux. Vattier traita dans sa 
Préface de la profcodie arabe. 
—Traité des songes. C'est en- 
core la traduction d'un écrit 
arabe. — L'Hbt. mahômétanë, 
ou les XLIX califes de Mac r- 
ne ( El-Macin ) , M-4 ; 1-657. 
EUe est fort mai écrite, ^et les 
noms propres y sont tellement 
défigurés , qu'on ne peut le$ 
reconnaître. — • L'Histoire dix 
grand Tamerlan , i«-4°i i658. 
Mêmes défauts crue le précé- 
dent ; et par là 1 un et Fàutre 
sont à peu près' inutiles. -~ 
L'Egypte de Murtadr, in-i2 % 
1666. Cet opuscule est cu- 
rieux ; mais la traduction en 
est peu supportable. — Nou- 
velles pensées sur les passions, 
i/1-4 9 , 1659. Il paraît que Val- 
tier avait beaucoup lu Xéuo* 
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phon , Platon et Àristdfe : 
d'ailleurs ces pensées sont ou- 
bliées et méritent de l'être. 
Vattier avait composé des 
Notes sur quelques Traités 
d'Hyppocrate. Il mourut ,en 
Ï670, avec la réputation d'un 
habile arabisant. 

Vauban , né le i ef mai 
*633> d'une bonne famille du 
Nivernois , mourut le 30 mars 
1707. Cet homme, à jamais 
célèbre, mérite d'être con- 
sidéré sous trois différons 
rapports, comme ingénieur, 
comme guerrier, et comme 
citoyen. «Guerriers, dit Fon- 
f enèlle , en l'envisageant sous 
le premier rapport , voulez- 
vous avoir une idée du génie 
de Vauban , parcourez nos 
frontières; voyez de toutes 
parts ces grands monumens , 
ces gages de sûreté , de pro- 
tection , de conservation , à 
l'ombre desquels les peuples 
heureux jouissent au milieu 
de la guerre de toutes les dou- 
ceurs de la paix ; voyez ces 
innombrables et puissantes 
barrières opposées à l'ambi- 
tion , à la haine , à la jalousie ^ 
une intelligence bienfaisante 
en a combiné les rapports, en 
a varié le plan et la forme ». 
Le seul'systême de Vaubau 
était dé n'en point avoir , et de 
plier les principes généraux 
aux besoins particuliers. Vau- 
ban , dont tes talens pous ïa 
fortification des places de- 
vaient porter si -loin son in- 
fluence sur l'avenir , était 
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encore plus heureusement né, 
s'il est possible, pour L'attaque? 
il n'est pas resté entièrement 
sans atteinte sur le premier 
point. Quelques, voix se sont 
élevées contre son art fortifi- 
cateur; mais il n'y eu a eu 
qu'une sur l'article des sièges. 
La gloire des batailles sous. 
LtfuisXIV se partage entra. 
lesTurenne , lesXuxembourg, 
les Catinat, etc. ; celle des 
sièges est propre à Vauban. 
On ne place aucun nom dan» 
ce genre à côté du sien. Louis* 
XIV, à qui Vauban avait 
soumis tant de grandes villes,, 
voulut que son bis et son petit- 
fils apprissent de lui l'art de 
prendre des villes. Le dauphin 
ayant pris Philisbourg : Vous 
avie% du canon* une armée et 
Vauban* écrivait à ce sujet 
.Louis 3QV. C'iétait toujours 
avec la moindre perte possi- 
ble que Vauban obtenait tous 
lès succès. Dans l'attaque mê- 
me , c'était sur-tout ce carac- 
tère de conservateur des hom- 
mes ,t}ui le distinguait des 
autres guerriers.. Souvent de- 
vant les places les mieux dé- 
fendues , il est parvenu à ne 
pas perdre plus de monde que 
les assiégés» quelquefois à en 
perdre moins, et c'était alors 
seulement qu'il croyait avoir 
vaincu. Fontanelle nous a don- 
né la liste des exploits de 
Vauban. t< Il a fait , dit-il * 
travailler à trois cents places 
anciennes, et en a fait trente*" 
; trois neuves j il a conduit cin- 
quante-trois sièges, dont trente 
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ont été faits sous lesordreâ du 
xoien personne, ou de Mon- 
sieur, ou du duc de Bourgo- 
gne, et tes vingt -trois autres 
• sous dàfi'érens généraux ; ' il 
s'est trouvé à 140 actions de 
vigueur ». Tel était d$ns Vau- 
ban l'ingénieur et le guerrier. 
Arrêtons- nous maintenant à 
considérer en lui le citoyen. 
« Va u ban devenait, dit Fon- 



tanelle , le débiteur particu- 
lier de quiconque avait obligé 
le public. Tout homme utile 



à 1 état trouvait enlui un appui 
sûr et un ardent solliciteur; 
il épuisait, pour les autres, 
ce droit de demander qu'il 
n'exerçait jamais pour lui - 
même. Il avait mille moyens 
ingénieux et délicats de par- 
tager sa fortuné avec lés mili- 
taire» ruinés au service, ou 
maltraités d'ailleura par le 
sort : l&est-ilpas juste (disait-il) 
que je leur restitue, ce que je re- 
fais de trop de là bonté du roi. 
J»a foute dfes^ourtisans se par- 
tageait entre Coibért et Lour 
vois, et les amis de l'un étaient 
les ennemisde l'autre; Vauban 
n'était ni leur ami, ni leur enne- 
mi, il respectait en eux deux 
grands ministres, et tâchait 
de !es\réuBir pour le bien pu- 
blic. Les plus intimes amis de 
Vauban, étaient Catinat et 
F-énélon. Ces trois hommes 
unissaient leurs talenset leurs 
lumières pourl'instruction des 
fciaifresdu Monde, et le bon- 
té ur de la socié lé. Û ri ci toy eii 
moins connu , mais occupe 
comme eux du bien public , 
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Bois-Guillebert mérita aussf 
l'amitié de Yauban; cette liai- 
son et des ouvrages du même 
genre , lui ont fait attribuer la 
livre de la Dîme royale ; c'est 
une erreur : cet ouvrage est 
véritablement de Vauban sous 
le nom duquel il a été impri- 
j mé ; on eu trouva dans ses pa- 

Sierspjusieqra copies corrigées 
esa main. On aptéteudu aua. 
! le projet était impraticable ; 
mais qui pourra se rendre lé ; 
témoignage d'avoir plus mé- 
; dite que Vauban sur le bien. 
» qu'on peut faire ? tJn dernier 
| trait particulier de son riarac-» 
J tèré, c'est un genre de courago 
qui manquait à presque tous 
;les héros de son tem^, celui, 
jdé dire la* vérité; Vauban. 
1 était courageux à Versailles 
; comme dans les camps : Il 
\ avait pour la vérité , ajouta, 
[ Fonteiïelle, untpassionpresque 
[imprudente et incapable de me-. 
\nagètnent. ^ucuri de sesouvr. 
jdont querqops-uns ont. été pu-, 
jbliés depuis , n'avait été des- 
jtiné à' l'impression : ils sont 
{simples, mais ils peignent une 
(grande aine. Ils consistent en 
'un Traité de l'Attaque et de 
là Défense des places, a vol, 
z/1-4 ; et en des Essais sur la^ 
Fortification , ï vol. //wa. 

j Vaubrières (de) a, donné : 
j Principe* de l'éducation pour 
«la noblesse, — Dissertation 
• succincte et méthodique sur, 
! le Poëme dramatique , Nu- 
j rémberg , impr. cm 1767, a voL 
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Vàtjcànscw , (Jacques de) 

{Pensionnaire mécanicien , de 
acad. des sciences , naquit à 
Grenoble le 24 février 1709. 
Son goût pour la mécanique 
se déclara dès sa plus tendre 
,enfance. Il faisait ses études 
au collège des Jésuites , et sa 
mère , femme d'une piété sé- 
vère, ne lui permettait d'au- 
tre dissipation que de l'accom- 
pagner le dimanche dans un 
couvent, chez deux dames, 
qu'un zèle égal au sien , pour 
les exercices de dévotion , 
liait avec elle. Fendant ces 
pieuses conversation», le jeune 
Vaucanson s'amusait à exa- 
miner , à travers les fentes 
d'une cloison , une horloge 
placée dans la chambre vot- 
«tne. Il en étudiait le mpuver 
ment , s'occupait à en deviner 
la structure, et à découvrir 
le jeu des pièces , dont il ne 
voyait qu'une partie. Cette 
idée le poursuivait par-tout; 
enfin, un jour il saisit tout 
d*un coup le mécanisme de. 
l'échappement , qu'il cher- # 
chait vainement depuis plu- 
sieurs mois, et il éprouva, 
pour la première fois, té plai- 
sir siviret si pur qui serait le 
premier de tous» si la nature 
n'avait attaché aux bonnes ac- 
tions des charmes encore jplus 
touchans. Dès ce^ moment , 
toutes lés idées du jeune Vau- 
cansou se tournèrent vers la 
mécanique. U fit eu bois , et 
avec des instrumens grossiers, 
une horloge qui marquait les 
heures esses exactement, Le 



VAB> 333 

plaisir d'arranger une petite 
chapelle , était au nombre de 
ceux que sa mère lui permet- 
tait. Bientôt il l'orna de petits 
anges qui agitaient leurs ailes, 
de prêtres automates qui imi- 
taient quelques Çonçtious*ec- 
iclésiastiques. Le hasard fixa 
son séjour à Lyon, On y par- 
lait alors de construire une ma*, 
chine hydraulique pour don- 
ner de l'eau à la ville; Vau- 
jcanson en imagina, une , mais 
il ae gar4a. bien, de la pro- 
;pç>3ejr. Arrivé à Paris, il vit 
javec une joie qu'il est difnV? 
cilede décrire, que la ma- 
chine de la Sainaritaine était 
précisément celle qu'il avait 
imaginée à Lyon. Queldues 
jours après, Ta statue d'un 
Flùteur qui orne le jardin 
des Tuileries , piuf à son ima- 
gination, et il se sentit frappé 
de l'idéç dé faire exécuter des 
airs par upe, statue semblable , * 
qui imiterait toutes les opé- 
rations, 4-un joueur de flûte. 
Un de ses oncles fut instruit 
de ce, projet , et le prit si sé- 
rieusement pour, une extrava^ 
gauce, qu'après avoir fait à 
json neveu les reproches les 
plus vifs 9 mais les plus itmr 
jtïles, il le. menaça de le faire 
enfermer. Vauçanson eut la 
prudence d'épargner cette dé- 
marche ridicule à son oncle* 
Le jeune mécanicien se réso- 
lut par compla.isance à voya- 
ger. Au bout de trois ans « 
passés dans pet te espèce d'exil, ■■ 
il revint à Paris,. refusant les 
places qu'on lui offrit » et dont 
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M sentait ne pas pouvoir rem- 
plir les devoirs , entraîné com- 
me il Tétait par son goût pour 
les inécan iques.Il profita aune 
maladie longue et cruelle pour 
«'occuper de son Auteur. Sans 
aucune correction 9 sans aucun 
tâtonnement, la machine toute 
entière résulta de la combi- 
naison des pièces qu'il avait 
fait exécuter en sortant de son 
lit. N'osant avoir des témoins 
de son premier essai , il écarla 
même, sous prétexte d'une 
commission, un ancien do- 
mestique qui lui était attaché 
depuis long-tems. Mais ce do- 
mestique avait vu des prépa- 
ratifs; il avait pénétré une 
Îartie du secret de son maître. 
I ne put se résoudre à obéir. 
Caché auprès de la porte , il 
écoute avec attention , bientôt 
il entend les premiers sons de 
la flûte; à l'instant il s'élance 
dans la chambre , tombe aux 
genoux de sou maître, qui lui 
paraîtalorsplusqu'un homme, 
et tous deux s'embrassent, .en 
pleurant de joie. A cette ma- 
chine , succéda bientôt un au- 
tomate qui jouait à-Ja-fois du 
tambourin et du galoubet , 
comme les successeurs de nos 
anciens troubadours. Enfin , 
on vit deux canards qui bar- 
botaient, mangeaient, allaient 
chercher le grain, le saisis- 
saient dans l'auge. Ce grain 
éprouvait , daus leur estomac, 
une sorte de trituration; il 
passait ensuite dans les intes- 
tins, et ce n'était pas la faute 
fie Vaucanson , si les médecins 
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araient mal deviné -le méca-* 
nisnfe de la digestion , ou si la 
nature opérait ces fonction* 
par des moyens d'un autre 
genre que ceux qu'il pouvait 
imiter. En 1740 » Vaucanson 
fut appelle 'par un jeune roi * 
qui eût voulu rassembler dans 
ses Etals tous les hommes il- 
lustres, dispersés alors eu Eu- 
rope ; mais Vaucanson crut se 
devoir à sa patrie ; il résista à 
des offres avantageuses f et au 
désir si naturel d'être auprès 
d'un prince juge éclairé du 
mérite réel. Peu de tems après 
le cardinal de Fleury attacha • 
Vaucanson à l'administration, 
et lui confia l'inspection des 
manufactures de soie; il ne 
tarda pas à perfectionner le 
moulin à dégamine r. Vaucan- 
son fut consulté par le gouver- 
nement, dans une discussion 
où l'on faisait valoir l'intelti- . 
gence peu commune que de- 
vait avoir un ouvrier en étoffes 
de soie , dans la vue d'obtenir 
en faveur de ces fabriques , 
quelques-uns de ces privilèges 
que l'ignorance accorde sou- 
vent a f^ntrigue , aous le pré- 
texte si commun , et souvent 
si trompeur , du bien public. 
Il répondit par une machine, 
avec laquelle un âne exécutait 
unç étoffe à fleur. Il avait quel- 
ques droits de tirer cette petite 
vengeance de ces mêmes ou- 
vriers, qui, dans un voyage 
qu'il avait fait à Lyon , le" 
poursuivirent à coups de pier- 
re, parce qu'ils avaient our , 
dire qu'il cherchait à simpli- 
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ïier les métiers. Vaucanson 
ne regarda cette machiné que 
comme une plaisanterie ,.el en 
cela il était peut-être modeste ; 
tout moyen , dont résulte l'é- 
conomie des forces et de l' in- 
dustrie des hommes , est à-la- 
fois et un excellent principe 
dans tous les arts , et une des 
maximes les plus certaines 
d'une politique éclairée. Au 
'milieu de tous ses travaux , 
,Vaiicanson suivait, en secret, 
\iiie grande idée ; c'était la 
construction d'un automate , 
dans l'intérieur duquel devait 
Vopérer tout le mécanisme de 
la circulation du sang; mais 
les lenteurs qu'éprouva l'çacé- 
cuiïdnde ce projet, le dégoû- 
tèrent bientôt. Cet homme 
célébré posséda toutes les ypr- 
tus 'domestiques. Il fut bpn 
v àmi, bon maître, et. sur-tout 
bon père. Attaqué depuis plu* 
sieurs années a une longue et 
cruelle maladie ^ il conserva 
toute son activité j usgu'a.u der- 
nier moment; il s'occupait ^en*- 
corè dans les^rnjers jours de 
6a vie, à Faire exécuter la ma- 
chine qu'il avait inventée ppqr 
composer s^ chaîne sans fi^B. 
Né perdé% point de tepts ( disait- 
il aux' ouvriers ); je ne vivrai 
peut-être pas asse% .jqng items 
pour expliquer movk idée, efy-enr 
tier. Enfin, il, termina §$ .vje 
et ses souffranceslje kj novjçtn- 
bre 178a, laissant 'un no'niqui 
sera long- tems célèbre fihpz 
le vulgaire par les productions 
ingénieuses qui furent l'amu- 
sement de sa jeuaettç t ^ 
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chez les hommes éclairés par 
les travaux utiles qui ont été 
l'occupation a\e sa vie* On a de 
lui le mécanisme du Jf lûteur 
automate, 1738, i*-4°. — -Plu- 
sieurs Mémoires , dans ceux 
de l'acad . des sciences. Voltaire 
a dit dé lui : 

<« Le hardi Vaucanson; rival de 

» Promèthée, 
» Semblait, de la nature imitant 

» les ressorts , 
^Prendre le ieu des Cieux pour 

» animer les corps ». 

Vaucel, (Louis-Paul du) 
auteur janséniste, qui servait 
de seûrét. au célèbre évêque 
d'Aleth (Pavillon); il était 
d'ailleurs chanoine et théolo- 
gal de la cathédrale d'Aleth. 
La part qu'il avait eue par ses 
écrits à 1 affaire dé la régale , 
le fit exiler à S^-Pourçain en 
Auvergne. En 1681, il passa en 
Hollandeauprèsd'Arnauld, et 
celui-ci le chargea de suivre les 
affaires des jansénistes àRome, 
où se trouvaient de tems; en 
tems des papesquileur étaient 
favorables. L'abbé du Vaiicèl 
mourut à Maëstrichtèn 1715. 
Outre ceux de ses ouvrages 
qui ont paru sous le nom de 
vévêque cVAleth , on a de lui 
-un Ttaité : de là régale , 1689 , 
f»-4 b » ^quw ajtraduit en ita- 
lien et-em lâftijfet des Comi r 
dératibns "itlrMa doctrine, d$ 
Molinos, c'est-à-dire sut le 
quiétisme , ?/z~Ï2. 

VaudotBk* architecte, a 
publier; Idée* d'un Citoyen 
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français sur le lieu destiné à la 
sépulture des hommes illus- 
tres de France , 1791 , i/1-12. 

VAtJDirircouRT, (de) ancien 
major du régim. a infanterie 
de Rouergue. On a de lui les 
Commentaires de César , tra- 
duction nouvelle , suivie d'un 
Examentte l'Analyse critique 
que Davona fa/it de ses guer- 
res , 1787 , a vol. gr. i»-8°. 

Vaudrey t directeur de la 
Monnaie à Dijon , est auteur 
de nouveaux Mémoires sur 
l'agriculture, 1766,*'»- 12. 

VxtXDftY a mis en vers les 
Aventures deTélémaque. 

Vaugk, (Gilles) prêtre de 
l'Oratoire, natif de Béricau 
diocèse de Vannes , enseigna 
les humanités et la rhétorique 
avec distinction , puis ja théo- 
logie au séminaire de Greno- 
ble. Il mourut dans un âge 
avancé en 1739. Ses ouvrages 
sont : Le Catéchisnie de Gre- 
noble. — Le IJirecteur des 
âmes pénitentes , % yo). in-jz. 
— Deux Dialogues : suf les 
affaires du terns*. — ÙnTrait* 
dé l'Espérance cbçétiçtrae* 
contre 1 esprit,, q^ fusillant 
mité et de détfftgpa, et contre 
la crainte exâessûrç, in,* iz. 
Cet ouvrage a été traduit en 
italien par Louis Riccoboni. 

. Vàtoelas, ( Claude) Son 
Mm de fcuaille était lavre, 
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en latin Faber. Son père Anf» 
Favire était aussi un homme 
distingué par son mérite , un 
jurisconsulte très-savant f com- 
me le prouvent 10 vol. /«-fol. 
de ses Œuvres. Il avait été 
successivement juge -mage de 
Bresse, président du genevois 
pour le duc de Nemours , i et 

E résident du sénat de Cham- 
éry, et gouverneur de Sa- 
voie. Il refusa, par attache- 
ment pour le duc de Savoie » 
la i r ° présidence du parlement 
de Toulouse f que Louis XIII 
luiûffrit. Ce fut lui qui négo- 
cia le mariage de M me Chris- 
tine de France, sœur de c^ 
prince , avec le prince de Pié- 
mont (Victor- Amédée). Ou- 
tre ses ouvrages de dçoit , oïl 
a de lui une tragéd. intitulée : 
Les Gordiens ou l'Ambition , 
1596 f f/x-8°. Claude, seigneur 
de Vàugelas, son fils, était 
né aussi à Bourg en Bresse, il 
vint de bonne heure à la cour 
de France, où il fut gentil- 
homme ordinaire, et depuis 
'éhàmbetîan de Gaston, duc 
d'Orléans, au service duquel 
Use ruina, l'ayant suivi à ses 
dépens dans toutes ses course» 
hors du royaume. Louis.XIII 
lui avait donné, en 1619, une 
pension <ïe 2,000 livres ; cette 
pension; qui avait cessé d'être 
pdjrëê à'caùse du malheur des 
tétnsv lhi fut rétablie par lé 
cardinal die Richelieu , qui 
comptait principalement sur 
Vàugelas , pouf le travail du 
Dietioim. de l'acad. française. 
Ge fut à cette occasion que là 
cardinal 
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cardinal dît à Vaugelas : Vous 
n'oubliere^as du moins dans le 
Dictionnare* le mot de pension ; 
— et que Vaugelas répondit : 
Von * monseigneur * et encore 
moins celui de reconnaissance. 
Ii étudia toute sa vie la langue 
française; et ii en était devenu 
l'arbitre, son autorité faisait 
loi. Il travailla trente ans à la 
traduction de Quinte-Curce , 
qui parut en 1647, irt-4 , et 
qui passe pour le premier livce 
français écrit correctement : 
on remarque qu'elle contient 
peu d'expressions et de tours 
'qui aient vieilli. Elle fut long- 
teois le désespoir de tous les 
écrivains; Balzac disait que 
Y Alexandre de <juinte-Curce 
était invincible, et que celui 
de Vaugelas était inimitable. 
21 existe aujourd'hui des trad. 
de Quinte- G uroe , entr'autrea 
celle de l'abbé Mignot,quiont 
fait oublier celle de Vaugelas. 
Ou a refait aussi les Remarq, 
sur la langue franc. f du même 
auteur , auxquelles on a joint 
d'autres Remarques, ou con- 
firma tives, ou contraires, de 
Th. Corneille, et de quelques 
autres. Ce livre de Vaugelas 
ne contenait autrefois que des 
oracles; on trouve aujourd'hui 
beaucoup d'erreurs et dans les 
Remarques de Vaugelas, et 
dans les corrections. Vaugelas 
mourut pauvre en i65o,.âgé 
de 95 ans. C'était un des hom- 
mes lès plus aimables de son 
siècle : il joignait à l'esprit et 
aux connaissances, tous les 
agrémens extérieurs. 
Tome ri. 
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Vaugency ( André-GuiM.- 

Nicolas France de) adonné 

un ]y[émqire sur la culture du 

saiii|j|in ,1764 , i/1-12. 

^auqimois, (ÇI.FroTde) 
supérieur dix séminaire de 
S^-Inhiéede Lyon, membre 
p!e la Société littéraire-niili* 
taire, mo<ten 1739, était 
d'une bonpeftgnille de Bour- 
gogne. On a dfe lui quelque* 
ouvrages de piété. C était un 
homme d'un caractère doux 
et d'une piété solide. 

Vafgondy , ( Didier Ro- 
bert de ) ci-devant géographe 
ordinaire du roi , et censeur- 
royal, membre de la ci-dev. 
acad. de Nancy, né à Paris le 
ii juin T723, estauteurde3 
ouvrages suivans : Abrégéde 
différens systèmes du Monde, 
1745, z/z-12. — «Géographie 
sacrée , et Histoire de l'ancien 
et du nouveau Testament , 
avec Sérieux , 1746 , 2 vol. 
f/i-12. —Atlas portatif uni- 
versel , 1748 , 2 vol: //?-4°. — 
Globes céleste et terrestre, 
ïjSi 9 corrigés et augmentés 
en. 1765; nouv. édit. par de la 
Marche, 1784. — Usage des 
Globes céleste et terrestre ; 
1762, i«- 12.— Atlas universel 
complet en 108 cartes , 1755 , 
in- toi. — Observations critiq. 
sur les nouvelles découverte» 
de l'amiral delaFuente, ea 
l l*3> in 12. — Essai sur THist. 
de la géographie , 1755 , in-i 2. 
— Tablette* parisiennes, qui 

43 
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contiennent le plan de la ville 
et des fauxbourgs de Paris , 
«vec un Mém. sur lesdifférens 
accroissemens de la vtte de 
Paris, depuis César jusqu'à 
préseut, 1760, i«-8°. — Lès 

Ïromenades des environs, de 
'arisen 4 cartes , 1761 , i»-8°. 
— Nouv. Atlas portatif, 1762, 
£«-4°. — Uranographie , ou 
Description du ciel , 1764 , 
x/i-4 .; nouv. édit. 1770 $ i/1-4 . 
— Institutions géographiques, 
1766, î«-8°. — Géographie 
élémentaire à l'usage des col- 
lèges, en 1767, 2 vol. i/1-12 ; 
I772,i/i-j2; 1779, /«-I2, et 
J786, i/x-i 2.— Lettre au sujet 
d'une carte systématique des 
pays septentrionaux de l'Asie 
et de l'Amérique, 1768, i/1-4 . 
«—.Description et usage de la 
Sphère armillaire sur le sys- 
tème de Copernic, 1771,1*1-4°. 

— Mémoire sur les pa^s de 
l'Asie et de l'Amérique situés 
au nord de la mer du Sud , 
1774, i/1-4 .— Mémoire sur 
une question de Géographie- 
pratique : Si l'applatissement 
de la terre peut être rendu 
sensible sur les cartes , et si 
les géographes peuvent la né- 
gliger sans être taxés d'inexaç- 
titude? 1775, f»-4°.~ Tableau 
de l'île de Minorque, 1781 , 
z>-8°. — Atlas pour l'instruc- 
tion delà jeunesse, composé 
de 25 cartes, 1783, gr. râ-fol. 

— Nouvel Atlas portatif des- 
tiné principalement pour Tins 
t rue t ion de la jeunesse , 1784 , 
7u-4°. — Atlas ecclésiastique, 
civil, politique, militaire et 
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commerçant de la Franco et 
de l'Europe, 1785. 

Vaugondy dît Savignv , 
( Martin ) frère du précédent 9 
ingénieur, mort a Bergues- 
S*.-Vinox le 8novemb. 1775 , 
à l'âge de 42 ans. On a de lui : 
Mémoires sur les pompes 9 

Vaume, ( J.-S. ) médecin 
et ancien chirurgien-major , 
est auteur d'un Traité de la 
fièvre putride , précédé d'une 
Dissertation sur les remèdes 
généraux, et d'un Flan pour 
former un Gode complet de 
Médecine et de Chirurgie- 
pratique, 1796, £n-8°. 

Vàtjmorière, ( Pierre 
Dortigue , sieur de ) gentil- 
homme d'Apt en Provence 9 
bel-esprit du 17* siècle , ami 
de Scudéry et de l'abbé d'Au- 
bignac, mourut en 1616. On 
a de lui un Traité de l'Art de 
plaire dans la conversât ipn 9 
z/r-12; et si l'on en croit M ,le 
Scudéry, personne n'était plus 
en état que lui d'écrire sur un 
pareil sujet. «Sa seule pré- 
sence , dit-elle , avait l'art de 
réveiller une conversation as- 
soupie. Il portait la joie et le 
plaisir avec lui. Enjoué et.ga- 
lant dans les ruelles, modeste 
avec les gens d'esprit, réjouis- 
sant et solide avec les jeunes, 
gens : il brillait par-tout ; et 
indépendamment des qualités 
de 1 esprit i il avait le cœur 
au-dessous de son pouvoir et 
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de son état. Ne «connaissant 
d'autre intérêt que celui de 
ses amis, et d'autre plaisir 
qve celui d'en faire. 11 n'avait 
rien à lui. Il disait toujours 
que Yargent et le cœur ne sont 
bons que quand on les donne ; 
il disait encore «que c était un 
moindre mal dette dupe s que de 
craindre toujours dêtre dupé. 
Il est auteur de beaucoup de 
Romans ; les cinq derniers 
volumes de Pharamond, sont 
de lui. Le grand Scipion , 4 
.vol. i«-8° ; Diane de France , 
in-12 ; Adélaïde de Champa- 
gne, 2 vol. in-î2 , sont encore 
de lui ; ainsi qu'Agiatis , et 2 
volumes sur la galanterie des 
anciens, et plusieurs autres 
ouvrages; car il eut la fécon- 
dité des Scudéry, ses amis. 
Il voulait mettre l'Histoire de 
France en dialogue r où cha- 
que personnage eût parlé , se- 
lon son caractère. C'est le 
Ï>rojet qu'ont exécuté en partie 
e président Hainault pour le 
règne de François II , et Mer- 
cier pour celui de Louis XI , 
et avant eux , et en leur don- 
nant l'exemple, Sakespeare f 
I)ôur |une grande partie de 
'Histoire d'Angleterre. ' 

Vattqueun, (Nicolas) de 
l'institut national , a donné 
beaucoup de Mémoires de 
physique et de chimie, dans 
les Journaux. — Il a eu part 
au Journal des Mines. 

Vatjhjêàl, fde) ancien offi- 
tier au corps du génie f apu- 
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blié ; Flan d'éducation gêné-* 
raie et nationale , Bouillon ep 
1783 , z/i-8». 

Vaijvek argues, (Luc 
Clapiers de } naquit à Aix 
en Provence , le 10 août 171 5. 
Il entra à 17 ans dans le régi- 
ment d'infanterie du roi , ois, 
il s'aquit une telle réputation 
de vertu , que les officiers 
plus âgés lui donnaient quel- 
quefois le nom de père. Il fit 
les campagnes. d'Italie , ex» 
qualité de capitaine, pendant 
la guerre de 1733. ^ a P^s 
ayant été faite ,Yauvenarguea 
'en profita pour se livrer à l'é- 
tude. Il composa nn Discours 
sur Corneille et Racine i qui 
lui mérita les éloges et 1 ami- 
tié de Vdtaire. La guerre s'é* 
tant rallumée par la mort dtr 
l'empereur Charles VI ,TVau* 
venargues se trouva à fa fa- 
meuse retraite de Prague; les 
fatigues qu'il y éprouva affai- 
blirent beaucoup son tempe* 
rament r et l'obligèrent de se> 
retirer dans le sein de sa fa* 
mille. La petite vérole vint 
mettre fa comble à ses infir^ 
mités ; et il fut presqu'entiè- 
rement privé de la vue. Il 
parle lui-même de son sort ea 
ces termes ; « Dieu clément l 
Bien vengeur des faibles ! JTe 
ne suis, ni ce pauvre délaissé 
qui languit sans secours hu- 
main , ni ce riche que la pos- 
session même des richesses 
trouble et embarrasse; né dans 
la médiocrité , dont les voies 
ne sont pas peuf-être moins 
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rudes ; accablé d'afflictions 
dans la force de mon âge : ô 
mon Dieu ! si vous n'étiez pas, 
ou si vous n'étiez pas pour 
inoi , seule et délaissée dans 
ses maux , où mou aine espé- 
rwait-elle? Serait-ce à la vie 
qui m'échappe et me mène 
Vers le tombeau , par les dé- 
tresses? Serait-ce à la mort 
qui anéantirait àvee iha vie , 
tout mon être ? Ni la vie, ni 
la mort ,* également à crain- 
dre, ne pourraient adoucir ma 
peine; le désespoir sans bor- 
nes serait mon partage , etc. » 
En effet , il était accablé de, 
"souffrances. « Perdant , com- 
tae dit Voltaire en s'adressant 
à son ombre , perdant chaque 
jour une partie de tc-i-mênie, 
ce n'était que par un excès de 
Vertu que tu n'étais pas mal- 
heureux , et cette vertu né 
le coûtait point d'effort. Je t'ai 
Vu toujours lé plus infortuné 
"des hommes et le plus tran- 
quille >>. Vauveiiargues mou- 
rut avec la résignation et les 
sentimens d'un philosophé 
chrétien , dans les bras de ses 
amis , en 1747. Il avait négli- 
gé , dans son enfance , les étu- 
des' classiques , et ne savait 
pas un mot de tatin. Il était 
sur-tout versé dans la lecture 
des poètes et des écrits du siè- 
cle de Louis XiV. Les ou- 
vrages de Racine et de Iféné- 
lon étaient ceux qui lui étaient 
le plus familiers, et il en fai- 
sait ses délices. Ou s'en ap- 
Ïerçoit aisément à la manière 
,ont il les â peints, Ua an 
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ayant sa mort , il publia sort 
Introduction à la connaissant e 
de l'esprit humain , suivie de 
réflexions et de maximes.Vol* 
taire en porta le jugement sui- 
vant : « Je ne dis pas que tout 
soit égal dans ce livre; mais 
si l'amitié ne me fait pas illu- 
sion , je n'en connais pas qui 
soit plus Capable de former 
une a me bien née et digne 
d'être instruite. Ce qui me 
persuade encore qu'il y a des 
choses excellentes dans cet 
ouvrage que M. de Vauvenar- 
gués nous à laissé, c'est que je 
l'ai vu méprisé par ceux qui 
n'aiment que tes jolies phrases 
et le faux bel esprit ». La mê- 
me année dé sa mort,Trublet 
et S'egiti donnèrent uhè secon- 
de édition de ses écrits , telle 
qu'il l'avait préparée lui-mê- 
riïe. Parmi plusieurs addi- 
tions , on remarque la prière 
sur la foi. v< O mon ame , s'y 
ëcrie-t-il , montre -toi forte 
dans ces rigoureuses épreuves; 
sois patiente , espère eu ton 
Dieu ; les maux finiront ; rien; 
n'est stable ; la terre elle-mê-- 
'me et les cieux s'évanouiront 
cdmïne un songe. Tu vois ces 
nations et ces trônes qui tien- 
nent la terre asservie : tout 
cela périra. Ecoute, le jour du 
seigneur n'est pas loin, il vien- 
dra; l'univers surpris sent ira 
les ressorts de son être épuisés 
et ses fondemeus ébranlés : 
i'aurorè de l'éternité luira 
dans le fond des tombeaux , 
et la mort n'aura plus d'asyle». 
Cette dernière imago nous a 
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toujours paru subtome. Vol- 
taire fut mécontentât déchira 
*. dd dépit , les pages où se trou- 
vait ce beau morceau. Il n'eu 
conserva pas moins de l'estime 
pour la mémoire de son ami. 
On a prétendu depuis queVau- 
venargues n'avait composé la 
méditation sur la foi, et la 
prière qui la termine, que par 
une sorte de gageure , et dans 
l'intention de faire un tour de 
•force, auquel le cœur n'avait 
aucune part. La fausseté de 
cette allégation est démontrée 
par des preuves tirées de la 
chose même et de plusieurs 
de ses écrits, entr'autres, l'é- 
loge du jeune de Seytres , son 
ami , le dernier de la collec- 
tion publiée par A. de Fortia. 
ElIerenfermelesŒuvres com- 
plètes deVauvenargues, 2 vol, 
371-12, 1797. L'éditeur a eu 
communication de tous les ma- 
nuscrits qui étaient entre les 
mains do père de Vauvenar- 
gues, et de Fauris-S VVincent, 
son ami. Elle est accompagnée 
de notes et d'une bonne table 
analytique des matières. Le 

Fremier écHt est un traité où 
auteur se proposait de par- 
courir foutes les qualités de 
l'esprit , ensuite toutes les pas- 
sions , enfin toutes les vertus 
et tous les vices qui n'étant , 
selon lui, que des qualités 
humaines nef doivent être con- 
nues que dans leurs principes. 
Il y a d'exoelleutes choses 
dans ce Traité , que Vauve- 
nargues n'a pu perfectionner. 
[Viennent ensuite des Réflex é 
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assez développées sur difi'é* 
rens sujets; elles sont toutes 
dignes d'être lues, et quel- 
ques-unes d'être méditées. 
Celles sur quelques poètes 
font honneur au goût et à la 
sagacité de l'auteur. Il en con- 
clut que Corneille a éminem- 
ment Ja force, Boileau la jus- 
tesse , Chaulieu les grâces , et 
l'ingénieux Molière les saillies 
et la vive imitationdes mœurs. 
Racine la dignité et l'élo- 
quence. Vauvenargues ne rend 
pas assez de justice à J.-B. 
Rousseau , et critique avec 
trop de. sévérité son Ode a la. 
Fortune. Dans la dernière édi- 
tion , on a ajouté quelques 
Observations sur Voltaire, où 
Vauvenargues le met au ni- 
veau des plus grands hommes 
du siècle de Louis XIV. Il 
parle aussi des orateurs de ce 
siècle ; en comparant Bossuet 
à Pascal, il laisse appercevoir 
sa prédilection pou r ce dernier. 
Mais rien n'égale .le portrait 
de Fénélon; le cœur le lui a 
dicté. Il juge avec moins d'en* 
thousiasme la Bruyère , et 
s'essaye , dans son genre , par 
quelques caractères qui n'ont 
paru que dans l'édition due 
aux soins d'A. de Fortia. Ou- 
tre plusieurs Pièces également 
inédites, -on y a rassemblé 
toutes les pensées détachées 
deVauvenargues. Unedesplus 
justes et des plus connues est > 
celle-ci : Les grandes pensées 
viennent du cœur. Nous remar- 
querons encore les suivantes : 
Le raison nous trompe plus $ow 
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vent que la nature. — La raison 
st la liberté sont incompatibles 
avec la faiblesse, — On ne juge 
pas si diversement des autres que 
de soi-même. — - Le terme de 
t habileté est de gouverner sans 
la force. — La stérilité du sen- 
timent nourrit la paresse. — - Jut 
courage est la lumière de l'ad- 
versité. — La foi est la consola- 
tion des misérables et la terreur 
des heureux, — Celui qui a un 
grand sens sait beaucoup. — La 
raison ne doit pas régler A mais 
suppléer la vertu. — • La haine 
des f ai bits n est pas si dangereuse 
que leur amitié* etc. On en 
pourrait citer une foule d'au- 
tres , la mine étant riche. Vau- 
yenargues était très-méditatif; 
il s'étudiait bien lui-même , 
et ne négligeait pas la connais* 
sance des autres. Des Discours 
sur la gloire , sur le caractère 
des différens siècles , contre 
les mœurs du sien * etc. sont 
des écrits posthumes quicom- 
plètent ses Œuvres. Par-tout 
V ativenarguesade l'élévation; 
îl/ést souvent éloquent. Mais 
un peu déclamateur en quel- 
ques endroits de ses écrits 
posthumes, qui ne sont pas 
île la force des autres. Quoi- 
qu'il ait beaucoup de goût , 
«n sent qu'il lui a manqué de 
connaître et d'étudier les mo- 
dèles de l'antiquité. Il est ju- 
dicieux, et même profond; 
mais il aime le paradoxe , et 
ne prévoit pas toutes les con- 
séquences de ce qu'il avance. 
Quelques - unes de ses Ré- 
ilexiona sont plus ingénieuses 
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que vraies, peut-être en trott* 
vera-tou qui ne sont pas assez 
mûries; d'autres ont du vide, 
et , si nous osons le dire , il y 
en a de triviales, dont l'ex- 
pression fait tout le mérite; 
on en trouve même de fausses* 
auxquelles on ne peut guère» 
donner un bon sens* Les Œu- 
vres de Yauvenargues ne sont 
que de» Essais ; mais d'ua 
homme qui marchait sur les 
traces de Pascal , et que la na- 
ture avait doué d'un génie 
peu commun. Elle ne le laissa 
pas assez vivre, et l'accabla 
de trop d'infirmités. Si Vau- 
venargues eût. poussé sa vie 
plus loin , il aurait laissé des 
ouvrages plus dignes encore 
de la reconnaissance de la pos- 
térité, 

Vatjviliiers , (Jean-Fr.) 
lecteur, et professeur pour la 
langue grecque au collège de 
France, membre de lacad. 
des belles-lettres et du conseil 
des cinq-cents , proscrit au 
18 fructidor , a donné les ou- 
vrages suivans : Lettre aux 
auteursduJournaldesSavans, 
sur Horace, 1767, £«-12. — » 
Examen historique et politiq. 
du gouvernement de Sparte , 
t>u Lettres sur la législation de 
Licurgue en réponse aux dou- 
tes proposés par Mably, 1769 9 
z/t-12. — Essai sur Pindare, 
contenant une traduction de 
quelques Odes de ce poète, 
avec une Analyse raisonnée * t 
et des Notes historiques , poé- 
tiques et grammaticales 1 fa 
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tout ^précédé d'un Discours 
sur Pindare , et sur la vraie 
manière de traduire, 177a, 
zn-12; riouv. édit. 1779* //m 2. 
Ludovico XV * lâudatio f une- 
bris , 1774 , m-4 ; 1 raduit en 
français ,. 1774 , i«-4°. — So- 
phoclis tragœdiœ septem grâce 
cum imerpretatione latina et 
scholzis veteribus ac novïs; ediu 
curavit Capperonnier; eo de- 
functo* edidit , notas ', ptœfa- 
ûonem et indicem adjecit* en 
I78r , 2 vol. £71-4°. — Idylle 
sur la naissance du dauphin , 
178t.— Abrégé de l'Histoire 
universelle en figures, avec 
des Explications qui s'y rap- 
portent , 1787 et aunées suiv. 9 
gr.i/*-8°. — Vies pour les re- 
cueils des portraits'des hom- 
mes et des femmes illustres 
de toutes les nations, par Du- 
flos , 1787 , zn-fol. — Extraits 
des différons auteurs grecs , à 
l'usage de l'école royale mili- 
taire, avec la traduct. franc. , 
et les explications grammati- 
cales des -mots, 1788,6 vol. 
zn-i2. — Le témoignage de la 
raison et de la foi contre la 
constitution civile du clergé , 
179* , i«-8°. — lia donné des 
Notes et Observations dans la 
nouv. édition de la traduction 
des CEuvr. de Plutarque , par 
Amyot , avec Brotier ; — et 
il a eu part à la notice des 
manuscrits de la bibliothèque 
du roi. 

Vatjx-Ceknay , (Pierre de) 
religieux de l'ordre de Ci- 
Uœu*, dan» l'abbaye d^ Vaux- 
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Cernay près de CheVreuse, 
écrivit, vers 12 16, l'Histoire 
des Albigeois. Nie. Camusat, 
chanoine de Troyes, donna 
une bonne édition en i6i5 de 
cet ouvrage, qui ne donne 
pas une grande idée de l'his- 
torien. Il^peut cependant être 
utile pour les événemens du 
13 e siècle. 

Vavasseur , (Fr.) jésuite , 
né en i6o5 à Faray , dans Je 
diocèse d'Autun, devint in- 
terprête de 4'Ecriture-sainte 
dans le collège des jésuites à 
Paris , où il finit ses jours en 
i68i,à l'âge de 76 ans. Le 
P. Vavasseur s'est principale- 
ment distingué sur te Parnasse 
latin ; mais il est plus recom- 
omandable par l'élégance et la 
pureté du style , que par la 
vivacité des images et l'éléva- 
tion des pensées. Le P. Lucas , 
son confrère, publia le Re- 
cueil de ses Poésies en 1783. 
On y trouve lejpoëme héroï- 
que de Job.— Plusieurs Poé- 
sies saintes.— Le Theurgicon, 
en 4 livres , ou les Miracles 
de J.-C— Un livre d'Elégies, 
—Un autre de Pièces épiques, ■ 
^— Trois livres d'Epigrammes, 
dont plusieurs manquent de 
sel. Ses autres ouvrages ont 
été recueillis à Amsterdam 
en 1705 , ûz-foh Ils renferment 
un Commentaire sur Job. — 
Une 1 Dissertât, sur la beauré 
de J.-C, où Ton trouve quel- 
ques puérilités. — Un Traité 
De ludicra dictione s ou du 
style burlesque , contre lequel 



Digitized b'y 



Google 



344 VA Y' 

il s'élève avec force. — Un 
Traité de l'Epigraintne , qui 
offre quelques bonues réflex. 
— Une Critique de la Poéti- 
que du P.Bapin , pleine d'hu- 
meur et même de mauvaise 
foi. 

Vayrac (Jean de) a traduit 
les Lettres et les Relations , 
ou Mémoires de Bentivoglio, 
1713, f»-i2. Il est auteur des 
notes sur le Voyage du roi a 
Reims, 1723, m-12 , qui est 
une réimpression du Mercure 
de novembre 172a. — Etat 
présent d'Espagne , 1718 , 4 
vol, i/M2.— Révolutions d'Es- 
pagne , 1724, 5 vol. in- 12. 
Quoique la nécessité le forçât 
de travailler, et que par là ses 
ouvrages n'ayent pas eu le suc- ' 
ces des bons ouvrages , l'abbé 
de Vayrac ne manquait ce- 
pendant pas de cet esprit qui 
fournit des réparties promptes 
et justes. Un jours'étant ran- 
gé sous une porte pendant une 
pluie violente, la voitured'un 

f>etit- maître s'arrêta devant 
ui f pour quelque réparation. 
Xe petit -maître envoya son 
laquais lui demander à quelle 
bataille sou chapeau avait été 
^ percé ? A celles de Cannes , 
lui dit l'abbé , en lui appli- 
quant de bons coups de sa 
canne sur les épaules. Le pe- 
tit - maître voyant maltraiter 
son laquais , se fâcha , et dit 
à l'abbé : Savez -vous à qui 
vous avez affaire? — Oh très- 
bien , dit l'abbé. — Qui suis- 
jeî—Unaot, 
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Veaux , (Martin le) béné- 
dictin , a eu part à la collée- 
t4on de Gallia chhtiana , avec 
Dom Taschereau. 

Veil , ( Charles-Marie de ) 
fils d'un juif de Metz, fut 
converti par Bossuet. Il en-* 
tra dans l'ordre des augustins, 
et ensuite chez les chanoines- 
réguliers de S* e .-Genevièveé 
On l'envoya à Angers , où il 
prit le bonnet de docteur, et 
où il professa la théologie dans 
les écoles publiques. Il quitta 
ensuite sa chaire pour la cure 
de S'.-Ambroise de Melun 9 
et cette cure pour Je séjour do 
l'Angleterre , où il abjura la 
religion catholique vers l'an 
1679/. Il se maria bientôt après 
'avec la fille d'un anabaptiste, 
efse fit connaître par plusieurs . 
écrits. On a de lui de savans 
Commentaires sur Saint -Ma- 
thieu et Saint-Marc , Paris t 
1674 , if/1-4 , sur les actes des 
Apôtres, 1674» i/z-8°, sur Joël â 
£676, in-12; sur le Cantique 
des Cantiques,Londres, 1679, 
in-H* y et sur les 12 petits pro* 
phètes, Londres, 1680 , in* 
12. Il mourut à la fin du 17* 
siècle. 

Veiixàrd , ( le) gentilhom- 
me servant chez le roi , né 
à Dreux , a été depuis la ré- 
volution maire de Passy, et 
membre du département de 
Paris avant le 10 août ; il fut 
proscrit à cette époque, et 
pendant le règne de la terreur 
il fut enferme dans une des 
prisons 
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prisons de Robespierre , d'où 
ii ae sortit. que pour recevoir 
la mort , et partager le sort 
des victimes que les tyrans 
de la France immolaient cha- 
que jour pour consolider leur 
épouvantable domination. Le 
vëillard avait 60 ans lorsqu'il 
fut enlevé à sa famille et à 
ses amis» Son esprit était très- 
cultivé. Il avait vécu dans la 
plus grande intimité avec les 

Î;easde lettres et les sdvans 
e? plus distingués. Pendant 
le séjour que Franklin fît en 
France , cet homme célèbre 
faisait sa société habituelle 
4e celle de le Vëillard et de 
sa famille. Lorsque Franklin 
quitta la France, te Vëillard 
1 accompagna jusqu'au port où 
il s'embarqua pour retourner 
dans sa patrie * et ce grand 
homme, comblé d'honneurs 
par se* concitoyens, n'oublia 
point d'entretenir jusqu'à sa 
mort , des relations avec le 
Vëillard; aussi ce dernier, 
pour acquitter la dette de son 
cœur, se chargea-t-il de faire 
l'éloge historique du célèbre 
ministre dont la mort excitait 
également les regreisdesEtats 
Unis de l'Amérique et ceux 
de l'Europe savante. L'Eloge 
( historique de Franklin, par 
^ le Vëillard , a paru i»-8°. Ce 
dernier a fait encore plusieurs 
Mém. sur différentes parties 
de la chimie qui ont été lus 
à l'acad. des sciences. 

Vély , ( Paul-François ) ab- 
bé ué à Crugni , en Champa- 

Tomt VU 
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gne , en 1709 , mourut ea 
1759. Il entra de bonne heure 
dans la société des jésuites. 
Après avoir été orise ans ches 
eux * il les quitta et se livra 
teut entier aux recherches 
historiques» Avant lui, pres- 
que toutes les histoires de 
France étaient moins l'hist.de 
la nation , que le recueil des 
fastes particuliers de nos rois. 
Toute l'attentcoti deshistoriens 
s'était fixée vers le troue , les 
camps on le" cabinet * et leur 
plume ne s'exerçait avec com- 
plaisance que lorsqu'il s'agis- 
sait de décrire des sièges, des 
batailles , des négociations , 
des traités. Une chaîne con- 
tinuelle de généalogies, de 
noms de princes , destinés par 
leur peu de mérite à ne servir 
qu'à établir les dates de la 
chronologie, des portraits de 
généraux, de ministres, tra* 
oés d'imagination , sans au* 
cune vraisemblance; l'Esprit 
de parti toujours prompt à 
répandre la louange et le blâ- 
me, sans aucun discernement,, 
formait le tissu principal de 
leur narra lion. La mémoire 
seule pouvait s'enrichir par 
les faits ; l'esprit y acquérait 
peu de lumières ; les mœurs 
y gagnaient encore moius. Dans 
ces tableaux secs et arides 
qu'on* nous présentait, l'abbé 
Vély a senti , plus qu« tout 
autre , que l'histoire doit être 
un cours d'instruction , où les 
plus petits détails ne sont point 
déplacés , quand ils peuvent 
contribuer à intéresser le cœur 

44 
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et à augmenter les connaissan- 
ces. C'est pourquoi , sans né- 
gliger les événemeus princi- 
paux , il s'est attaché , dans 
«on Histoire de France , à sui- 
vre l'esprit humai» dans sa 
marche , à développer les pro- 
grès successifs dès vices et 
des vertus , les changemens 
opérés dans le caractère et les 
usages de la nation , les prin- 
cipes de nos libertés, les sour- 
ces de la jurisprudence , l'ori- 
gine des grandes dignités,l'ins- 
titution des divers tribunaux, 
rétablissement des ordres re- 
ligieux et militaires , l'inven- 
tion des arts , et tout ce qui 
peut avoir rapport à ceux qui 
les ont cultivés et perfection- 
nés. On sait qu'il n'a laissé que T 
8 vol. et que son travail 
né s'étend guères au-delà d'es 
deux premières races des rois 
de France. Cette partie de 
notre histoire , était , sans 
contredit, la plus sèche et la 
plus rebutante , soit par la 
confusion et l'obscurité des 
matériaux , soit par l'ingrati- 
tude des matières. Il a su 9 
malgré ces obstacles , la trai- 
ter de la manière la plus in- 
téressante , en la rapprochant 
en quelque sorte de nous, en 
y développant les révolutions 
de nos mœurs; en opposant 
avec autant de justesse que 
de précision , les usages ac- 
tuels à ceux de l'ancien, tems ; 
en donnant aux matières qu'il 
présente, une netteté , un or- 
dre, un souffle de chaleur et 
de. vie qui subjugue l'alten- 
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tion , et grave profondément 
les objets dans la mémoire. * 
Villaret a continué avec suc- 
cès cet ouvrage jusqu'au 16 e 
vol. L'abbé Velly mourut 
d'un coup de sang , et laissa 
des regrets sincères. C'était un 
homme réglé dans sa condui- 
te , sincère et solide dans l'a- 
mitié , ferme dans les prin- 
cipes de la religion et de la 
morale. Il était même d'une 
gaieté singulière, présent que 
la nature fait rarement. Il 
riait presque toujours, et de 
bon cœur. Cet écrivain s'était 
annoncé dans la littérature par 
une traduct. française de la 
Satire du docteur Swift , in- 
titulée : Jonh Bul , ou le pro-? 
ces sans fin , in-12. Elle roule 
sur la guerre terminée par 
le traité d'UtrechU 

Venance-Fortunat , (Ve- 
nanti us Honorius CUmentianus 
Fortunatus ) évêque de Foi- 
tiers, était italien. Après avoir, 
étudié à Ravenne, il alla à 
Tours où il se lia d'une étroite 
amitié avec Grégoire, évêque 
de cette ville. La reine Ra-? 
degqnde l'ayant pris à son ser- 
vice , il donna des préceptes 
de politique à Sigebert , qui 
en faisait beaucoup de cas. 
Fortunat mourut vers 609. On 
a de lui un poème en 4 livres , 
de la, vie de SvMartin, et 
d'autres ouvrages, que le P» 
Brower publia en 1616, in- 
4°. Yenauce-Fortunat dit qu'il < 
composa ce poëme , qu'on 
trouve aussi dans le Corpus 
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pofez/ftffi, pour remercier S 4 *-' 
Martin de ce qu'il avait été 
guéri d'un mal d'yeux pa^ son 
intercession. Cet ouvrage fait 
plus d'honneur à sa piété , 
qu'à son esprit et à son dis* 
cgrnemènt. ' 

' VENARD 0E LA JoNCHÈRE. 

On a de lui : Théâtre lyrique, 
1772, 2 vol. £11-12; nouv. édit. 
1775 , 2 vol. £«-12. 

>• Vence, (Henri de) prêtre, 
docteur rde Sorbonne, est au- 
teur de- plusieurs Dissertât, 
sur la Bible, insérées dans la 
Bible de Calmet, à Paris, 
1748, 14 vol. i«-4°; réimpri- 
mée en 1774 en £7 v °k P* r ' € * 
soins de M. Ron%et. 

Venél, (Gabriel-François) 
né à Pézenas, se distingué 
dans la profession de méde- 
cin , et emporta au concours 
en 1758, une chaire de méde- 
cine à Montpellier. Dès 1753, 
il avait été nommé inspecteur- 
général des eaux minérales de 
France. Il travailla pendant 
plusieurs année! à l'analyse de 
ces eaux, avec Bayen, artiste 
célèbre , qui fut chargé de 
la partie manuelle des opé- 
rations. Venel prouva paF son 
travail qui exigea beaucoup 
de courses, qu'il était habile 

# observateur et chimiste éclai- 

* ré. Il se préparait à faire de 
nouveaux voyages pour con- 
tinuer ses observations , lors- 
qu'il mourut à Montpellier 
•n 1777 , à 54 ans» On a de 
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lui : Examen des eaux miné- 
rales de Passy , Paris , 1755» 
Instructions sur l'usage de. la 
Houille, Aviguon, 1775 , gros* 
vol. z/i'8*. avec fig. Les état* 
de la province de Languedoc 
l'avaient chargé d'examiner 
la nature , le» propriétés et 
les usages de la houille; c& 
livre contient le résultat do 
ses opérations : il y prouve 
que la* houille ne nuit pas à 
la santé , conformément à 
l'expérience de ceux qui en 
font un usage constant.— Ana- 
lyse <fcs eaux deSekz, dans 
lesMém. de l'acad. des scien- 
ces. — Aquarum Galliœ mine- 
ralium anaiysis , manuscrit r 
en a vol. m-4 ': c'est le- fruit 
de ses recherches et de ses> 
courses. — Une.naatière mé- 
die. , en 2 volumes £«-8 # ; ou- 
vrage posthume; Il a donné 
les articles de Chimie, Phar- 
macie , Matière médicale, et 
I)lusieurs autres articles dans) 
'Encyclopédie méthodique* 

Vrnette, (Jean Filions de) 
légendaire du» 14 e siècle, natif 
de Compiégne en Beauvoisis» 
On a de ce moine un ouvr. 
de dévotion e& prose rimé© 
du tems, intitulé : La Vie des 
trois Maries* Lyon * 141 3 * 
/*-4°. 

.Vbkettb, ( Nicolas.) doc- 
teur en médecine , mourut 
en 1698, âgé de 65 ans , à la 
Rochelle, sa patrie. Il avait 
étudié à Paris sous Gui-Patin 
et Pierre Petit, et «près avoiç 
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voyagé en Italie et en Portu- 
gal, il s'était retiré dans son 
pays natal où il se consacra 
Jour entier à l'exercice de la 
médecine. Qn a de lui divers 
ouvrages : Traité du scorbut , 
la Rochelle , 167 1 , fa-ria. — 
Traité des pierres qui s'en- 
gendrent dans le corps tu» 
main , Amst. , 1701 , in-ia.—* 
Tableau de l'amour conjugal, 
etc. a vol. ia-ia , avec4ig. 

Vkpetve , un des conti - 
nuateurs de Guillaume de 
Nangis , a- été tiré de l'joJbtGu- 
rité où il avait été laissé, par 
ide la Curne de Stt.-Palaye , 
qui en a fait l'objçt d'un Mé<* 
moire inséré daps le Recueil 
de l'aead. des inscriptions et 
belles-lettres , tom. XIII , p. 
520 et suiv. Il en avait déjà 
parié dans un Mena, sur la 
Vie et lés ouvrages de Guil- 
laume de fifangis et de ses 
continuateurs , inséré au 8? 
vol. pag. S60 ei suiv. 

V«htbnat j { Etienae-Fi er- 
re ) prôfess. de botanique , 
memb. de l'institut national , 
est auteur de beaucoup de 
Mém. dans ies jcuipnaox, et 
dans la Collecta des Mém. de 
l'institut. — De l'Eloge de 
Xemomiier, l'un de ses col- 
lègues à la bibliothèque du 
Panthéon.— Il -travaille -au 
Magasin encyclopédique. 

Vèntu-re , ( Mardochée ) 
juif, a donné : Pièces jout-- 
Jialière» à l'usage des juifo poi> 
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tuguais ou espagnols $ 1779 * 
fa-ia. -vu Les mêmes, aux- 
quelles en « ajouté des notes 
élémentaires pourvu facilitée 
l'intelligence , 177a , 3 vol. 
/A?i£*rrr-Le Cantique desCai** 
tiques de Salomoo, avec la 
paraphrase chaldaïque et trai- 
té d'Aboth , ou «te* pères do 
la doctrine, qui contient plu- 
sieurs sentepees rabbiuiques % 
trad. de l'hébreu, du pbal* 
daïque et du rabbinique, aux- 
quels on a ajouté çles notes 
élémentaires pour en facilite» 
l'intelligence , 1774, in-i%. 

¥sBsi , ( Nicolas le ) est 
auteus de l'Àlmanaeli du boa 
laboureur, Troyes , .1774 » 

in 8°. ' 

' Vbrdseih. ( Ii. tfe ) On a 

de lui i institutions aux lai* 
ecclésiastiques de avance r 
1703 , 3 vol. **<■&*. 

Vanne* , a donné des £a« 
sais d'arithmétique, «786 .* 

Ve^djbr , ^ Antoine du ) 
né en 1^44 , à Mom^rison eia 
Eorez , mort en 1690 à 56l * 
historiographe de. Fcanoa ett 
gentilhomme ordinaire du 
rçi, inonda le piablin dtt ccun-T 
pilations ,<&nt In, sq^oins mau- 
vaise est sa Bibliothèque de» ^ 
auteurs français, quoiqu'il n'y * 
ait pas beaucoup de critique 
m d'exactitude» Elle fut im-t 
primée pour la crémière fois 
à Lyon en i5$>. Rjgptei de 
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J«jvjg«i en a dojwé une édit. 
ainsi que de la Bibliothèque 
de la Croix-dn-Maine , à fa- 
ris, 177* et 1773, 5 vol Z/i-4 . 
I<es note» de l'éditeur reqti- 
fieiit les erreurs de l'original , 
et rendent ce livre nécessaire 
à ceux qui veulent connair 
Ire notre aaciejine littératnre. 

Verdirr , (Claude du) fils 
d'Antoine, avocat, pnbljaplu- 
§ieur? ouvrage mai accueillis, 
et trpîpa une vie loncue el 
obscure après avoir dWpé 
les grands biens que sa» père 
lu| ?y?it Jaissjôa. Il courut 
pjç 1649, à 8q ansj il «lait 
gavant , ipaj» mauvais criû- 

Verdier , ( N. ) autpqr in- 
çQimu du Roman des romans* 
en 7 vol, z**8%. productif 
aussi plate qp'ini ipidet 

. .ysBDUfc . ( Çés$r ) çhirur- 
giezi, pé è MoLiéres près d'A- 
vigjiaq , mQurm ,à Paris ep 
J7^y, jSc# 1 cpvirf danftfomie 
lui a^tiçèrenj w» grand Qoni- 
l?rç 4 auditeurs, et U forma 
lia l^ons disciples. IL est au- 
teur 4':vn excellent Abrogé 
il'watoiwie ♦ 1770 . a-voU jiir 
i», ,. çtt .avec les natqa ç}^ M? 
{MM ÏWt I77 5 » * vol. **r8° , 
et des qp tes sw V Abrégé 4e 
l'art 4pb acç^^hççaeaSi, W»- 
po*3 pP**ç MW Jfywier d»4 
Çouflray. pp encqre. 4e, tui. , 
# do#* lw ^9V 4*.l>cadé W* 
<te;çhir«rgi0, des Bieçber«r 
cke* sur fy hernie ift la »»r 
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aie, des Observations sur une 
plaie au ventre, et sur une 
autre à, la gorge. . 

Verdier , ( du ) médecin 
et avocat , est auteur des ou* 
vrages suivans : La jurispru- 
dence de la médecine en Fran- 
ce r x 7^3 1 8 vol. inriz. — La. 
Jurisprudence particulière dd 
la chirurgie en France» 1764 , 
2 yot in-i2.~-Reoueil de Mé- 
moires et d'Observations sur 
la perfectibilité de l'homme 
par le* ageos physiques et 
moraux, 177a, ia-ia.-^Rer 
cueil II , contenant un nouv. 
tableau 4'é.diiqatioo physique, 
1774 , in-ia. — Cours d'édu- 
cation à l'usage des élèves des- 
tinés aux premières prôfes- 
sious et au* grands emplois 
d^l^tat, 1777 • i»»W.— r Mé- 
moire à consulter surles fonç- 
iipns( et les droits respectif 
des irais classes des. ipstitu;' 
leur* établies en Fra**e#p«w 
les trqià ordres d<? 1'értat , 1789, 
in-13, — Calendrier d'éduc*» 
tion erd'éoanpmie l'aient par- 
tie du çQim d.'éduGatiott, ete. 
1788 % : iq-ï s.*—* Introduction 
à \bl connaissance des plantes 
dans le hoft Jardinier de- M. 
de Grâce. 

Vçrpie*, (Xdu) fils du 
préeédent. , médecin , a pur 
blié : PisQ^nrs sur un nouvel 
art de-d^velopper la belle na* 
tMre;et.de.gi»éjeir les difformi- 

par; 1#& m&ehi&eà mobile» d* 
ï&Ti^aJue, prononcé don* 
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ta maison d'édueatibn de son 
père, 1754, i/1-4 . 

^ Verduc , (Laurent) chirur- 
gien et professeur, était de 
Toulouse , il mourut à Paris , 
en 1695. Il publia en faveur 
de ses élèves en 1689 , son 
excellent Traité intitulé : La 
Manière de guérir , par le 
moyen des bandages, les frac- 
tures et les luxations qui ar- 
rivent au corps humain. Il 
y remonte jusqu'aux prin- 
cipes de la chirurgie et à l'his- 
toire des os. Cet ouvrage a 
été traduit en hollandais , et 
imprim* à Amst. en 1691 , 
2/1-8 . 

Vëhdttc , ( Jean-Baptiste ) 

• xnéd.fils du précédât auteur 
d'un ouvrage qu'il intitula : 
Les Opérations dô chirurgie , 

«avec une pathologie , T739 , 
3 voh f»-8°. Ce livré fut trad. 
<enq liera., et imprim. à Leip~ 
.aicken 1712, iJj-4 .' Il avait 
^«aitreppis aussi un Traité de 
l'usage des parties , dans le- 
quel il voulait expliquer les 
tfoitetionsdu corps par les prin- 

• cipes tes plus clairs. Mais étant 
•mort sans achever ce Traité, 
Laurent Verduc , -son frère , 
mort en 1703 , chirurgien , 
'revit ce; qu'il avait fait , sup- 
pléa à tout ce qui* manquait , 
en fihun excellent ouvrage, 
ef le publia à Paris eh 1696, 
•«tra vol. zji-12; Oa a "de ce 
dernier , le Maître en* Ghîrur- 
■gte, 'ou la Chirurgie de Gui 
'de -Clîauliac; 1704, f/i-ifr, - 
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Verdure, ( IS icolas-Jos. de 
la ) né à Aire , mort à Douai 
en 1717 à 83 ans , était un 
homme d'un savoir profond, 
et d'un désintéressement rare. 
Fénélon l'honorait de son ami- 
tié. On a de lui un Traité de 
la pénitence , en latin , dont 
la meilleure édition est dé 
1698. 

Verger de Hatjrànne i 
( Jean du ) ablW de S'.-Cy- 
ran, né àBayonnçen i58r f 
mourut à Paris en 1643. C'est 
un dés apôtres les plus célè- 
bres dû jansénisme, ami de 
Jansénius et des. phis grands 
hommes de Port-llbyaï, des 
Arnauld,des Nicole, des Pas- 
cal. Les jésuites et les dpc- 
téùrs imolinistes lui ont attri- 
bué beaucoup d'erreurs, et 
ont voulu le -faire paéser pour 
hérétique. Le E. Bouhoitrs^ 
qui n'était pas théologien, et 

3uï né 's'occupait guère Éjue 
es erreurs de grammaire et 
dégoût, l'a aussi attaqué^avec 
les aminés qui lui étaient pro* 
pre$,il a voulu le Tartre pas* 
ser pour uri mauvais écriyâinl 
Barts Sa* manière (Je Wenpehi 
ser sur* les ouvrages d'esprit ; 
il citç désfragraens des lettre* 

8 mutuelles de l'abbé de- S* 
y ran * comme des < riiddèles 
de mauvais style , dte* galî* 
mathias , d'enflure V d*ôbscu«- 
rite.- Ces morceaux ainsi d# 
tâchés prissent en efietfort 
ridicules /mais 'saAs CQÎrtpte^* 
ce qtiftfe peuvent? perdre àêtffc 
âî«3h"iiré3 de leur pteeé tri *é-i 
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parés de ce qui précède et de 
ce qui suit , il y a bien peu 
de délicatesse à prendre ainsi 
chez ses ennemis les exem- 
ples du mat, comme chez ses 
amis lés exemples du bien ; 
sur-tout dans un livre d'ins- 
truction , où les préceptes et 
les exemples doivent être au- 
dessus de toute contradiction 
et de tout soupçon, et par 
conséquent n'être choisis ni 

Îar l'amitié ni par la haine, 
•e Parus Aurelim de l'abbé 
de S*.-Cyran , qui fu,t im- 
primé sous la protection du 
clergé de France , et suppri- 
mé pour' un tems par les jé- 
suites , fit beaucoup de bruit 
dans le tems, ainsi que les 
autres écrits polémiques de 
l'abbé de S*.-Cyran contre le 
P. Garasse et beaucoup d'au- 
tres : personue aujourd nui ne 
les lit, pas même les jansé- 
nistes les plus zélés. Il n'y a 
cju'un secret pour être lu tou- 
jours ou du moins long-tems, 
c'est d'écrire des choses tou- 

Surs utiles. Le cardinal de 
ichelieu, moitié pour des 
raisons de jansénisme, moi- 
tié parce que l'abbé de Saint- 
Cy ran n'avait pas voulu se dé- 
clarer pour la nullité du ma- 
riage de Gaston d'Orléans avec 
Marguerite de Lorraine, exer- 
ça sur lui sa tyrannie et le fit 
enfermer en 1638 , il ne sor- 
tit de sa prison qu'après la 
mort du cardinal, et ne jouit 
pas long -tems de sa liberté, 
car il mourut l'année même 
Çu il l'avait obtenue. 
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Vergier , ( Jacques ) né à 
Lyon en i657, fut fait, eu 
1690 , commissaire ordonna- 
teur de la marine, et fut en- 
suite président du, conseil de 
commerce à Dunkerque , il 
quitta tout pour vivre à Pa- 
ris en homme de plaisir et 
en bel esprit. Ses poésies sont 
facileset négligées. J.-B. Rous- 
seau l'appelle F Anacréon fran- 
çais pour ses chansons de ta- 
ole , dont aucune n'est restée. 
Voltaire le loue avec plus 
de mesure et le juge plus 
équitablement , lorsqu'il dit , 
en parlant de ses contes : 
« Vergier est , à l'égard de 
la Fontaine , ce que Cam- 
pistron est à Racine, imita- 
teur faible , mais naturel ». 
Ses contes sont libres; celui 
du tonnerre est voluptueux ^ 
celui de l'abscès est naïf et plai- 
sant , mais sale et grossier. La 
mort de Vergier a donné lieu à 
des calomnies contre un grand, 
prince. Il fut assassiné le 23 
août 1720 , d'un coup dç 
pistolet dans la rue du Bout- 
du Monde vers minuit , en. 
revenant de souper chez un 
de ses amis. G était à-peu 
près le tems où paraissaient 
les Philippiques. On supposa 
qu'il avait été soupçonné d'y 
avoir eu part, ou d avoir fait 
quelque autre satire contre le 

{►rince , et que le prince , au 
ieu de le faire punir , l'avait 
fait assassiner; on nommait 
même l'exécuteur de sa ven- 
geance, et on osait dire qu'il 
avait eu lacroixdeS'.-Louis 
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pour prix de cet attentat. La 
vérité est que Je doux et 
voluptueux Vergier était bien 
incapable d'une satire, et que 
le généreux Philippe qui par- 
donna les PhWppiques mêmes 
à Lagrange , était bien plus 
incapable encore d'un assassi- 
nat. On sait très* bien le nom 
du véritable assassin de Ver- 
gier, ou du moins le nom qu'il 
prenait ; il était connu sous 
celui du chevalier le Cra- 
queur , c'était un voleur de 
profession , et son objet était 
de voler l'inconnu qu il assas- 
sina ; mais un carosse qui vint 
à passer l'obligea de prendre 
la tuile. Le Craqueur était un 
des* compagnons et des asso- 
ciés de Cartouche ; il fnt rom 
pu à Paris le 10 juin 1722. Il 
avoua ce meurtre parmi plu- 
sieurs autres. Vergier a fait des 
Odes , des Sonnets , des Ma- 
drigaux, des Epigrammes , 
etc. La meilleure édit. dé ces 
difl'érens ouvr. , est de 1760 , 
en 2 vol. fo-12. On a encore 
de lui Zeïla , ou Tâfricaine , 
en vers; et une historiette en 

Îrose et en vers, intitulée Don 
uan et Isabelle , Nouvelle 
portuguaise. 

Vergier, (du) avotart, a 
donné tm Traité' des succes- 
sions légitimes , Paris , 1786, 
1 vol. //*-o°. 

Vebgniâtjx , (N. ) né à Li- 
moges , avocat à Bordeaux , 
député à la première assem- 
blée nationale législative , et 
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à la convention nationale, 
du départem. de la Giionde , ' 
fut décapité le 31 octob. 1793 , 
à l'âge de 35 ans. Son élo- 
quence et son supplice ont 
attaché à son nom une célé- 
brité particulière. L'éloquen- 
ce si magnifique et si brillante 
dans l'assemblée constituante, 
avait singulièrement dégéné- 
ré pendant les troubles et les 
intrigues de l'assemblée lé- 
gislative. La gloire de la rap- 
pelier à son éclat était ré- 
servée à Vergniajax. Il n'avait 
pas, à la vérité, le talent d'im- 
proviser; mais quand il avait 
préparé ses discours, ils étaient 
écrits avec tant de force, il les 
prononçait avetf tant de no- 
Messe, ef d'intérêt; il était 
à-la-fois si séduisant et si ter- 
rible , si entraînant et si per- 
suasif, si simple et si sublima 
que peu de personnes échap- 
paient aux émotions qu'il voû- 
tait produire. Jamais peut- 
être on ne s'était servi aveG 
autant de succès de l'empire 
et du secours des images. Il 
avait l'art de les présenter 
sous des rapports si frappans 
et si vrais qu'il étonnait et 
ravissait en même -teins l'ad- 
miration. S'il avait eu des 
formes aussi oratoires que Mi- 
rabeau et l'imperturbabflité 
de l'éloquence de Maury. Ce* 
deux orateurs ne tiendraient 
auprès de lui que le second 
rang. Mais saconstitution phy- 
sique ne lui permettait ni la 
contenance fière du premier , 
ni l'audace du second. Il était 
trop 
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trop absorbé dans (a tribune 
j>ouf s'y livrer aux élans d'un 
geste dont la régularité el l'ex- 
pression tiennent à l'attifude 
sensible de tout le corps. Nous 
avons parlé de la force de ses 
images. Envoiciunedont fim- 

{iréssion fut générale quand il 
a présenta. « Pourquoi , di- 
sait-il aux partisans deMarat, 
pourquoi présenfer la liberté 
et l'égalité sous la forme de 
deux tigrés qui se dévorent , 
tandis qu'on devrait les pré- 
senter sous celle de deux frê- 
nes qui s'embrassent ? Si la 
liberté se propage chetf les 
étrangers avec tant de feûteur, 
c'est qu'ils ùe l'otit encore ap- 
perçue que sous un Voile en- 
sanglanté. Quand, pour la pre- 
mière' fois, tes peuples se pros- 
ternèrent devant le goleil , 
qtf'ife appelèrent le père de 
ia nature , croyez-vous qu'il 
é'eftveloppa des nuages qui 
pofrtent la terfïpête ». Ailleurs, 
ïl comparait la révolution à 
Saturne qui dévore ses enfaAS. 
Malheureusement Vergtiiaùx 
parlait à des himines qui ne 
savaient tfue ! l'/*d mirer, oii a 
ceux qui voulant le perdre , 
s'émbarassâieilt peu de ses 
ià\ëni. Il fut proscrit ait ; 31 
faiai, tîoiQihe itfi des chefs du 
toartï delà Gironde. Tôuies les 
fbik^u'U'ydtïlut parler" devant 
le tribunal révolutionnaire ,' 
ft Voix fut étouffée par les 
élà^ieurs.desafiidéâ de ce tri- 
bunal. Sçs défenses étaieiii 
préparées, «ï .écrites avec une 
èïreVgïetfôrft \\j àp'éu^këm- 

Tome VI. 



VER 3^3 

pies. On ne les aura sans doute 
jamais ces monuinens de la 
plus forte éloquence. Les re- 
cueillir, sans les soumettra 
aux agens de Robespierre t . 
aurait étÇ un crime digne de 
mort. Vergnitfux , une seule 
foi* , avec celte flexibilité 
d'organes qui remuait toutes 
lésâmes, put se faire enten- 
dre , toûâ les yeux pleurèrent, 
la tyrannie pâlit et arracha le v 
décret qili mit le sceau à l'in- 
"famïe'desproscrïpteurs.Quand 
Vergniaux se vit condamné 
à mort, il jeta du poison qu'il 
avait conservé , et préféra 
mourir avec ses collègues. On 
a* de lui de* rapports et des 
discoure qui sont consigné* 
dans le Monheut. Un des plus 
remarquables, est celui qu'if 
prononça à l'occasion du pro- 
cès de jLouis XVI. 

Vérôy , ( de ) né à Àix en 
Provence , et mort en ti$2. , a 
travaillé à la nouvelle édit. dut 
Dictionnaireétymologïquede . 
ménage; et a publié les Aven- 
tures du C. de Lancasïel.1728; 
//1-12*. lia traduit ùnetettre 
de VaRsriiéri , sur la généra- 
tion des vers , 1727 , 2/2-12.— 
Les 'quatre premiers vol. dei 
Réflexions nîilitairésde Santa! 
Cruz , 1735 er sulv„ 'Ï2 voF. 
ÏA-Ïi — De la diaritè'eriverâ 
le prochain* , par" Mdr&tcfrï , 
174&, a vol. in-12. 

^ERfey ikÊtt^Àc ,, (du) de 
Bordeaux , a ' donné les ou- 
iïa£eà suiVàflfà rîieé'ljsagesr, 

45 
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1763, 2 vol. in- 12. — Lettre à 
M. le marquis de Lire, 176;% 
in-iï. — Lettre à M, de la M. 
écuyer , 1763 * in-tf. — Les 
méprises du coeur, roman en 
lettres, 1769, 2 vol. i/z-12. — 
Les Amateurs, roman, 176*, 
a vol. in-12. — Henriette, 2 
vol. zn-12.— L'Ecossais, 176*, 
a vol. i/i 12. — Le Triomphe 
de la vertu sur l'amour, 176*, 
177*. 

Vérité,( Louis Alexandre 
de) libraire à Abbeville, dé- 
puté du département de la 
Somme , membre de la con- 
vention nationale, et ,du con- 
seil des 5oo. On a de lui : 
Hist. du comté de Ppnthieu 
et de la ville d'Abbeville , 
1767, 2 vol. in-12. -— Essai 
sur Tbist,. générale de Picar- 
die, -1770, £«-12.— Supplé- 
ment, 177* , i/x-12. — Recueil 
intéressant sur l'affaire de la 
mutilaUôn du crucifix d'Ab- 
Jbeville, 177*.— Notice pour 
eervir à Thist. de la vie et dqs 
écrits de v M. Linguet , tifgg» 
3781., uouv. édit. 171L , 
—Tableau de la terre, tjVj , 
2. vpl. in- 12.— Qu'es Uce.que 
JLinguét? i^o^X-tt^Quest-j 
ce donc <Juë ce trai'n-l a a pour 
servir die suite à qu'est-ce que 
langue ^1790.,, wx-ff.-* Opi- 
nion sut le jugement de LçuU 
XVI, 179a, in*\, 

VERLAC' DE LÀ S BaSTIDK , 

(tBemard, Louis) ci-dev. avo- 
cat à Nismes, né à 'ScSgur, 
j&o'cèse de Rhodes, Ou a Ce 
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.lui : Odes sur la prise (Je Mï- 
norque', 1758. — Les Fêtes 
des environs de Bordeaux.— 
Réflexions sur la marche de 
nos idées , 1760 , in- 12. «— 
Epîtres écrites de la campagne 
à M lle Ch**, 1760 , in-12.— 
Ode pour l'ouverture d'un 
exercice littéraire. — Ode sur 
la paix. — Ode de M. le Duc 
de Fitzjames et autres poë- 
mes , 1764, in- 12. — Discours 
sur l'utilité des sociétés litté- 
raireset sur l'éducation, 1760, 
in-j2. — Lettre d'un cosmo- 
polite à M. de N. E. , 1765, 
inS°. — Epître à l'ombre de- 
Calas, 1765 , i/i-8°. — Disc. 
;sur la nécessité et les avan- 
tages des conférences de doc- 
trine de l'ordre des avocats 
du présidial de Nismes, pro- 
noncé le 17 mai 1766. — Dis- 
cours sur tes moyens de ren-, 
»dre les vacations utiles à la 
; patrie et à l'avocat ,* 1 766 , i«- 
12. —^ Les Gradations de l'â- 
mour , 1772 , 2/1-8 . — Disc. 
sur les devoirs, les qualités et 
Ici connaissances du méde- 
citii'âvec^u.ccjurs, d'études 
pat S. Çregôry, txe(ç(. deTang. 
sur Ia>bqijf • fâfcïffl , in -1 2^ 
; — Observation^ sur les liôpi- 
: Taux,', par JT. : .#4lM n , avec un^ 
| lettre à Fauteur sur le uiêflie, 
èuje)^^ doçfeur PêVç^valv 
ouvr. : trad. et auquel coi a 
n\ au te quelques notes *£arisj 
1 7; 7 ? //z-Ï2.«^-Hérii f présejnte 
A I assemblée nationale pour 
u>ûr Yërlac, etc. 1789 f 
W -8*.— Nouveau plan d'édu- 
aUion ppu^ fouies, , les^clasjea 
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Hé citoyens, avec un traité de 
la nature de la liberté en gé- 
néral , del la liberté civils et , 
des principes du gouverne- » 
toient , extrait d'un ouvrage 
anglais, i/i-8 .— Observations : 
sur le système d'une refonte 
générale des mbnnoy es. 

tm Vermeiï. , (E. M. ) cidev. 
avocat, est; auteur d'un Essai 
sur les réformes à faire dans 
notre législation criminelle * 
1781 , z/z-12. -r-Et d'un grand 
nombre de Mém. imprim. • 

. Vjsrnage, ( Michel Louis) 
médecin , censeur-royal , né 
à Paris le 5 mai iÔ97,mortle 
11 avril 1773. Il a laissé : 
Observations sur la petite vé- 
role naturelle et artificielle , 
Jjfii Haye, 1763, in* 1 a. — Et 
quelques Dissertât, latines , 
w-8°. 

Vernassai , (François de) 
(gentilhomme du Querc^, qui 
à fait trn roman de chevalerie, 

Ï)lus célèbre au 16 siècle par 
e nombre de ses édit. que 
par l'intérêt qu'il inspire. Ce 
n'est qu'une misérabletraduc* 
tion de l'italien, qui- a paru 
sous ce titre : UHisf. 'dç Pri- 
maléon de Grèce * continuant 
ctlle de Palmarin et autres , 
Paris , i55o, zn-fol. ou Lyon, 
1600 , 4 vol; in>i2. Cet ouvr. 
est le rebut de la Bibliothèque 
bleue. 

JVjs&nes , ( Jacob) pasteur 
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d'une église de Genève,ué ea 
Languedoc en 1728 , mort 
en .178* , a publié les ouvr* 
suivaris : Choix littéraire ,24 
vol. in-8 D . Ce journal a plus 
de mérite que dé réputation. 

— Lettres sur le christianis- 
me de J.-J. Rousseau, 1763, 
z/z-8°. — Dialogues sur; le chris- 
tiauisme de J.-J/, Rousseau , 
1763 , frc-8*. ~ Réponses â 
quelques lettres (Je J. J. Rous* 
seau , 1763 , in-&, — Cathé- 
chisme destiné, particulière* 
ment à l'usagé des Jeûnes gens 
qui s'instruisent pour partici- 
per à la S te .-Cène., 1774, z/z- 
o°. Ce cathéchisme/pouT le 
fond 1 , était celui d*Qsterwald 
auquel Vernes a fait plusieurs 
ckangemens; il les augmenta 
dans une nouv. édit. où il mit 
son nom en 1776c Enfin il et» 
donna une nouvelle plus am- 
ple encore que les aùtre,s ? ea 
Ï778, avec un catéchisme fa- 
milier à l'usage des enfans.— 
Examen de cette question : 
Convient-il de diminuer le 
nombre des sermons, qui sa 
font à Genève? 1775,, i*-8\ 

— Ea Confidençevphilysophi- 
que : la 3 e édit. ta plus com- 
plète, est en 2 vol..in-8° , Ge- 
nève, 1776, Vernes avait tra- 
vaille avec Roustati àl'hist. ds 
Genève ; mais te ur travail n'a 
pas été publié. ,11 a composé, 
un Traité sur l'éloquence d$ 
la chaire, inédit; Vernes était 
un écrivain aussi estimable 
par ses talens que par ses ver- 
tus : aux lumières que sup- 
pose la théologie , il alliait 
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celles d'une philosophe dpu- J 
ce et sensible ; sans s'embar- Il 
crner, daus les disputes cou* J 
tentîeuses du dogme , il se j 
contentait, en respectant les; 
objets de la foi, d'annoncer 
à ses semblables la morale de 
l'Evangile avec cette onction 
si rare qui est le don du sen- 
timent et la qualité distinc- 
«tive d'une ame pénétrée dp 
ses devoirs. Dan^ les troubles 
civils qui tourmentèrent sa 
patrie, on le vit, uniquement 
affecté des dangers qui la 
menaçaient, avec un égal éloi- 
gnement de toutes les (actions, 
fcitoyen , sans autre passion 
ip;ue celle du bien public , em- 
ployer tous ses talens à çon- 
fcilier les esprits , et à préve- 
nir le naufrage de la républi- 
que, vernçs emporta en mou* 
Tant les regrets de ses conci- 
toyens qui conservent pour sa 
inémoire un respect mêlé de 
reconnaissance et d'admira- 
tion. 

Veeiîîe$> (Franc.) né aGenè- 
ve le iojauv. 1765 , fils du 
précédent. On a de lui les ou- 
vrages s in vans.: Poésies impr. 
en 1786 , chez Caifm. Ces poé- 
sies saut les essais de rameur, 
depuis l'âge de 10 à 18 ans.-— 
îLe Voyageur sçntimental ou 
ina promenade à' ^Verdun. 
<3et ouvrage parut à Neulchâ- 
tel en 1786. Il fut trad., fans 
toutes les langues , et il s pn 
est fait des éditlmultipliées: 
la plus correcte est celle 4e 
ferlin en 1786. — I<a ïffin- 



ciade, p.u l'ancienne Frwce? 
poëme eu 16, chants , impr. 4 
Lausanne, clçez Mourer , eç 
1789.— Eloge d^ Vernes père^ 
impr. à Genève. — ^e Franr 
cinisme ou la philosophie na.; 
lurelle. Cet ouyragç unprim. 
à Londres en 1794 » ne ^ u f 
tiré qu'à un très-petit nombre 
d'exempl., et ledit, en est 
depuis lonff-tems épuisée.-^ 
Adélaïde de Clarencé , ou les 
Malheurs et les délices du sen- 
timént, impr. à Paris Tan ÏV 
de la république, en 2 V0I.-7 
Le Voyageur sentimental en. 
France, sous Robespierre, 2 
yol. imprim. a Qenève chez 
Paschoud , l'an VU de la rét 
publique. 

Verts'EY, ( Guîôhard -Jo- 
seph du) de l'académie dès 
sciences, naauit à Feurs en 
JForez 4e 5 août 1648 , et mou- 
rut le 10 septembre 1730, à 
82 ans. Jacques du Verney » 
spn. pçre, éfôit tfpédçcin. "La 
ftjs , fiprès avoir étudié 5 an» 
en médecine à 4-ylg oon » viai 
4 paris en ,1667. JÛ fit chea 
r^t»bé J|ourdelpt,oii s'ass^mr 
blaierçt des savausdetoufe $$7 
pèce , une anafomie du cer? 
veau ; il en |it d'autres che* 
un médecin nommé I)enys , 
où des savans s'assemblaient 
aussi. J-l démontrait ce qui 
à été découvert nar Sterjou t 
^wammerdam, jGrraqf, et le? 
autres grands aoatQmJMes ; il 
se fit bientôt une réputation, 
distinguée , surtout par l'élo- 
quence, ayfic toqu^te il partait 
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sur ce$ matières. « Cette élo- 
quence, dit Fontenelle, n'é- 
ittit pas seulement delà clarté, 
de ta justesse , de i'ordre ; 
t'était un feu dans les expres- 
sions, dans les tours , et jus- 
gués dans sa prpuQnciation , 
qui aurait prévue suffi à uu 
orateur. Il n eût pas pu annon- 
cer indifféremment la décou- 
verte d v un vaisseau , ou un 
nouvel usage d'une partie, ses 
yeux en brillaient de joie, et 
foute sa personne s'animait ». 
Ajoutez qu'il ^tait jeune et i 
«Tune figure agréable; les da- 
ines mêmes furent curie useB 
de l'entendre; il mit i'ânato- 
inie à {a mode. Du yerney 
entra dans l'acad. des sciences 
pn l'an 1676. Quand ceux qui 
étaient chargés de l'éducation 
du dauphinois 4eIiOuisXlV, 
songèrent à luj donner des ! 
connaissance? .en physique , 
ils s'adressent à cette acadé- . 
pie, et du Yerney fut chargé 
d'enseigner au prince» Fana- • 
tomie. Il préparait les parties \ 
à Paris et les .transportait à i 
S^-Germain o,u à Versailles ; ; 
là, il trouvait un auditoire 
redoutable , te dauphin envi- 
ronna çUiduc 4$ Monteus^er , 
jde l'évêquede Meaux (Hue t), 
depuis éyêque d'Avranches , \ 
4e Çordemoy, tous fort savans ; 
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lesluicontinuer après le dîner. 
Ce oui avait été fait chea la 
dauphin , se recommençait 
chez l'évêque de Meaux avec 
plus d'étendue et de détail; 14 
se trouvait un auditoire noa 
moins redoutable, le duc d* 
Chèvre use, leP.de la Chaise, 
Dodart , tous ceux qui se sen- 
taient dignes d'y paraître. Du 
Yerney lut l'anatomiste delà 
cour. En 1679, il fut nompaé 
professeur a anatomie au jar- 
din du roi ; il alla en Basser 
Bretagne, et sur la côte dç 
Bayonne, pour ffûre des dis- 
sections de poissons. Il mit les 
exercices qnatomiques du jarr 
din du Roi sur un pied où ils 
n'avaient jamais été ; il y at? 
tira une foule d'écoliers étran- 
gers, qui devinrent eux-mê- 
mes, par $es leçons, des maîr 
très illustres, et qui, pleins 
de vénération et d'admiration 
pour leur maître , portèrent 
sa gloire dans toutes les con- 
trées de l'Europe. Un savant 
anglais lui écrivait en 1712 : 
Tres^Uustre du Verney , jç t* 
rends grâce* des discours divins 
que foi entendus de toi à Parie 
il y a trente ans. Et ce mêm« 
savant anglais, qui eût pu par- 
faitement instruire daus l'ana* 
tomie , un frère qu'il avait , 
envoyait ce frère à Paris , 



pt fort capable^ dé juger , mê- » pour qu'il pût apprendre cette 
me ce qui leur eût été nou- ' science sous celui qu'il regar- 
veau. Les démonstrations d'à- ! dait comme le plus grand 
natomie réussirent si bien au- ! maître. Du Verney publia en 
près du jeune prince, qu'il; 1683, son Traité de l'organe 
bffrit quelquefois de ne point de louïe, in-ia, dont la tra- 
aUer à la cjiasdç, si on pouvait drçctiofli latine a été inaéréa 
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dans la bibiioth. anatomique 
de Mauget. Il faisait d'une 

{mrtie qu'il examinait*, toutes 
es coupes différentes qu'il 
pouvait imaginer pour la voir 
de tous les sens, il employait 
toutes les injections , il excel- 
lait dans Ta Datomiecom parée; 
il a , le premier , enseigné au 
Jardin du Roi, l'ostéologie, 
tet fait connaître la maladie des 
os.' Il avait entrepris, dans sa 
vieillesse, un ouvrage sur les 
insectes; e^malgfé les méha- 
gemens que demandait son 
grand âge, il passait des nuits 
dans les endroits les plus hu- 
iiiides du jardin^ couché sur 
le ventre, pour découvrir les 
allures, la conduite des lima- 
çons, qui semblent en vouloir 
faire un secret impénétrable. 
Sa santé en souffrait; mais il 
aurait encore plus souffert de 
rien négliger. On a imprimé 
à Paris, chez Jombçrf, le 
Recueil de tous les ouvrages 
dfrdu Verney , sous ce titre : 
Œuvres anatomiques de du 
iVerney, 1762, 2 voKto-4 . 
~ On a fait entrer dans cette 
collection , tous les Mémoires 
de ce célèbre anatomiste ^ré- 
pandus ' dans la nombreuse ! 
«uite des Mém. de l'acad-.On 
y trouve aussi un Trait<£ de la 
génération. Il y établir le sys- 
tème des œufs comme le plus 
probable. 

« • Verninac de S aïnt-Ma^a 
a publié : Oraison funèbre de 
IiOiûs-Ph. d'Orléans , 1786 , 
û*-&°, ■*- Recherche* sur les 
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cours et lés procédures crimi- 
nelles d'Angleterre, extraite» 
des Commentaires de Black - 
stone sur . lès lois anglaises 9 
1790, i /ï-8°. 

Vër^isi, (leP.)dominica itt 9 
né à Dijon, memb. del'acad. 
de cette ville, adonné, dans 
les Mémoires de cette, société 
année 17*84 : Mémoire sur le 
Noitoch.; 

Vkbtotf (du) : a-dortné * 
Encyclopédie militaire \ ou- 
vrage périodique, en 1790, 
/n-12.. 

Viucotf , ( Franc. ) mission! 
naire de Paris, mourut curé 
de Charenton eu 1649. On à 
de fui une Méthode de con- 
troversé; une Règle, de la fôî 
catholique , et d'autres ouvr. 
dont la plupart ont été impr. 
eri 2 yol. /«-fol. Véron salait 
d'abord' annoncé par un livra 
singulier, intitulé: Le BâillprjjL 
des jansénistes; ouvrage quî 
fit dire à un mauvais plaisant j, 
que V auteur méritait ltb£illoi% 
qu'il voulait mettre aux autres,, 

Vérok, drigiiai're de là 
Franche- Comté, a donné : 
LesAlçes, histoire naturelle 
et poïitîcrirè de la Suisse;, sa 
Description générale et celle 
de sespaysalliés, Paris 1786 ? 
3 voI;/7i-'i2. 

Verrier ôë i,a CoN^îrl 
( le ) On a' de lui : Ecole déU 
chasse - aux 'cKiens - couram , 
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jRouen, 1763, 2 vol. in-8 .— 
Vénerie normande, Rouen, 
1778, in-ti . 

Versé, /(Noël'Auhert de) 
aie au Mans, de païens catho- 
liques, se fit calviniste. Etant 
rentré dans l'église catholique 
vers iôijo , le clergé de France 
lui donna une pension pour le 
récompenser aie ses ouvrages, 
qui sont très -médiocres» On a 
de lui : Le Protestant paci- 
fique, ou Traité de paix de 
l'Eglise, z/i-12. — Un Mani- 
feste contre Jurieu , qui avait 
attaqué, par \\x\factum* l'ou- 
vrage précédent , publié en 
J6&7, i^-4 , et qui est le 
ineilleur livre qu'ait fait Au- 
hert de Versé. — L'Impie 
convaincu , ou Dissert, contre 
Spinosa, Amsterdam , 1684, 
in-8°. — La clef de l'apoca- 
lypse de SvJean,, $ vol. in-i2. 
i— ï/anti-Socinien * ou nouv. 
Apologie de la foi çafholique 
contre les Sociniens. — Le 
Tombeau du Socinianisme, 
etc. Versé mourut ien 1714, 
evec la réputatioud'uu esprit 
ardent, sujet à prendre des 
travers. 

Vert*, ( dom Claude de ) 
F3)igl eu £ de l'ordre. de Clunj; 
pé a^aris en 164$» et mart 
W \ 7.q8*,£& Qpnpu principe 
Jument j^r ion Ex^it^aa 
piniple, littérale te| Iniiuriquç 
Ses cérémpnies. de l'Eglise *, 
&h'4y°i' in-tif; et pur sea de* 
i.a(s>y^c Juriei^in'<:et adir 
çk.^C.ê.Xutiui qui f avec soi 
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confrère dom Paul Rabusson, 
réforma le Bréviaire de son 
ordre, qui parut ainsi réformé 
en 1686, et qui, malgré la 
critique qu'en fit le docteur 
Thiers , a servi de modèle 
pour en réformer plusieurs 
autres* 

Verteuil, (Joseph DoNzfc 
de) abbé, né en déc. 1736, a 
publié: les derniers Sentiment 
des plus illustres personnages 
condamnés à mort (avec Saba- 
thier de Castres). — y a tra- 
duit lesNuitsattiquesd'Aulu- 
Gelte» 1776 et 1777, 3 vol. * 
f/i-12. ; 

Vertot, ( René-Aubeu de) 
naquit au château de Benne- 
tôt , dans le pays de Gaux , le 
25 novembre i655. Il fit ses 
études au collège des jésuites, 
à Rouen, Etant entré au sémi- 
naire, il n'en sortit que pour 
aller se jeter dans un couvent: 
de capucins, à Argentan* Sont 
père y accourut , et fit d'inu- 
tiles, çflbrta pour le rappeUer 
à Iuk Vertot fit profession et 
pritj© nom dp Zacharie.^ais 
un abcès qui lui, avait çfariéla 
jambe, s'étant renouvelle pac 
le frottement; de ses habits,, il 
fut forqç $ de l'avis dçs médo» 
çùi£, p!e quit/er l'ordre de S V 
François p et passa danscçlui 
4^s Pré montré,, à\*$gpj$e%z 
ans. Il devint secrétaire; de 
labUJ.de Colbert qui eu était 
lp, gépéral. C'est à lui .que 
V"çr,iot ijut le : prieuré», de 
^pjçflnv4l IUproi4V^4e&.trar 
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casseries de la part des moi- 
nes qui réclamaient contre la 
légalité de sa nomination , et 
se vit obligé de se contenter 
de la cure de Croissy -la- Ga- 
renne , près la machine de 
Marty. On appella ces diffé- 
rens cbangemens d'état ; les 
révolutions de l'abbé de Vertot* 
par allusion au genre d'ouvra- 

tes dans lequel il se rendit 
ieiilôt si célèbre. Fontenelle 
et l'abbé de SvPierre , amis 
et compatriotes de Vertôt , 
reconnaissant en lui une gran- 
de facilité à s'exprimer et le 
don supérieur de narrer, l'en- 
gagèrent à écrire l'histoire. Son 
premier essai fut celle des Ré- 
futations de Portugal* qui eut 
un succès prodigieux. Cet ou- 
vrage avait été composé à 
Croissy , cure dont il se dé- 
goûta bientôt II parvint à la 
Ï>ermuter avec une autre dans 
e pays de Caux , et celle-ci 
avec une troisième purement 
séculière, qui lui donnait un 
gros revenu, aux portes dé 
Rouen. La légèreté et l'in- 
constance semblaient aceom- 

Îagner toutes lès actions de 
^ôrtot. Cependant il ne chan- 
gea pas d'objet dans ses étu- 
des , et domia au public * en 
T696, l'Histoire dès Révolutions 
-de Suéde. Elle fut teçtie avec 
tant d'applaudissement, qu'on 
l'a réimprima cinq fois de 
feuite , sans y ddttner une nou- 
velle date. Traduite dâhàprës- 
que toutes lés langues de l'Eu- 
rope, elle attira pltiè paVticii- 
Këreàteat V attention Au ïbi de 
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Suède , qui chargea mm àm« 
bassadeur à Paris , d'engager 
Vertot , par un présent de 
2,000 éçus, à entreprendre 
une histoire générale de ce 
royaume. Mais ayant appris 
que l'auteur n'était qu'un sim- 
ple curé de Normandie, il fié 
échouer lui-même ce projet. 
Bossoet en jugea bien diffé- 
remment ; il voulut porter le 
cardinal de Bouillon à se ser- 
vir de Vertot , en lui disant î 
Voilà une plume taillée pour Ut 
Vie de Turéhne. Malheureuse* 
ment cette idée ne fttt point 
adoptée , ou n'eut point da 
suite. Lorsqu'en 1701 , l'aca- 
démie des inscriptions et bel- 
les-lettrés fut restaurée , toute 
XIV voulut que Vertot en de- 
vint membre , quoiqu'il rési- 
dât encore en [Normandie, il 
est du nombre de qtièlques- 
unsde nos meilleurs écrivains, 
que l'académie française n'at 
jaihais reçu dans son sein» 
sans "que l'on puisse eti saVoie 
la raison. Enfin Vertot se dé- 
termina à fixer son domicile* 
dans la capitale, otr il était 
très -^assidu aux séances dé 
l'académie des belles-iettrefc- 
II s'y livra sur-tout aux dis- 
cussions relative^ à FHistôire 
dé France, dont âl était* dît 
de Boie , égaleihetit ^nstrùik 
et jaloux. Celte detmëre épi£ 
ihète n'est point qiéedàfe, et 
ïénférînô quelque àëns caché* 
Après L lWdir afcpéteù , Oai^ 

lardaïotSteîV Q^M *&&* 
que pour jgêiifer et tratférsét 

tes 1 travaux de tfe* ébncutréiis» 
pour 
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pdtri rendre leurs optmbas ou 
suspectes , ou odieuses , il se 
permettait d'employer quel- 
quefois l'autorité et d'exercer 
la tyrannie ». Nous avons cru 
devoir dévoiler la vérité à 
farticleFRERET. Nous y avons 
dit que ce savant ayant lu à 
l'académie ♦ en 1717 , un long 
Mémoire sur l'origine des 
Srttnçais t Vertot crut .que 
Thonneur de la nation n'y 
étah pa* assez ménagé,. dé- 
nonça «on- confrère au minis- 
fré, qui eut la folle injustice 
de l'envoyer à la Bastille» 
Quelques années auparavant * 
il avait eu une querelle litté* 
raire asse* vive avec D„ Lo* 
bineau 1 qui avait soutenu i 
dans : *>n Histoire de Bretagne , 
que ce pays n'était pas dans la 
dépendance des rois de Fran- 
ce de la première et seconde 
raôés;Véi<tot>a , Vâit sur-tout été 
révolté que cet écrivain eut 
appelle ►, le moment ou les 
Bretons àVaiettt réfusé le ser- 
vice militaire et les tributs or- 
dinaires , des tems de liberté* 
En conséquence il combattit 
avec beaucoup«ié chaleur, l'o- 
piûiqû Hé D; Lobineau * dans 
sbn traité sur la mouvance de 
Ut Bretagne. Il se fit encore 
seconder par l'abbé des TuiU 
feriés , normand tfomme lui. 
I/un et l'autre ne voulaient 
^as avouer que la Normandie 
avait été cédée à ses ducs *** 



ar 
Charles -le - Simple. La dis- 
pute s'échaufla ; les adversai- 
res dé Verlot crurent qu'il 
était prudehbde se taire* •€*- 
Tome VI. 
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E' Bndant il parut encore deux 
rochures sur le même sujet* 
La plus considérable f donnée 
sous le nom d'un ami de4'his- 
torien breton - % et toute rem* 
plie des louanges de Vertot , 
fut reconnue * dans la suite , 

?our être sou propre ouvrage* 
1 traita encore \ en 1730* la 
même sujet * mais plus en 
.grand , dans son Histoire de> 
l établissement des Bretons dans 
Us Gaulés. Un an auparavant* 
il avait publié ses Révolutions 
Romaines ; et quelque tems 
après, il mit au jour 1* Histoire* 
de Malte* que l'on attendait 
arec un vif empressement. Ou. 
en fit deux éditions, a la fois , 
et celle destinée pour les pays 
étrangers* n'y sufÇt pas Clouté- 
nombreuse qu'elle était. IL 
s'était chargé de cet ouvrage 4 
à la sollicitation: du grand-» 
maître qui le nomma hi&tôrio* 
graphe de Tordre f avec la peiv 
mission d'en porter la croix ; 
et le grand-prieur de France- 
lui conféra la comihànderie de 
Santeny. Le duc d'Orléans loi 
nomma son interprête , avec 
un logement au Palais-Royal ; k 
et la duchesse douairière lui. 
donna la place de.. secrétaire, 
de ses commandement. Tant 
'. de succès , de biens et d'hoir 
neurs auraient dû satisfaire 
Vertot ; mais il avait trop 
d'activité et même d'inquiet 
tude dans l'esprit, pour ter- 
miner sa course littéraire* IL ; 
forma de nouveaux projets , 
qu'une longue suite d iubrmi- . 
. tés 9 durant l'espace de ueui 

46 
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ans , l'empêchèrent d'exécu- 
ter. Il avait plus de 70 ans , 
quand il acheva l'Histoire de 
Mahe , son dernier ouvrage. 
Il mourut le i5 juin 1735, âgé 
de 80 ans moins 5 mois. Son 
imagiuationétait briilantedans 
sa conversation comme dans 
ses •écrits. Il aimait à plaire ; 
ce qui donnait 4 ses idées et 
même à ses maximes , une 
certaine mobilité qui avait pu 
le faire soupçonner de man- 
quer de 1 caractère ou de prin- 
cipes. Il avait une grande sen- 
sibilité ; lorsqu'il lisait quel- 
ques morceaux de ses ouvra- 
ges à l'académie* il s'unissait 
peu à peu à sou sujet , prenait 
réellement la place du héros, 
s'abandonnait à toute l'impé- 
tuosité de* son courage, au 
point d'en perdre lui-même 
m respiration. On Ta vu s'at- 
tendrir avec la mère de Co- 
riolan aux pieds de son fils., 
Sans une pareille sensibilité , 
on n'aura jamais que de tria.- 
tes et froids narrateurs -, et 
non de véritables historiens. 
« Jamais auteur , dit de Bo- 
jçe dans son éloge , ne fut plus 
attentif à choisir des sujets 
nobles , élevés , et capahles 
d'intérèsseretd'émôuvoir: l'é- 
légance et la pureté de sa dic- 
tion répondent à la noblesse des 
sujets; il les expose avec une 

Erade netteté, et le détail des 
constances semble plutôt 
embellir que les charger ; 
il exprime les différens carac- 
tères , par des traita fermes , 
énergiques et précis , qui pei- 
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'gnent l'ame même; ses - des -r 
cri pt ions , vives et animée*,* 
entraînent le lecteur; on mai*-, 
.che avec l'armée qu'il met en 
mouvement ; et ,• selon qu'il 
l'a déterminé , on prend part 
à la victoire, ou l'on gémit 
sur le sort des vaincus»,—*, 
«Je regarde Vertot, dit en» 
core le sévère MabJy, comme 
celui de nos écrivains qui a 
été le plus capable d'écrire 
l'histoire. Il a lame élevée et, 
généreuse ; son imagination, 
vive ne le domine pas , et ne 
lui sert qu'à donner aux objets . 
qu'il traite, les ornemensqui 
leur sont convenables.,. Des; 

Eeintures sont dessinées a^ec, 
ardtesse, ses réflexions go ur- 
• tes. Il connaît le cœur humain, 
et la marche de* passions,,- et, 
sa narration est rapide»* Plus 
on lira aveo attention jèa. pu-, 
vrages de Vertot „ plus on sen- 
tira la vérité de ces observa-, 
tions; et, il faut l k avouer r 
'jamais* personne,; à l'excep-. 
tion de V oltaire dans son Hist % 
de Charles XII, n'a mieux, 
connu en France le secret de. 
la narration historique, que 
Vertot , le premier de nos 
historiens , :à ne le considérer, 
que sous ce rapport; mais le 
genre qu'il avaitchoisi esl dé-, 
fectueux. En fixant tousl'p* 
regards sur4es grands événe- 
mens ,on y perd trop de vue 
ceux qui les ont préparés, et 
la çhaine de l'histoire est , en 
quelque sorte brisée ; les cau- 
ses et les effets se^onfondent, 
ou se débrouillent difficile* 
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taxent. On sait peu ou mal 
l'histoire d'un peuple , quand 
on n'en a lu que ses grandes 
révolutions; cest une scène 
de tragédie , et non la pièce 
entière. Le P, d'Orléans avait 
accrédité parmi nous ce genre; 
Quoiqu'il eût beaucoup d'es- 
prit j il n'avait pas te talent de 
narrer comme Vertot; il lie 
davantage les faits ; mais sur 
tout le reste; il lui est fort 
inférieur» Cedernier ne s'était 

}>as assez exercé dans l'art de 
a. critique avant d'écrire * et 
il paraît n'avoir pas fait tou- 
tes les recherches nécessaires 
pour s'assurer de la vérité, 
©'ailleurs , il est trop enclin 
à préférer les récits plus pro- 
pres à produire de l'intérêt et 
amener des situations , où il 
peut faire briller son style. 
Nous avons de lui: Histoire 
de la" révolution du Portugal , 
ou du rétablissement du roi 
Jeaû IV sur lô trône , w-12 , 
1689. Cette entreprise est un 
secret gonfié , pour ainsi direî 
à la nation entière , et qtfi ne 
transpire par aucun endroit ; 
et l'eiéclitiôn que mille inci- 
dens peuvent encore arrêter , 
réussit également par- tout. 
Tout cela tient du merveil- 
leux. Aussi a-t-on accusé l'au- 
teur d'infidélité. Le Vassor 
oppose même à son récit , ce- 
lui de l'archevêq. de Brague , 
témoin oculaire , et chargé de 
l'administration du royaume , 
dès que la conjuration eut 
éclaté. — Histoire des révo- 
lutions de Suide, où l'pn voit 
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les changemèns qui sont a*ri- 
vé» dans ce royaume au sujet 
de la religion et du gouverne- 
ment , 2 Vol. 7/1-12 , 1696 idw 
17 11* Il paraît trop admira-* 
teur deGustave-Vasa, auteur 
de eette double révolution re* 
ligiense et politique^ aussi lui 
reproche-t-on de rfy pas tenii? 
la balance égale. C'est , d'ail* 
leurï , le chef - d'œuvre d& 
Vertot f et un véritable mo- 
dèle dans l'art d'écrire les ré- 
volutions.— -Traitéde la mou* 
vance de Bretagne , dans le* 
quel on justifie que cette pro- 
vince, dès le commencement 
de la monarchie française , a 
toujours relevé immédiate- 
ment en arriére -fief de la 
couronne de France r contre 
ce qu'en a écrit le P. Lobîneau 
dans son Histoire de Bretagne, 
*V*-i2 , 1716. Il y a dur vrai et 
du faux dans cet-ouvr. Vertot 
n'est pas assez impartial, et 
parait trop léger dans la dis-» 
cussion. — Histoire critique 
de l'établissement des Bretons 
dans les Gaules, 2 vot. iit-12 4 
1720. C'est toujours le même 
système plus développé. L'au- 
teur crut n'y avoir rien laissé 
à désirer , soit par. rapport à 
la souveraineté < des rois de 
France »sur toute la Bretagne ., 
soit par fapport à la vassalité 
originaire ides premiers Bre- 
tons oui occupèrent une partis 
de i'Amorique, Ce traité his-» 
torique resta sans réplique* 
Les troubles qui avaient éclaté 
en Bretagne étaient récem- 
ment appais^s, et on savait 
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que Vertot était capable de 
se prévaloir dos circonstances 
pour faire taire se» adversai- 
res; et malheureusement sa 
conduite , à l'égard de Ftfret, 
ne justifiait que trop ces soup- 
çons, «~ Hist des révolutions 
arrivées dans le gou vernemen t 
de la république romaine , 3 
voL ûz-12, 1719. Vannée sui- 
vante, parut la a« édit. auçm» , 
et successivement jusqu. à la 
9 e qui est de Tan 1778 , et la 
meilleure. I/auteur passe sous 
silence, tant de faite importa** 
dans cette histoire qu'il y rè~ 
rne nécessairement une sorte 
d'obscurité, sur-tout aux yeux 
des hommes réfléchis qui von* 
lant remonter aux causes g&r 
nérales des événemeasront be- 
soin de connaître la liaison 
intime qui se trouve entr'eux. 
C'est moins Le défaut dp Ver- 
tot, que de sa méthode. Il le 
racheté en quelque sorte par 
d'heureux efforts dans, l'art 
difficile des transitions. De 
fous les modernes qui ont écrit 
sur l'histoire, romaine , au-* 
cran n'y a répandu autant 
d'intérêt et d'agrément; si cet 
ouvrage n'en donne pas une 
idée complète et mêma suffi- 
sante, du moina inspire- t-il le 
désir de s'en instruire et de 
l'approfondir dams. les. an très 
originaux. Vertot n/a^paise ga-r 
raniii; de l'esprit; de système; 
et il est trop déraué à la causé 
des patriciens: -»t. difficultés 
touchant la* constitution du 
sénat romiai»* peoposeeal par 
Jnylord Stanbope^.çt résa« 
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lues par l'abbé de Vertot t 
*«-i», 1721. Cet écrit a été 
réimpr. à la suitQ de l'ouvragQ 
précéd. Le savant Middletoa 
y répondit en X747 ? et Gfrapr 
mann, autre anglais, écrivit 
également sur cette matière 9 
que Vertot n'avait pasasse* 
approfondie- — Histoire des 
chevaliers hospitaliers de SV 
Jean dç Jérusalem t appelles 
depuis chevaliers de, Rhodes» 
et aujourd'hui chevaliers d$ 
Malte • 4 vol. ;«-4°, 172,6 • et 
7 vçl. in-jz 9 ijzj. Cet ouvra- 
ge , consacré à la gloire decçt 
ordre, nou$le montra toujours 
en bulte aux efforts des enpe- 
mû du nom chrétien, et sa* 
chant allier lesyertu$paisibic& 
de la religion à la plus haute 
valeur daus Jçs comWs.,.11 
5€#t donc un peu trop le pané* 
gy ristq : Thistorien dissimule 
quelquefois des faits peu gta-r 
rieux aux cfcevaliersj tel est 
celui dçl'aMenttft GQPV*\fk par 
une partie d'eptr'eux, contre 
le grand-maître de ta Cassîère, 
dont Secousse a d4mon*ré jus- 

Su'à l'évidence ,.. la. réalité. 
in a avancé que Vertot avait 
controuvé d'autres feita* parce 
qu'il est contredit paç quel- 
ques historiens.. Mais ou au- 
rait dû. faire attention. que les 
archives de l'ordre lui avaient 
été .communiqués , et que f 
pour» l'ordinaire, son récit v 
est conforme, ainsi qi*'ou 1 a 
vérifié depuis» Cette opinion 
peu Coudée de son infidélité , 
a. donné lieu» au propos qu'on 
lui. ai prêté JfbrtgrjiUiitement 
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^Quelqu'un, dit-ou, lui avait 
promis des détails sur Iç siège 
de Malte; on tarda à les en- 
voyer. Je n*en ai plus besoin s 
répondit-il» quand on les loi 
apporta ft mon siège est fait. Il 
pavait pas besoin de pareils 
secours, lesarchiveadet'ordre 
lui fournissaient assez de dé- 
tails sur un événement si mé- 
morable* On a observé avec 
ptas.de raison, quesonpin- 
çjeau parait être affaibli dans 
cette histoire, qu'il est lan- 
guissant et n'y a plus la même 
phaleur ; mais on n'écrit pas à 
70 ans comme à 30 ou 4a 
D'ailleurs, Vertot était plus 
capable de traiter un sujet peu 
$tendu ( et circonscrit* qu'un 
de longue haleine. Malgré ce- 
la , l'histoire de Malte a de 
grands, charmes, et se fera 
toujours lire sprec plaisir. L'ou- 
vrage de l'abbé de Vertot au- 
rait seulement besoin de Quel- 
ques éclair.çissemeas, et 4 être 
continué par une plume sage 
élégante. —Une vingtaine de 
Mémoires ou extraits de Di* 
aerlatioua, imprimés dans les 
6 premiers yoU.dvk Recueil de 
(acauL desitkscriptionsset belles* 
lettres. Presque tous sont rela* 
tife. à. l'Hist.. de Frjtnçe^Qn 
remarque d'abordées Disser- 
tations, sur la véritabteioçigiiie 
des Français, fondée sur le 
parallèle de leurs mœurs avec 
celles des Germalns;-elles fu- 
rent la cause de son différeat 
avec Frérei. On lit ensuite, 
aK|?c plaisir, ses Métaoir^sur. 
loEigïae des lois aaliquea,, et 
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sur la question : Si depuis l'éta' 
blissement de la monarchie , le 
royaume de France a été un 
État héréditaire* ou un Etat 
électif? Il prétend que cette 
élection était renfermée/uitti- 
vement en faveur des seuls 
princes du sang-royal. Dans un 
autre Mém. 9 il prouve qu'il 
n'y a jamais eu de royaume 
dxvetot, et remonte à l'ori- 
gine de cette fable. Ailleurs 9 
il justifie quelques rois de lu 
première race , auxquels un 
grand nombre d'historiens ont 
donné injustement le titre de 
fainéans et d'insensés. Enfin , 
il entre dans des détails cu- 
rieux sur les lois somptuaires 
en France , et assure que de- 
puis le règne de François I er , 
elles avaient sur «tout pour 
objet de réprimer le luxe des 
femmes , le pluscontratre aux 
bonnes mœurs. Tous ces Mé- 
moires sont écrits avec beau* 
coup d'agrément ; mais la plu- 
part manquent de cette éru- 
dition profonde , qui caracté- 
rise un grand nombre d'autres 
du même Recueil. — Origine 
de la gtandear de la cour de 
Borne, et de la nomination 
aux évêehés et aux abbayes 
de France, râ-12, 1737* On 
ne trouve rien dans ce Traité 
qui soit digne de Vertot, et 
nou* le croyons supposé.--* 
Ambassades et Négociations 
deNoailles, 5 vol.f/1-12, 1763. 
Cet ouvrage posthume n'est 

groprement qu'un Recueil de 
ièces originales, auquel Ver- 
t^taiopuge Analyse en {arme 
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d'Introduction. Elles concer- 
nent les Négociations d'An- 
toine, de François et de Gilles 
de Noailles, en différentes 
cours de l'Europe, principale- 
ment celles d'Angleterre, sous 
les règnes de Henri II, de 
François II, de Charles IX et 
de Henri III. 

Ve*tuels,(J. de) médecin 
'de Cabors, dont nous avons 
un ouvrage , intitulé : Cours 
de la nature, où par la seule 
mécanique , on explique les 
divers états de l'homme et le 
changement des liqueurs qui 
le font vivre , Cahors , 17** , 

Vertus, (Jean) secrétaire- 
d'Etat, sous Charles V, est 
un de ceux à qui on attribue 
le Songe du Vergier, 1491, 
îjz-fol., et dans les libertés de 
l'Eglise gallicane, 1731 , 4 v. 
in-folio. Mais il y a de fortes 
raisons de croire que Raoul 
de Presles en est le véritable 
auteur. Cet ouvr. fut enfanté 
contre les entreprises de la 
cour de Rome, vers 1374, 
par ordre de Charles V,.roi v 
de France , à qui il est dédié* 
On croit qtf'il fut écrit en la- 
tin, ou du moins traduit en 
cette langue presqu'atissi-tôt 
xju'il parut. 

VEtfztrctE ( M* e dé )<a pu- 
blié : Réflexions hasardée* 
d'une femme ignorante , qui 
ne connaît fc les défauts de» au-» 
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très que par les siens, 1766; 
2 vol. in- 12. 

Vetiixahd f (Michel-Noël* 
Patrie ) médecin au Mans f 
mort en 1783. On a de lui : 
Règles du médiateur, 1752 » 
i/x-12. — Mémoire raisonné 
du remède et du régime à 
pratiquer dans la maladie qui 
afflige la ville du Mans , 1767- , 
/«-12. — Description d'une 
Chenille , rejetée vivante par 
le vomissemeut. — Sur les 
effets de la vapeur du charbon. 
— - Mém. sur le seigle ergoté ± 
1769, 'z/*-8 a . — Hist. médic. 
des maladies dyssenteriques- 
quï affligèrent la province du? 
Maine en 1779 , Mans , 1779 $ 

ÔI-X2. • 

VetouA , instituteur à Pa- 
ris. On lui doit : Nouvelles 
Instructions sur l'Histoire der 
France, à l'usage de la jeu- 
nesse, 1786, i»-I2* 

VEzou,(Lonis-Etienne de) 
ingénieur-géographe, memb. 
de l'acad. de Rouen , mort le 
28 m,at 1782. On a de lui r 
Mappemonde géosphérique , 
1754. —Tableau généaiog, de* 
trois races des rois de Fiance, 
1772. — Tableau généalogiq. 
de -la maison de Bourbon y 
1774* ' 

- l VîAt «E Clairbois , ci-dev, 
ingénieur , constructeur ordi- 
naire dé la marine , memb, 
de plusieurs acad . On lai dojjt : 
Etsar géçmétr. et prat v »ur 
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l'architecture navale» à l'usage 
des gens de mer, 1776, i/x-8°. 
^-Traité dç la construction des 
Vaisseaux d'un célèbre ingé- 
nieur suédois ( Chapmann ) , 
trad. en franc. 177*. — Traité 
de la construction, des vais- 
seaux à f usage des élèves de 
la marine , JParis , 1784. — 
Dictionn; encyclopédique de 
de marine, 1793,3 vol. i*-4°. 

Vjal , auteur dramatique 
â Paris , a donné les pièces 
suivantes : L'Elève de la na- 
ture ; le Mensonge officieux ; 
Clémentine ; Claudine , ou 
les petits commissionnaires.;. 
Ëponine et Sàbinus, etc. 

'.. Vialart ,. ( JFelix ) ëvëqujç 
dçCbâlons , né à Faps.en 

S f 6i3,.et mort en 1680 Jut un 
es plus illustres prélats du 
siècle de Louis XIV. Lç paix 
djç Clément XI se fit en 1069; 
en partie par ses soins. On a 
de lui un Rituel , des MandiCr 
démens et des Instructions 
pastorales. ' 

Viailon, ci- dev. biblio- 
thécaire de S té .- Geneviève. 
On a de. lui : Philosophie de 
l'Univers ou théorie philoso- 
phiq. de la nature, Bruxelles, 
1783 , % voL in-8 .— Clovis le 
grand , premier roi chrétien , 
fondateur de la monarchie 
française , etc. 1788 , ia-12.' 

Viaîo) t ( Niçplas-À,ndré ) 
avocat , mort en 1177V II a 
donn^ : Le» vrais principes dé 
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l'Orthographe et de la pro-' 
npneiation françaises ; 1762, 
itt'iz ; nouv. édit. 1767 , 3* 
édit. 1786 , augm. par Luneau 
de Boisgermain. — Tableau 
chronologique de l'Hïst. de 
France , 170*^ in-12. — Ejo-' 
auesles plus intéressantes de 
lHist. de France, dernière 
édit r 1771 , zji-ia. 

Vias * (Bàlthazard de) pot-' 
te latin, né à Marseille l'an' 
1587, mourut dans la même 
ville en i667,après avoir rem- 
pli avec applaudissement ' Ia : 
Çlace de consul de la nation 
française à Alger, et ensuile 
celle de gentilhomme ordi-» 
naire et de conseillèr-d'étatJ 
§e^ ouvragés sont : Un long* 
panégyrique dé Henri- le -? fc 
Gran&— Peà vêts élégîâqùeài > 
Des pièces intitulées les èra- 
çés , ou 'Çhàfitum libri tre$ >'^ 
Paris",, ï66o 9 irt-4 6 . — Sylva 
ïegië\ Paris, 1623, z/r-4 .— > 
Un pbçme sur le pape Urbain 
VIII , etcJ II y a dans ces dif- 
férentes pièces ," de l'esprit , ; 
du goût, de la facilité; son* 
style est quelquefois obscur 

§ar " un usage trop fréquent 
e la fable , et Fauteur ne saie 
pas s'arrêter où il faudrait. A' 
fa qualité de poète , il joignit* 
celle de jurisconsulte et cias- 
tronomej il avait formé un 
cabinet curieux dé médailles 
et d'antiques , crui loi donna 
la réputation d amateur. - 

ViC, (Dom Claude de) bé- 
ùédictin , naquit à' Sorèze , 
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petite ville du diocèse de La- 
Vaur, et mourut à Paris en 
1734 à 64 ans. Il a concouru 
avec Dom Vaisselle à la corn- 

Sosition de l'Hist. du Langue- 
oc. Le I er . vol. de ce savant 
ouvrage était imprimé , lors- 
qu'il mourut à Paris en 1734, 
à 64 ans, après avoir été nom- 
mé procureur-général de la 
congrégation à Borne. On a 
encore de lui une Traduction 
latine de la vie de Dom Ma- 
fcillon, par Ruinart. Cette ver- 
sion fut impr. à Padoue en 
1714. 

. Vicaire, (Philippe) tiaquit 
a Caen le 24 décembre 1689, 
et mourut le 7 avril 1778» 11 
fut successivement professeur 
de théologie à l'université f tfe 
Caen, et curé de SVPierre 
de la même ville. On a de 
lui : Discours sur la naissance 
4e M gr . le Dauphin f Caen , 
5729 , 1/1-4°. — Oraison funè- 
bre de M. le cardinal de Fleu- 
tv ', >i743» w-4 .— Demftfndes 
d' un protestant faites à M. le 
curé de ***,avee les réponses, 
1766 , fn-12. — Exposition fi- 
^ dele et preuves soldes de la 
doctrine catholique, adressées 
aux protestans, etc. Caen , 
2770, 4 vol.in-12. 

Vicaire « (Antoine) ancien 
recteur de l'université de Pa- 
ris , est auteur des ouvrages 
suivàns : Régi pacifico * Car- 
men > 1749* -" Virtuti^ trïum- 
phus, 1750. — ÏÏe Juyeniutis 
institutions orat'to , 1763, îjm'2." 
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—Plan derEnéïde de Virgile 
ou Exposition raispiméè de., 
l'économie de ce poème , pour 
en faciliter l'intelligence, ou- 
vragé dans lequel on discuta 
auel a été le but principal de' 
1 auteur en composant son poè- 
me, 1789, i»-o°. 

VlCOMTEfclK DE St.-SamT- 

son , (Louis de la ) membre 
de la convent. nationale. On 
a de lui : Eloge de Voltaire , 
ode qui a concouru pour le 
prix de l'acad. franc. , suivie 
d'une lettre du roi de Prusse 
à 1 auteur, Paris , 17& , zn#°* 
■*— La Liberté , ode avec dés 
notes, Ï789 f fn -8°.*-Dtt peu- 
ple et des jpia, 1790, £n-8°. 
— Les Droits du peuple sur 
l'assemblée nationale, i7S>r j 
i»-'8°. — Les Grimes des rbis 
de France depuis CloVis jûs- 1 
qu'à Louis AVI, 1791,, gr.~ 
m-8°. «i— La république sans 
-iïripôt, Ï702, in-Pi r-^-Ré-^ 
flexions sur Je procès de Louis' 
XVI, etc. - 

Vjcq-d' Azir, (Félix) doc- 
téur-régentde la faculté de 
médecine dé Paris , membre 
deTàbadéÛ. des sciences:;' de 
Tapad. franc. , commissaire- 
général des ^pizooties, secré- 
taire perpétuel de la -société 
de médecine , memh. de plfr* 
sieurs acad. savantes , naquit 
à Vâlognfe en 1748*, ètmou-* 
rut jà Paris le ,2a juin 1794* 
Peu, d'hommes, ont marché 
avec plus d'éclat dans la car* 
rlère des soierices , et y ont? 
acquis 
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acquis plus de litres à la re- 
connaissance publique. La mé- 
decine dans laquelle cet écri- 
vain célèbre devait fcûre de 
si grands progrès ne tut pas 
ïb premier objet de ses goûts. 
Il touchait à sa 17 e année f 
lorsqu'il pensa se décider pour 
l'état ecclésiastique. Son père, 
médecin doublement recom 
mandabie par ses talens et par 
ses vertus , parvint avec peine 
à le détourner de cette voca- 
tion, et le jeune Vicq-d'Azir 
consentit en quelque sorte 
malgré lui à embrasser la 
médecine. Après avoir pris 
eetté résolution , il se rendit t 
â Paris en 1765 : il n'y fut pas 
loug-tems sans éprouver 1 as- 
cendant heureux de l'émula* 
tioja et sans reconnaître qu'il 
allait suivre avec enthousias- 
me ce qu'il croyait d'abord 
n'avoir entrepris cjue par dé- 
férence pour sa famille. La 
médecine s'offrit à lui comme 
la science qui présente la na- 
ture sous l'aspect le plus utile, 
et saisissant les rapports nom- 
breux jde cette science avec 
les diverses connaissances qui 
Féclaïrent , il se livra à toutes 
avec ce zèle et cette applica- 
tion qui deviennent le présa- 
ge des plus grands succès. Suc- 
cessivement dans lesèiôpitaux , 
dans les laboratoires de chi- 
mie et danaiomie, aux her- 
borisations, aux leçons des 
grands maîtres , et daus les 
cabinets de physique et d'his- 
toire naturelle; il interrogeait 
à la fois tout ce qui pouvait 
Joint VU 



VIC 3^ 

l'instruire, et jetait sur l'en- 
semble des sciences ce coup- 
d'joeil du génie qui veut , qui 
peut tout embrasser. En 1773 
Vicq-d'Azir entra en licence, 
et débuta d'une manière qui 
surprit, «malgré la réputation 
qu'il s'était faite ayant cette, 
époque. I/analoinie physio- 
logique 4/ait sa science de, 
choix et de prédilection. Bien- 
tôt ne pouvant pLus résister au 
djjpir de répandre les con- 
naissances nombreuses qu'il 
avait acquises sur cette partie; 
si intéressante : il ouvrit aux 
écoJes de médecine un cours 
d'anatomie humaine et corn* 
parée ; ses succès ne trompè- 
rent point ses çspéraqces. Un 
langage pur et souvent élo- 
quent , le contraste de sa jeu- 
nesse et de ses talens, enfin 
tous les dons qui peuvent fixer 
l'attention et appeler l^i con- 
fiance, se. trouvaient réunie 
dans yicq-d'Azir. De pareils 
avantages éveillèrent l'envie 
et lui attirèrent une disgrâce : 
il fut obligé d'interrompre ses 
leçons. Quelque terasaprçsle 
célèbre médecin Petit, dont 
il était l'élève t et l'ami lç 
choisit pour le remplacer dans 
le cours d'anatomie du Jar- 
din des plantes. Pqursuivipar 
les intrigues de la jalousie, il 
ne resta pas long-tems sur ce 
théâtre. X.e choix de Petit ne 
fut pas confirmé p^r la cour t 
et Vicq-d'Azir. forcé de re- 
noncer àses leçons, ouvrit.de 
nouveau dçscdurs partie uliers f 
et fut chargé de renseigue- 

47 . 
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ment de Tanatomie aux écoles 
de médecine. Ce fut alors 
qu'il composa son Cours de 
physiologie * dont le plan a été 
conserve dans le Dictionnaire 
de l'Encyclopédie. Vicq-d' A- 
zir ne se borna pas aux suc- 
cès que lui procurèrent ses 
savantes leçons; en 1775 il 
entra dans une nouvelle car- 
rière : la plus désolante épi- 
zootie ravageait Te Midi de la 
France, Turgot voulant ra£ 
nir toutes les ressources que 
pouvaient offrir dans cette 
circonstance les sciences phy- 
siques et médicales, demanda 
à l'acad. des sciences un mé- 
decin , un physicien et un 
chimisle pour les envoyer 
promptement mettre des bor- 
nes au progrès de la contagion. 
Vicq-d' Azir fut désigné seul 
pour remplir cet o .jet. De 
retour à Paris , riche d'obser- 
vat. et heureux du bonheur 
qu'il avait vu renaître par ses 
soins dans un pays où il n'a-, 
vait trouvé que l'image de la 
douleur , il Tut élevé à la place 
de secrétaire-perpétuel et gé- 
néral de la société royale de 
médecine. Il n'avait alors que 
26 ans. 11 était professeur, 
écrivain célèbre , et membre 
de l'acad. des sciences de Pa- 
ris. Nous renvoyons à la fin 
de cet article la nomenclature 
des Mém. et des ouvrages 
nombreux que Vicq-d' Azir 
produisit depuiscette époque. 
Jîn 1788, l'acad. française ren- 
dit un hommage solennel à 
ses talens distingués en le | 
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nommant à la place de Buf- 
fon qu'elle venait de perdre. 
Cette circonstance fut pour 
lui la plus brillante et la plus 
heureusede sa vie. L'honneur 
qu'il recevait , Je mérite dii 
célèbre écrivain auquel il suc- 
cédait f le regret de sa perte 4 
une admiration exaltée pour 
ses immortels ouvrages , tout 
l'inspirait et le disposait aux 
plus grands eftets de l'éloquen- 
ce. L éloge qu'il fit de Buffon 
en venant prendre séance à 
l'acad. est un des plus beaux 
niorceaux que l'on puisse of- 
frir à la curiosité des lecteurs 
amis du beau. On y trouve 
une éloquence et une harmo- 
nie de style qui rapprochent 
souvent sa manière ae la tou- 
che admirable de l'écrivain 
célèbre qu'il avait l'honneur 
de remplacer. En nous arrê- 
tant sur la vie privée de Vicq- 
d'Azir,nous y trouverons des 
événemens également propres 
à intéresser sa gloire ; nous rap- 

Eellerons lés plus remarqua» 
les pour ne pas excéder les 
bornes de cette notice. Vicq- 
d'Azir -fut du petit nombre 
de ces hommes assez heureux 

f)Our rassembler et l'éclat de 
a gloire et les dons de la 
fortune. Il ne vit dans les der- 
niers que les moyens de per- 
fectionner cette science de- 
l'économie animale dont il a 
reculé lès limiles. A une col- 
lection de livres nombreux 
et bien choisis , il joignit 
tous ces instrumens , ces ap- 
pareils de recherches et d'ob- 
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servations , et tous ces acces^ 
soires si nécessaires pour les 
progrès des connaissances phy- 
siques. Entièrement livré au* 
sciences , et heureux dé tou- 
tes les . jouissances qui s'atta- 
chent à une juste célébrité , 
Vicq - d'Azur ne sentit pas 
moinscellea que donne ie titre 
d'époux et de père. Un évé- 
nement cruel vint les faire 
bientôt disparaître : 18 mois 
s'étaient à peine écoulés de- 
puis son mariage , avec M lle 
Lenoir, nièce du célèbre Dau- 
benton , qu'il perdit presqu'à 
la fois son épouse et son en- 
fant. Vioq - d!Azir , depuis 
cette fatale époque , se refusa 
à un second nyraen, et alors 
loin de concentrer son exis- 
tence » il l'étendit sur les nom- 
breux objets des affections les 
plus douces. ^Profondément 
sensible, bon et sincère ami , 
poussant la reconnaissance j us-, 
qu'au culte , et le désir d'o- 
bliger jusqu'au zèle le plus 
actif, Vioqrd'Azir jouissait 
à la foi$ et du Jbien qu'il pou- 
vait faire , et. des sentimens de 
gratitude que .lui faisaient 
^prouver les services qu'on 
pouvait lui rendre. Sa pro- 
fession et plusieurs autres cir- 
constances l'e forcèrent à en* 
tretenir de nombreux rap- 
ports avec* la société; il pas- 
sait successivement des séan- 
ces des compagnies savantes 
à la cour , des cercles les plus 
brillaus aux entretiens de la 
plus intime amitié; il recher-. 
chajt surrtoujt la société des 



savans tels que Thomas, Mau* 
duit, Jussieu, Lacépède 9 
Lalande, Lavoisier , Four- 
croy , Wattelet , etc. et il 
jouissait avec eux des plus 
doux instansde sa vie. Les 
heures consacrées au sommeil* 
Vicq-d'Azir les employait au 
travail pour pouvoir se livrer 
à toutes les distractions de la 
société, sans ralentir ses re- 
cherches et ses occupations. 
Leur excès, joint aux effets 
d'un genre de vie si irrégu- 
iier et si pénible pçrtèrent de 
bonne heure de profonde» 
atteintes à sa santé-, et abré- 
gèrent ses jours. La révolu- 
tion vint augmenter encore 
ce fâcheux état par les cha- 
grins cruels quelle lui fit 
éprouver ; parmi les homme» 
qui eurent le plus à souffrir 
des premiers événemens qui 
se succédèrent avec tant de 
rapidité, se trouvaient plu- 
sieurs de ses amis et de se» 
bienfaiteurs: il fut sensible à 
leurs maux , et son ame fut 
remplie de tous les sentimen» 
delà pitié , d'inquiétude et 
de regrets. Bientôt il eut à 
déplorer des malheurs biea 
plus grands encore ; la mort 
de Bailly et de Lavoisier ache* 
va de l'accabler et de le 
pénétrer de terreurs. Aux tour* 
mens si cruels de \st crainte 
se joignit la fatigue de plu- 
sieurs travaux. JÇa commis- 
sipn temporaire chargée de 
laconservationdesmonumen» 
des sciences çt de* arts '© 
comptait parmi ses membre» 
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les plus fcélés et les plus la- 
borieux ; en même-lems il 
étaitchargô du travail du sal- 
pêtre dans sa section , et il 
redoublait de soins pour lies 
malades , sur-tout pour ces 
hommes persécuté» et pros- 
crits, auxquels on ne témoi- 
gnait pas alors impunément 
fes plus légères émotions de 
la pitié , et que , malgré ses 
craintes, il visitait et secou- 
rait , employant à la fois tous 
ltes moyens de son art , fet 
foutes lés consolations de là 
sensibilité. Tant de causes 
d'à Itération devaient le faire 
succomber à la première cir- 
constance bràgeuse.Forcë d'as 
sister à la fête dô l'Etre su- 
prême , Vicq'-d'Afrir y con- 
tracta le germé d'une fluxion 
de poitrine qui se déclara 
quelques Jours après. Tous les 
secours de Part lui furent vai- 
nement prodigués , et le neu- 
vième jour de sa maladie il 
succomba au milieu desima- 

f;es sinistres de tribunal révo- 
utionnaire , dé bourreaux , 
d'échafauds , que son imagi- 
nation exaltée par la fièvre lui 
retraçait. Sous le rapport de 
ses travaux, Vicq'd'Azir doit 
être considéré comme ànato-' 
inistè , comme médecin et 
commégrand écrivain. Apëïne 
engage dans la carrière àna- 
tOinique, Vicq-d'Azir s'ap- 
pferçut que Panatomie des ani- 
maux, si féconde en rësul- J 
tats physiologiques et d'abord ; 
cultivée avec 'tant dé soin ,• 
était trop négHgée par lès mo~ 
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dernes ? il se livra à l'étude 
de cette science avec un zèle 
et une activité infatigables. 
I/anatomie des poissons, les 
os et les muscle* des oiseaux ,- 
le parallèle des extrémités su* 

f?érieures et inférieures dans 
'hoirime et les animaux, les 
nerfs de la secondé et de la 
troisièmepai rescervicalesdansv 
Pjiomme, l'organe de l'ouïe 
dans lés oiseaux, celui de la 
voix dans plusieurs classes* 
d'animaux § devinrent tour* 
à-tour l'objet de plusieurs 
Mëm. dont il enrichit le re-. 
cueil de Pafcad. des sciences* 
Dans les recherches qu'il fit 

(tour reculer les limites d& 
'anatomie humaine, il ne b» 
distingua pas moins par le 
choix des sujets que par la 
manière de les traiter. Ainsi 
après avoir long-tems médité 
sur l'importance du cerveau 9 
après avoir ëenti combien la 
connaissance approfondie de 
ce vîscère pouvait concourir 
aux progrès e la science de 
l'homme, il fit paraître ses 
Mém.stir le cerveau. Les re- 
cherches immenses eft les ob- 
servations qu'ils contiennent,- 
prouvent qu'on peut réunir à 
l'imagination la plus active 
cette attention scrupuleuse et 
cette parientfe si nécessaires 
pour l'étude delà uaturequi 
ne répond qu'à celui qui sait 
long-iems l'interroger. Les 
Mem. que Ion a de Vicq- 
'd'Âfcir sur Pâuatomie humai- 
ne et comparée , sont aussi 
icurieux qu*iû$U'uctifo% • fia 
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1779, A donna plusieurs Ob- 
aervat ions sur des parties très- 
négligées do l'anatomie des 
«luges; il compara les mus : 
«les . analogues de l'homme , 
et fit connaître par ce rap- 
prochement l'une des princi- 
pales causes de la supériori- 
té de l'espèce humaine. En 
J780 il fit paraître un autre 
Mém. sur la position des tes- 
ticuleSs, En 1783, un troisième 
sur les clavicules et les os cla- 
yiculaires-.dans les différentes 
espèces d'animaux. Eu 1777 il 
consigna dans les Mém. de la 
société de médea le résultat 
de plusieurs expériences sur 
les animaux vîv«ns> Dans un 
Autre Mém. lu a l'acad. des 
sciences , il présenta l'anato- 
mie de l'œuf ^t la connaissan- 
ce détaillée des phénomènes 
de l'inoculation. En 1793 * *' 
donna plusieurs observations 
sur les organes. de la géné- 
ration des canards. Ces obser- 
vations ont été consignées dans 
le Bulletin de la société phi* 
Ibmatiqwe. Tandis que Vicq- 
d'Azir s'occupait dei. toutes 
ces parties dé.Vanatomie hu- 
maine et «comparée ,< il mé* 
ditait 'sur leur coordination , 
et s'occupait dfpuis, fong-tems 
d'un Traité complet danato- 
mie et de physiologie. La 

firemiéreipartiedeoetoovrage, 
a seule qui. ait parti en 17^6 
nous offre sur-tout dans deux 
ditsa préliminaires s, les som- 
maires de tafctfes les.ootfnais- 
saooesacquises^iir l'économie 
•auftAle^et ce* inductions heu* 



reuses dans le genre dont Arisr 
tote a donné le I er modèle. 

Les trava ux de Vicq^d* Azir* 
considéré comme médecin * 
quoique moins nombreux * 
sont également recommanda- 
blés, et, justement célèbres* 
Jusqu'à liii-lesépizootiesn'a» 
valent pas été suffisamment 
observées, et décrites; Yicq* 
d'Agir en fit le sujet de ses 
obsefvations et de ses expé- 
riences* et réunissant* aux ré* 
*uitata de ses. propres bêcher* 
êtes , les connaissances épar- 
ses dans une foule d'etuuragfis, 
il fit $ de tous ces matériaux 
bien disposés, son excellent 
Traité siir la médecine des 
bêtes à cornes* 17^1 , .2 vol* 
in-&°. Quelque tems après, il 
s'occupa d'un sujet non moine 
intéressant, fit il donna son 
Traité sur les lieux et lesdan> 
gers des sépultures, m-i2. Cet 
ouvrage a été reçu comme 
une traduct. du Traité italien 
de Scibion F iatoli; cependant 
Vicq-d'Àsir, jusqu'à mioer* 
tain point , .doit être regardé 
comme l'auteur de cette prœ» 
ditetlon k qu'il a augmentée 
et perfectionnée, de. manière 
que le texte italien n'a presque 
été pour lui que le caneVaa 
d'un nouvel ouvrage. Les au* 
très productions de Vicq* 
d'Asir , relatives. à la méde*- 
cine 9 se trouvent dans les Mè* 
moires de ht société de nudec* 
et darisla partie médicale du 
DtttiGMi.cncyclôpéd. Dans le 
premier Recueil ces ouvrages 
sont : ï)e$- Réflexiona *w h 
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laryngotomie, — sur un fœtos 

monstrueux , — sur la section 
du nerf frontal , — sur les 
«noyem de retirer le stylet de 
Aféjean dans la fistule lacry- 
male. — Plusieurs Dissertât, 
•ur les concrétions animales. 
«-i-'Un Mémoire sur la taille 
tte Obeselden ,etc. Dans la par- 
tie médicale de YEncycl , les 
productions de Vicq-d'Azir 
sont encore plus multipliées ; 
tontes» forment, avec les ar- 
ticles -de* Halle, Tbouret et 
Ifonroroy, la partie la plus 
-précieuse de cet ouvrage.Nous 
ajouterons qu'on doit encore 
à Vicq-d'Azir, une édihdes 
ÇEnvres posth. de Ponteau , 
im'il a»enrichies dephosieurs 
Holes très-* intéressant es; enfin 
la rédaction principale du Plan 
d'une Constitution de méde- 
cine , présentée à l'assemblée 
nationale en 1789, et dani la- 
quelle il est impossible de ne 
{as reconnaître sa manière. Il 
©manquait à Vicq-d'Azir , 
pour réunir tous les genres de 
célébrité, que d'imprimer à 
«esécritsla touche d'un grand 
écrivain} -et, sous ce dertiier 
rapport , il faut .avouer que 
ce» de savans ont marqué un 
jplus beau talent. Vicq-d'Azir 
alliait à l'étude des sciences , 
le goût des lettres eteelui des 
beaux-arts. I^es éloges, qu'il 
«ut à prononcer,. comme se- 
crétaire-perpétuel de la société 
royale de médecine, lui ou* 
yrirent de bonne heure laca* 
jriere.de l'éloquence ;. et ce 
genre, dans lequel Ua montré 
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les talens les pins distinguer » 
a fait douter si Técrivain et le 
philosophe n'étaient pas pins 
grands en lui, que le médecin 
et Tanatomiste. Onsesouvient 
encore avec, quel art ce savant 
faisait passer ses auditeurs ^ 
d'une attention' toujours pé- 
nible, quand elle est long- 
tems prolongée, à un attend 
drissement délicieux. Pané- 
gyriste' et' historien ,« il ne se 
bornait 'jamais à une louange 
stérile; à l'histoire des savans ; 
il unissait celle des sciences 4 
et n'en présentait pas moins 
avec détaiWoùsles événement 
particuliers qui pouvaient m* 
téresser : la gloire des grands 
hommesauXqUëls il consacrait 
son éloge. Médecin éclairé 9 

Îmilosopbe sensible , • en par* 
ant de Fothergill , de Pringle 
et de Sanches \ naturaliste 4 * 
physicien et chimiste aveo 
détail , dans- les Eloges de 
Linné * de-Scbelle , ae Du- 
hamel, de Buffon; politique 
profond, dans celui de Ver-* 
gennes?poète et aSnateurpleid 
de goût sur la tombe de wa-» 
teletj Vicq- d'Azir prenait 
tous les tons, toutes les foc* 
mes , et méritait par-tout le 
prix du savoir et la palmé de 
l'éloquence. Plusieurs deses 
Eloges ont été imprimés, : en* 
tr'antres celai * du comte de 
Vergenneset celui de Buffon- 
Quant à-ceux qui ne l'ont pas 
été, on les a insérés dans 
les Mdm t :de TEcole dtmêd** 
tim 9 à laquelle ont été remis 
tous àesvmaaufcrils de kt «M 



Digitized by 



Google 



VI D 

àev. société royale. Plusieurs 
écrivains ont payé à lamé- 
moire de Vicq-d* Azir le tri- 
but de leurs hommages. On a 
son Eloge par La lande, par 
Lafisse, et J. -L. Moreau , 
médecin, sous bibliothécaire 
de l'Ecole de médecine de 
Paris, dont nous avons ex- 
trait la plupart des faits cjui 
sont conteuusdanscette notice. 

. Victor, appelle aussi Vie- 
torin et Victorius > savant ma- 
thématicien du 5 e siècle , ori- 
ginaire d'Aquitaine. On lui 
doit l'invention du Cycle pas- 
cal , appelle de son nom f Pé- 
riode victorienne, composé d'a- 
près les calculs d'Hypolite , 
d'Eusèbe , de Théophile et de 
S'.-Prosper. Ce comput était 
en usage avant la réformation 
du calendrier grégorien. L'au- 
teur est peu cité dans les bio- 
graphies, quoique ses travaux 
le soient beaucoup en chrono- 
logie. Nous avons de ce ma- 
thématicien, Canon p a se halls* 
Anvers, 1644, in-tol. 

A Vidal, ancien professeur ' 
de belles-lettres , a donné : 
Œuvres d'Horace, trad. en 
prose , 1783 , in - 8°. — Les 
Géorgiques de Virgile, avec 
une double traduction, l'une 
littérale , et l'autre conforme 
au génie de notre langue , 
enrichies de Notes, Lyon, 
1787 , z«-8°. 

i Vidàmpiéjire (M me de la) 
a publié: Mélanges de Poésie 
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et de Prose , 1777 * "*-ï2. — 
Pièces , dans YAhn. des Muses, 

Videl , ( Louis ) secrétaire 
du duc de Lesdiguières, puis 
du duc de Créqui , et enfin 
du maréchal de l'Hôpital , 
remplit ces places avec un si 
grand désintéressemept , qu'a- 
près s'être retiré à Grenoble, 
il fut obligé pour subsister d'y 
enseigner les langues latine f 
française et italienne. Il mou- 
rut en 1675 , à l'âge de 77 ans. 
11 a laissé : L'Histoire du duc 
de Lesdiguières , 1638 , ï/i-fol. 
— L'Hist. du chev. Bayard , 
i65i. — La Mêlante , his* 
toire amoureuse, 1624 , i/x-8°. 

Vidus-Vidius est le seul 
professeur en médecine et en 
chirurgie que le collège Royal 
ait eu sous le règne de Fran- 
çois, I er . C'était un florentin à 
qui l'exercice de ces deux aria 
avait acquis, dans sa patrie f 
une haute réputation. Fran- 
çois I er le fit son médecin , et 
il remplaça auprès de ce prin- 
ce le fameux Guillaume Cop. 
Cet honneur, et la chaire 
qu'on créa pour lui ve,rs 1^42, 
ne furent pas les seuls bien- 
faits qu'il obtint de la magni- 
ficence, de son maître; il ne 
s'attacha qu'à lui , en -France. 
Après la mort de François I c % 
le grand-duc de Toscane ( Co- 
rne I er ) rappella Vidius dans 
sa patrie, et le chargea de 
faire des leçons publiques de 
médecine à Pise; mais la fa- 
culté de Paris, n'a point ou* 
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jbiié l'ardeur avec laquelle il 
ranima dans cette ville toutes 
les études qui ont la santé pour 
objet; son nom y est resté 
célèbre. Il avait, dit-on , de 
grandes connaissances dans l'a- 
natomie » dans la botanique , 
dans toutes les parties de la 
médecine ; il enseignait , il 
exerçait également bien ; il 
avait la main aussi adroite que 
l'esprit éclairé; en un mot , il 
guérissait , si Ton en croit le 

Srussien Knobelsdorf , qui , 
ans sa Description de Paris , 
l'appelle un Fodalire et un 
Apollon , et dit qu'il forçait 
les Parques à filer, et l'avare 
Achéron à relâcher sa proiç. 
Jl savait d'ailleurs très-bien le 
grec et le latin, et il avait 
bien étudié les anciens ; il 
mourut âgé, en 1567. L'évê- 
que d'Ast (ÏYanç. Panigarole) 
lui fit deux épitaphes qui rou- 
lent à-peu-près sur la même 
idée, et dont le sens général , 
est qu'en enlevant les autres à 
la mort, il s'y est dérobé lui- 
même; que vivant, il triom- 
phait du trépas; que mort, il 
en triomphe encore. Les ou- 
vrages de Vidius furent re- 
cueillis long - tems après sa 
taort , en 3 vol. ûz-fol. , par son 
neveu , nommé comme lui 
Vidus- Vidius , qui les dédia 
au grand-duc Corne II; ils 
embrassent les objets les, plus 
importans de la médecine et 
tle la chirurgie. 

* Vieil, (Pierre) peintre, 
tré en 1708 , mort en 1772 , a ; 
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donné : L'Art de la peintura 
sur verre , et de la vitrerie , 
1774» g* '«-fol- 

Vikiixàrd deBois-M AUTitr f 
ei-dev. avocat à Rouen , est 
auteur de plusieurs Mémoires 
imprimés dans des causes cé- 
lèbres , entr autres dans celle 
de la famille infortunée de 
Verdure. — Il a donné en ou- 
tre, en 1 771, Almanzor, tra- 
gédie; — et plusieurs autres 
Pièces de théâtre. 

Viel, ( Charles-François ) 
né à Paris en 1745 , architecte 
de l'Hôpital-général, s'est fait 
connaître dans l'art de bâtir j 
par des ouvrages considérables, 
parmi lesquels on cite l'hos- 
pice du faubourg SVJacques* 
le bâtiment de la Pitié , celui 
du Mont-de-Piété, la Halle 
de Corbeil , et sur-tout TEgout 
de Bicêtre , construction sou- 
terraine , digne de l'art ches 
les peuples andiens. Cet artiste- 
distingué a fait paraître en 
1779 , un ouvrage i/1-4 , inti- 
tulé i Projet d|un monument 
consacré à l'histoire naturelle, 
dédié à Buffon , avec les cou* 
pes et les élévations de ce pro- 
jet. — En 1797 : Principes de 
l'ordonnance et de la construc- 
tion des bâtimeris , etc. i/1-4 
d'environ 25o pages. — Même 
anuée : Moyens pou£ la res- 
tauration des piliers du dôme 
du Panthéon franc. — Plans 
et coupes, du Projet de restau- 
ration des piliers du dôme du 
Panthéon français; cet écrit 

est 
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est suivi de planches. —En • 
1800 : Décadence de l'Archi- 
tecture à la fin du 18 e siècle.; 
Ces divers Traités sur l'archi- 
tecture, sont destinés à être 
réunis , avec quelques autres 
écrits du même auteur. Cet 
ensemble formera une pré- 
cieuse collect. sur l'architect. 
Il y a déjà près de 30 planches 
exécutées avec soin, dontplu- 
sieursd'uoe certaine grandeur. 

Vienne , ( Claude- Jean-B. 
d' Agneaux de ) bénédictin , 
né a Paris en 1728. On a de 
oe savant les ouvrages suiv. : 
Lettres en forme de Dissert . 
contre l'incrédulité , en 1766 , 
in-i 2.— -Lettres sur la religion, 
1757, in- 12. — Eclaircisse- 
mena sur plusieurs antiquités 
trouvées à Bordeaux en 1757, 
in- 12.— Point de vue concer- 
nant- la défense de l'état reli- 
gieux, 1757; nouv. édition , 
I771 , in- 12. — Plan d'éduca- 
tion , et les moyens de l'exé- 
cuter, Paris, 1769 , in-is.-— 
Hist. de la ville de Bordeaux, 
177 r , 2 vol. in -4 . — Dissert, 
•ur la religion de Montaigne , 
J773 , in- 1 2. — Eloge histor. 
de Montaigne , et Discours sur 
sa religion, 1775, zn-J2. — 
Administr. génér. et particul. 
de la France y 1776 , in-8°. — 
Lettres sur l'Hist. de France , 
«782, in-12; a édit. 1787, 
Én-12.— Nouv. Méthode pour 
apprendre à lire, et à écrire 
correctement la langue franc. , 
1782, in-tt } nouv. édition * 
«786, in-12. — Hist. d'Artois» 

Tome Vî. 
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i r » et 2 e parties , 1785 , in-8° ; 
3« part. 1786; 4« part 1787 , 
i/fc-8 ; 5 e et dernière partie , 
1787 , in-8°. — * Le Triomphe 
de l'humanité , ou la mort dt» 
Léopold de Brunswick , poè- 
me qui a concouru pour le 
prix annuel de l'acad. franc. , 
1787, zn-8°. — Le Triomphe 
du chrétien, 1788, i*-8%ebu 

Vietb, (François) maîlre- 
des -requêtes de la reins Mar- 
guerite , né à Fontenay en 
Poitou en 1 S40 9 mort en 1603, 
s'est fait un nom immortel 
par son talent pour les mathé- 
matiq. Il est le premier qui 
se soit servi , dans l'algèbre , 
des lettres de l'alphabet pour 
désigner les quantités connues» 
Vièle ayant reconnu que dans 
le Calendrier grégorien, il 
y avait plusieurs fautes qui 
avaient été déjà remarquées ' 
par d'autres, en fit un nou- 
veau , accommodé aux fêtes et 
aux rits de l'Eglise romaine. 
Il le mit au jour en 1600, et 
le présenta dans la ville da 
Lyon au card. Aldobrandin, 
qui avait été envoyée» France 

1>ar le pape, pour termine? 
es diflérena survenus entrç 
le roi de Franee et le duc de 
Savoie. L'habile mathémati* 
cien se signala bientôt par des 
découvertes plus utiles que 
son Calendrier qui était rem* 
pli d'erreurs. Comme les états 
du roi d'Espagne étaient fort 
éloignés les uns des autres f 
lorsqu'il s'agissait de commua 
oiquer des desseins secrets, oa 

48 
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écrivait en chiffres et en ca- 
ractères inconnus, pendant les 
désordres de la Ligne ; ce 
chiffre était composé de plus 
de 5oo ca ractères d i fie ren s ; e t 
quoique Ton eût souvent inter- 
cepté deslettres 9 onne put ja- 
mais venir à bout de les déchif- 
frer. Il n'y eut que Vièle qui 
eut ce talent. Son habileté dé- 
concerta d'une telle manière 
les Espagnols, pendant 2 ans , 
qu'ils publièrent à Rome , et 
dans une partie de l'Europe , 
que le roi n'avait découvert 
leurs chiffres que par le se* 
cours de la magie. Il a donné : 
Traité de Géométrie d'Apol- 
lonius de Ferge , avec ses 
Commentaires , sous le nom 
d'Apollonius Gallus , 1610 , 
in - 4°. Ses ouvrages furent 
réunis en 1646, en 1 vol.i/*foL 
par Fr>ScHoolen. 

Vikussens , (Raymond de) 
médecin de Montpellier, de- 
vint médecin du roi et mem- 
bre de l'acad. des sciences en 
1688; il l'était déjà de la so- 
ciété royale de Londres en 
?685. Il mourut àMontpellier 
en 1715. On a de lui: Neuro* 
graph.â universalisa Lugduni, 
ï$3ô , i/ifol.— De Mixtiprin- 
çipiis et de natura fennentatio- 
nis + Lugduni, 1686^2/1-4°. — 
Dissertât, sur l'extraction du 
sel acide du sang , 1 688 , in* 1 2. 
n — Novum Vasorum corporis 
humant systema, Àmst. 1705 , 
fft-12. — Traités du cœur , de 
l'oreille et des liqueurs, cha- 
ç,uaift-4 P « — Expériences sur 
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les viscères, Paris 1755, in-T2i 
— Traité des maladies inter- 
Bes, aaquel on a joint sa Né- 
vrographie et son Traité des 
vaisseaux du corps humain * 
4 vol.i/X'4°. Son petit-fils a été 
l'éditeur de cet ouvrage, qui 
n'a paru qu'en 1774. 

VlGAROUS DK MoNTAGUr,. 

( François ) chirurgien. On a 
de lui : Quaistiones medicœ + ■> 
pro car h. vacante > etc. Mont- 
pellier, 1760, in-4 . — Ob- 
servations et Remarques sur 
la complication des symptô- 
mes vénériens avec d'autres, 
virus , et sur les moyens de les 
guérir, Paris, 17H4, z«-ia.-— 
Recherches sur l'origine , et 
les sièges du scorbut et des 
fièvres putrides* ouvrage tra- 
duit de l'anglais,deMilman f 
1787, gr. in-6°. 

Vigkb ( L.-G.-B.-E. ) est 
auteur des ouvrages suivans ; 
Epîlre. en vers aux membre* 
de l'acad. franc, décriés dan» 
le 18 e siècle ,* Paris , 1776^ 
£«-8°. — Les Aveux difficiles * 
comédie en 1 acte et envers , 
1783, gr.f/z-8 .— L'Entrevue* 
com. eu 1 acte, en vers ,1783* 
//t-8°. — La belle-Mère , ou les 
Dangers d'un second mariage» 
com. en 5 actes^en vers, 1788, 
in-8°. — La Matinée d'une 
jolie Femme, com. en 1 acte, 
eu prose, 1793.— La Vivacité 
à 1 l'épreuve, com. en 3 actes , 
envers , 1793. — Dés Pièces 9 

1"'daus VAlman. des Muses.— CeX 
écrivaiu travaille à un journal 
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littéraire estimable qui a pour 
.litre : les Veiliies des Muses. 

Vigenère , ( Biaise de ) 
secrétaire du duc de Nevers ,, 
.puis du roi Henri III 9 né en 
, 1622 à S'.-Pourçain en Bour- 
.bonnais, mort en 1696, à 74 
/ans, est un mauvais traduc- 
teur, dont les versions sont 
méprisées aujourd'hui; mais 
.on fait cas des notes qui les 
-accompagnent. Les ouvrages 
de Vigeuère sont : Des traduc- 
tions des Commentaires. de 
César, de THisUdeTite-Live, 
de Chalcondyle ,avec des no- 
. tes. -1— Un Traité des chiffres , 
-1586, in-4 . — Un autre des 
f comètes , i»-8 0r . — U»3 C , du, 
feu et du sel,.i«-4°. —Sa 
traduct. d'Onosander, i6o5 r 
?i»-4° t est la plus recherchée.! 

Vigie» t ( Fr. ) jésuite de 
Rouen , mort en 1647. On a 
de lui une excellente traduct. 
. latine de la Préparation et de 
la Démonstration évangélique 
.d'Eusèbe , avec des Ilotes 9 
Paris* i£a8, 2 vol. f*- fol, — 
Un bon Traité De Idiotismis 
prmcipuisIAttgum grœcce, 1632, 
su- 12 ; et Ley de , 1 766 , în«8°. 

Vigie* , ( Jean ) avocat au 

ftaçlem. de Paris , sorti d'une 
àmille noble d'Angoumois , 
, mourut fort âgé ver» 1648. Il 
,laissa unCommentaire estimé 
*aur les Coutumes d'Angou- 
mois , Aunis, et gouvernement 
.de la Rochelle , et augmenté 
jjar Jacquet et Frang. Vigier, 
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ses fils et petits-fils, Paris, ea 
1720, f/t-ibl» - 

Vignacotxrt, ( Adrien ctat 
Vieuville de ) commandeur 
de Malte, mort fe 29 septem*» 
bre 1774. Or a de lpt : La) 
comtesse de Vergy , nouvelle . 
historique , galante et tragi- 
que f 1723 , i/i-12;- nouvelle 
édition, 176^, 2 vol, //i-i2. 

— Adèle de Ponthieu , nouv. 
histor. 1720* f/z-ia> — Amu- 
semen* derïa campagne, 17249 
z*-i2. — Le comte de Foix 9 
in* 1 2. — Aventures du prince 
Jakava r 1732 r 2 yol.i/r-ia. 

— Histoirede IÂderic, comte 
de Flandres, 1737, nr-12.-*» 
Mém. de MF* de Saldaigne', 
1745 y i/i-î2. — La réconcilia- 
tion des auteurs , ou le triomV 
phe delà vérité, Amst; 1775» 
i»-8 . — Lettre à Milcent, 
jeune littérateur , sur les dra«t 
mes bourgeois et larmoyans^ 
Amsterdam, 1775, w-o°. 

Vigne , ( André de la J 
auteur français du i5 c siècle t 
se rendit recommandahle sous 
Charles VIII par les armes et 
par les lettres. • Anne de Bre- 
tagne, femme de ce prince 1 , 
le prit pour son secrétaire. Ses 
exploits guerriers sont moins 
connus qee ses ouvrages. Ou 
lui doit une Hist. de Charles 
VIII , qu'il composa avec Jay 
ligni, imprimée au Louvre » 
r»- folio, par les soin* et avec 
les remarques de Deny» Go*- 
defroy. Il est aussi auteur du 
Fergicr ihonptur v Pari», e% 
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149.5, /ft-fol. C'est urne histoire' 
de l'entreprise surNaples.par. 
Charles VIII , très-détaillée; 
et exacte. 

Vigne^ ( Anne de la ) de 
l'académie des Ricovrati de 
Padoue, naquit d'un médecin 
-de Ver*ou^sur-Set»e , habile 
■dans son art. Elle avait un 
.frère d'un génie assez borné ; 
aussi don pêne disait x.Quand 
jai .fait mu fille , je .pensais 
Jaire mon fils; et quand j'ai fa: t 
t mon fils* j'ai pense faire ma. 
(fille. Cette muse mourut à 
Paris en 1684, à la fleur de 
i»on âge. On 1 remarque dans 
«ses vers de la .grâce et des 
.tournures agréables; mais ils 
•^manquent un -peu d'tmagina- 
«tion. Ses principales Pièces 
.sont : Une Ode intitulée : 
JWonaeigiueuT le dauphin au' 
-roi. — I7neautne-OdeàM lle j 
çde Soudéry , sonamie. — .Une 
Réponse . à M ! i e .Descartes ,: 
nièce du célèbre Philosophe :! 
fM llfi :ïbô la Vigne^goûtait beau*î 
.boup ses principes, -r- Quel-; 
ques au très -petites Pièces de; 
.vers, qu'on a recueillies à Pa-, 
Jri$ dans un petit i*-8° , eti 
qu'on retrouve dans le Par- 
masse des Dames* par Sauvigni. j 

„ Vign e ,• ( Jacques ) en latin j 
iVigneus* savant avocat de Bor-j 
idéaux dans le 17 e - siècle. Re-j 
.tiré à Saintes sur la fin de ses: 
Jours, il s'occupa 4* un Corn-' 
œentaire latin sur la coutume v 
jde St.-Jean-d'Angély , publié 
*ptès sa , mort , par son- fijsi U , 
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-est intitulé : Paraphr&su ai 
consuetudinem Santangôliacam, 
Sa in tes , 1 637 , in-4 . 

Vignerow, (Fr.) trésorier 
de France à Bordeaux , sa pa* 
trie*, où il a été décapité le 29 
prairial an II f âgé de 40 ans. 
On a de lui un Eloge, i*-8° , 
du maréchal de Biron , qui a 
remporté le prix à l'aqad* des 
sciences de Bordeaux en 1788* 
Il y a du st y le et de» recher- 
ches dans cet ouvrage très- 
propre à faire connaître ta 
héros qui-en est l'objet. 

Vig wiAUx , horloger â Tou- 
louse, est auteur jdeTHorlo- 
geste - pratiqué , Toulouse f 

. ViGNfEft,( Nicolas) ne -ea 
1530 à Troyes en Champagne, 
mort à Pafjsen 1595 , s'aoquit 
beaucoup de réputation dans 
la pratique de kumédectiue* Il 
s appliqua aussi à l'histoire» 
jet devint historiographe ; da 
France^ On a de lui ùa grand 
Boinbre d'ouvrages en latin et 
eu français , qu'on ne lit plus , 
mais que les savans consultent 
.avec fri|U. .Le v plus -curieux 
est son Traité de l'origine et 
demeure desanciensFrauçais, 
à Troyes , chez Garnie* , en 
i58a , iA»4°. Le laborieux com- 
pilateur André du Gbesne, 
traduisit ce livre en latin, 
pour le mettre à la tète : desa 
Collection des anciens Historiens 
français. On a «encore de lui;: 
Càîoniq.deButti^ogue f i*£. 
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**— ^Préséance entre la France 
et l'Espagne, i«« 8°. — Fastes 
des anciens Hébreux , Grecs 

.et Romains, £«-4°. — Biblio 
thèque historiale , 4 v. in -fol. 

.*— Beicueil de l'Histoire de 

rl'JSglise, *»-fol. peu estimé. 

yiONiER , ( Nicolas ) fils du 
précédent, fut ministre à Blois 
i*u commencement du 16 e siè- 
cle ,*.et rentra, après Tan «63 r^ 
dans l'église catbol. , comme 
avait fait son père avant de 
ifnourir. 11/ a donné plusieurs 
, Ecrits de Controverse, entiè- 
rement oubliés. 

Vignie*, :( Jérôme) fils du 
-précédent 9 né à Blois en 1606 , 
.tut élevé dans le calviiiisme , 
*et d«v«3t bailli de Baugency. 
Jtyflnt ensuite abjuré, la. reli-: 
vgion protestante, il entra dans 

la congrégation de l'Oratoire., 

Il excella dans la connaissance; 
«des tangues, deis médailles,: 
rdes^afiquités, et de l'originel 

des «maisons souveraines dej 
.l'iSprope. Ce savant mourut à; 
f k imm^QP ,d« SVMagloireij 

Paris en 1661 , âgé de 56 ans.! 

Tout ce que nous avons de lui ,1 
«est plein de grandes reuher-< 

ches ; mais le sry le de ses ou-j 
.vrages est rebutant, Les prin-j 

cipaux sont : La Généalogie! 

des seigueurs d'Alsace , 1-649 , 

i/t -fpl, •— Un supplément aux 
.Œuvres de Saint «Augustin, 
.dont il trouva des. manuscrits 

à Chiirvaux, qui n'avaient 
rpoint encore été imprimés.-*- 
^r-Une GpQçordmca française j 



des Evangiles. — L'origine 
des rois de Bourgogne. — La 
généal. des comtes dé Cham- 
pagne. — Stemma Austriacum. 
i65o, în-fol. On lui est encore 
redevable de 2 Vol. de l'Hist. 
Ecclésiastique gallicane, de 
plusieurs Pièces de Poésie, 
de quelques Paraphrases des 
Pseaum. en latin , d'une Orai- 
son funèbre, etc. 

VlONOLE,(Jacq.BAH0ZZI0) 

savant architecte , surnommé 
fignole * parce qu'il était né à 
Yignole , dans le duché de 
Modéne. Il vint en France 
sous le règne de François I e *. 
On croit que le château de 
Chambord fut construit sur 
ses desseins; il aida Primatice 
à jeter en bronze les antiques 
quisont à Fontainebleau. C'est 
aux artistes à juger les ouvra- 
ges de son art qui noua restent 
de lui,' tant en Italie qu'en 
France. Nous ne parlons de 
lut , que pour observer qu'il a 
laissé un Traité de cinq ordres 
d'archileoture , qui a été tra- 
duit et commenté par Davil- 
ler; et un autre Traité de la 
perspective pratique*, qui a 
été commenté par le Danti. 
Vignole mourut à Rome 6a 
1S73; il était né en 1507. 

ViGffopss,, (Alphonse des) 
de l'acad. royale des sciences 
de Berlin , né au château 
d'Aubaïs en Languedoc en 
1649 , mort à Berlin en 1744, 
fut un savant , aussi laborieux 
qu'estimable. Les Mémoire* 
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de l'acad.de Berlin , où il fut 
admis lors de son établisse- 
ment, la Bibliothèque germa- 
jiique, l'Histoire critique de 
la république des lettres, of- 
. frent un grand nombre deDis- 
sertations , et d'autres Ecrits 
de sa façon -, qui ne sont pas 
.les moins intéressans de ces 
Recueils, soit par les sujets , 
«oit par la .manière dont ils 
sont traités. Le plus connu de 
ses ouvrages 9 et celui qui sup- 
pose le plus de recherches, 
d'application et de discerne- 
ment, est la Chronologie de 
l'Histoire sainte et des His- 
toires étrangères qui la con- 
cernent , depuis la sortie d'E- 
gyrjte jusqu'à la captivité de 
Bapylone , en .2 vol. 7V1-4 . La 
nouvelle édition des Tablettes 
historiques de l'abbé Lenglet 
D u f resnoi en con t ien t u n grand 
nombre d'extraits. Mais ceux 
.qui voudront se former nne 
Juste idée dç cet excellent ou- 
, vrage , doivent le lire en ori- 
,-giftal. Tout y est discuté avec 
précision et netteté, tout y 
' e^t appuyé sur de bonnes au- 
torités et sur des conjectures 
sagement combinées. Viguo- 
. les fut l'ami de Leibnitz, et 
i <|tait philosophe comme lui. 
Il avait consacré .plus de 80 
ans à l'étude, et il avouait 
fayec franchise, qu'il savait 
.très-peu. 

Vigor , ( Simon ) archevê- 
t que deJSarbonne , fameux au 
' ï6 c siècle par la prédication , 
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primés en i584 , 4 vol in-ifi 
C'est Hit qui, avec Claude d© 
Saintes-, eut en 1 566 , avec les 
ministres de TËspine et Su- 
Teau , cette conférence dont 
les actes parurent en i56b% 
f«-8° ; et où , comme dai& 
toute conférence , on s'attri- 
bua de part et d'autre la vic- 
toire. C est lui , dit-on , qiff 
convertit Pierre Pithbu. II 
courut k Carcassonne ett 
1575. 

Vigor , ( Simon) lïeVéu du 
précédent , mourut eu t6z4 » 
conseiller au grand-conséill II 
fut grand zélateur de nos li- 
bertés , et grand défenseur du 
syndic Richer. On lui attri- 
bue l'ouvrage intitulé :Hhto- 
ria torum quœ actd suûi iritir 
Bhilippum Palchrum, regtrtt 
christianissimiim et Bojiïfaciuftè 

y m. i6i3,;»-4°. 

Viguïer ,( Antoine) jésuito 
de Figeac , mort à Fotâters la 
17 janvier. 1622, âgé deifo ans t 
est auteur d'un Panégyrique 
de Louis XIII , Toulouse, 
1620, i»-4°. 

Vilate, prêtre avant la 
révolution; pendant le règne 
de la terreur, un des jurés du 
tribunal révolutionnaire de 
Paris, décapité le ômal'i^oS* 
avec Fouquier de Thinvifle. 
Vilate était d'autant plus dan- 
gereux qu'il avait du* talent. 
Après avoir participé aux- at- 
tentats de Robespierre et da 
se* .complice», il crut qrïi 
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échapperait à la mort , en 
dévoilant toutes les horreurs 
commises ou projetées par les 
monstres dont il avait été un 
desagens; mais, malgré toute 
sou adresse, il a partagé le 
supplice de quelques- uns de 
ses complices. On a de lui: 
Causes secrètes de la Révo- 
lution du 9 au 10 thermidor, 
1795 , i*-8°. — Continuation 
des causes secrètes , 1795. — 
lies Mystères de la mère de 
Dieu dévoilés; 3 e volume des 
causes secrètes, 1795 , in-8°. 

Vilin , membre de la so- 
ciété d'agriculture de Paris, 
a publié : Traité de la culture 
du melon, Amiens, 1774, 
in- ia. — Mémoires sur la 
conservât, des grains, Amiens, 
1774 , ia-12. 

ViLLAiN , (Etienne-Franç.) 
abbé , mort à Paris en 1784. 
On a de lui : Essai d'une Hist. 
de la paroisse de S*.- Jacques 
de la Boucherie , 1758 , i/t-12. 
— Hist. critiq. de N. Flamel 
et de Pernelle sa femme , etc. 
1761 , in-12. — Lettre à M. 
sur celle de D. Pernety, dans 
une des feuilles de Fréron , 
contre i'Hist. crit. de N. Fla- 
mel, 1762, in-12. 

Villaret , ( Claude ) mort 
à Paris dans le mois de lévrier 
1766, était né dans cette ville, 
d'une famille honnête. Ses pa- 
Tens l'avaient destiné au bar- 
reau : son goût naturel pour 
le* lettres , lui rendit l'étude 



des lois pénible et difficile. 
Pour se distraire d'une pro- 
fession si étrangère à ses vues, 
il composa un Roman qui se 
resseutait de la gêne ou il était 
eu le travaillant. Dés qu'iffut 
libre, il s'abandonna au goût 
qui le dominait ; il se sentit 
un attrait invincible pour la 
poésie , et il se crut poète. 
Cependant il n'osa pas se pré* 
senter seul dans la carrière, il 
s'associa avec d'Aucourt , de- 
puis fermier-général , et avec 
feret , dont le talent pour le 
genre comique commençait à 
percer; ils firent ensemble» 
pour le théâtre français , une> 
comédie qui eut le sort de 
presque tous les ouvrages faite 
en société. Villaret ne fut pas 
découragé ; il allait tenter de 
nouveaux essais ; mais le dé- 
rangement des affaires de sa 
famille l'obligea d ! y renoncer. 
Avec le talent de la poésie; la 
nature lui avait donné celui de 
la déclamation. Il voulut le 
faire servir à sa fortune. La 
passion qu'il couçut pour une 
jeune actrice , à laquelle il 
trouva de grand es dispositions 
pour la déclamation , le dé-* 
termina à se faire comédien* 
Ses succès en province et à la 
cour lui donnèrent de la célé- 
brité ; cependant il quitta le 
théâtre en 1756; il y avait 
cultivé les lettres,* et son goût, 
en s'épurant , lui avait fait 
découvrir son véritable-talent. 
L'art d'écrire l'histoire a plu» 
de rapport qu'on ne pensé 
avec la poésie dramatique* L* 
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poète ne met à la vérité $ous 
les yeux du spectateur, qu'un 
seul événement qu'il est en- 
core obligé de resserrer dans 
des bornes très-étroites; mais 
comme l'historien, il est obli- 
gé d'entrer dans tous les dé* 
tails de la politique, de trou- 
ver des moyens , de discuter 
des intérêts, de faire parler 
ses acteurs conformément à 
leur caractère , à leurs pas- 
sions , à leur génie. Villaret 
est une preuve que ces deux 
genres ne diffèrent entr'eux 
que par le plan et par la dic- 
tion. Son histoire offre la mê- 
jne profondeur de vues , et la 
même vérité dans les senti- 
mens. Comme dans la bonne 
tragédie 9 la morale v dans son 
histoire, est fondue dans l'ac- 
tion ; et les maximes en sont 
bannies lorsqu'elles ne résul- 
tent pas naturellement des 
faits, v illaret , après son re- 
tour à Paris, entreprit de con- 
tinuer l'Histoire deFrance+que 
la mort de l'abbé de Veily fai- 
sait désespérer de voir finir ; 
on craignait du moins qu'elle 
ne fût mal continuée. C'est 
assez le sort des ouvrages qui 
demeurent imparfaits ; mais 
lorsque les premiers volumes 
de la continuation eurent pa- 
ru , la plus grande partie dés 
lecteurs crut qu'ils étaient du 
même historien , et que Vil- 
laret n'en était que l'éditeur. 
Les libraires qui avaient en- 
trepris l'édition # triplèrent le 
prix des honoraires qu'ils lui 
avaient promis. On créa ex- 



VII 
près pour lui une placide se* 
cré taire -gêné rai des ducs et 
pairs , et la France se félici-» 
tait enfin d'avoir un historien 9 
également éloigné de la sé- 
cheresse de Mezerai et de la 
stérile abondance de Daniel» 
On convient cependant avea 
les personnes d'un goût sévè- 
re , que cet auteur s'est un 
peu trop livré à l'esprit de 
système , .dans quelques par* 
ties de son histoire ; que sou 
style élégant et plein de feu 
est quelquefois trop abondant* 
trop poétique, et s'écarte de 
tems en tems de la grave sim- 
plicité de l'histoire. Villaret 
se livrait tout entier aux re« 
cherchas et à la composition 
de son ouvrage ; il était par* 
venu aux tems les plus fé* 
conds en événemens , et il eu 
était au 17 e volume, lors- 
qu'une mort presque soudai- 
ne l'enleva à la république 
des lettres. 11 avait une réten- 
tion d'urine qui l'obligeait soi* . 
vent à se faire sonder : mal- 
heureusement un jour, pressé 
par la douleur , il voulut faire 
lui - même cette opération $ 
soit que l'instrument dont il 
se servit ne fût point propre 
à cet usage , soit qu'il ne la fît 
pas avec assez d'adresse , il se 
blessa. L'inflammation fit des 
progrès rapides ; et trois jours 
après , toutes les ressource» 
de l'art devinrent inutiles. La 
partie de l'Histoire de France 
qui lui appartient commence 
au 7 e volume , par le règne de 
Philippe VI, et finit à la page 

348 
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348 du : 17 e volume. On a en- 
core de lui des Considérations 
sur l'art du théâtre , 1758 , 
z**8° : ouvrage. où il y a peu 
y de réflexions neuVes; et les- 
prit de Voltaire ,. 17%» «i-8°. 
le roman qu'il composa dans 
sa jeunesse a pour titre : La 
belle Allemande, C'est un ou. 
vrage médiocre et entière- 
ment oublié, 

Vilar #0 z , médecin à 
layon , a écrit sur les moyens 
de procurer la meilleure eau 
à la ville de Lyon, 1784, et 
sur les cimetières* 

Vhxàrs> ( N. de Mont- 
Pau çon de) abbé , né en Lan- 

• guedoc , mort en 1673, âgé de 
36 ans. L'imagination et la 

' gaieté naturelle de son esprit 
se sont donnés une libre car- 
rière dans l'ouvrage, connu 
sous le nom de Comte de Ga- 
balis* 2 vol. £/M2. Cet ouvrage, 
spécialement composé pour 
tourner en ridicule les zéla- 
teurs-du grand œuvre et les 
frères de la Rose-Croix f ex- 
cède ^es bornes de la plaisan- 
terie, et contient des allusions 
personnelles qui le firent sup- 
primer par ordre du- gouver- 
nement. On prétend que les 
cinq entreliens qui composent 
ce livre original, sont le ré- 
sultat des conversations de 
l'auteur avec quelques beaux- 
esprits qui s'assemblaient sou- 
vent pour s'égayer ensemble* 
Quoi qu'il en soit , il ne plut 
pa» à tout le monde ,<et fit in' 
Tonte VL 
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;terdire la chaire à l'abbé de 
Villars, qui pour lors avait, 
; dans la prédication , une es- 
pèce de célébrité dont il ne 
! reste à présent aucune trace* 
,11 se préparait cependant à 
: donner une suite à son Comte 
de Gaba1i$ M lorsqu'il fut assas- 
siné sur la route de Lyon, 
| « Les rieurs dans une affaire 
•si triste , raconte l'auteur des 
^Mélanges, connu sous le nom 
:de Vigneul - Marville , di- 
saient que c'étaient des gno- 
îmeset des sylphes déguisés 
iqui avaient fait le coup, pour 
le punir d'avoir révèle les se- 
crets de la cabale >>. On a en- 
core de lui un assez mauvais 
Traité de la Délicatesse , iw- 
12, en faveur du P, Bouhours,» 
et un roman en 3 vol. zn-tz^ 
jsous le titre d'Amour sans- 
faiblesse : ouvr, médiocre. 

Villars, (de) médecin à 
Grenoble . a donné : Observ. 

ide médecine sur une fièvre 

jépidémiqu©, qui a régné en 
Dauphiné en 1779 ** 80 , /V8°. 
— Hist. des Plantes du Dau~ 

jpbiné , Paris, 1786-87, 2 vol. 

Igr. z»-8°. , 

Villa«me, chirurgien. Oitt 
ade lui : Avis au public suc 
j l'usage dangereux des remè- 
des secrets et particuliers, van- 
tes pa* l'empirisme , pour la. 
guérison des maladies véné- 
jneunes', 1791 ,f«-8°. 

Vilee , ( Antoine de) né à 
j Toulouse: eiïiStf) ,..chevalie$ 

49 
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des ordres de SvMaurîce et 
de S'.-Lazare , se distingua 
dans le génie et dans tes forti- 
fications. On a de lui : Un li- 
vre de fortifications, /zt-12.— , 
Le Siège de Corbie en latin, 
Paris, 1637, f «-fol. — Le Siège 
d'Hesdin, 1639, f«-fol. , etc. 
Ces ouvrages étaient fort esti- 
més avant les découvertes du 
maréchal de Vaubau. 

Ville, ( l'abbé de la ) de 
l'académie française. Tout ce 
qu'on sait de cet académicien 
ee réduit à ce qu'en a dit 
Suard,son successeur,dans son 
discours de réception. L'abbe 
de la ville fit ses premières 
études chez . les jésuites ; ses 
heureuses dispositions n'é- 
chappèrent pas à l'œil de se» 
maîtres* qui n'oublièrent rien 
pour l'attirer à eux , et irui 
surent y parvenir. 11 entra 
donc dans cette société, dont 
le sort fut toujours d'essuyer 
ou de susciter des orages. Il 
aimait le travail et les lettres, 
peut -être même l'esprit do- 
minant du corps dont il était 
membre , u'était-il pas tout- 
à-fait étranger à son caractè- 
re; mais il sentit que le sacri- 
fice de la liberté n'est raison- 
nable, et ne peut même avoir 
un véritable prix, qu'autaut 
qu'il se fait toujours libre- 
ment. Il ne voulut point lier 
le système de sa vie à la vo- 
lonté d'un moment ; il sortit 
de la société des jésuites, pé- 
nétré des senti mens d'attache- 
meut et d'estime qu'il leur 
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conserva jusqu'au dernier Ins- 
tant. Peu de tems après, ayant 
accompagné Fénélon, ambas- 
sadeur en Çollande , il fut 
employé avec le caractère de> 
ministre dans des négociations 
également importantes et dé- 
licates. L'abbé de la Ville au- 
rait pu espérer les plus grands 
succès dans la carrière des né-- 
gociations, lorsqu'il se vit ap- 
pelle à l'emploi de premier 
commis des affaires étrange? 
res. Comme il avait fait une* 
étude approfondie de notra 
langue ; le style de ses dépê- 
ches était noble, simple et 
correct, tel, en un mot, qu'il 
doit être lorsqu'on fait parler 
des hommes d'état , qui , tou- 
jours occupés de grands ob- 
jets , ne doiveut avoir que de> 
grandes idées. Sa conversation 
était assaisonnée de mots et 
de réflexions qui supposaient 
une grande connaissance des 
affaires , et la connaissance* 
plus rare et plus nécessaire 
encore des hommes par qui 
les grandes affaires sont con- 
duites. Près de 40 années do 
services utiles parurent méri- 
ter une distinction: le titre de 
directeur des affaires étrangè- 
res fut créé pour lui; et pres- 
qu'en même tems on l'éleva 
aux honneurs de l'épiscopat. 
Comme il avait apporté dans 
sa place un mérite nouveau , ' 
on crut devoir lui décerner 
une récompense extraordinai- 
re. Il fut fait évêque de Tri- 
comie , in partibus. Il mourut 
en 1774 , dans un âge assez 
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avancé. On a de lui son dis- 
cours de réception à l'acadé- 
mie, et un. grand nombre de 
Mémoires qui sont dans le 
dépôt des archives du minis- 
tère des relations extérieures. 

Ville , ( Jean-Claude de la) 
ci-dev. avocat, né à.Ville- 
crêne, prés Grosbois en Brie, 
en 1736 , a publié : L'Opti- 
cien, ou Lettres sur les vues 
courtes , 1708, in-12. —Con- 
tinuation des causes célèbres 
et intéressantes , avec les juge- 
mens qui les ont décidées , 
Amsterdam , 4 vol. i/z-i 2, 1 770. 

Villecomte ( de ) est au- 
teur des Lettres modernes 
françaises et italiennes , avec 
leurs réponses * Turin, 1776, 
i/1-12. 

Villëfork , ( Joseph-Fran- 
çois Bourgoin de) né en i652, 
mort en 1737, f ut.reçu en 1706 
à l'académie des inscriptions 
et belles-lettres ; il s'en retira 
en 1708. Il avait un goût do- 
minant pour la liberté , pour 
la retraite, pour l'obscurité ; 
les académies avaient trop d'é- 
clat pour lui, et imposaient 
trop de devoirs. Il a beaucoup 
&rit , et plusieurs de ses ou- 
vrages sont connus. On a de 
lui une vie de S*. -Bernard , 
in- 4 . Il a d'ailleurs traduit 
des Lettres et des Sermons de 
ce père; il a traduit aussi plu- 
sieurs ouvrages de SvAugus- 
tin et plusieurs de Cicéron ; 
il a donné une viedeS^.-Thé- 
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rèse , et a traduit aus&i des 
Lettres choisies de cette S te , 
Quoique janséniste f il osa re- 
faire un ouvrage fait avec suc- 
cès par un janséniste célèbre 9 
les Vies des Pères des déserts* 
par Arnauld d'Andilly, et il 
ne l'effaça point , il donna seur 
lement une for me particulière 
à son ouvrage ; il a séparé le» 
Pères des déserts de l'orient 
de ceux de l'occident ; il ei* 
forma deux ouvrages diffe- 
rens , cbacun de 3 vol. m- 12. 
Il a écrit la vie d une sainte 
du parti janséniste , qui n'a- 
vait pas été toujours sainte » 
de la fameuse duchesse da 
Longueville , en 2 vol. i/1-8 ; 
elle a eu plusieurs éditions 3 
c'est lui enfin qui , à la solli- 
citation du cardinal de Noaîl» 
les, a publié les Anecdotes » 
ou Mémoires secrets sur la 
constitution Unigenitus s en 3 
vol. in- 12. Le conseil alors 
très-attentif à tous ces objet» 
supprima cet ouvrage ; et pour 
montrer de l'impartialité , il 
supprima en même tems la 
réfutation qui en avait été fai- 
te par le jésuite Laffitau > évêi 
que de Sisteron. 

ViLLEFROY,(Guilhtume de) 
naquit à Paris le 5 mars 1690, 
Il commença ses éludes ché« 
les chanoines réguliers d'Hi- 
verneaux , et les acheva dans 
l'abbaye de Tiron , où il s'ap- 
pliqua sur-tout à L'hébreu et 
aux autres langues orientales* 
C'est le i* x en France qui ait' 
cultité l'ancien arménien. 11 g 
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traduit de cette langue, la vie 
de SvChristophe en français, 
l'éloge de SVGrégoire l'illu- 
minateur en latin. On luidoit 
encore : Essai de cantiques ar- 
méniens , et le Catalogue des 
livres, tant imprimés que ma- 
nuscrits , de la bibliothèque 
nationale. Mais l'ouvrage le 
plus remarquable et qui aug- 
menta beaucoup la réputation 
de Villefroy, sont -les LeHreé 
è ses élèves , pour servir d'in- 
troduotion à l'étude de Técri- 
*ure-sainte, 2Vol.i/M2, 17S1. 
^filles ranimèrent cette étude, 
et formèrent une école chez 
les capucins de la me S'.-iHo- 
«oré, qui se sont renduj.célè- 
bres par leur traduction de 
ditférens livres de YAnchen- 
"Testament * et par l'ouvr. inti- 
tulé : Les Principes discutés * 
d'après les idées de leur maî- 
tre. Celui-ci était professeur 
de langue hébraïque au col- 
iége-royal, depuis 1752. Le 
chancelier d'Aguesseau qui 
l'estimait , lui fit donner la 
place d'aumônier -du conseil 
et l'abbaye de Slasimont.ViU- 
lefroy est mort en avril 1777. 
Cet homme , aussi vertueux 
<|ue savant, a eu encore pour 
ôisciple Lourde! qui , livré h 
l'étude de la langue armé- 
nienne $ était sorti de France 
avant la révolution, pour faire 
imprimer la traduction de la 
Bible en cette langue, qui man- 
que à toutes les polyglottes. 

VH-LEGAGN ON, (Nicolas 

JPu-RAtfp Dfi)ekwali«r de 



Malienne à Provins en Brie, 
se signala en 1641 à l'entre- > 
prise d'Alger. Jl ne se.distk*- 
gua pas moins à la défense de 
Malte , dont il a donné uns 
relation française «en iSbg ,,//*• 
8°, ou en latin 7/1-4°. Né pour 
les entreprises singulières , iL 
tenta de se »fo nmer une souvep* 
raineté au JtaésiJ. Ayant an* 
nonce qu'on voulait en fa ira 
une retraite pour les prêtent 
dus*réforméft , il eut d'abord 
beaucoup de colons ; mais s'é>- 
tant^ avisé de les contredire 
sur leur croyance , ils l'«bai* 
don lièrent. Les PoFtugaiss'eia- 
parèreut du fort qu'il avait fait 
bâtir pour prplégeraa colonie^ 
Viltegagnon revint en ttfranoe 
et y mourut en 1671, laissant 
plusieurs écrits contrôles pro- 
testaus. 

VitLBHAUDOUiw, ( Géofroï 
de ) chevalier, joaauéchal dm 
Champagne en 1200, porta les 
armes avecidtstinotion^et cul* 
tiva les lettres dans un aiècla 
ignorant et barbare. -On a dm 
lui; L'Histoire de la prise d» 
Constantinople par les Fran* 
çaisen 1204, dont * a naeilieuca 
édition est ceHe de du Gange, 
zn-fol. 1657. Les exemplaire* 
en grand papier sont préférés 
a*i petit. Cet ouvrage ^st écrit 
avec un air de uaiveté et da 
sincérité qui plaît ; mais l'au- 
teur n'est pas assez judicieux 
dans le choix des faits et des 
circonstances. 

ViLLSNCXHf ai-, {de >mai4r* 
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(deiatigues/Qa-a dèlui,:JJfec. 
«public dur ies langues eu gé- 
néral , et'sur la Jangue franc, 
«en particulier , suivi de Noies 
instructives* 1780* »i».8 .» 

^im>bn mrvE * ( Huon X>E ) 
.c'est Je nom d'un poète., ou 
jtroubado.ur qui vivait vers le 
4ems de Philippe- Auguste,, 
et à qui on attribue les ro- 
rnans de Renaud de Mon tau - 
ban , Doon de NanteurL, Aïe 
•d' Avignon. Il en ;eat /parlé 
dans je président \Faurihet ., et 
dans la Bibliothèque Française 
4e laCroix-du-Maine «t vde 
Daverdier Vau-Privas. 

ViLLENB^vB^ ( Gabrielk- 
Susanne £ a * b o t , veuve de 
«T.-B. de GÀALiiON de) morte 
en 1755, avait de l'esprit et 
de l'aménité. Son mari était 
lieutenant - colonel d'infante- 
rie. Elle s'exerça dans le genre 
romanesque , et «lie eut à cet 
égard quelques $*recea. On a 
tfeile : La jeune Américaine, 
«m les Contes Marins , 4 par- 
lies 2*-ia. ~ Le Phénix con- 
jugal , i*-»ia. -~ Le Juge pré- 
venu , in- ia.— Les Contesde 
eétte année , i» - «ia. -«- Les 
Belles Solitaires $ en 3 parties 
m-ia. **• Le Beau-ïJJrère sup- 
posé , 4 parties i«-xa; •** Mes- 
demoiselles de Marsange* m- 
la. — Le Teins et la Patien- 
ce , a vol. ÎA-ia. — r La Jardi- 
nière de Vincennes , eu Shco- 
ehurps, i*i-i&. 

yiosvBon 7 < Je ) est *u- 
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ténr d'une Lettre sur le mé- 
canisme de l'opéra italien , 
■1-756:;, f«-ta* — J)u Voyageur 
philosophe dans un pays in- 
connu aux habitans.de. la tert- 
re ,1761 , 2 vol. i« -,i 2. 

V*tjlei*eu<ve, (de) ancien 
commis A l'hôtel des fermes, 
a publié : Eloge -du duc de 
Vendôme , ouvr. qui a rem- 
porté le prix de l'académie de 
Marseille .de ^783 .* 1783. 

Viujerru ve , ( .abbé .de ) a 
fait une Ode ewr .le dévoue»- . 
«ment héroïque du .prince de 
&ru»swick * qui a concouru, 
pour Le prix de l'acad. franc.., 
i-fitte* i/*-8°. ~~ Levériiable 
Ami idée lois , ou :1e Républi*- 
cain à l'épreuve , coméd. en 4 
actes .en $> case >, 1794» in$°* 

ViMiXBfS., (de ) de Lyon * 
a publié : .Journées frhysiq. * 
Paris, 1761 , a vol. in - .&°. —• 
Linnmi Entornalogia ^ .178*, 4 
voi. jV-8°. Plusieurs autre» 
écrits physiques. 

Villetekqu:e , ( A. L. ) as- 
socle de l'institut nat. pour la 
morale , l'un des rédacteur» 
du Journal des Arts * a. donné 
les ouvr. suivans : Les Veil* 
lées philesopbiq. , ou Essais 
sur la morale expérimentale 
et la physique systématique* 
a vol. i»-8°. — «Le Mari jaloux 
et rival de lui;mème , corn.— » 
Lucinde , ou les conseils dan* 
gereux f eom. — Zéna , rêve 
^entiaient*! , i*- *6 et «i-BVt s 
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La fatalité, conte philosophi- 
que , m-8°. — Quelques Dou- 
tes sur la théorie des marées 
par les glaces polaires ; in- 8°. 
— Les Lettres athéniennes, 
trad. de l'anglais , 3 vol. f/z-b°, 
avec 14 portraits de plusieurs 
personnages célèbres de l'an- 
tiquité , et une carte, de l'an- 
cienne Grèce. 

Vïllitte, (Charles de) 
ci ~ de v. marquis, membre de 
la convention nationale , né à 
Paris le 4. décembre 1736 , 
mourut le 9 juillet 1793. l'es 
relations qu'il a eues avec Vol- 
taire lui ont donné une célé- 
brité dans la république des 
lettres, que ses écrits ne lui 
-auraient sûrement pas acqui- 
se. Son éloge historique de 
Charles V et celui de Henri 
IVj ne l'élèvent point au-des- 
sus des écrivains médiocres ; 
et ses vers ne le distinguent 
en rien de la foule de nos ver- 
sificateurs. Mais s'il .est peu 
connu par ses ouvrages, il lest 
beaucoup parsesactions.Tout 
le monde sait qu'après avoir 
épousé une protégée de Vol- 
taire , il a eu l'honneur de lo- 
ger chez lui cet écrivain cé- 
lèbre , de le soigner dans sa 
dernière maladie , et de re- 
cueillir ses derniers soupirs. 
On a de lui les ouvr. suivans : 
Eloge de Charles V , roi de 
[France, 1767, z/1-4 . — Eloges 
de Henri IV et de Charles V, 
1770 + z'rt-4 . — Commence- 
ment du 16 e chap. de lMliade , 
trad. 1778 , ia-8°. — Œuvres, 
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Paris, 1784, £/»-i». — Lettre* 
choisies sur les princip. évé- 
nement de la révolution, 1792» 
i/i-8 . — Des Pièces d'ans l'Ai- 
manach des Muses. ■ 

Vïllette , administrateur 
du départ. d'Eure et Loire, 
a donné : Recherches sur la 
densité des planètes , Char-* 
très , 1795, z/1-4 . 

Villier. On a de lui ; Ra- 
cines latines à l'usage des col- 
lèges de l'Oratoire , 1779, £»* 
8°. — Nouveau Plan d'éduca- 
tion et d'instruction publiq. » 
dédié à l'assemb. nat. , dans 
lequel on substitue aux uni- 
versités ., séminaires et collè- 
ges , des établissemens plus 
raisonnables, etc. Paris , 1790 1 
in-8°. 

Viliiers , ( Pierre de ) né 
à Cognac-sur-la-Charente en 
1648 , mourut à Paris en 1728. 
Il entra chez les jésuites en 
1666. Après s'y être distingué 
et dans les collèges et dans la 
chaire , il en sortit en 1689 , 
pour rentrer dans l'ordre de 
Cluni non-réformé. Cet écrw 
vain appelle par Boileau le 
Matamore de Cluni; parce qu'il 
avait l'air audacieux et la pa- 
role impérieuse, était d'ail- 
leurs un homme très-estima- 
ble. On a de lui un Recueil de 
Poésies. L'abbé de Viliiers 
faisait peu de cas de ses vers t 
et il se rendait justice, quoi- 
que poète et auteur. Sa poésie , 
exact© et naturelle, eiitrop 
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languissante. Ses ouvrages poé- 
tique*, recueillis par Colom- 
Jbat en 1728, rn-12, sont : 
I/Art de prêcher , poëme aui 
renferme les principales règles 
de l'éloquence. — De l'Ami- 
tié. — De l'Education des rois 
dans leur enfance. — Deux li- 
vres d'Epîtres. — Pièces di- 
verses, etc. L'abbé de Villiers 
s'est aussi distingué par plu- 
sieurs Sermons , et par diffé- 
rens ouvrages en prose. Les 
principaux sont : Pensées et 
réflexions sur les égare mens 
des hommes dans la voie du 
salut, Paris, 1732 , 3 vol.rô-12. 
"— Nouvelles Réflexions sur 
les défauts d'autrui , et Sur les 
fruits que chacun en peut re- 
tirer pour sa conduite , 4 vol. 
ia-12. — Vérités satiriques en 
5o dialogues , /«-i2u — Eut re- 
tiens sur les Contes des Fées, 
et sur quelques ouvrages de 
ce tems , pour servir de pré- 
servatif contre le mauvais 
goût, 1699, iff-12. 

. Villiers, (Jacq.-Franç. de) 
médecin, né à S^-Maixeut 
en Poitou le 5 juin 1727, a 
publié : Elémens de docimas- 
tique , trad. de Cramer, 1755, 
4 vol.ia-ia. — Supplément au 
Mémoire de Vét illard sur le 
seigle ergoté, 1770, £/*-8°. 
— Méthode pour rappeller les 
noyés à la vie, 1771 , //z-4 . — 
Manuel secret , et Analyse 
des remèdes de S ut ton , pour 
l'inoculation de la petite-vé- 
role, 1774, i/ï-8°. — Lettre 
#ur l'édition grecque et latine, 
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des Œuvres d'Hyppocrate et 
de Galène , publiée par Ren. 
Chartres , 1776 , grand £«-4°. 

— La Médecine pratique de 
Londres , trad. sur la 2 e édit. 
Paris, I778,£tz-8 j Yverdun f 
1781 , 2 vol. £«-12. — Il a tra- 
duit la fin desAphorismesde 
JBoerhaave , 176*; et il a revu 
la traduct. de la Chimie de 
Spielmann, qu'il a augmentée 
pour le Catalogue des auteurs. 
— Il a donné plusieurs art icles 
de Chimie dans VEncyclopcd. 

Villiers , ( Cosme dé St.- 
Etienne de ) né à Paris, en- 
tra chez les Carmes de lapro- 
vinse.deTours, fut définit pur, 
et mourut après le milieu du 
18 e siècle. On a de lui : Biblio* 
theca C+rmelitana* Orléans t 
1752, 2vol.in-fol. 

Villiers, (Marc -Albert 
de) avocat, mort le 30 juin 
1778. On a de lui : Apologie 
pour le célibat chrétien, 1761, 
/ff-12. — Instruction de Saint- 
Louis, roi de France, à sa 
famille , aux personnes de la 
cour et autres, 1766, i/1-12. 

— Explication littérale sur le 
Catéchisme du diocèse de Pa- 
ris, 1768, z/z-12. — Vie de 
Louis IX, dauphin de France, 
1769 , f/ï-12. — Principes suc 
la fidélité due aux rois , ex* 
traits de Bossuet, I77i,i/z-i2. 

— Dignité de la nature hu- 
maine considérée en vrai phi- 
losophe et en chrétien, 1778, 
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Viixoïson, (Jean-Baptîstef- 
Oaspard d'ÀNssE dis ) né à 
Corbeil-sur-Seine le 5 mars 
i75o, cidev. meTnb.del'acad. 
des inscript, et belles-lettres 
de Paris , de la société royale , 
et' de celle des antiquaires de 
Londres; des acad. et sociétés 
de Berlin, Gottingue , Mon- 
heira , Erfort, Jfena , Upsal , 
Coppenhague , Madrid*, Wa- 
pies , Cortone ■, Vélétri , Mar- 
seille, des arcades de Rome , 
etc., etc., a- donné an public 
les ouvrages su ivans ; Apollonii 
Sopkisiœ hfxicQn grœoum Uia- 
dis et Odyssée* , cum versione 
latinâ, nous , proie gomenis * et 
novem Tabulis œneis Lutetias 
Parîsiorumsumptibus J>-C.Mo- 
lini s 1773, 2 vol. f/r-4 9 ^ et 
iffrfol. — Longzpastor$liumde 
Daphnide et Çhlôèllibrt quatuor \ 
grœce , cum versione latinâ * et 
animadversionibus * excudebat 
Jïr.-Ambrosiu* Dldot * Pari siis 
sumptibus Guill. de Bure » natu 
majoris , 1778, 2 voi. z/i-8° et 
ia-4°> — Ane c dot a grœca * e 
regia parisiensi *, et eveneta S, 
Marci bibliothecis deprompta * 
Veneùis , typis et sumptibus 
fratrum Caleti + 1781,2 vol. 
f/î-4 et zii-fol. Il y en a deux 
exemplaires *>i-foi. tirés sur 
velin. — Epistolœ vinarienses * 
211 quibusmultagrœcorumscrip- 
torunt loca emendantùr ope li~ 
brorum duc a lis Bibliothecœ * 
Turici , sumptibus * et typis 
Gessneris FuessL Xtsociorum* 
1783,. frt-4 .. — De triplici 
Tkeologiâ mysteriisque veterum 
commentatio * insérée dans les 



iriir 

! Métn, , pour servir à TOiste 
'de la r^liaion; secrète des* an- 
ciens peu pies, ou Recherches 
hi8tor. et crû. sur les mystères 
du paganisme, parS^.-Croiav 
à Paris , ( chez- Didot l'aîné r 
1784 , i/i-8°. — Nova verséo* 
grœcaproverbiorum*eclesiasti$+ 
Cantici Canticorum * Ruthi s 
Threnorhm * Daneiis, etselbc- 
torum F entateuchi locorum , e»~ 
unico S. Marci bibliothecœ' Gb- 
diceveneto nunc primùm eruta+ 
et notulis iUustrata. Argentoratù 
sumptibusbibliopoliacad*micii % 
1784, i/*-8°. Il y a des exem- 
plaires en gr. papier. —*Homert 
Mas * ad veteris Godlcis venetr 
fidem recensita, scholiaineam 1 
antiquissima: , ex eoàtm-Codice^ 
allisque * nunc primùm édita* 
cum Aiteriscis . obeliscir* altis~* 
que signis criticis s Veneùis** 
typis'et sutnpt bus fratrum Goieti* 
en 1788, m- lot. H y en a- dey 
exemplaires en grand papier. 
— Plusieurs Dissertations , e(t 
Lettres sur différens points*le^ 
critique et d'antiquité, dans 
les Mëm. deTacad. des inscript ^ 
et belles- lettres de Paris-, dans- 
la Raccolia Ferrarese di-opus^ 
coli scientifici e letterari * impr. 
à Venise, dans le Journal der v 
Savans* dans le Magasin ency- 
clopédique de Millin , etc. — - 
Une Eettre sur les convulsions- 
dans le Mercure allemand de~ 
"Wieland , etc. — Plusieurs 
Pièces de vers grecs et latins, 
impr.' séparément , une entre- 
autres de vers latins, qui a 
remporté Ifc prix de l'acadéra. 
de Timmaculée conception de 
Rouen 
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Bouen en 1776. Elle a été 
altérée et défigurée par les 
Carmes qui l'ont l'ait insérer 
dans le Recueil de Pièces lues 
dans les séances de l'académie 
établie à Rouen sous le titre 
de l'immaculée conception , 
Rouen , 1784 , 1/1-8 . 

Villotte, (Jacques) jé- 
suite, né à Bois-le-Duc en 
i656 , fut envoyé par ses su- 
périeurs missionnaire en Ar- 
ménie. Il revint en Europe en 
1709, gouverna plusieurs col- 
lèges de la Lorraine , et mou- 
rut à S l .-Nicolas, près Nancy, 
le 14 juin 1743* Il a donné eu 
langue arménienne, plusieurs 
ouvrages, qui ont été impr. à 
Rome à l'imprimerie de la 
Propagande. En voici la not ice : 
Une Explication de la loi ca- 
tholique, en nu, 7/1-12. — 
L'Arménie chrétienne , ou 
Catalogue des patriarches et 
rois arméniens, depuis Jésus- 
Christ jusqu'en 1712, Rome, 
1714, in- fol.— Abrégé de la 
Doctrine chrétienne, Home , 
1713, iii- 1 2. — Commenla»res 
sur les Evangiles, 1714, in-f. 
— Dictionn. latin-arménien , 
où on trouve bien des choses 
sur l'histoire, la théologie, la 
physique, les mathématiques, 
171*4, in-ïiA. Le même auteur 
a donne eu français : Voyage 
en Turquie Arménie, Ara- 
bie et Barbarie , impr. à Paris 
en 1/14, i/i-fol. 

Vilsov , ( Jacques )ci-dev. 
bénédictin, a donné :JbListoire 
Joint ri. 
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génér. de l'Eglise chrétienne, 
depuis sa naissance/* usqu'à son 
dernier état triomphant dans 
le ciel, tirée principalement 
de l'Apocalypse de S 1 . -Jean # 
ouvrage traduit dp l'italien de 
Pastoriui , Paris, 1777 , 3 vol, 

Vincart , ( Jean ) jésuite t 
né à Lille en i5o;j, mort le 5 
février 1679, s'est fait connaî- 
tre par des Poésies latines: 
Sacrarûm htroïdum Epistolœ, 
à Tournay en 163; , réimpr. 
à May en ce en 1737. — • Da 
Cuîtu Deiparœ , Lille, 1648, 
m- 12. — • Vita Sanctl Joannis 
Çhrysostômi* Tourna y , 1639, 
— Vlta SS. Joannis EUemosy- 
nariï s Climaci et Damasccni + 
i65o. 

Vincent de Lerins, reli- 
gieux du monastère dece nom, 
composa, en 434, son Commo» 
niiorium contre l'hérésie de 
iNestorjus, et qui peut servie 
contre toutes les hérésies. Ba- 
luze l'adonnée, avec Saivin 
dans une même édition , f/j-8°, 
en 1684. Cette édit. , enrichie 
de notes, a reparu augmentée 
de nouv. notes, Rome, 173 r, 
/«-4 . — Le Commonitorium a 
mssiété trad. en franc, m- 12. 
Vincent de Lerins mourut ea 
l'an 430. 

Vincent de Beadvais , 
ainsi nommé parce qu'il était 
de Beau va is, mourut en 1264. 
il eut l'estime de S t .-Louis f 
qui le fit son lecteur , et lui 
5o 
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donna une inspection générale 
sur les études des princes ses 
Éls. Il est l'auteur des quatre 
Miroirs: Miroir delà nature, 
Miroir des sciences, Miroir 
de l'histoire, et Miroir de la 
morale : ce dernier Miroir 
n'est pas, dit-on, de Vincent 
de Beauvais. Le tout est inti- 
tulé : Spéculum Majus (le grand 
Miroir), pour distinguer cet 
ouvrage d'un autre Miroir ou 
Image du monde, parunau- 
teur franc, ou anglais, nommé 
Honorius. Tout était miroir 
dans ces siècles sans goût , 
tous les titres de livres étaient 
métaphoriques et ridicules , 
ou ne savait pas étire, simple. 

Vincent, ( Benoît )ci-dev. 
bénédictin. On a de lui : Con- 
férences monastiques pour les 
dimanches de l'Avent et du 
Carême, à Orléans en 1760, 
à Rouen en 1773, 5vol.i/i-i2. 
— Sur l'autorité des empe- 
reurs romains dans les Gaules 
après l'invasion des Barbares, 
1776, gr. «1-4* 

Vincent, avocat, a publié: 
J.-L. Rousseau , fils-naturel 
de J.- 1 J.Rousseau, Amsterd. 
1765, f«-8°. — Lettres écos- 
saises , trad. de laugl., Amst. 
j 77 7, ïn-ia. 

. Vincent, ancien professeur 
d'humanités au collège d'Eu, 
est auteur d'une Dissertation 
sur une Trombe terrestre ob- 
servée pris de la ville^i'Eu. 
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Vincent, ancien professeur 
royal - à l'Ecole Vétérmarrar- 
d' Al fort , a publié : Mémoire 
artificiel des principes relatifs 
à la fidèle représentation de» 
animaux, tant en peinture f 
qu'en sculpture, avec Goiffon^ 
AI fort , 1777 et 1780, 3 vol., 
in -fol. — Examen du cheval 
ecorche antique, lettre à Ba- 
chelier, 1784, gr. ii*-8°; — 
Des proportions géome t raies ,- 
des à*plomb et des membres 
du taureau, 2? lettre à Ba- 
chelier, 1781, graud i/x-8 . — • 
Du cheval, extrait du Mém. 
artificiel , etc. 3 e lettre , 1786 9 
gr. i/i-8°. — Essai sur l'expres- 
sion des passions du cheval , 
1788, gr. £«-8°. 

Vinet, (Elle) Vinetus % un 
des plus judicieux critiques 
de son tems, né au village des 
Flanches , près Barbez ieux , < 
mort à Bordeaux le 14 mai 
1587 % à l'âge de 78 ans. Apres 
avoir professé les belles-lel très 
et les mathématiques à Poi- 
tiers, àParis, à Conimbre et à 
Lyon, il se fixa à Bordeaux, 
où il fut principal du collège 
de Guyenne. Il fut pour cette 
ville, ce que Rollin a été de- 
puis pour la capitale. C'est 4 ui 
q&i tonna cette pépinière de 
savans, qui se distinguèrent 
dans tous les ordres de cette 
province. Jamais le. nombre 
des gens de lettres n'y fut aussi . 
grand que du. tems de Vinet. 
Il en fut ou le maître ou l'é- 
mule. Ses lumières et ses ver- 
tus lui méritèrent l'estime» 
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bon-seulement de ses compa- 
triotes , mais des savans étraa- 
S ers. Il était en correspon- 
ance avec tous ceux de son 
siècle, qui le regardaient com- 
me un savant profond et un 
habile critique. Bordeaux lui 
doit non - seulement d'avoir 
réveillé dans son sein le goût 
des lettres, mais encore d'avoir 
le premier débrouillé les anti- 
quités de. cette ville; C'était 
un homme grave, modeste , 
et tellement infatigable au tra- 
vail, que, dans sa dernière 
maladie , il ne cessa de lire , 
et de faire des observations 
sur ses lectures. Son affabilité 
et la candeur de ses mesure 
égalaient son ardeur pour l'é- 
tude. Il s'est particulièrement 
attaché à faire des Commen- 
taires sur plusieurs Auteurs 
anciens. Ses notes , pleines de 
goût et d'érudition, ne res- 
semblent pas à celles dçs pe- 
sans.scholiastes de son tems , 
qui restituaient des passages 
au gré de leur caprice, et écri- 
vaient 20 pages pour éclaircir 
un vers. Les écrits de Vinet 
attestent sa judicieuse érudi- 
tion. En voici la liste complète 
et vérifiée sur ses ouvrages ; 
Annotaùonts in Per&ii sauras , 
Paria, 1618, in- fol. — Com- 
mentaria in Suetonium s Paris , 
1610 , in- fol. — Notœ in F loti 
libros rerum Romanarum* i/i-8*. 
— Notœ ad Volusium Rhem- 
nlum et Priscianum de asse , 
ponderibus ac numeris , Paris , 
i585^ i/t-8 . — L'Arpenterie, 
et la manière de {aire des ca~ 
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drans solaires, Bord. 1583* 
in- 12. — Narbonensium votum* 
et arm dedicatio* Bord. 1672 t 
i»-8°. —La Sphère de Procle, 
Poitiers, 164 j, i/1-4 . — Vie 
de Charlemagne, trad. d'E- 
guinarf , Poitiers, r556, in : \2,J 

— Discours 9ur l'antiquité de 
Bordeaux et de Bourg, Bord. 
1 574, in^A?. —L'antiquité de 
Saintes et de Barbez ie u x, re* 
cherchée, Bord. 1571, in-4°» 

— Sàcrobosco- Sphœra * curt 1 
scholiis* Lyon, 1606, i/x.-8°, 
— - Commentarta in Amonium + 
Bord. 1690 , i/*-4°« — Vinnm, 
in Somnium Scipionis , Bord.. 
1579, i»-4 . — Solini Poly-' 
histor., ex antiquis Burdiga- 
lensium dominicanorum .Codici* 
bus, Poitiers, i554, in-4 . — » 
Eutropii in Breviarium historié* 
romanœ , notai* Poitiers , i553, 
i/i-8°. — De se ho la Aquitanicâ 
tractatus* Bord. i5çi , in- 12. 

— De logistica et arithmetica + 
Bordeaux, 1573, in-8°. 

Vinot, (Modeste) prêtre 
de l'Oratoire , né à Nogent- 
sur-Aube , mourut à Tours* 
en 1731. On a de lui une tra- 
duction , en beaux vers latins* 
des Fables choisies de la Fon- 
taine, conjointement avec la 
P.Tissard ; et d'autresPoésie& 
latines, imprv à Troyesen % 

Kttits vol. i/1-12 , et réimpr. à, 
ouensous le nom d* Anvers* 
par les sains de l'abbé Saas * 
1738 , in» 1 2. — Une Dénon- 
ciation raisonnée d'une thèse' 
de théologie soutenue à Tour* 
le xo mai 1717. 
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Viôl*t , peintre , a donné i 
Traité élémentaire sur l'art 
de peindre en miniature 9 en 
1788, i/i-8°.~ Supplément , 
l 7 o8,m-o°. 

Vion est auteur de l'Amu- 
sement géographique, conte- 
stant une Description abrégée 
du globe de la terre r Rotter- 
dam, i77D,i«-4°. 

Viot, (Marie- Anne-Hen-* 
»!ette Payan de l'Estan© , 
connue d'abord sous le nom 
àe M me d'Entremont. ensuite 
sous celui de M 11 ** de Bour- 
dic , aujourd'hui Madame ) 
de l'académie des arcades de 
Rome , de celle de Nismes , 
des musées de Bordeaux et 
de Toulouse, de la société 
patriotique de Bretagne , et 
des lycées littérairesde Paris, 
a donné en prose : l'Eloge de 
Montaigne, Paris, Pougens , 
an VII.-— L'Eloge du Tasse 
et celui de Ninon de Len 
clos, inédits; el beaucoup de 
lettres pleines d'imagination 
et d'esprit. — En vers , une 
grande quantité de Pièces fu- 
gi t i ves dans te genre é ro tique ; 
des Poésies légères; Romans; 
Epîtres; Idylles; imitation 
de plusieurs morceaux tirés 
de lalittérature anglaise , dans 
lesquelles orf distingue la Ro 
mance de la Fauvette; une 
Ode au Silence; une Epître à 
M. de la Trembîaye sur son 
Voyage en Grèce; l Eté, imi- 
tation de Pope; plusieurs Let- 
tres adressées à Voltaire, etc. 
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Viot , administrateur de ht 
Àégie des domaines et de l'en- 
registrement , mari de la pré- 
cédente , est auteur d'un ou* 
vrage ayant pour titre : Quel* 

Îues idées sur les finances* 
aris , an VIII , x vol» i*-i2» 

Virkt. (Louis) On a de lui z 
Réponse à la philosophie de 
l'histoire , 1767 , fa- 12* — Le 
mauvais dîner, ou Lettres sur 
le dîner du comte de Boula in-» 
villiers, 1770, i«-8°. 

Virey. (J.-J.) On a de luis 
Hisf. natur. du genre-humain, 
ou Recherches sur ses priuci 
paux fonde m en s physiques et 
moraux, précédée d'un Dis- 
cours sur la nature des êtres! 
organisés, et sur l'ensemble 
.de leur physiologie, Paris, 
an VIII , 2 vol. M-8°. 

Vïbloys, ( Charles-Franc* 
Roland le ) architecte, né è 
Paris le 2 octobre 1716 1 mort 
le 30 mai 1772, est auteur de* 
ouvrages sutvans: Blason de 
France. — Elémens de phy-* 
sique, ou Introduction à la 
philosophie de JNewton, par 
ô.-S. Sgravesande , trad. en 
français, 1747, 2 vol. z/t-8°. 
— Plans , élévations , coupes 
et profils du théâtre de Metz 
qu'il a bâti en 1751 et 1762» 
gravés par lui-même en 1766*. 
—Dictionnaire d'architecture 
civile, militaire et navale t 
ancienne et moderne , et de 
tous les arts et métiers qui y 
ont rapport, 1770, 3 vok i*£w 
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«-«-Il a travaillé à una nou- 
velle édition du Vilruve , 
corrigée et augmentée de la 
Vie de Vitruve, d'une Dis- 
sertation sur les différens com- 
mentateurs de cet auteur. 

Visclède, ( Antoine-Louis 
Chalamont de la ) naquit à 
Tarascon en Provence en 1692. 
et mourut à Marseille en 1760, 
âgé de 68 ans. Il remplit avec 
distinction , pendant plusieurs 
années» la place de secrétaire- 
perpétuel de i'acad. de cette 
ville, à la fondation de laquelle 
il avait beaucoup contribué. 
La Visclède était le Foule- 
nelle de Provence par ses ta* 
lens, autant que par son carac- 
tère. Doux , poli , affable , of- 
ficieux * sensible à l'amitié, 
il eut beaucoup d'amis , et 
ne mérita aucun ennemi. Les 
traits qu'on lui lança , ne par- 
vinrent pas jusqu'à lui; il pro- 
fita de la criiique , et ignora 
l'insulte. Son, goût n'était pas 
aussi sur, que son esprit était 
fin ; et il aurait volontiers pré- 
féré les Fables de la Motte à 
celles de la Fontaine. Avec 
beaucoup de finesse dans l'es- 

{>rit , il en avait très-peu dans 
e caractère; et on trouve peu 
d'hommes de lettres qui aient 
eu une simplicité de mœurs 
plus aimable. Sa conversation 
ne brillait pas par les saillies ; 
mais son commerce était sûr, 
et utile à ceux qui en jouis- 
saient. Les jeunes gens avaient 
en lui un ami , un conseil et 
Ha consolateur. La Visclède 
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est principalement connu par 
le grand nombre de prix Hué* 
raires qu'il remporta. L'acad* 
française et les autres compa- 
gnies du royaume, le couron? 
nèrent plusieurs fois; et , sui- 
vant la pensée d'un homme 
d'esprit , il aurait eu de quoi 
former un médailler des dif- 
férens prix qui lui furent ad- 
jugés. Ses ouvrages sont : Des 
D iscours académiq. , répandus 
dans les differens Recueils 
des sociétés littéraires de la 
France. — Des Odes morales* 
Les plus estimées sont celles 
qui ont pour sujet Xlmmona- 
IMdetame s les Passions* les 
Contradictions de l'homme. — * 
Diverses pièces de Poésies. — 
Ses Œuvres ont été publiées 
en a vol. /«-12. 

ViSDELOtr , ( Claude de ) 
jésuite breton, fut mission- 
naire à la Ghirie, où il se ren- 
dit promptement très-habile 
darïs la langue chinoise ; il pa- 
raît qu'il se sépara de ses con- 
frères sur la question des Bits 
chinois, et qu'il s'attacha ait 
cardinal de Tournon , leur 
adversaire* qui le nomma en 
1708, vicaire apostol. , puis 
évêque de CJaudiopolis. Les 
jésuites obtinrent une lettre-* 
de-cachet f pour le tirer de 
Pondichéry, où le cardinal de 
Tournon l'avait placé; il crut 
qu'il était de son devoir de 
ne pas obéir à cet acte d'auto* 
rite , surpris par la vengeance. 
Après la mort de Louis XIV, 
il se justifia de celte désobéi*» 
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fcance auprès du régent , au- ' 
quel il fit approuver ses rai- 
sons. Il mourut à Pondichéry y 
laissant des manuscrit scurieux 
•ur la Chine et sur le Japon. 

Visé, ( Jean Donneau , 
sieur de ) né à Paris en 1640 , 
mort en 1710, est l'auteur de 
l'ouvrage périodique intitulé: 
le Mercure galant, qu'il fit 
depuis 1672 jusqu'au mois de 
mai 1710; il est également 
auteur de plusieursComédies. 
On a encore de Visé des Mém. 
sur le règne de Louis XIV , 
depuis 1(138 jusqu'en 1688 , 
en 10. vol. .a- fol. Ce sont des 
extraits de son Mercure, » 

Visme (du) a publié : La 
parfaite Science des Notaires, 
ou le parfait Notaire , 1771 , 
avoUa-4 . 

Vital , (Orderic ou Ord Àc) 
naquit en 1075 eu Angleterre, 
d'une famille originaire d'Or- 
léans. En io85,à l'âge de dix 
ans , il fut amené dans la Nor- 
mandie , qui , gouvernée par 
Guillaume - le - Conquérant , 
faisait alors partie du royau- 
me d'Angleterre. Son père , 
qui se fit prêtre et moine, 
après qu'il fut devenu veuf, le 
conduisit à l'abbaye d'Ouche, 
connue depuis sous le nom 
de S'.-Evroult, où il fut élevé, 
etoù il prit l'habit monastique, 
à l'âge dj onze ans. Il avait 
trente-trois ans, lorsqu'il fut 
ordonné prêtre. Ce laborieux 
écrivaiu mourut simple reli- 
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gîeux après Tan 1141 , comme 
on peut le conjecturer par la 
dernière époque de ses tra- 
vaux, qui est fixée à cette 
année. OrdericVital est auteur 
d'une histoire en 13 livres, 
depuis le commencement de 
1ère vulgaire jusqu'en n^im 
Cet ouvrage souvent consulté, 
fréquemment cité, est inti-* 
tu lé : Orderic i Vitalis * angli i 
monachi uticencis * historia ec- 
clesiastica.OnlQ trouve impr. 
dans le Recueil des écrivains 
de l'Histoire de Normandie f 
recueillis par Duchesne, en 1 
vol.irt-fol., qui fut publié à 
Paris en 1619. Cette hist. qui 
renferme des faits qu'on cher- 
cherait vainement ailleurs , 
se ressent du siècle où elle fut 
composée , et de la main qui 
l'écrivit : elle contient une 
foule d'absurdités, d'événe- 
mens merveilleux et de fables 
ridicules qui la déparent beau* 
coup ; elle n'en est pas moins 
une mine féconde, où pour-, 
ront toujours puiser les écri- 
vains qui voudront connaître 
à fond l'histoire de la Nor- 
mandie, de la France et de. 
l'Angleterre, à une époque 
où les historiens étaient rares. 
On conservait à Saint-Ouen , 
à Rouen , des matériaux pré- 
cieux , recueillis par D. Guil- 
laume Bassin, religieux de 
cette abbaye , pour une nouv. 
édition d'Ôrde rie Vital ; mais 
cette édition n'a pas eu lieu. 
Depuis, le bibliothécaire de 
l'école centrale du départem. 
de rOrae,a fait la découverte 
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d'un manuscrit, qui pourra 
singulièrement servir à la per- 
fection de cette édition, si ja- 
mais elle se réalise; Ce ma- 
nuscrit d'un grand prix, quoi- 
qu'il soit incomplet, avait été 
enterré parmi aes monceaux 
de parchemins poudreux dans 
une des salles du ci-devant 
district de l'Aigle; il fut enfin 
déterré par les soins du bi- 
bliothécaire du départem. de 
l'Orne, et il est aujourd'hui 
déposé dans la bibliothèque 
de l'école centrale de ce dé- 
partement : il ne reste que la 
moitié de ce manuscrit; mais 
tel qu'il est , il s'étend depuis 
Fan 683 jusqu'en l'an 1141; 
ainsi, ce fragment considéra- 
ble renferme l'invasion des 
Normands, leurétablissement 
dans la Neustrie, la défaite 
des Sarrazins par Ch. Martel, 
le siècle mémorable de Char- 
lemagne, et les faits les plus 
important de l'Hist. de Nor- 
mandie. Il existait d'autres 
copies du manuscrit d'Orderic 
Vital, que les ravages de la 
révolution ont sans doute fait 
disparaître. Au commence- 
ment du 16 e siècle, un moine 
de St.-Evroul copia en 4 vol. 
i/z-folio, le manuscrit original 
alors complet. Ces 4 vol. ont 
été dispersés dans différentes 
bibliothèq. de moines, et sont 
probablement perdus. Coasliu 
de Catnboret, évêq. de Metz, 
possédait une autre copie, in- 
complète à la vérité , du ma- 
nuscrit d'Orderic Vital; il en 
fit présent, avec cjuatre mille 
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manuscrits, aux religieux de* 
SvGermairi-des-Prés à Paris , 
qui le placèrent dans la nou- 
vellebibliothèquequ'ils firent 
bâtir au commencement de 
ce siècle. Nous ignorons si ce 
manuscrit n'a pas été la proie 
des flammes , lors de l'incen- 
die qui dévora une partie des 
richesses littéraires delaci- 
dev. abbaye de S t .-Germain- 
des-Prés dans la nuit du 2 au 
3 fructidor an II. 

Vitet, médecin, membre 
de la convention nationale , a 
publié : Médecine vétérinaire, 
Lyon , 1771 , 3 vol. i/z-8°. — 
Pharmacopée de Lyon, 177b** 
m-4 . 

Vitrac, (Jean-Baptiste) 
né en 1739. On a de lui : Eloge 
d'Antoine Muret, Limoges, 
1774 , 2/2-8 . — Eloge de J. 
Dorât , 1775 , z/z-8 . — Traité ' 
élémentaire de l'apologue et 
de la narration , 1777, z/2-8 . 
— Eloge de Baluze, 1777 , 
i/1-8 . — Eloge de Grég. IX t 
1779, z/i-8°. — Traité élé- 
mentaire du genre épistolaire , 
de l'apologue , de la narration, 
1781 , în8°; nouvelle édition, 
1788, m-8 .— Il a travaillé au 
Dictionnaire des Littérateurs 
limousins. 

Vittement, ( Jean) était 
d'une famille obscure de Dor- 
mans en Champagne, il na- 
quil en i655, fit ses études au 
collège de Beaùvais à Paris, où 
il remplit bientôt une chaire 
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de philosophie. Ami de Bol- 
lin et de Coffin , et célébré 
Î>ar eux , son mérite franchit 
es limites de l'université , il 
fut choisi pour enseigner la 
philosophie à l'abbé de Lou- 
vois, fils de ce grand et puis- 
sant ministre , dont la mé- 
moire inspire plus de respect 
?ue d'amour. Etant recteur de 
université, il complimenta 
Louis XIV sur la paix de 
RiswicK ; et soit qu'il eût des 
avantages extérieurs remar- 
quables, soit qu'en effet sa 
harangue fut d'un mérite dis- 
tingué , on assure que Louis 
XIV dit : Jamais harangue ni 
orateur ne m'ont fait tant de 
plaisir. Il prouva en effet-, dès 
la même année 1667, qu'il 
avait été sensible au mérite 
de l'abbé Vittement, il le 
nomma sous-précepteur des 
ducs d'Anjou et de Berry, 
•es petits-fils. Il est même 
étonnant que le collège de 
Beauvais , l'amitié des jansé- 
nistes, et par conséquent la 
haine des jésuites , ne l'ayent 
pas arrêté sur ce choix; il 
avait sans doute été préparé 

Îar l'influente des le Tellier- 
,ouvois. Le duc d'Anjou , 
étant deveuu roi d'Espagne , 
l'abbé Vittement l'accompa- 
gna lorsqu'il alla prendre pos- 
session de son royaume. Le 
roi d'Espagne voulant le fixer 
dans ses Etats, lui offrit une 

Î>ension de 8,0^0' ducats, et 
'archevêché de Burgos; il re- 
fusa tout, et revint en France» 
Le duc d'Orléans le nomma 
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sous-précepteur de Louis XVj 
mais il lie put jamais le faire 
consentir à recevoir aucun bé- 
néfice : il avait fait vœu dp 
n'accepter aucun bien d'qgl ise , 
tant qu'il aurait d'ailleurs de 
quoi vivre; il ne voulut pas 
même solliciter une place à 
l'acad. française. L'abbé Vitte- 
ment quitta la cour en 1722 » 
et mourut dans sa .pairie en 
1731. Il est auteur de plusieurs 
ouvrages théologiques et po- 
lémiques, dont aucun n'a eu 
d éclat. Il a réfuté Spinosa. 

Vivant , (Fr.) docteur de 
Sorbonne, curé de S*.-Leu 9 
et chancelier de l'université 
de Paris, sa patrie, naquit en 
1688 : il a laissé les ouvrages 
su i vans : Traité contre la plu- 
ralité des bénéfices, en latin , 
en 17 10, in -12. — Un Traité 
contre la validité des ordina- 
tions anglicanes. — 11 eut aussi 
beaucoup de part au Bréviaire 
et au Missel du cardinal de 
Noailles. — Il est auteur de 
beaucoup de Proses , de Col- 
lectes , et de quelques Hym- 
nes. L'abbé Vivant mourut à 
Paris en 1739 , âgé de 77 ans. 

Vivens , (François, cheva- 
lier de) physicien distingué , 
membre de plusieurs acadé- 
mies de France, mort à Clai- 
rac, sa patrie, en 1780, âgé 
de 80 ans. Les ouvrages qu'il a 
laissés sur la physique , l'his- 
toire naturelle, l'économie po- 
litique , attestent sa sagacité 
et l'étendue de ses connais- 
sances» 
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sauces. Il joignait au mérite 
d'un homme instruit, une mo- 
destie rare , un amour ardent 
pour te progrès des sciences , 
et ce qui vaut encore mieux , 
un caractère droit et serviable, 
beaucoup d'humanité, de jus- 
tice et de grandeur d'ame. 11 
était très-connu dans la répu- 
blique des lettres, quoicrue 
résident dans une petite ville , 
et sa correspondance était aussi 
instructive que ses livres. En 
voici leur titre : Observations 
sur divers moyens desou tenir 
l'-agriculture en Guyenne , 2 
vol. in-\% , 1744 et 1763. — 
Nouvelle Théorie du mouve- 
ment , Londres , 1746, z»-8°. 
— Essais sur les principes de 
de la physique, Bordeaux, 
F749 , £a- 12. — Mémoire sur 
le vol des oiseaux. 

- Vixouse. (de) On a de lui: 
Louis XIV , ou la Guerre de 
1701, poëme en i5 chants, 
Paris , 1778 , in-8°. — Les 
Passions, où la Peinturé du 
cœur humain, poëme en 8 
chants , trad. libre , Bruxelles 
1780 , in-H°. — Les Soupirs 
d'Eurydice dans les Champs- 
Elysées, poëme, 1782, i«-8°. 
•— La Philippide , ou l'avéne- 
ment dePhilippedeFranceà 
la couronne d'Espagne, poëme 
en i5 chants, Paris, 1784, 
in~8°. — La Révolution , ou 
les Ordres réunis, poëme , 
1789, «1-4?. etc. 

* Voiron, mort à Paris en 
i'an II ,( 17.94 ) est autour de 
Tome VI. 
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plusieurs articles sur les arts 
insérés dans les journaux. ^ 
avait été un des conservateurs 
du Muséum des arts avant sa 
dernière organisation. Il pré- 
parait , lorsqu'il esj^mort , un 
voyage en Italie où il avait 
demeuré long- tems pour y 
travailler à une traduct. des 
Mommenti inediti de Winkel- 
mann. 

Voisbnon ,( Claude Henri 
de Fusée de ) d'une famille 
ancienne , naquit au château 
dç Voisenon près de Melun 
le 8 juillet 1708, et mourut 
en 1775. Voisenon fut tou- 
jours d'une complexion très- 
faible, il disait que la nature 
l'avait formé dans un moment 
de distraction. Il commença 
et finit sa carrière par faire 
des pièces de théâtre ; dans 
l'intervalleil fut grand-vicaire 
de M. Henriot son parent , 
évêque de Boulogne; il lui 
faisait des mandemens dont 
le style épigraininatique fut 
censuré dans un écrit avec 
tant d'amertume , que le 
magistrat crut devoir faire 
mettre en prison l'auteur du 
libelle; Aussi-tôt que l'abbé 
de Voisenoii en fut informé , 
il alla solliciter la délivrance 
du prisonnier , et il l'obtint. 
Celui-ci courut lui faire se* 
remercîmens; c'est moi qui 
vous en dois , lui répondit 
l'abbé de Voisenon en pré- 
sence de l'évêque , pour m'a- 
voir averti que les vérités de 
l'évangile exigent de M ceux, 

5i 
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qui les annoncent , un style 

Elus simple , un ton plus no- 
ie et plus grave. Je n'aurais 
pas dû l'oublier , et je vous 
promets de faire usage de vos 
conseils. Dans un précis his- 
torique de la vie de l'abbé de 
Voisenon , placé à la tête de 
ses ouvrages , on raconte de 
lui plusieurs traits semblables» 
On dit, par exemple, que 
l'auteur d'une satire violente 
faite contre lui , eut l'effron- 
terie de venir lui lire -son ou- 
vrage et de lui en demander 
son avis. Votre ouvrage , lui 
répondit l'abbé de Voisenon, 
a besoin d'être retouché; puis 
se mettant à son bureau , il 
y fit lui-même les change- 
mens qu'il avait jugés néces- 
saires , et lui remettant tran- 
quillement sa pièce, je la crois 
très-bien à présent, lui dit-il, 
vous pouvez la faire courir , 
elle me fera du tort. — Je 
serais trop coupable de vou- 
loir encore vous en faire , lui 
dit le satyrique désarmé par 
ce trait de modération , il lui 
demanda son amitié, l'assu- 
rant qu'il venait de l'en ren- 
dre aigne; il la mérita en 
effet par la constante sincé- 
rité de la sienne , et l'on 
ajoute que c'est dans ses bras 
que l'abbé de Voisenon a 
rendu les derniers soupirs. Jl 
avait lui-même du penchant 
à la raillerie , et il aurait été 
très -satirique , s'il avait pu 
se le permettre ; une aven- 
ture de sa jeunesse l'en cor- 
rigea pour toujours, çt «te 
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contribua pas peu à lui faim 
embrasser l'état ecclésiastiq. 
Un mot imprudent et malin 
lui avait attiré une affaire do 
la part d'un militaire qui en 
était l'objet, ils se battirent, 
et pour réparation l'auteur 
du mot blessa le militaire. 
Voisenon épouvanté d'avoir 
été exposé à tuer un homme 
qu'il avait offensé , alla sa 
jeter dans un séminaire et s* 
consacrer à l'église. A la mort 
d'Henriot 9 la ville et le clergé 
de Boulogne députèrent au 
cardinal de Fleury et lui de- 
mandèrent l'abbé de Voise- 
non pour évêque ; celui-ci 
effrayé du projet, part de nuit 
pour Versailles et supplie le 
cardinal de n'en rien faire» 
Gomment, lui dit-il, çouver- 
nerai-je un diocèse ? )'ai tant 
de peine à nie gouverner moi 
même. Un ecclésiastique solli- 
citant contre lui-même parut 
un objet nouveau à la cour , 
tout le monde voulut le voir 
et le connaître. Le cardinal 
qui sentit le prix d'une telle 
franchise , aocorda au jeune 
ecclésiastique de n'être .point 
évêque , mais il lui donna 
l'abbaye du Jard» MM. de 
Choiseulluiouvrireut le dépôt 
des affaires étrangères , pour 
qu'il y puisât des matériaux: 
utiles à 1 histoire» Ses travaux 
dans ce genre n'ont produit 
que quelques fragmens : ils 
lui firent accorde r.di ver ses grâ- 
ces et le firent nommer minis- 
tre plénipotentiaire du prince 
évêque de Spire à la cour de 
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ïralïce; ils facilitèrent son ad- 
mission à l'acad. franc, où le 
poète des grâces , dit 1 auteur 
Se sa vie ou de son panégy- 
rique succéda en 1763 au plus 
terrible de nos poètes tragi- 
ques. Il partit le i5 septembre 
1775 pour le château de Voi- 
aenon , afin , disait- il , de se 
trouver de plam-pied avec 
la sépulture de ses nères , il 
y mourut en effet le sa no- 
vembre 1775. On lit au bas 
de son portrait dans l'édition 
de ses œuvres., ces quatre vers 
de Gosson qui confirment ce 
'que nous avons dit de la fa- 
cilité qu'il aurait trouvée à 
être satirique yVil l'avait vou- 
lu: 

m Dans le feu de ees yeux ht saillie 

» étincelle, 
» Sur ses Lèvres on voit le ris fin et 

» ïhoquetir 5 
» Mai» sa bouebe retient 4'épi- 

» gramme cruelle $ 
* Le trait, en Réchappant fierait 

» saigner son peeur. » 

Parmi les différens mots de 
l'abbé de Voisenon, rapportés 
dans le. précis de sa vie , nous 
remarquerons celui-ci: « Il 
rendait de*;. devoirs assiduerà 
unedamç recommandable par' 
ses moeurs. M me de..- en fit 
des reproches , ou des, plai-r 
sauteries , à. cet te damç.en 
présence dçj'abfrf de Y-PÂse- 
non : Madame* lui ditnil > tua 
vertu est de l'aimer s la sienne 
est de le souffrir». On avait 
imprimé en 1753 quelques- 
*uaea des pièces de l'abbé de 
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Voisenon* L'édition qu'on a 
donnée de ses Œuvresen 5 vol. 
i»-8° en 1781 ,est la seule qui 
soit. complète ; outre se* co- 
médies r qui s'y trouvent en 
beaucoup nlus grand nombre 
que dans 1 édition de 1752 , 
et dont plusieurs , comme 
l'Heureuse ressemblance et la 
Tante supposée n'étaient con- 
nues que dans des- sociétés 
particulières , elle contient 
plusieurs ouvrages lyriques , 
sacrés et profanes f des Œu- 
vres mêlées eu prose et en 
vers; des discour» académi- 
ques * r des fragmens histor. $ 
des» romans- et des contes, il 
y a dans tout cela' au moins 
de l'esprit et de la gaieté. Dans 
le* anecdote» littéraires , des 
jugemens libres , superficiels 
et un peu hasardés sur la 
personne et les ouvrages des 
auteurs ou vivans ou morts 
depuis peu , ont pu , en con- 
tribuant au débit de- ce re- 
cueil, mettre dansTesprit de 
plusieurs lecteurs des dispo- 
sitions peu favorables à l'au- 
teur ; mais il faut être juste 
et convenirque sicet écrivain 
n'a pas fait un seul chef-d'œu- 
vre, il a fait une : multitude 
d'ouvrages agfcéafelé&v^u'il ré- 
pand les Heurs à pleine* mains; 
qu'il étincelle d,'esprit y qu'il - 
a une manière piquante et qui 
est à lui, La plus célèbre de 
toutes ses coméd&s est la Co- 
quette fixée f c'était avant le 
Méchant ,. une des comédies 
modernes du meilleur ton 
dans ungenre dont le Méchant 
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a été regardé comme le plus 
parfait modèle. Il v a même 
dans cette pièce plus d'iirté» 
rêt et de situations piquantes 
-que dans U Méchant. On. a de 
1 abbé de Voisenon les ouvra - 

Î;es suivans : Le Retour de 
'ombre de Molière , com. en 
z acte. est vers, 1740 ., f/1-12. 
-— Zulmis etZetmaïde , 174^ , 
in» 12. — Les Mariages assor- 
tis, com. en 3 acte* en vers , 
1746 , //t-8°. — Le sultan Mi- 
aapouf , 1746 , % vol. i/1-12. — 
Le Réveil deThalie , com. en 
I acte., en vers, 1760 , i/z-12. 

— JHist. de la Eélicité , 175 1 , 
f«-i a. — . Recueil des pièces 
de théâtre y 1753, in- 12. -*. 
Réponse du coin du rot au 
cdîu de la reine,, ,1763, iu-12.. 

— Il eut tort, 175*. — Les 
Magots , parodié de l'Orphe- 
lin de la Chine , x acte en 
vers , 1756. — Les Israélites 
à la montagne d'Oreb* poëme, 
1758. — La petite Ip Ingénie , 
parodie de la grande, 1768. 

— Les fureurs d& Saul , poë- 
me , 1759 , f/1-4 . — Réponse 
au Jean qui pleure et.au: Jean 
qui rit; à M. de Voltaire, 
176*. — Romans et contes , 
1767, 2. voL i«-i2 v . — Discours 
de M. l'évêquede Senliset de 
M. l'archevêque de V. devant 

I acad; franc.,. 1771 , i*-8°. ~ 

II a eu part au Recueil de 
ces MM. et à quelques opéras 
comiques. — Après sa mort 
on a publié : Fleur d'Epine, 
com. en 2 actes mêlée d'ariet* 
tes, 1776, z/i'8 .-— Ses Œuvres 
9Mt parueai78j > en5y* i«-b ô . 
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Voisin, (Joseph de) né 
à Bordeaux d'une famille 
noble et distinguée dans la 
robe, fut lui-même conseiller 
au parlement de cette ville- 
Ayant embrassé l'état ecclé- 
siastique il tut prédicateur et 
aumônier du prince de Conii 
Armand de Bourbon; Ce prin- 
ce ayant fait un traité contre 
la comédie, l'abbé d'Aubi- 
gnac, qui faisait des tragédies, 
réfuta l'ouvrage du prince, et 
l'abbé de Voisin m cru t obligé 
de réfuter l'abbé d'Aubignao. 
On a de plus de lui une Théo*- 
logie des juifs ,1647, Ai*4°; 
un Traité de la loi divine s 
i#-8*5 un Tsaité du. jubilé se* 
Ion les juifs , i/1-8 . Ces ou* 
vrages sont en latin , il est en- 
core auteur de savantes notes 
sur le Pugiofidet de Raymond 
Martin, 1601. Il donna en 
r66p une traduction. française 
du Missel romain en 4 vol. 
în-** Elle fitt condamnée pa* 
l'assemb.du dergé'ét proscrite 
par un arrêt du conseil* Elle 
ne Contenait cependant riea 
que dédifiant ; mais on soup- 
çonna fine ment que Finténttoa 
secrète du traducteur pouvait 
avoir été de fairedirela messe 
en français. E ? (rbbé de Voisin 
nlourut en r685 avec la répu- 
tation d'Un homme d ? un pro- 
fond 'savoir et d'une grande 
piété. It a v*it une *a%re con- 
naissance dêfelaùguesV 

Voisin, (Jean François) 
prêtre de l'Oratoire , mort le 
10 octobre 1775 f a publié ; 
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'P rosis in resurrectionnem^ do* 
mini, 1742 f m- 16. — Lodoix 
Carmen , pastorale , 1744 » 
1V4 . 

Vokïn, (Jean-Baptiste de) 
ci~dpv.vdoch.de Sorbonne, né 
à Lacères en 1744. On a de 
lui: Dissertai, crit. sur la vi- 
sion de Constantin, 1774» wt- 
li. — -L'autorité des livres du 
JN ou veau Testament contre les 
incrédules , 1776 , in- 12. — 
L'autorité des livres de Mby se 
établie et défendue contre les 
incrédules, 1778, z7*-ia. — 
Essai polémique sur la reli- 
gion naturelle , 1780, in* 12, 
>**- JD« vera rtligione ad mum 
théologie* candi datorum* 178^. 
a vol. zft?i2, 

- . Voitwee , ( Vincent ) eu* 
de son tems l'empire de la 
littérature r et sa réputation 
lui a survenu près' d'un siècle. 
•Boileau , qui * flétri la gloire 
de l'hôtel de- Rambouillet -, 
«dont Voiture était Toracle , 
a respecté celle de cet écri- 
Tain. H met Voiture sur la 
même ligne qu'Horace s 

v fit qu'à moins- d'être au - rang 
, . » d'Horace .ou de Voiture , 
* On rampé dans la fange , #vec 
» l'abbé de Pure. » 

Rousseau est plein aussi d'é- 
loges de Voiture , et il assi- 
gne à cet auteur le même rang 
qu'à la Fontaine : 

« Apprends de moi , sourcilleux 
. *• écolitr 2 . 
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» Que ce qu'on passe, encore qu'a*» 

» rea peine , 
» Dans un Voiture #u dans un là 

» Fontaine, 

y> Ne peut passer , malgré tes beau* 

» discours, 
» Dans les essais d'un rimeur de 

» deux jours. i> 

L'afféterie de Voiture pas- 
sait de son tems pour de là 
délicatesse et elle n'eu est 

Î>as toujours dépourvue , oa 
e regardait comme le meil» 
leur modèle- du style épis- 
tolaire , avant que M me do 
Sévigné eût montré- combien . 
un naturel heureux, un aban- 
don aimable est préférable à 
la recherche et à l'affectation 
de Voiture, à qui chacune do 
ses lettres coûtaiti5joursdetra« 
vail.Ilen était de mêmede Bal- 
zac, et c'est ce qui fait qu'on 
ne les lit plus guères*. Voitu^o 
était aussi de son tems , avec 
Benserade, un des meilleurs 
modèles de ce ton léger , ga- 
lant , aimable , aisé, noble.- 
ment familier ,. plaisant ayep 
mesure et avec respect , flatf 
leur sàiis bassesse. On n'avaijt 
point encore Voltaire. .C'est: 
lui qui a détruit la réputation 
de Voiture : il Ta détruite 
de deux manières ; i°. en l'at- 
taquant par une critique dir 
rqcte et motivée dan€ le tem- 
ple du goût ; 2. . en fournis- 
sant enfiu un modèle vraiment 
parfait de ce genre , que Voi- 
ture avait cherché et qu'il 
n'avait pas trouvé. Mais c'était 
déjà quelque chose que de lo 
.chercjaer, it ne foui pas croira 
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.«jue Voilure ne fut qu'nstlr- 

{>ateur de sa renommée, il 
ui en était dû beaucoup , au 
moins par comparaison ; il 
avait de la grâce, et comme, 
cous l'avons dit, de la délica- 
tesse , il y en a certainement 
dans ce portrait : 

* Enfin elle avait une grâce , 

*> Un je ne sais quoi qui surpasse 
» De l'amour les plus doux appas , 
» Un ris qui ne se peut d'écrire, 
*> Un air que les autres n'ont pas, 

* Que Von sent et qu'on ne peut 

» dire. » 

Ces tournures ont été souvent 
employées depuis; mais elles 
dont originales dans Voiture. 
Cet auteur était fils d'un mar- 
chand de vin , et comme il 
ce piquait de vivre en bonne 
compagnie, et d'y vivre avec 
agrément, il avait là faiblesse 
de rougir de sa naissance , ce 
qui faisait qu'on le lui rappel- 
lait souvent.M» 1 * Desloges lui 
dit un jour en jouant aux pro- 
verbes : celui-ci ne vaut rien , 
percez-nous en d'un autre. Il ne 
buvait que de l'eau , ce qui 
était encore chez lui un air 
de bonne compagnie; on fit 
^ne chanson bù on lui disait : 

* « Tu ne vaudras jamais ton père , 
y Tu ne vends du vin , ni n'en 

» bots/» 

Despréaux citait l'exemple 
.de Balzac et de Voiture pour 
,prouv«r qu'il ne .faut pas tou- 
jours juger du caractère des 
auteurs par leurs écrits : «La 
*oci#é de BaUàc, s diwiNil ,, 



VOI 

loin d'être épineuse et guindé» 
comme ses lettres , était rem-* 
plie de douceurs et d'agré- 
mens. Voiture au contraire , 
dont les lettres annoncent une 
société si aimable , faisait le 
petit souverain avec ses égaux: 
er ne se contraignait qu'avec 
les grands. Il aimait à par- 
ler des altesses cru'il fréquen- 
tait , il se vantait d'avoir pro* 
mené ses amours depuis le 
sceptre jusqu'à la houlette ». 
S'il lui arrivait quelquefois de 
blesser quelqu'un paruntfttit 
piquant et de s'attirer p*r-là 
quelques affaires , il s'en tirait 
par un trait d'esprit. Un homr 
me de la cour, mécontent 
de quelque mot qui lui était 
échappé, voulut lui faire met* 
tre l'épée à la main : « Mon- 
sieur, lui dit Voiture, la par-» 
lie n'est pas égale , vous êté^ 
grand , je suis petit ; vous êtes 
brave, je suis poltron ; vou* 
voulez me tuer, eh bien ! je 
me tiens pour mort. Il fit 
rire son adversaire et il l'ap* 
paisa ». On cite de lui quel- 
ques traits fort nobles'; Balzac 
lui envoya demander y avec 
la confiance de l'amitié » 400 
écus à emprunter; le portai» 
de la demande l'était aussi 
d'ifti billet de Balzac portant 
reconnaissance d'avoir reçu 
cette somme et promesse oe 
la rendre. Voiture fournit I4 
somme et remit le billet, 
après avoir écrit au bas ; « Je 
reconnais devoir à M. Balzac, 
la somme de huit cents écus 
pour le plaisir qu'il m'a fait 
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de m'en emprunter quatre 
cents ». Voiture était attaché 
à Gaston d'Orléans, frère de 
Louis XII , en qualité d'in- 
troducteur des ambassadeurs 
et de maître des cérémonies. 
11 fut envoyé en Espagne pour 
différentes affaires ; il fit à la 
cour de Madrid des vers es- 
pagnols qui furent attribués à 
Lopès de Véga. 11 passa d'Es- 
pagne en Afrique parla seule 
curiosité de connaître les 
moeurs de cette partie du 
monde. Il alla aussi à Rome 
où il fut fort accueilli ; car il 
excellait aussi dans la poésie 
italienne. A son retour de ses 
voyages, il fut fait maître 
d'hôtel du roi et obtint beau- 
Coup de pensions. Il était né 
à Amiens en 1598. Il fut ad- 
mis dans l'acad. franc, au tems 
de son institution. Son goût 
pour le jeu l'empêcha de s'en- 
richir, son goût pour les fem- 
mes l'empêcha de vieillir. Il 
mourut à 5o ans en 1648. Il 
appartient à peine, ou plutôt 
il n'appartient point au beau 
règne de Louis XIV , mais il 
a rempli avec éclat le règne 
de Louis XIII. On a recueil- 
li ses ouvrages à Paris , 1729 , 
eu 2 vol. in- 12. 

Volfius , ( J. B. ) profess. 
d'éloquence à Dijon, sa pa- 
trie , de l'acad. des sciences , 
arts et belles-lettres de cette 
ville , a publié des discours 
religieux prononcés à diffé- 
rentes cérémonies. — Une rhé- 
torique française à l'usage des 
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collèges ,£«12 , Dijon , et une 
Géographie à l'usage des col- 
lèges , Dijon , f/ï-12. Ces deux 
derniers ouvrages sont ano- 
nymes. 

Volfius , ( Alex. Eugène ) 
frère du précédent , né à Di- 
jon , avocat au parlement de 
cette ville 9 membre de l'as- 
semblée constituante , com- 
missaire du gouvernem. près 
l'administration centrale de 
là Côte d'Or. On hli attribue : 
Discours d'un avocat au par- 
lement de Dijon , à son ordre 
assemblé le 3 décemb. 1788, 
m-8° , Genève , 1788 , sans 
nom d'auteur. — Réflexion» 
d'un avocat au parlement de 
Dijon sur la manière de voter 
aux assemblées nationales » 
i/î-8°, 1789, aussi anonyme. 
—Lettre à MM. de la villa 
et commune de Dijon , i/i-8°, 
1789- 

Vous , ( de ) a donné : Les 
mânes de Flore v élégie en S 
parties ,, ou lettres servant de 
stances irrégulières sur la mu- 
sique, 1774, /rt-12. 

Vollange , ( M me de ) ai 
publié : Le Génie , épître % 
1774 9 i«-8°. — Le Bonheur 
des peuples , poème au roi , 
1774, i/x-SV-Les beaux arts, 
poëme quia concouru pour 
le prix de l'acad. franc, 1775 1 
Z/1-8P. 

Voilant ^négociant. On a 
de lui ; Mém. sur lea moyen* 
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de détruire la mendicité en \ 
France et de venir au secours 
des indigens de toutes les clas- 
ses , lu à la société d'agricul- 
ture, etc. 1790, in-ti . 

Volney , ( Cbarles-Franç. 
Chassebœuf) membre de 
rassemblée constituante, de 
l'institut nat. et du sénat con- 
servateur. On doit à cet élo- 
quent écrivain les ouvragés 
suivans : Voyage en Syrie ei 
en Egypte , pendant les an» 
nées 1783-85 , Paris , 1787, 
i vol. gr. in-8° ; deux nouv. 
vol. 1795 , gr. 7/1-8°. — Consi- 
dérations sur la guerre actuel- 
le des turcs t 1788, /n-8°. — 
Les ruines ou méditations sur 
les révolutions des empires , 
Genève, 1791» *»-8°; nouv. 
ëdit. en Tan VII ( 1799) £*- 
8°.— La loi naturelle, ou caté- 
chisme du citoyen français , 
I793, in-16; 2 e édit. 1793 , 
i/1-18. — Simplification des 
langues orientales ou métho- 
de nouvelle et facile d'appren 
dre les langues arabe, persane 
et turque avec des caractères 
européens, 1795, i»-8°. On 
a encore de lui des Leçons 
sur L'Hist. et des extraits in- 
sérés dans le Magasin tncy* 
cîopédique. 

Voltaire , ( Marie-Franc. 
Aao u et de ) de l'acad. franc. , 
gentilhomme oro^nairedu roi, 
"historiographe de Francç, na- 
quit à Paris le 22 févr. 1694 , 
et y mourut le 30 mai 1778 , 
à 1 âgç de 84 ans. Ce nom cé- 
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lèbre rappelle le souvenir des 
époques les plus brillantes do 
La littérature française , pen- 
dant le 18 e siècle. Aucun écri- 
vain n'a en effet moissonné 
autant de gloire dans cette 
carrière difficile que Voltaire. 
Tous ses, triomphes ne furent 
pas , il est vrai„ sans amertu- 
me ; car si , d'un coté , une 
admiration , souvent juste et 
quelquefois outrée , lui éle- 
va des autels; d'un autre, la 
haine et la calomnie s'atta- 
chèrent à ses pas , et distillè- 
rent leurs poisons sur presque 
toutes les actions de sa vie. U 
fut donc à la fois l'objet d'une 
espèce de culte , et en butte 
aux fureurs de la persécution. 
Prendre pour guide de l'opi- 
nion qu'on doit avoir de Vot 
taire, les jugemens de l'une 
ou de l'autre de ces deux clas- 
ses opposées, ce serait vouloir 
être 1 écho de la prévention 
ou de la malignité. Qui peut 
donc marquer à cet homme 
extraordinaire, la place qui 
lui appartient parmi les écri- 
vains qui ont illustré la Fran- 
ce par leur génie et leurs ta- 
tens ? C'est sans doute l'im- 
partiale postérité qui seule a 
ce droit ; et nous ne craignons 
pas de le dire , le teins n'est 
peut-être pas encore arrivé où 
Voltaire peut être jugé sam 
passion. Ses partisans et ses.en- 
uemis existent en grand nom*- 
bre, et leur influence, ne-ces^ 
sera qu'avec £ux. Ce sera alors 
que les successeurs de sescon- 
, tejnporai&s lui assigneront lp 

rang 
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rang qui lui appartient. En 
attendant ce jugement impar- 
tial , nous croyons que la meil- 
leure manière fie faire con- 
naître Voltaire sous tous ses 
rapports , est celle de présen- 
ter le tableau de sa yie et de 
ses travaux littéraires. C'est le 
but que nous nous sommes 
proposés dans cet article. Le 
père de Voltaire était tréso- 
rier de la chambre des comp- 
tes. La fortune dont il jouis- 
sait procura à son fils tous les 
avantages d'une éducation soi- 
gnée. Le jeune Arouet fut mis 
au collège des jésuites ; il fit 
sa rhétorique sous le P. Fo- 
rée et sous le P. Lejay ; le 
premier voyait en lui le ger- 
me d'un grand homme; le 
second lui prédisait qu'il serait 
en France, le Coriphée du déis- 
me. L'une et l'autre prédiction 
a été accomplie. L'abbé de 
Châteauneuf , son parrain «an- 
cien ami de sa mère , se fit 
un plaisir de présenter à la cé- 
lèbre Ninon de l'Euclos,Vol- 
taire encore enfant , « qui était 
déjà poète , qui désolait déjà 
par de petites épigrammes, 
son jenséniste çle frère , et ré- 
citait avec complaisance , la 
Moïsade de Rousseau ». On pré- 
tend qu'il poussait même la 
légèreté de principes jusqu'à 
faire des épigrammes contre 
sa mère. Ninon , qui était si 
bon juge de l'esprit et des grâ- 
ces dont elle avait vu les plus 
beaux modèles en tout genre, 
pendantlerègne deLouisXIV, 
devina ce que deviendrait ua 

Tome Vl % 
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jour Voltaire. Elle lui légua 
2,000 francs pour acheter des 
livres. L'abbé de Châteauueuf 
introduisit Voltaire dans les 
sociétés brillantes de Paris % 
particulièrement dans celledu 
duc de Sully , du marquis do 
la Fare , de l'abbé de Chau- 
lieu , de l'abbé Courtin. Le 
prince de Conti , le grand- 
prieur de Vendôme , s y joi- 
gnaient souvent. Là , par aver- 
sion pour la sévérité de Ver- 
sailles , et pour l'hypocrisie 
qui en était l'effet naturel , on 
affectait de porter jusqu'à la 
licence , le goût du plaisir et 
de la liberté. Le trésorier 
Arouet crut son fils perdu 
ea apprenant qu'il faisait des 
vers. Dans ses vues étroites , 
il avait disposé de son sort , 
comme tous les pères vulgai- 
res 9 d'après des convenances 
de fortune ; il le destinait à 
la magistrature , et Voltaire 
faisait dés vers et méditait des 
tragédies. Il s'amusait , dit- 
on 9 quelquefois à raconter 
que son père , pour lui eu im- 
poser t pria un jour M. de Ni- 
colaï , premier président de 
la chambre des comptes , de 
vouloir bien se charger de lui 
donner une leçon capable de 
lui faire impression. Voltaire, 
comme autrefois Boileau , de- 
meurait chez son père dans la 
cour du palais: Qu'est-ce donc, 
jeune homme* lui dit M. de 
Nicolaï , f apprends que vous 
scandalise^ toute la cour du 
palais ; on dit que vous rentre^ 
à des neuf heures du soir* Ou 
5a 
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peut juger combien le léga- 
taire de Ninon , le jeune ami 
des Sully, des la Fare , des 
Chaulieu t attacha d'impor- 
tance à de pareils reproches. 
Cette querelle de famille finit 

Çtr faire envoyer le jeune 
oltaire chez le marquis de 
Châteauneuf , ambassadeur 
de France en Hollande. Il y 
trouva M me du Woy er, connue 
par ses Lettres galantes. Elle 
avait avec elle ses deux filles; 
de Tune desquelles Voltaire 
devint amoureux ; c'est celle 
qui épousa , dans la suite , le 
baron de Vinterfeld. La mère 
trouvant que le seul parti 
qu'elle pyt tirer de cette pasr 
sion était, d'en faire du bruit , 
se plaignit à l'ambassadeur 
qui défendit au jeune Voltai- 
re de conserver des liaisons 
avec M elle . du Noyer , et le 
renvoya dans sa famille. M me 
du Noyer fit imprimer cette 
aventure avec les lettres du 
jeune Arouet à sa fille , espé- 
rant que ce nom , déjà très- 
connu , ferait mieux vendre 
le livre ; et elle eut soin de 
vanter sa sévérité maternelle 
et sa délicatesse , daiis le li- 
belle même où elle déshono- 
rait sa fille. Arrivé à Paris, 
Voltaire reçut de sou père les 
plus vives réprimandes. M. de 
Caumartin , touché des er- 
reurs du père dont il était' 
ami 9 et du sort du fils dont 
les talens naissans l'avaient 
frappé, demanda la permis- 
sion de mener celui - ci à 
gaiat • Ange , où il léûéchi- 



VOL 

raït à loisir sur le choix d'ui* 
état, loin de ces sociétés bril- 
lantes t qui avaient alarmé la 
tendresse patertaeUe. Voltaire 
trouva dans cette heureuse 
retraite le vieux Caumartin* 
Ce respectable vieillard, pas- 
sionné pour la mémoire de 
Henri XV et de Sully , avait 
été lié avec les hommes le» 
plus instruits et les plus ai- 
mables du règne de Louis 
XIV. Il savait les. anecdotes 
les plus secrètes , et se plai- * 
sait à les raconter. Voltaire' 
revint de Saint-Ange , occupé 
d'un poëme épique dont Hen- 
ri I V devait être le héros , et - 
plein d'ardeur pour l'étude de 
l'histoire de France. C'est 
à ce voyage que devons la 
Henriade et Le Siècle de Louis 
Xlf^. Après la mort de Louis J 
XIV, la mode fut pendant 
quelque tems de prodiguer les 
satires à sa mémoire , comme* 
on lui avait prodigué les pa- 
négyriques pendant sa vie. Ont 
en fit une à l'imitation des 
J'ai vu de l'abbé Régnier Des- 
marais , et qui était aussi in- 
titulée : Les f ai vu* elle con- 
tenait l'énumération des maux 
arrivés dans les dernières an-» 
nées du règne de Louis XIV* 
et finissait par ce vers : 

<c J'ai vu ces maux , et je n'ai pat 
» ringt ans. » 

Cette pièce parut en 1716* 
Voltaire avait alors un peu 
plus de 22 ans; on la lui attri- 
bua, et la police regarda cette 



Digitized by 



Google 



TOE 
espèce de conformité d'âge 
comme une preuve suffisante 
pour le priver de sa liberté. 
Il fut mis à 1^ Bastille. Son 
innocence ayant été reconnue, 
©n le rendit à ses amis ; le ré" 
gent lui donna même une gra- 
tification comme pat forme 
de dédommagement. Monsei* 
gneur, lui dit Voltaire , /« re- 
mercie votre altesse royale de 
vouloir bien continuer à te char* 
ger de ma nourriture i mais je 
la prie de ne plus se charger de 
mon logement* D'autres disent 
que auand Voltaire parut de- 
Vant Je régent , ce prince lui 
dit : Soye% sage et) aurai soin 
de vous ; et que Voltaire ré- 
pondit : Je suis infiniment obli- 
ge à votre altesse ; mais je la 
supplie de ne plus se charger de 
mon logement, ni de ma nourri- 
ture. 11 avait trouvé de gran- 
des ressources dans le travail, 
contre l'ennui de sa prison. 
Ce fut à la Bastille qu'il ébaur 
cha son poème de la Ligue ; 
il y fit, dit -on f . le second 
chant tout entier , c'est celui 
qui contient la description de 
la Saint-Barthelemi , et c'est 
le seul des chants de la Hen- 
tiade s où il n'ait point fait 
depuis de changemens. II cor-r 
figea , a,ussi à la Bastille r sa 
tragédie d'OEdipe. On a re» 
fnarqué que le premier ouvr. 
*n vers sérieux ♦ publié par 
Voltaire , fut un ouvrage de 
dévotion. Ce fut une ode sur 
la décoration de l'autel de 
jNotre-Damexde Paris ; vœu 
de Louis XIII , accompli par 
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IiduisXIV. C'était ufa sujet 
de prix proposé par l'académ. 
française. La tragédie d'OEdi- 
pe fut Jouée en 1718. On ra- 
conte qu'à une représentation 
de cette tragédie ^Voltaire pa- 
rut sur le théâtre portant la 
queue du grand - prêtre. La 
maréchale deVillars , présen- 
te à cette représentation , de* 
manda qui était ce jeune hom- 
me qui Voulait faire tomber 
la pièce; on lui dit que c'était 
l'auteur lui-même; cette sin~ 

Î;uiarité lui inspira le désir de 
e connaître. Voltaire , admis 
dans sa société r conçut pour 
elle une passion « la première 
et la phis sérieuse qu'il ait 
éprouvée. Elle ne fut pas heu- 
reuse , et elle l'enleva pour un 
tems à l'étude. Il n'en parlait 
depuis qu'avec le sentiment 
du regret et presque du re- 
mords, lie public qui avait été 
juste pour OEdipe, fut sévère 
pour Artimire, qui Te suivit 
d'assez près , et Voltaire ne 
parut pas réclamer contré ce 
jugement. Des liaisons qu'il 
forma avec des ennemis du 
régent , et avec quelques in- 
trigans fameux t tant français 
qu'étrangers , le firent encore 
disgracier sous la régence * T il 
fut exilé, mais bientôt après 
rappelle. En 1722,. il accom- 
pagna îfi*** de Bupelmonde 
en Hollande £ il passa par 
Bruxelles , et y vit R6usseau, 
Ils se communiquèrent réci» 
proquement leurs ouvrages , 
et se quittèrent ennemis. 1+ 
Henriade avait paru en 172 3 
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sous le titre de Poème de ta 
Ligue* et la France avait enfin 
tin poëme épique. En 1724, 
il donna Mariamne. La gloire 
de Voltaire croissait tous les 
jours, lorsqu'un événement 
fatal vint troubler sa vie. Il 
avait répondu par des paroles 
piquantes au mépris que lui 
avait témoigné un hommede 
la cour, qui s'en vengea en le 
faisant insulter par ses gens... 
Ce fut à la porte de l'hôtel de 
Sully, où il dînait qu'il reçut 
cet outrage..... Les lois furent 
muettes Le parlement gar- 
da le silence. Voltaire voulut 
F rendre les moyens de venger 
honneur outragé :1a Bastille , 
et au bout de six mois Tor- 
dre de quitter Paris furent 
la punition de ses premières 
démarches. Le cardinal de 
ïleury n'eut pas même la 

fetite politique de donner à 
agresseur la plus légère mar- 
que de mécontentement. Vol- 
taire vit trop combien il serait 
aisé à son adversaire de l'évi- 
ter et de le perdre , il s'ense- 
velit daps la retraite; l'An- 
tleterre fut sou asyle. C'est 
son séjour dans ce pays, 
Sue nous sommes redevables 
es tragédies de Brutus et de 
la mort de César. Son Essai sûr 
la poésie épique fut aussi fait 
en Angleterre, et composé 
d'abord; en anglais/ En 1732, 
il donna Zaïre* Ce fut peu de 
tems après ,» qu'il fit impri- 
mer le TttnpU du Goût s dans 
lequel il attaqua plusieurs 
opinions établies; mais il fit 
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disparaître ces opinions , et 
consacra toutes celles qu'il éta- 
blissait. Ce fut une grande vic- 
toire remportée sur les pré- 
j ugés en matière de goût. Y ol- 
taire fut persécuté pour se» 
Lettres philosophiques j c'est-à- 
dire pour ses Lettres sur les 
Anglais ; elles furent suppri- 
mées par un arrêt du conseil , 
brûlées par un arrêt du parle- 
ment, et des informations fu- 
rent ordonnéekcontré l'auteur. 
Il fut persécuté encore pour 
TEpîtreà Uranie* et pour quel- 
ques fragmens de la Pucelle* 
qai furent connus par l'indis- 
crétion de quelques amis. L& 
garde -des-sceaux (Chauvelin) 
menaça même Voltaire d'un 
cul-de -basse-fosse, si jamais 
il paraissait rien de cet ou* 
vrage. Comme Voltaire vou- 
lait tout dire, et échappera 
la persécution, il plaça une 
partie de sa fortune dans leà 
pays étrangers. Une liaison f 
qui fit long- tems le charmé 
de sa vie,* le fixa cependant 
en France 9 mais le tint asseà 
éloigné de Paris, dans ung 
retraite qu'il se plût à em- 
bellir, et où il cultiva long- 
tems en paix les lettres et les 
sciences. Cette liaison était 
celle de l'illustre marquise 
du Châtelet, et cette retraita 
était Cirey. Voltaire s'élança 
pendant quelque tems avec sa 
sublime amie dans les profon- 
deurs de la philosophie de 
Newton ; il mit en beaux 
vers les principaux objets de 
cette philosophie. Bientôt son 
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génie, également ardent et 
facile , embrassa tout , s'éleva 
aux plus hautes spéculations, 
descendit aux amusemens en 
apparence les. plus frivoles, 
rendus toujours împortans et 
utiles par la philosophie, il 
s'exerça dans tous les genres. 
Ce fut pour M me la marquise 
du Ghâtelet , qui n'aimait pas 
l'histoire, mais qui voulait 
cependant la connaître, qu'il 
composa son Essai sUrfHist. 
générale. Cet ouvragé j l'His- 
toire de Charles XII, et du e\ar 
Pierrel, \e Siècle de Louis XÏV % 
sont, malgré quelques inexac- 
titudes, desouvr. utiles pour 
la connaissance des hommes. 
Dans les Contes philosophiques, 
que peut-on comparer à Zadig, 
kMemnon,. k Babouc, et dans 
un genre non moins philoso- 
phique et plus libre , à Can- 
dide , à/1' * Ingénu * à Scarmen- 
tado, etc. ? A travers toutes ces 
distractions, il était toujours 
fidèle à la scène française } 
sur- tout à la tragédie ; il y re- 
venait toujours, il en soutenait 
l'éclat et la gloire. Attire, Ma- 
homet, Zulime, Mérope, Se mi- 
Tamis , Oreste , Rome sauvée , 
f Orphelin de la Chine, Tan- 
crede enfin , lorsque le théâ- 
tre , débarrassé des specta- 
teurs, permit d'y exposer de 
{;rands spectacles et dydéve- 
opper de grands monvemens ; 
voilà quelles furent, depuis 
Ï732 jusqu'en 1760 ; les gran- 
des productions dramatiques 
de Voltaire. Ici commence 
l'époque de la décadence de 
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ce grand homme, qui eut f 
comme Corneille , ses Agi- 
sites et ses Attila. Olympie , 

3ui suivit Tancrède , a encore 
e grandes beautés , les Scy- 
thes même ont un intérêt as- 
sez attachant. Le reste ne fait 
plus souvenir de Voltaire que 
de tems en tems , et de loin 
en loin. Il y a cependant jus- 
cfues dans cette Irène, qu'il fit 
jouer à Paris en 1770, à 84 
ans, deux ou trois traits di- 
gnes de la vigueur de son âge» 
Voltaire a moins réussi dans 
la comédie. Il n'y a pas mis 
la même vérité d'imitation 
que dans la tragédie ; il fit 
Mahomet, il n'aurait pas fait 
le Tartuffe. Ces deux pièces, 
qui avaient le même but mo- 
ral , éprouvèrent les mêmes 
contradictions. Il s'agissait, 
dans l'une et dans l'autre, de 
démasquer l'hypocrisie , de 
décrier le fanatisme et la su* 
perstition» Les mêmes enne- 
mis s'élevèrent contre ces deux 
ouvrages; et les sentimens, 
et les opinions connues de 
Voltaire, fournirent encore 
plus de prétextes contre Afa- 
homét * et firent plus aisément 
soupçonner des allégories dan* 
gereuses. Mahomet fut joué i 
Lille en 1741. Crébillon, cen* 
seur de la police, ne voulut 
jamais donner son approbation 
alors nécessaire, pour qu'on 
jouât à Paris cette pièce. En 
i75r, le comte d'Argenson 
nomma extraordinairement , 
pour examiner cet ouvrage , 
un homme - de - lettres qui 
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n'était pas censeur, et qui 
était ami de l'auteur. Le parti 
était pris alors à la cour, de 
permettre la représentation de 
cette tragédie. Quand la pièce 
avait été défendue à Paris 9 
iVoltaire avait eu la politique 
de la mettre sous la protec- 
tion de Benoît XIV, (Prosper 
lambertini) pontife tolérant 
et homme d'esprit • auquel il 
envoya deux vers latins pour 
son portrait. Benoît prit très- 
bien la plaisanterie , fit à Vol- 
taire les complimens d'usage 
en pareil cas, et lui [envoya 
des médailles. Mérope est jus- 
qu'ici la seule tragédie où des 
larmes abondantes et douces 
ne coulent point sur les mal- 
heurs de 1 amour : 

« Hoc legit&, auêteri ; crimen 
» amorti ahuu « 

est l'épigraphe de cette pièce. 
Nulle autre pièce de Voltaire 
n'eut un succès d'enthousias- 
me égal à celui-là; on força 
Voltaire , qui était caché dans 
un coin du spectacle, de venir 
se montrer aux spectateurs : 
il parut dans la toge de la 
maréchale de Villars ; on cria 
à la duchesse de Villars d'em- 
brasser 1 auteur de Mérope : 
elle fu^ obligée de céder à 
l'impérieuse volonté du pu- 
blia C'est la première fois 
eue le parterre ait demandé 
1 auteur d'une pièce; mais ce 
qui fut alors un hommage 
rendu au génie ^ a dégénéré 
depuis en cérémonie souvent, 
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ridicule et humiliante, X/a&J 
mission de Voltaire à l'aca- 
démie, fut un affaire d'état, 
et une des plus difficiles. Cer- 
tainement, il n'y fut point re- 
çu à son rang; mais ce serait 
dissimuler volontairement la 
vérité* que de ne pas observer 
que dans la surabondance de 
ses titres , il y avait, seloia 
les idées du tems 9 des titres 
d'exclusion qu'il fallait ou ef- 
facer, ou expier, ou laissée 
oublier : les académiciens d'à* 
lors pensaient ainsi. De Boze 
allait plus loin , et décidait 
que Voltaire ne serait jamais 
un personnageacademique.il 
n'était pas le seul qui pensât 
ainsi alors; Voltaire s'était 
présenté après la tragédie da 
Srutus , et n'avait pas mémo 
eu l'honneur de balancer les 
suffrages» Il se présenta de 
nouveau après Mérope. Il ra- 
conte lui-même, dans des 
Mémoires particuliers sur sa 
vie , ce qui arriva dans cette 
occasion. M me de Château- 
roux gouvernait alors Louis 
XV, et était gouvernée par 
le duc de Richelieu , ami dé 
Voltaire dès l'enfance. Riche- 
lieu avait disposé favorable- 
ment M me de Châteauroux 
pour Voltaire. C'était au car- 
dinal de Fleury qu'il s'agissait 
de succéder. On demanda au 
souper du roi, qui ferait l'é- 
loge du cardinal à f académie 
française? Le roi répondit, 
que ce serait Voltaire. Mais 
Maurepas , alors dans le cours 
de son premier ministère, ne 
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le voulut pas. Il avait* dit 
Voltaire , la manie de se brouil- 
ler avec toutes les maîtresses de 
son maître *, et il s'en est trouve' 
1ndL L'ancientbéatin,i'évê<jue 
de Mirepoix , Boyer , criait 

Îar- tout que oe serait offenser 
)ieu , de donner la place à 
un profane comme Voltaire. 
C'était Maurepas oui le fai- 
sait agir. Voltaire alla trouver 
ce ministre , et lui dit : «Une 
place à l'académie n'est pas 
une dignité bien importante; 
mais , après avoir été nommé, 
il est triste d'être exclus. Vous 
êtes brouillé avec M me de 
Châteauroux et avec le duc 
de Richelieu; quel rapport 
y a-t-il, je vous prie, de vos 
brouilleries avec une pauvre 

5 lace à l'académie française ? 
e vous conj ure de me répon- 
dre franchement : en cas que 
M me de Châteauroux rem- 
porte sur l'évêque de Mire- 
Îoix, vousy opposerez-vous»? 
I se recueillit un moment , 
ajoute Voltaire,, et me dit : 
Oui * et je vous écraserai. L'é- 
vêcjue de Mirepoix, qui sui- 
vait ardemment son objet , 
l'emporta sur la maîtresse qui 
avait bien d'autres affaires , 
et Voltaire manqua encore 
cette place. M me de Château- 
roux étant morte en 1745 , 
M"* d'Etiolés, qui fut depuis 
M me de Pompadour , la rem- 
plaça. Ce fut elle qui eut la 
gloire de. faire recevoir Vol- 
taire à i'acad, franc, en 1746 ; 
felle lui procura une charge 
de gentilhomme ordinaire et 
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lettre d'historiographe de 
France;, elle le chargea de 
faire une pièce pour le pre- 
mier mariage du dauphin, 
et il fit la Princesse de Na- 
varre s ouvr. qui fut jugé sévè- 
rement , ainsi que le Temple 
de la Gloire* mai* qui servir 
de prétexte au bien que M me 
de Pompadour , qu il avait 
connue autrefois f voulait lui 
faire. Voltaire fut le premier 
à observer qu'il n'avait été 
récompensé à la cour , qu© 
quand il L'avait le moins mé-. 
rite. 

« Mon Henri quatre et ma Zaïre^ 

» Et mon américaine Alzire , 

» Ne m'ontj amais valu un seul re^ 

» gard du roi , 
» J'eus beaucoup d'ennemis aveo 

» très-peu de gloire ; . 
» Les honneurs et les biens pieu*» 

» vent enfin sur moi , 
» Pour une iarce de la foire. » 

L'entrée de Voltaire à 1 aca- 
démie franc, donna lieu pen- 
dant un tems à un déchaîne- 
ment presque universel con- 
tre lui , et à un débordement 
affreux de libelles qu'il n'eut 
pas la force de mépriser, et 
qu'un violon de l'Opéra , nom* 
méTravenol, fut accusé dé 
colporter. Travenol fut arrêté; 
il y eut à ce sujet , entre 
Voliaire et lui, un procès qui 
répandit sur Voltaire dans le 
public la plus grande défa- 
veur. Fendant presque toute 
sa vie, Voltaire fut exposé 
aux attaques de l'envie ; mai» 
il obtint des suffrages gui 
le dédommagèrent de ces m* 
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justices. Parmi ces suffrages , 
on ne doit pas oublier celui 
du roi de Prusse, dont la 
conduite , à l'égard de Vol- 
taire , eut une si grande in- 
fluence sur la destinée de cet 
homme illustre. Charles Fré- 
déric , étanW prince-royal de 
Prusse 9 sans crédit , et même 
en danger à la cour du roi son 
père, qui avait fait trancher 
la tête à ses amis, et qui 
avait voulu la lui faire tran- 
cher à lui-même, parce qu'il 
avait formé le dessein de voya- 
ger pour s'instruire, Charles 
Frédéric, dans la solitude de 
Rému$berg , où il fut ensuite 
relégué , se consolait , et at- 
tendait en paix les événemens 
en lisant les Œuvres de Vol- 
taire, et en entretenant avec 
lui une correspondance , mo- 
nument précieux de l'amour 
d'un grand prince pour les let- 
tres^ Monté sur le trône en 
1740, il fit tout ce qu'il put 
pour attirer et fixer Voltaire 
à sa cour. Tant que M me du 
Châtelet vécut , -il n'obtint 
que quelques visites de Vol- 
taire , retenu alors en France 
par l'amitié , plus puissante 
3ur lui que la faveur même 
des rois. Dans le tems pré- 
cisément où il était exclu de 
l'acad. française par l'évêque 
de Mirepoix (Boy er), le gou- 
vernement crut avoir besoin 
de son crédit auprès du roi 
de Prusse, qu'il s'agissait d'at- 
tirer ou de retenir dans l'al- 
liance de la France; on prit 
pour prétexte de son voyage 
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en Prusse le mécontentement 
même qu'on supposait qu'il 
devait avoir des persécutions 
de l'évêque de Mirepoix et 
de leur succès ; de sorte qua 
ce vovqge, qui était une mar- 
que de faveur , fut regardé 
comme l'effet d'une disgraca 
qui réjouit beaucoup les en* 
nemis de Voltaire , et sur la- 
quelle Piron fit des épigram- 
mes et des chansons. Comme 
le roi de Prusse haïssait les 
dévots , et sur-tout l'évêqua 
de. Mirepoix , Voltaire , mé- 
content de ce prélat, le li- 
vrait sans peine aux sarcasmes 
de Frédéric; l'évêque alla se 
plaindre à Louis XV, que 
Voltaire le faisait passer pour 
un sot dans les cours étran- 
gères. Louis XV lui répon- 
dit, que c'était une chose con* 
v*nue. A la suite de ce voyage, 
le roi de Prusse se déclara 
de nouveau , comme on le de- 
sirait en France, .contre la 
reine de Hongrie , et fit une 
diversion utile qui la força 
de retirer ses troupes de l'Ai* 
sace. En passant a la Haye à 
son retour, Voltaire pénétra 
les dispositions des hollandais, 
encore incertaines en appa- 
rence , et en instruisit la cour. 
Le marquis d'Argenson, mi- 
nistre des affaires étrangères, 
l'employa , plus d'une fois , à 
écrire des manifestes , des 
déclarations , des dépêches 
importantes. Voltaire retour- * 
na dans la solitude de Cirey, 
d'où il fut appelle, avec M me 
du Châtelet , à la cour de 
Lunéville ; 
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Inmëvrllô, par le rai de Polo- 
gne (Stanislas), dont il avait 
écrit l'histoire en partie dans 
celle de Charles Xlî. Il y 
perdit M™ e du Châtelet, qui 
ïnourut en couche en 174;. 
Le roi de Pologne virft conso- 
ler Voltaire dans sa chambre , 
et pleurer avtec lui. Les vrais 
consolateurs de Voltaire furent 
le travail et la gloire. M me 
Denis, sa nièce , vint prendre 
la conduite de sa maison , et 
lui procurer les douceurs de 
la vie privée ; Voltaire alla 
quelque tems enrichir de sé<5 
productions la cour brillante 
et ingénteose de M me la du- 
chesse du Maine à Sceaux : 
il y fit Sêtniramft , Oresre et 
Rome snuvée.Xle fut ce tte prin- 
cesse elle-même qui excita 
Voltaire à faire cette dernière 
pièce, pour venger 'Gicéron 
ëes outrages que lui avait faits 
Crébillon dans son Catilina. 
Voltaire était las des injus- 
tices de la cour et des fauxju- 
gemens de Paris; il voyait , 
avec un secret dépit, que le 
roi, élevé par le cardinal de 
Feury, ennemi déclaré de 
toute supériorité personnelle, 
avait de Téloignement pour lui, 
et ne lui savait aucun gré de 
ses flatteries. Dans le Temple 
de ta Gloire , ayant voulu re- 
présenter Louis XV sous rem- 
blême de Trajan, vainqueur 
et pacificateur, il s'approcha 
du roi après la représentation, 
et I n i d i t : Trajan est-il content ? 
Le roi , moins flatté du paral- 
lèle, que hlessé de iafamilia- 
Tome VI. 
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rite, témoigna son méconten- 
tement <par son silence. Divers 
chagrins se joigna-nt à ces dé- 
goûts , le roi de Prusse en pro- 
fita ; Voltaire céda enfin à ses 
instances , il accepta le titre 
de chambellan, la grande-croix 
de Tordre du mérite., une pea- 
sion de 20,000 liv., et il partit 
pour Berlin en 1750. La ma- 
nie tlu roi de Prusse était de 
faire des vers français. La 1 fit* 
reur défaire des vers ( dit Vol- 
taire) le ^possédait comme Denis 
de Syracuse; il fallait que je 
rabotasse continuellement» La, 
feveur dont Voltaire jouissait 
à la cour de Berlin lui «fit des 
ennemis. La Métrie, médecia 
connu par son libelle contre 
les médecins 'de Paris , et par 
son athéisme , dit au roi de 
Prusse, dont il était lecteur # 
qu'on était jaloux à Berlin de 
la fortune de Voltage. Laissa 
fâ're; (lui dit le roi) on presse 
l'orange, et on la jeté quand on, 
a avalé le jus, LaMetrie rendit 
cet apahtegme à Vol taire , qui 
reconnut encore Denis de^Sy-r 
racuse. Je résolus dès-lors^ 
dit-il , de mettre en sûreté le* 
pelures de l'orange. De ce mar- 
inent , en effet, il prépara de 
loin son départ de la Prusse* 
Voltaire, par sa supériorité, 
se Taisait par-tout des ennemis j 
il y joignait sou vent des vivaci- 
tés, des traits d'humeur, de 
la causticité et de l'indiscré- 
tion. Le célèbre Maupertuis , 
qui devait enpartieà Voltaire 
son établissement en Prusse et 
la présidence, de l'académie 

. 53 
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de Berlin, le vit avec chagrin 
et avec inquiétude se fixer 
auprès du roi de Prusse ; c'é- 
tait perdre la première placç 
et être renvoyé à ta seconde; 
dès ce moment, il devint l'en- 
nemi d» Voltaire. Une autre 
manie du roi de Prusse, était 
l'irréligion ; il la poussait , dit- 
on, jusqu'à l'athéisme. Vol- 
taire ne le suivait pasjusques- 
là. Maupertuis saisit cette cir- 
constance, pour répandre le 
bruit que Voltaire avait dit , 
que la charge a* athée du roi 
était vacante. Cette calomnie 
ne réussit pas; mais il ajouta 
ensuite , qu'il trouvait les vers 
du roi mauvais, et cela réussit. 
Xe roi «ut d'ailleurs , que le 
général Manstein , pressant 
Voltaire de revoir et de cor- 
riger ses, Mémoires , Voltaire 
avait répondu : Voilà le roi 
qui menypie son linge sale à 
blanchir, il faut que le vôtre 
attende. On dit qu'une autre 
fois, en montrant un paquet 
de vers du roi , Voltaire avait 
dit !lvec humeur : Cet homme* 
là, c'est César et tabbé Cotin, 
rapprochement qui est bien 
dans le goût de Voltaire, et 
dans lequel il espérait peut- 
être que César obtiendrait grâ- 
ce pour Cotin ; mais l'amour- 
|>ropre blessé se souvint de 
Cotin , et l'amour-propre flatté 
oublia César, On sait avec 
quelle hauteur Maupertuis dé 
ploya dans l'acad. de Berlin 
tout son despotisme contre 
ILœnig, membre de cette aca- 
géoxie, sur une question | où<l 
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il s'agissait de savoir, si Leib? 
nitz avait pensé comme Mau- 
pertuis sur un principe de phy- 
sique; Voltaire, ami de Kœ- 
nig , mais sur-tout devenu 
ennemi de Maupertuis, prit 
parti pour le premier contre 
le second; le roi de Prusse 
qui, dit-on, ne se souciait 
guères de Maupertuis, se lais- 
sa persuader que son honneur 
était intéressé à défendre le 
président de son académie; it 
fit brûler par le bourreau la 
Diatribe du docteur Akakia , 
plaisanterie de Voltaire , qui 
avait fait rire Paris et Berlin, 
et le -roi lui-même, aux dé- 
pens de Maupertuis. Voltaire 
ne pouvant te dissimuler l'in- 
tention que le roi avait eue 
de l'humilier , lui renvoya sa 
clef , sa croix et le brevet de. 
sa pension, avec ces quatre 
vers , qui n'étaient pas encore 
d'ua ennemi : * 

« Je les reçus avec tendresse , 
» Je les renvoie avec douleur, 

» Gemme un amant, dans sa ja— . 
» louse ardeur, 

» Rend le portrait de sa maîtresse.» 

Après quelques feintes réoon- 
ciliations,quin'étaient que des 
palliatifs, Voltaire obtint la 
permission d'aller prendre Ifs 
eaux de Plombières. Arrivée 
Francfort, hors des états du 
roi de Prusse, il y tomba ma- 
lade ; M me Denis , sa nièce f 
qui était restée jusqu'alors en 
France , accourt sur le bruit 
de sa maladie pour lui rendre 
des soins; elle le trouve pri- 
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sbnnier ; elle, craint que queï- 
cru'ind iscrétion De lui ait attiré 
ce traitement; la chose s'ex- 
plique : un président du roi de 
Prusse à Francfort , nommé 
Freitag, déclare qu'il a ordre 
de retenir Voltaire jusqu'à ce 
qu'il ait rendu au roi dePrusse 
ses Poésies. Voltaire les ayant 
laissées à Leipsick, les fit re- 
venir, et les remit au prési- 
dent. Voltaire crut alors qu'il 
pouvait partir; mais on l'arrêta 
avec éclat , ainsi que sa nièce, 
son secrétaire et tous ses do- 
mestiques, et on les conduisit 
dans une espèce d'hôtellerie, à 
la porte de laquelle furent pos- 
tés 12 soldats. Rendu enfin à la 
liberté , Voltaire erra de ville 
en ville, et fixa sa demeure 
avec M me Denis , sa nièce , 
dans deux séjours qu'il habi- 
tait alternativement : savoir, 
d'abord Tourney (i), puis 
Ferney en France, et les Dé- 
lices aux portes de Genève. 
C'est ici une nouvelle vie qui 
commence pour Voltaire. De 
ce moment , il devient l'être 
le plus libre qui soit sur la 
terre. Il avait alors près de 60 
ans. C'est sur-tout dans sa re- 



(1) « On assure que Voltaire eut 
à cette époque la Iaiblesse de chan- 
ger de nom , et de prendre celui de 
comte de Tourner* On a vu plu- 
sieurs lettres signées ainsi par Vol- 
taire ; mais ce grand homme ne 
tarda pas â rougir de cette Iaiblesse. 
Il reprit et ne quitta plus le nom 
qu'il a immortalisé. » 



traite de Ferney que Voltaire 
a fait le plus noble et le plus 
digne usage et de ses richesses 
et de son ascendant sur les 
esprits; c'est-là qu'il a si no-' 
blement adopté, élevé, marié, 
doté la petite nièce du grand 
Corneille; c'est-là qu'il a dé- 
fendu avec tant de courage et 
d'éloquence les Calas , les Sir- 
ven, les Montbaillis, les la 
Barre, lesBing, lesLally,etc. 
Ce fut dans cette solitude , ce 
fut du pied du mont Jura 
qu'il éleva sa voix en faveur 
des serfs de SvC.laude. C'est- 
là qu'il a véritablement accruis 
le droit depouvoi^dire de lui- 
même : 

« J'ai fait un peu de Bien , c'est moi* 
» meilleur ouvrage* « 

Il paraissait sentir vivement 
tous les avantages de sa Situa- 
tion, et recueillir avec volupté 
tous les fruits de sa bienfai- 
sance ; il lui restait une expé- 
rience à faire, celle de l'ac- 
cueil que Paris lui ferait après 
38 ans d'absence et 60 ans de 
gloire. Il y arriva sans être 
attendu ; le secret avait été 
parfaitement gardé; personne 
n'avait seulement entendu di- 
re qu'il songeât à ce voyage f 
qui avait été plusieurs fois 
annonce dans d'autre* tems. 
Son grand âge (84 ans) sem- 
blait avoir mis une barrière 
étemelle entre Paris et lui. 
Lorsqu'un des jours du crin- 
teins de 1778 , on entendit 
dire tout-à*èoup ; VeUairc €** 
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arrive * Voltaire est à Paris, 
Tout le monde accoumit pour 
le voir et pouc l'emeuère ; la 
surprise augmenta sans doute 
l'enthousiasme, et cet enthou- 
siasme fut au comble. L'envie 
se tut devant sa gloire , devant 
son âge, et sur-tout devant le 
bien qu'il avait fait. L'acadé- 
mie française lui prodigua les 
honneurs; et le reçut moins 
comme un égal , que comme 
le souverain de l'empire des 
lettres. Lesenfans de ces cou r- 
tisansorgueilleux qui l'avaient 
vu avec indignation vivre dans 
leur société sans bassesse, et 
qui se plaisaient à humilier 
en lui la supériorité de l'esprit 
et des talens, briguaient l'hon- 
neur de lui être présentés. 
Mais c'était au théâtre qu'il 
devait attendre les plus grands 
honneurs. Il vint à la 3 e repré- 
sentation A* Irène* pièce où les 
rides de l'âge laissaient voir 
encore l'empreinte sacrée du 
génie. Son miate fut couronné 
solennellement sur le théâtre 
au milieu des applaudisse - 
mens, des cris et des larmes 
de joie et de tendresse. Hélas ! 
ce triomphe n'était qu'une 
apothéose très-peu anticipée. 
On veut me faire mourir de 
plaisir* s'écriait-il au milieu 
des 'hommages dont on l'eni- 
vrait , et il allait en effet en 
mourir. Les transports de la 
joie , les efforts du travail 
l'ayant privé du sommeil , il 
prit de 1 opium , et se trompa 
suif les doses; elles le plonge- 
ant- dans une espèce de ié- 
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th&rgie, dont il ne sortit pi os* 
que par intervalles. 11 mourut 
le 30 mai 177H. Le curé de. 
S'.-Sulpice lui refusa, la sépul- 
ture. Sa, famille négocia avec 
le ministre, et il fut convenu 
que le corps aérait transporté 
à ScellièreSt monastère , dont 
l'abbé Mignot , neveu de Vol- 
taire, était abbé; ce projet 
fut exécuté. Le roi de Prusse- 
fit faire à Voltaire un service 
solennel dans l'église catholi- 
que de Berlin. L académie do. 
Prusse y fut invitée de sa.part * 
et dans le camp même, où ce 
grand roi, à la têt$dei5o,ooO; 
hommes, défendait les droits 
dei pr ; iif.es de l'empire, ik 
écrivit l'éloge de l'homme il- 
lustre dont il avait été le dis- 
ciple et l'ami. Nous oserons le» 
dire , cet éloge royal de Vol* 
taire n'est pas un bon ouvrage ; 
mais c'est un grand exemple, 
et cet exemple eût été vérita»- 
b le ment héroïque , si le roi. 
de Prusse eût saisi cette occa- 
sion d'exprimer un. noble re- 
gret de ses torts envers un. 
ami. Mais il n'eut pas asses 
de courage pour remportée 
cette victoire sur son amour* 
propre blessé. 

Après avoir rappelé les 
traits les plus remarquables 
de la vie de Voltaire, c'est un 
le moment de citer les divers 
jugemeus qu'on a portés de 
luilLaharpe, en le comparant 
avec Racine, s'exprime ainsi : 
« Tous deux , dit-il , ont pos^ 
sédé ce mérite si rare de l'é- 
légance coniiAU&et de l'har- 
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Bannie., sans lequel % dans une 
langue formée ,, il n'y a point 
d'écrivain ; mais l'élégance de 
Racine est plus égale; celle 
de Voltaire est plus brillante. 
L'une plaît davantage au goût, 
l'a u ire à l'imagination. Dans 
l'un le travail, sans se faire 
sentir ,,a effacé jusqu'aux im- 
perfections les plus, légères.; 
dans l'autre , la facilité se fait 
apperçevoir à ,1a fois et dans 
les beautés et dans les fautes. 
Le premier a corrigé sou style 
sans en refroidir l'intérêt ; 
Taiitre y a, laissé des taches 
sans en obscurcir l'éclat. Ici 
les effets tiennent plus à, la 
phrase poétique; là, ils ap- 
partiennent plus à un trait 
isolé , à un vers saillant. L'art 
de Racine consiste plus dans 
le, rapprochement nouveau 
des expressions; celui de Vol- 
taire , dans de nouveaux rap- 
porta d'idées. L'un ne se per- 
met rien de, ce qui peut nuire 
a la perfection ; l'autre ne se 
refusa rien de ce qui peut 
ajouter à l'ornement. Racine, 
à l'exemple de Pespréaux , a 
étudié tous les effets de l'har- 
monie , toutes les formes du 
vers , toutes les manières de 
les varier. Voltaire sensible , 
sur-tout , à cet accord si né- 
cessaire entre le rythme et 
la pensée,, semble regarder le 
reste comme un art subor- 
donné , qu'il rencontre plutôt 
qu'il ne le cherche. L'un s'at- 
tache plus à finir le tissu de 
Bon style ; l'autre, à en rele- 
ver les. couleur*. Pans l'un» 
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le dialogue est plus lié; dans 
l'autre, il es* plus rapide. Dans 
Racine , il y a plus de jusr 
tesse ; dans Voltaire , plus de 
mouverçiens. Lepceraierl'enar 
porte pour la profondeur et la 
vérité ;, le second pour la vé- 
hémence et l'énergie. Ici le* 
beautés sont plus sévères , 
plus irréprochables; là elle» 
sont, plus variées , plus sédui- 
santes. Oaadmire dans Racine 
cette perfection toujours plus 
étonnante à mesure qu'elle 
est plus examinée; on. adore 
dans Voltaire cette magie qui 
donne de l'attrait r wèm&ji 
ses défauts. L'un vous, paraît 
toujours plus grand par la ré- 
flexion ; l'autre ne vous laisse 
pas le maître de réfléchir* Il 
semble que l'un ait mis son 
amour-propre à délier la cri- 
tiqua, et 1 autre: à la désar- 
mer. Enfin si l'on ose hasar- 
der un résulta* sur de&objets 
livrés à jamais à la diversité 
des opinions , Racine ,, lu par 
les connaisseurs, sera regardé 
comme le poète le plus par- 
fait qui ait écrit ; Voltaire,aux 
yeux des hommes rassemblé» 
au théâtre,sera le génie le plu» 
tragique qui ait régné sur la 
scène ». Ajoutons à ce tableau, 
tracé par une main habile et 
exercée , le portrait qu'un 
critique fameux du 18 e siècle 
a fait de Voltaire. « Il était , 
dit ce critique » frondeur à 
Londres ^courtisan à Versail- 
les,, chrétien à Nancy , incré- 
dule à Berlin. Pana la société 
il jouait tour-à-tQur Isa rôle» 
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d'Aristippe et de Diogèhe. II 
recherchait les plaisirs , les 
goûtait et les célébrait , s'en 
lassait et les frondaiti Far une 
suite de ce caractère , il pas- 
sait de la morale à la plai- 
santerie , de la philosophie à 
l'enthousiasme , de la douceur 
à l'emportement , de laf flat- 
terie à la satire , de l'amour 
de l'argent à l'amour du luxe, 
de la modestie d'un sage à la 
vanité d'un grand seigneur. 
On a dit que, par ses fami- 
liarités avec les grands , il se 
dédommageait de la gêne 
qu'il éprouvait quelquefois 
avec ses égaux ; qu'il était sen- 
sible sans attachement , vo- 
luptueux sans passion, ouvert 
sans franchise, et libéral sans 
générosité. On a dit qu'avec 
les personnes jalouses de le 
connaître, il commençait par 
la politesse, continuait par la 
froideur, et finissait ordinai- 
rement parle dégoût , à moins 
que ce ne fussent des littéra- 
teurs accrédités ,ou deshom- 
xnfes puissans , qu'il avait in- 
térêt de ménager ou de con- 
server. On a dit qu'il ne te- 
nait à rien par choix, et tenait 
à tout par boutade ». Un autre 
critiaue non moins fameux 
que le précédent, peint Vol- 
taire sous des couleurs encore 
plus défavorables. «L'ardeur 
excessive et l'impétueuse dé- 
licatesse de son amour-propre 
ont été , dit ce critique , la 
cause de ses variations t de ses 
égaremens , de l'altération de 
ses idée» , 4 de ses goûts et de 
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aessentimens. De-là, ces frans^ 
ports d'estime et ces haines 
implacables contre tant d'hom- 
mes de lettres, qui, tour-à- 
tour , ont été comblés de ses 
éloges ou accablés de ses sar- 
casmes , selon le cas qu'ils ont 
paru faire de son mérite , ou. 
selon l'opinion du public sur 
le leur. De-là, d'abord ami 
et flatteur du grand Rousseau, 
il est devenu son ennemi la 
plus acharné , et n'a cessé ds 
te poursuivre sous la cendre 
qui couvre son tombeau. De- 
là , ami et flatteur de Mau- 
pertuis, la préférence éclairéa 
d'un grand roi le soulève con- 
tre ce philosophe , et l'engago 
dans des démêlés , qui lui ont 
été si honteux et si funestes. 
De-là, ami et admirateur de 
Crébillon , il a publié , du vi-. 
vaut de ce poète, des critiques 
anonymes contre lui, parce 
qu'il était jaloux de sa gloire; 
et des libelles , après sa mort. 
De-là , ami et admirateur de 
J. J. Rousseau , il a insulté 
plus encore à ses disgrâces 
qu'à ses erreurs , à cause de 
la supériorité de son éloquen- 
ce , et du peu de cas qu'il* 
paru faire de la philosophie 
et de ses disciples. De-là , 
ami et défenseur de Montes- 
quieu, il s'est permis les cri* 
tiques les plus minutieuses et 
les plus injustes, contre ses 
ouvrages, afin de s'élever au- 
dessus de lui. De-là , ami et 
défenseur d'Helvetius , il a 
attendu le moment de sa mort 
pour le mépriser et le rendre 
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ridicule. De-là enfin 9 le re- 
cueil de ses ouvrages offre un 
choc perpétuel de louanges , 
«te blâme, d'applaudisseraens, 
de sarcasmes , de flatterie 
et d'emporté mens ». 

Quoi qu'il en soit de ces ju- 
gemens divers que nous avons 
cru devoir citer pour ne pas 
nous écarter de l'impartialité 
qui a toujours guidé notre 
plume 9 nous remarquerons 
qu'aucun écrivain français n'a 
obtenu autant de célébrité que 
Voltaire f et n'a occupé aussi 
constamment et aussi long- 
tems la) renommée que lui. 
Voici la liste de ses nom- 
breux ouvrages. Nous com- 
mencerons par ceux en vers , 
les principaux sont :La Hen- 
Tiade en 10 chants : poème 
rempli de très -beaux mor- 
ceaux , de vers tre3-bien faits, 
très-harmonieux , de descrip- 
tions touchantes, de poxtrails 
Brillans. La morf de Coligni 
est admirable ; la narration 
de l'assassinat de Henri III, 
vraiment épique ; la bataille 
de Coutras est racontée avec 
l'exactitude de la prose et 
toute la noblesse de la poésie; 
le tableau de Rome et de la 
puissance pontificale est digne 
du pinceau d'un grand maître; 
la oa taille d'Ivri mérite le 
même éloge.; l'esquisse du 
siècle de Louis XIV, dans 
le 7 e chaut , est d'un peintre 
exercé; le 9 e respire les grâ- 
ces : c'est le pinceau du (Jor- 
rége et de l' Albane. Mais mal- 
gré ces beautés , on ne met- 
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tra jamais Voltaire à côté de 
Virgile. Un poëme surchar- 
gé d'antithèses , sans fiction, 
Ï>euplé d'être moraux que 
auteur n'a pas personnifiés; 
un poëme dont la Discorde 
est la courrière éternelle; un, 
poëme privé presque entière- 
ment du pathétique ; enfin, 
un poëme de pièces rappor- 
tées, ne sera comparé à l'Ilia- 
de et à l'Enéide que par ceux 
qui sont hors* d état de lire 
HomèreetVirgile.— Un grand 
nombre de tragédies distin- 
guées par un grand appareil 
de représentation , par le ta- 
bleau des mœurs de différen- 
tes nations qui n'avaient pas 
encore été mises sur la scène , 
par des situations neuves et 
frappantes, par de .grandes 
vues morales, etparlessen- 
timens d'humanité mêlés ha- 
bilement à l'intérêt du spec- 
tacle. Qn trouve dans le style 
de Brutus et de la Mort de 
César, la manière de Cor- 
neille perfectionnée. Celle de 
Racine ne pouvait qu'être 
imitée , et non égalée. La 
muse tragique n'inspira riea 
à Crébillon de plus mâle eC 
de plus terrible quête 4 e acte 
de Mahomet. Les critiques 
ont dit que les plans de vol- 
taire manquent souvent do 
justesse; qu'il amène la catas- 
trophe par des petits moyens; 
que le pathétique n'est point 
tondu ordinairement par des 
nuances , ni conduit par gra- 
dation dans ses tragédies; que 
plusieurs de ses ressorts tragi- 
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ques sont fondés sur des in- 
vraisemblances , comme dans 
Zaïre; que le style, quoiqu'im* 
posant par' ïecoïoris et par des 
tirades brillantes , est non- 
seulement trop coupé , mais 
Test presque toujours de la 
même manière. Si cesdéFauts 
Je rendent inférieur à Corneil- 
le et sur-tout à Racine , il 
jouit à la représentation d'un 
plus grand nombre de specta- 
teurs. On joue presque toutes 
ses tragédies ; tes principales 
sont : Œdipe ; Hérode et Ma- 
riarane ; Brut us ; Zaïre ; Adé- 
laïde du Guesclin ; Alzire ; 
Zulime ; la Mort de César ; 
le Fanatisme f ou Mahomet 
le prophète ; Mérope; Sérni- 
ramis ; Oreste; Rome sauvée; 
l'Orphelin de la Chine ; Tan- 
crède; les Schytes ; Irène. — 
Plusieurs comédies , dont les 
meilleures sont l'Indiscret , 
l'Enfant prodigue et Nanine. 
les autres sont presque ou- 
bliées. —Des Opéras, qui ne 
brillent ni par l'invention , ni 

{>ar le style qui n'est pas ce- 
uî de Quinault. — Un grand 
nombre de pièces fugitives 
en vers , d'une poésie supé- 
rieure à celle des Chapelle , 
des Chaulieu et des Hamil- 
ton. Aucun poète n'a donné 
une tournure plus ingénieuse 
à des bagatelles, n'a employé 
avec autant de grâce , de fines- 
se, de légèreté, les agrémens 
d'une muse toujours naturelle 
et toujours brillante. Egale- 
ment propre à louer et à mé- 
dire , il donne à ses éloges 
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Iet à ses satires ira tour ori- 
ginal, qui n'appartient qu'à 
lui. Quant à s*»s odes, Vol- 
taire est au-dessous de Rous- 
seau dans ce tfenre. Mais dans 
les épîtres philosophiques et 
morales , il lui est certaine- 
ment supérieur. Le poème 
de la Pucelle devait avoir un 
grand succès dans un siècle 
corrompu. BeaucQop d'esprit^ 
des morceaux de poésie d'un 
coloris très-vif, des détails 
agréables et voluptueux, des 
peintureslasciveset libertines, 
voilà sans contredit le plus 
grand mérite de ce poëme. 
D'ailleurs c'est un ouvrage qui 
n'a ni plan ni ensemble. Pres- 
que tous les héros y sont avi- 
lis , et les gens de goût ne 
peuvent regarder cette pro- 
duction cynique, que comme 
un ouvrage scandaleux et bi? 
zarre , où Théroïsme est dé- 
gradé par le mélange conti- 
nuel du bouffon et du burles- 
que , où la vertu est diffamée 
et l'amour souillé de débau- 
ches. Telles sont les princi- 
pales productions poétiques 
de Voltaire; ses ouvrages en 
prose sont encore plus nom- 
breux: Essai sur l'histoire gé- 
nérale , qui, avec les Siècles 
de Louis XïV et de Louis 
XV, forme 10 vol. z/i-8°. Cette 
hist. ou plutôt cet Essai d'hist. 
est une galerie, dont plusieurs 
tableaux sont peints d'un pin- 
ceau léger, rapide et brillant. 
Sans détailler tous les événe- 
mens , l'auteur offre le résu- 
mé général des principaux, 

et 
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et fend ce résumé intéressant 
par les réflexions qu'il y joint 
et par les couleurs dont il les 
embellit. L'amour del'huma- 
iiité et la haine de l'oppres- 
sion donnent encore de la vi- 
vacité à ses couleurs. Mais on 
s'est plaint qu'il ramène trop 
souvent les faits à son systè- 
me ; qu'il est trop souvent 
amer dans ses censures et in-, 
juste dans ses jugemens. Le 
Siècle de Louis XIV offre les 
mêmes beautés et les mêmes 
défauts. Son Siècle de Louis 
XV , moins intéressant que 
celui de Louis XIV , est écrit 
souvent avec impartialité. Le 
fonds de l'Hist. du parlement 
de Paris est presque tout en- 
tier dans l'Hist. générale , et 
dans les Siècles.de Louis XIV 
et de Louis XV. — L'Hist; 
de Charles XII , bien faite 
et bien écrite *.a mérité à Tau-, 
feur le titre de Quinte-Curcé 
français. On s'est plaint cepen- 
dant , que la conduite du hé- 
ros est souvent dans cette his- 
toire d'une folie outrée , par 
la faute de l'auteur qui ne re- 
monte pas à la source des 
faits, qui ne les lie pas tou- 
jours , et qui ne se donne pres- 
que jamais la peiue d'expli- 
quer les causes et les motifs 
qui font agir les personnages. 
— : L'Histoire du. czar Pierre 
I : double emploi de celle de 
Charles XII , mais moins élé* 
gante. C'est une production 
de sa veillesse et un ouvrage 
de commande. — Mélanges 
de littérature ,. en plusieurs 
Tome VI. 



VOL 4*5 

vol. On parlera d'abord de ses 
romans. Personne n'a eu , 
comme Voltaire , l'art de ca- 
cher une philosophie souvent 
profonde sôus des fictions in- 
génieuses et riantes : à cet 
égard il était intarissable. Les 
autres ouvrages qui compo- 
sent les Mélanges , sont de 
petites Dissertât, sur diffé- 
rentes matières, presque tou- 
tes écrites avec intérêt et avec 
goût : des critiques de diffé- 
rens écrivains, la plupart pLai- 
sanles 9 mais souillées d'épi- 
tliètes injurieuses , de sarcas- 
mes ré voit ans. Energumène , 
fanatique, cuistre, croquant, 
polisson , gueux, escroc , etc. 
Telles sont les expressions que 
le philosophe de Ferpei avait 
au bout de la plume, toutes 
les fois qu'on s avisait de tou- 
cher à ses lauriers , ou même 
qu'on paraissait y toucher. — 
Dictionn. philosoph.; philoso- 
phie de l'Hist. , etc. et beau- 
coup d'autres ouvrages contre 
la religion. Saillies ingénieu- 
ses , bous mots piquans, pein- 
tures riantes , réflexions har r 
dies , réflexions énergiques ; 
il emploie toutes les grâces 
du style et toutes learessou^ 
ces du bel esprit pour verser 
le ridicule à pleines mains sur 
les cérémonies et les opinions 
religieuses.— Théâtre de Pier- 
re et Thomas Corneille, avec 
des morceaux intéressais, 8 
vol. i/>4°-, et 10 vol. m- 12. 
Ce Commentaire , entrepris 
pour doter la petite nièce du 
l grand Corneille , est un sec- 
5 4 
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vice rendu à la littérature. On 
peut y trouver quelques re- 
marques plus subtiles que 
justes « quelques analyses in- 
fidèles , des observât, gram- 
maticales trop sévères , un 
fonds de mauvaise humeur 
contre Corneille ; mais la plus 
grande partie de l'ouvrage est 
«dirigée par le jugement et le 
goût. Tels sont les principaux 
ouvrages qui sont sortis de la 
plume de Voltaire. Ils an- 
noncent tous le plus beau ta- 
lent ; mais ils ne sont pas éga- 
lement intéressans. Un litté- 
rateur laborieux vient de ren- 
dre un service important à 
ceux qui veulent connaître 
tout ce que les Œuvres de 
Voltaire renferment , en pu- 
bliant une Table des matières 
qui devient une suite néces- 
saire des différentes éditions 
Sue Beaumarchais n faites des 
îuvres de Voltaire, Ces édit. 
sont les plus estimées et les 
p' us complètes. L'édition in- 
6°. est composée de 70 vol. 
et celle 1/1-12 de 92 vol. Il 
vient de paraître une édit. en 
100 vol. 1/1-12 qui est bien 
inférieure à celles de Beau- 
marchais. Palissot en a fait 
aussi une édit. i/*-8° , avec 
des notes; mais elle n'est pas 
complète. Outre les éditions 
dont veuons de parler , il y 
en a eu une î/z-4 9 et l'on a 
imprimé séparément diffé- 
rentes parties des ouvrages 
de Voltaire , tels que son 
Théâtrteeno, vol. f/2-12. Son 
£ iècle de louis XIV et de 
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Louis XV en 4 vol. za-12. Son 
Essai sur l'Hist. générale en 
10 vol. i/i-H . Sa Henriade en 
1 vol. in-8°. i/2-12 et i/1-18. 
i^Sa Pucelle a été imprimée 
dans ces différens formats , 
ainsi que ses romans. 

Vougnt ; ( Louis- Valentin 
de ) conseiller-clerc au parle- 
ment de Paris , sa patrie , et 
chanoine de Notre-Dame, 
mort en 1754 f à 49 ans 9 sel tra- 
duit une partie du Spaccio 
délia Bestia de Jordan o Bruni, 
sous ce titre: le Ciel réformé, 
1754, i/z-12. La traduction ne 
donne pas grande envie de re- 
courir à 1 original, Quoique 
les curieux le rechércheut. 



Vottlowne, médecin à 
Montpellier. On a de lui : 
Mémoire qui a remporté le 
prix de l'académie de Dijon , 
sur la question : quelles sont 
les maladies dans lesquelles 
la médecine agissante est pré- 
férable à l'expectante , Avi- 
gnon , 1776 , 1/1-8 . — Mém; 
s"ur la question : de détermi- 
ner les caractères des fièvres 
intermittentes, et indiquer, 
par des signes non équivoq. , 
les circonstances dans les- 
quelles les fébrifuges peu- 
vent être employés avec avan- 
tage et sans danger pour les 
malades, 1782, i»-8°. 



' Voyon , ( de) ci-der. cha- 
noine de Limoges , a donné : 
Vie de René - Franc, de San* 
terre, prêtre du dipcèse d'Or- 
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1éans , 1747 , f«-8°. — Lettre 
sur les conférences pourTins- 
truction de la jeunesse.— -Avis 
sur la prédication. — Calen-. 
drier ecclésiastique et civil 
du Limousin, 1762. — Pané- 
gyrique de Sainte-Jeanne de 
Cantal , 1769 , w-4 . 

VpxsoN , (Marc) conseiller 
de la chambre d'édits de Gre- 
noble , sous Henri IV, a don- 
fcé : Traité de la puissance des 
papes, et des Libertés de l'é- 
glise gallicane. — Discours 
sur l'élection dès enfans ou 
des héritiers. — Et a laissé 
plusieurs ^manuscrits. 

VïïLSON DK LA CoLOM- 

Bièke ,. ( Marc de) fils du pré- 
cédent , gentilhomme de la 
chambre du roi , fut un des 
écrivains les plus érudits de 
son tems , et eut les connais- 
sances les plus étendues dans 
le blason. En 1638 , il surprit 
sa femme en adultère, la tua, 
et partit ensuite en poste pour 
Paris , où il obtint sa grâce. 
Depuis cette aventure , les 
femmes galantes de Grenoble 
furent menacées de la Vulso- 
nade. Vulson mourut en i658. 
Il avait publié en 1639 , un 
Recueil //r-foUde plusieurs 
pièces et figures d'armoiries. 
En i648,leThéâtred'honneur 
de chevalerie * ou le Miroir 
historiq, de la noblesse, 2 vol. 
2/z-fol. L'auteur y expose tout 
ce quia rapport aux anciens 
exercices si chers autrefois à 
la nation , comme le* joutes, 
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les combats, les triomphes f 
les tournois , les carrousels f 
les courses de bague; il y parte 
aussi des cartels , des duels 9 
des dégradations de noWçsse, 
de chevalerie, et de mille aur 
très objets aussi curieux qu'in* 
: téressans. Cet ouvr. est d'ail* 
leurs écrit avec méthode 9 
noblesse , simplicité f autant 
qu'on pouvait le faire dans 
son tems. Ceux qui vou- 
draient n'en- prendre qu'une 
légère idée, peuvent consul- 
ter te Conservateur* où l'on a 
inséré quelques chapitres qui 
ne sont pas ce qu'il y a de* 
moins précieux dans cette col* 
lection. On a encore de Vul- 
son la Science héroïque, trai- 
tant de la noblesse , de l'ori- 
gine des armes , etc. 2 vol. , 

1644. Cet ouvr. fut réinapr» 
chez Cramoisy , en 1669, et 
cette édit, est des plus belles* 
— L'Office des rois d'armes , 
héros et poursuivans ,. f/1-4 - 

1645. — Des Questions plai- 
santes et récréatives y avec 
leurs décisions f pour se di- 
vertir agréablement dans la 
compagnie des dames. — Uni 
Discours problématique suc 
le célibat et le mariage , ott 
l'on voit les raîsous qui peu- 
vent divertir lès jeunes -gens 
et les jeunes filles d'embras- 
ser ta vie monastique r 1669 9 
in - 12. — Le Portrait des 
Hommes illustres dépeints 
dans la galerie du palais de? 
Richelieu , avec leurs prin- 
cipales actions, armes, de- 
vises et éloges latins^ *66o r in-L 
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VVace ou Wàice, (Robert) 
ancieti poêle français , et 
l'un des premiers qui ayent 
écrit en vers français. C'est 
l'auteur du fameux roman de 
Rou* lequel est écrit ainsi. 
Cet ouvrage est plus célèbre 
que connu. Il suffirait de sou 
ancienneté pour le rendre cé- 
lèbre. Il devient par -là un 
monument de la langue et 
des usages du tems , et upe 
aource pour l'histoire. Il est 
en manuscrit à la bibliothè- 
que nationale, sous le titre de 
Roman de Rhou et des ducs de 
Normandie ; il est aussi en 
manuscrit dans la bibliothè- 
que des rois d'Angleterre , 
sous le titre de Roman des rois 
d'Angleterre. Comme ces rois 
d'Angleterre étaient les mê- 
mes que les ducs de Nor- 
mandie, cette différencie de 
titres n'est qu'apparente et n'a 
rieji de réel. L auteur vivait? 
vers le milieu du 12 e siècle. 
Il était né dans l'île de Ger- 
sey.il fut clerc de la chapelle 
cte Henri II, roi d'Angleterre, 
et chanoine de Bay eux. 

Wailly* ( Noël-Franç. de) 
T\é à Amiens , de l'inst. nat. 
pour la grammaire , mort à 



Paris en Tan IX ( 1801 ) , est 
auteur des ouvrages sut vans : 
Grammaire franc. , ou Prin- 
cipes généraux et particuliers 
de la langue française , 1754 9 
in-12; nouv. édit. 1763» ia c 
édit. Paris, 1796, in- /a. — 
Abrégé de la Gram. française, 
in-12 , ^jont il y a eu plusieurs 
édit. — Principes de la lan- 
gue latine , mis dans un ordre 
plus clair, etc. 7 e édit 1769 , 
in- 12. — L'Art de peindre à 
l'esprit, par J. Bern. Sensaric ; 
nouv. édit. 1770, 3 vol. i/i-8°; 
3 e édit., 1783, in-8°. — De 
l'Orthographe , ou moyens 
simples et raisonnes de dimi- 
nuer les imperfections de no- 
tre orthographe, 1771 , z/z-12. 
— Oraisons choisies de Cicé- 
ron, trad. revue avec le latin, 
1772 , 3 vol. in-12 ; nouv. édit. 
1778 , 4 vol. in -12. — Intro- 
duction à la syntaxe lat. , par 
J. Clarke , trad. sur la 6 e édit. 
angl. 1773 , in-ii; nouv. édit. 
augm. d'un vocab. lat. et f r. , 
1781, i/1-12.— Diction, portatif 
de la langue franç< de Riche- 
let ; édit. augm. Lyon, 1774» 
2 vol. £«-8° ; nouv. édit. 1789, 
2 vol. £/i-8°, 1797, gr. f/f-12.— 
Les Commentaires de César, 
lat, et fr. trad. revue et corri- 
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gée , 1776, f/z-8° ; nouv. édiL 
1788 , 2 vol. f/z-12. Il a eu soin 
des éditions de Salluste lat. , 
et de la Henriade de Voltaire, 
imprimées chez Barhou. Il a 
encore eu part à la nouv. édit. 
du Dictionn. de l'Académie. 

Wadelaincourt, ancien 
principal du collège de Ver- 
dun , a donné : Méthode rai- 
sonnée pour apprendre la lan- 
gue lat. très* facilement et en 
.très -peu de tems, Bouillon , 
'-Ï770 , f/z-8°; nouv. édit. 1778; 
i/i-8 . — Particules lat. pour 
servir de suite à la Méthode 
latine, Jb d* 1779, f/z-12. — 
ïables de Phèdre, avec la 
construction en latin, et une 
interprétation franc, lit. ibid * 
177a, f/z-12. — Appendix de 
Diis* etc. Jbid * 1775 , f/z-12. 

— Principes généraux et. par- 
ticuliers de la langue fran- 
çaise, etc. Ibid. 1776, in- 12, 

— Abrégé de l'Histoire de 
Sulpice Sévère , avec la cons- 
truction du latin , etc. Ver- 
dun, 1776, f/z-12.— Cours de 
littérature , ou introduction 
aux connaissances nécessaires 
pour juger sainement des ou- 
vrages d'esprit , ibid * 1776 , 
î/z-12.— Cours dephilosophie, 
ibid* 1776,^-12. — Plan d'é- 
ducation pubtiq., z7>i<x T J .i773, 
£«-12. — Cours abrégé d'hist. 
nat. Ibid* 1778, in- 12. — Ma- 
nuel des jeunes physiciens, 
ibid* 1778,111-12.— Cours de 
morale à l'usage des jeunes- 
gens, ibid* 1778, «1- 12. — 
Comédie» choisies de Téren- 
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ce , mises à la portée des jeu- 
nes-gens, etc. 1779» f/z-12.— 
, Cours d'éducation à l'usage 
des demoiselles et des jeunes 
messieurs, qui ne veulent pas 
apprendre le latin , Rouen , 

1782 , 8 vol. f/z-12. — Gram- 
maire française destinée au 
cours d'éducation *des demoi- 
selles, etc. Rouen , 1782, f«- 
12. — Htst. universelle desti- 
née au cours d'éducation, etc. 
Rouen , 1782 , f/z-12. — Logi- 
que , etc. Ibid* 1782 , f/z-12. — 
Nouvelle physique destinée 
au cours d éducation à l'usage 
des jeunes demoiselles , etc.^ 
Rouen, 1782,^-12. — Hist. 
des arts , 1783 , f/z-12.— Nou- 
velle géographie destinée au 
cours , etc. 1 783 , f/z-8°. Paris , 
f/z-12. — Principes d'astrono- 
mie , 1784 , f/z-8°. — Vues sur 
l'éducation d'un prince, 1784, 
f/z-12. 

Wakoquier de Combles, 
( Louis-Charles de ) ci-dev. 
officier de3 grenadiers royaux 
de la Picardie , a donné les 
ouvrages suivans : Généalogie 
de la maison de Waroauier , 
1781 , f/z-4 . — Etat de la no- 
blesse, 17*52, 5 vol. f/z-12. — 
Armoriai général de plusieurs 
maisons de France et étran- 
gères, 1782, 3 vol. f/z-12. — 
Fragment général de la mai- 
son de Philippe de Billy , 

1783, f/z-12; de la maison de 
Villeneuve, 17**4, f/z-12; de 
la maison d'Albignac , 1784 , 
f/z-12. —L'état de la France, 
ou les vrais marquis, comtes, 
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vicomtes et barons, i7o*3-*~85. 
— Etat delà France, conte- 
nant le clergé , la noblesse et 
le tiers-état recueillis de di- 
verses héraldiques, en 1783, 
i/1-12 ; puis réunis sous ce ti- 
tre : État général de France , 
1789 et 1791 , m-8°. — Traité 
sur les devises héraldiques, 
de leur origine et de leur usa- 
ge, avec un reoueil des armes 
de toutes les maisons qui en 
portent, etc. ensemble un pré- 
cis sur leur origine et un re- 
cueil des faits qui leur sont 
particuliers, et qui ne sont 
point encore connus, pour ser- 
vir d'Introduction à l'Etat de 
la France, 1784-1786, 2 vol. 
i/1-12. — Tableau généalog. , 
histor. , chronol. et géograph. 
de la noblesse , enrichi de 
gravures, 178301 17H8, 2 vol. 

— Dictionn. historique de la 
noblesse militaire aussi sous 
ce titre: Dictionn. milit.de la 
France , etc. 1784 et 1790. — 

— Le parfait Jeu d'armoirie 
pour apprendre le blazon, la 
géographie et l'hist. à l'usage 
des princes. 

Wartel , chanoine-régu- 
lier de l'abbayè de SvEloy , 
membre de la ci-dev. acad. 
d'Arras f né à Lille , a donné : 
Observât. surl'Hist. de Lille, 
1765, 1/1-12. — Mém.surles 
limaçons terrestres de l'Ar- 
tois , 1765, in- 12. — Les bê- 
tes sensitives. 

Wassebourg , ( Richard ) 
lustoriogr. franc, du 16 e siècle, 
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passa la plus grande partie 3flf 
sa vie à étudier notre histoire, 
et à parcourir la France et les 
payscirconvoisins. Ses études 
et ses voyages furent mis à 
profit dans les Antiquités de . 
la Gaule belgique, ût-fol.Cet 
ouvrage, curieux et recher- 
ché, l'ut imprimé à Paris en 
1549; il contient, outre les 
Antiquités de la Gaule belgi- 
aue , celles de la France , de 
l Austrasie , de la Lorraine , 
l'origine, du Brabant , de la 
Flandres , etc. depuis Jules- 
César jusqu'à Henri II. 

Watelet , (Claude-Henri) 
receveur-général des finances, 
membre des acad. française , 
de Berlin, de Coçtone, do 
l'institut de Bologne, hono- 
raire de l'acad, royale de pein- 
ture et de celle d'archit. , et 
de la société royale de méde- 
cine , naquit à Paris en 1718 * 
et mourut dans cette ville le 
12 janvier 1786. Son père , 
receveur-général des finances, 
lui laissa cette charge , dont il 
entra en possession à 22 ans ; 
mais entraîné dès sa première 
jeunesse par l'amour des let- 
tres et des arts , il ne vit dans 
la fortune qu'un moyen de 
plus d'acquérir des connais- 
sances et des talens , et de se 
livrer aux goûts de l'esprit. 
Les arts du dessin eurent sur* 
tout un attrait particulier pour 
lui. Il apprit ,à peindre et à 
graver, et se familiarisa par 
la pratique , avec les princi- 
pes , les difficultés et les effet* 



Digitized by 



Google 



W AT 

de ces arts. Le commerce des 
artistes les plus habiles, deux 
voyages en Italie , un en Hol- 
lande et dans les Pays-Bas , 
le mirent en état détendre 
ses connaissances et de perfec- 
tionner son goût par l'examen 
des chef -d'oeuvres des grauds 
maîtres. C'est ainsi qu'il de- 
vint un des amateurs les plus 
éclairés qu'aient eu les beaux- 
arts. Il avait cultivé la littéra- 
ture et la poésie. Il publia 
on 1761 , son poëme de l'Art 
de peindre , où les principes 
généraux et les effets les plus 
intéressans de la peinture sont 
exposés en vers éléganà , sou- 
vent harmonieux. On y désire- 
rait plus de chaleur et de mou- 
vement; mais s'il est un genre 
de poëme, où ces qualités si 
essentielles de la grande poé- 
sie, et peut-être de toute poé- 
sie, soient moins nécessaires, 
c'est dans le genre didactique, 
où il peut suffire d'éclairer 
l'esprit, en flattant l'oreille et 
en occupant doucement l'ima- 
gination. Le poëme de Wate- 
let était suivi de quelques ob- 
servât ions sur les principales 
parties de l'art de peindre : les 
Tègles et les principes du goût 
y sont développés plus en 
détail, mais avec une préci- 
sion, une clarté, une grâce 
même, qu'on ne trouve dans 
aucun autre ouvrage sur les 
arts. On retrouve le même 
caractère d'esprit et de talent 
dans tin Dictionnaire de pein- 
ture, de sculpture et de gra- 
vure! que Watelet a laissé 
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presque entièrement achevé t 
et qu'il avait destiné à ['Ency- 
clopédie méthodique. Cet ouvr. 
est le résultat des études et 
des réflexions d'un homme 
d'esprit et de goût , passionné 
pour les arts,et qui avait passé 
sa vie à les cultiver, à emab- 
server les effets, et. en compa- 
rer les productions. Quelques 
amateurs ont jugé que son 
goût était trop timide et ses 
vues un peu retrécies par des 
préventions d'écol«>nationale : 
ce n'est pas à nous à prononcer 
sur ce reproche. Sans doute , 
Watelet n'écrivait pas sur les 
arts avec cet enthousiasme sa- 
vant et profond de Winckel- 
mann , avec cette imagination, 
brillante et pittoresque da 
l'abbé Arnaud , qualités rares 
et précieuses , qui peuvent 
échauffer les artistes en ag- 
graudissant leursidées,etqui, 
par les émotions qu'elles don- 
nent aux hommes sensibles , 
peuvent leurfaireaimerdavan- 
tage les arts, ou du moins leur 
faire croire qu'ils les aime- 
ront. Watelet trouvait dana 
ce ton d'enthousiasme, une 
exagération qu'il jugeait dan- 
gereuse , parce qu'il la croyait 
plus propre à égarer qu'à éclai- 
rer, et' faite sur -tout pour 
multiplier ces hypocrites de 
goût et de sensibilité qui sont 
devenus communs dans plus 
d'un genre , et qu'il est cepen- 
dant si aisé de démasquer* 
Son goût pour les arts se ré- 
pandit sur tout. 11 s'était plu 
à embellir une jolie campagua 
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sur le bord de la Seine, qu'il 
pouvait regarder comme la 
sienne, puisqu'elle apparte- 
nait à ses amis. Cette campa- 
gne , célèbre depuis long-tems 
soùs le nom de Moulin-Joli * 
fut peut-être en* France le 
premier modèle d'un jardin 
affranchi des recherches insi- 
pides d'une froide régularité, 
où l'art n'a cherché qu'à faire 
valoir les beautés naturellesdu 
site ou à en corriger les im- 
perfections , et où il n'a ajouté 
d'embellissemens que ceux 
que la nature elle-même eût 
pu créer , ou ceux qui présen- 
tent de véritables objets d'a- 
grément et de commodité. Il 
en a donné une description 
intéressante dans un Essai sur 
fart des Jardins, où l'on aime 
à trouver, avec le développe- 
ment des principes qui l'ont 
guidé dans la composition de 
ses jardins, le sentiment du 
bonheur que lui procura son 
ouvrage. Les lettres, les arts 
et l'amitié remplirent toute sa 
vie; il fut heureux long-tems 
par ses affections et par ses 
goûts; il eût mérité de l'être 
toujours. Il eut pour amis les 
liommes les plus distingués 
dans toutes les classes de la 
société ; et tout homme qui 
aima les talens et la vertu, ne 

Sut le connaître sans désirer 
'être son ami. Quoique per- 
sonne peut-être ne sut mieux 
jouir que lui de sa fortune, 

Personne ne s'occupa moins à 
augmenter. Un malheur im- 
prévu Vint la détruire quei- 
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Î[ues années avant sa mort; ce 
ut le seul événement de sa 
vie qui en eut troublé la paix 
et le bonheur. Il éprouva dans 
ce revers toutes les consola-* 
tions que l'estime publique 
et le zèle de l'amitié peuvent 
donner. Ce ne furent point 
les jouissances du luxe et de 
la vanité qu'il regretta ; mais 
il sentit vivement cellesque la 
perte dé la fortune impose à 
une am& généreuse et bien* 
faisante. Jamais un malheu- 
reux n'avait réclamé envaia 
ses secours; c'étaient sur-tout 
les jeunesgens, que leurs goûts 
et leurs talens appellaient dans 
la carrière des lettres et des 
arts , dont il aimait à prévenir 
les besoins , et à seconder les 
efforts par les services les plus 
essentiels. «Watelet, d/t le? 
célèbre Vicq-d'Azir dans l'é- 
loge qu'il a fait de son ami , 
s'apperçut pendant ses der- 
nières années que le travail 
des lettres le fatiguait beau* 
coup : il y substitua celui de» 
arts. Tantôt il dessinait , tantôt 
il gravait à la manière de Rim- 
brans, dont il se flattait d'à voie 
découvert le procédé , dont au 
moins il savait rendre quel- 
ques effets. S'étant affaibli da- 
vantage , il se contenta de, mo- 
deler en cire; plus faible en- 
core , il parcourait ses porte- 
feuilles , il conversait avec dç 
jeunes artistes, dont le feu le 
ranimait, et proportionnant 
toujours ces nuances déplaisir 
. à l'état de ses forces, il ne 
) cessa d'en goûter les charmes 
qu'au 
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Îpr'au moment où ses sens re- 
usêrent de lui en transmettre 
lès impressions. Il s'étaignit 
ainsi d'une manière insensible 
au milieu de ses jouissances , 
et il expira sans douleur, en 
Croyant s'endormir.Tousceux 
qui l'ont connu savent que sa 
modération était grande; mais 
on ne sait pas assez que cette 
modération fut moins un pré- 
sent de la nature, dont il reçut 
uneametrès-active, que l'ou- 
vrage d'une raison sévère qui 
en avait de bonne heure ré- 
primé les mou vemens. Cette 
surveillance s'appliqua succès- 
cessivement à toutes les pas- 
sions , dont il redoutait les 
transports , et auxquelles il 
semblait qu'il craignît de s'a- 
bandonner. Il s'était interdit 
tout projet de fortune, d'am- 
bition et de gloire : aussi ne 
çhercha-1-il dans l'étude que 
des plaisirs et non des succès. 
Son amour -propre n'offensa 
jamais celui des autres^ et il 
ne troubla l'amitié par aucun 
sentiment inquiet. On aimait 
à s'entretenir avec lui, parce 
qu'il savait écouter , et sur- 
tout parce qu'en répandant un 
grand intérêt, il ne songeait 
point à s'emparer des suffra- 
ge^..*. Plus on le voyait , plus 
on sentait le prix de cette lon- 
gue habitude de se vaincre, 
qui mène infailliblement à la 
vertu, de cet te constance dans 
les goûts, de cette simplicité 
dans les mœurs qu'expriment 
si bien les vers suivans, où 
il s'est peint lui - même» et 
Tome VI. 
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par lesquels je terminerai cet 
éloge » : 

« Consacrer dans l'obscurité 
» Ses loisirs â l'étnde , à l'amitié s* 

» vie f 
» Voilà les jours dignes d'envie r 
>> Etre chéri vaut mieux qu'étrç 

» vanté.» 

On a de Walelet les ouvrages 
suivans : Sy 1 vie , roman , 1743* 
f/i-8®. — Zénéide , corn éd. en 
prose, inise en vers par Cahu- 
sac, 1743, i«-8°. *-*-LaVie 
de Louis de Boullongue, dans 
les Vies des cinq premiers 
peintres du roi, 175a, zV8°* 

— Des Articles, daus ['Ency- 
clopédie, sur la peinture et la 
gravure. — L'Art de peindre* 
poème, avec des Réflexions 
sur les différenteé parties de 
la peinture, Amsterd. 1760, 
w-4 et i«-8*. — Discours 

^prononcé à l'acad. française à 
sa réception , 1761 , in-q . — 
La Vallée de Tempe.— Essai 
sur les Jardins , 1774 , i/i-8°. 

— Recueil de quelques ou» 
vrages, 1784, in-8°. — Dic- 
tionnaire des arts de peinture » 
gravure et de sculpture , etc. 
179a , 5 vol. gr. «1-8°. 

Watin , (Jean-Félix)peîn- 
tre-doreur et vemisseur, né à 
Paris le 26 octobre 1728, est 
auteur des ouvrages suivans : 
L'Art de faire et d'employer 
le vernis,. ( avec Prévôt de 
S*. -Lucien) 1772, z*-8°. — 
Supplément en réponse à là 
Réfutation du sieur Mauclerc 
et à ses Prospectus , en 1773 , 
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ife-r*; 2 e édition, avec ce Sup- 
plément 9 sous ce titre : l'Art 
clu peintre, -doreur et vernis- 
seur, Liège, 1774, in -S ; 3 e 
édition, 1776 , z/z-8°. — Ad - 
ditions insérées dans la 3 e édit. 
I776, inr yo ; nouv. édit. Paris, 
I785,fr.-8°. 

Watin fils , à Paris , a pu- 
blié ; Le Provincial à Parts , 
ou état actuel de Paris, 1789, 
4 vol. £«-4°. 

Wettemberg a publié une 
Dissertation sur la découverte 
du spécifique indicatif , cura- 
tifet préservât if coût re le vice 
piorique en général (maladie 
de la peau ) , Paris an VIII , 
I vol. in- 12. 

Wiixemet , ( Remy) né à 

Norroi près Pônt-à-Mousson 
le3 septembre 1735, démons- 
trateur dé chimie et de bota- 
nique, membre de plusieurs 
académies et sociétés littérai- 
res, profess. d'hist. natur. <Je 
Fécole centrale du départem. 
de la Meurthe, et directeur 
du jardin national des plantes 
et du muséum à Nancy. On a 
de lui les ouvrages suivans: 
Essais botaniques, chimiques 
et pharmaceutiques, sur quel- 
ques plantes indigènes, subs- 
tituées avec succès à des vé- 
% gétaux exotiques , auxquels 
on a joint des Observations 
médicinales sur le même ob- 
jet; ouvrage qui a remporté , 
en 1776, le premier prix à 
l'acad. de Lyon , en société 
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avec Coste , Nancy , 1778 * 
in~3°. Cet ouvrage a été trad. 
en allemand; 2 e édition en 
1793, avec des augmentations, 
sous ce titre ^ Matière médi- 
cale indigène, ou Traité des 
plantes nationales, substituée* 
avec succès à des végétaux 
exotiques, — Phytographie 
économique de la Lorraine, 
ou Recherches botaniques sur 
les plantes utiles dans les arts; 
ouvr, couronné dans la séance 
p u bl iq ue d e l'aca d .de Nancy 
en 1779, Nancy", 1780,711-8°. 
— Lithénographje économi- 
que, ou Histoire des lichens 
utiles dans les arts et la méde- 
cine, Lyon, 1787, z/i-8 . — 
Monographie pour servir à 
Tliist. naturelle et botanique 
de la famille des plantes étoi- 
lées; ouvrage couronné par 
l'acad. de Lyon , Strasbourg 9 
1791, 771-8 . — Wiliemet a 
publié beaucoup d* Articles, 
dans les Journaux de Méde- 
cine, 5e Physique, d'Histoire 
naturelle , de Littérature et. 
d'Agriculture, .ainsi que daus 
les Mém. de l'acad. de Dijon. 
Il était un des rédacteurs du 
journal Encyclop. de Bouillon * 
de la Galette salutaire , de ta 
Gàïette de littérature des Deux- 
Ponts * de ['Encyclopédie mé- 
thodique . par ordre de ma- 
tières, pour le Dictionn. de 
chimie et pharmacie. Il a co* 
opéré à la Description abré- 
gée des productions naturel- 
les du départem. delà Meur- 
the. Il a eu manuscrit la Flore* 
du départem. de la Meurthe j 
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celle de» environs de Nancy, 
et le Catalogue des plantes 
du jardin national de Botani- 
que de la même commune. 

Willemet , (Remy-Pierre- 
François dePaule)fils du pré- 
cédent , né à Nancy le 2 avril 
1762, reçu membre del'insti- 
titut littéraire et patriotique 
de Flesse - Hombourg , en 
1777, docteur en médecine 
en 1783 , mort à Seringapat- 
nam en 1790. Il était premier 
médecin de Tipoo , suilan , 
et correspondant du Muscum 
d'hist. naturelle de Paris. Il 
a donné: Une Dissertât, latine 
relative à la physiologie du 
corps humain. — Une autre 
sur les plantes. — Sur l'usage 
du froid en médecine.— *He r- 
bariujnMauritianum 9 lue'imick 9 
chez Wolfs, 1796 , z/1-8 . de 
64 p. — Plusieurs pièces dans 
les journaux. 

Winckler , ( Théophile- 
Frédéric ) employé au cabi- 
net des antiques, médailles 
et pierres gravées de la bi- 
bliothèque nat. né à Stras- 
bourg , a donné les ouvrages 
suivans : Voyage à la Chine , 
par J. C.Huttner, gentilhom- 
me d'ambassacfc, trad. de l'al- 
lemand , avec une carie de la 
Chine, gravée par Tardieu , et 
de la musique chinoise , Pa- 
ris , Fuchs , an VII, un vol. 
i/ï-16. —Notice sur les gçecs 
modernes, sur leur langue et 
sur quelques ouvrages écrits 
dans cet idiome , Magasin en- 



WI5 435 

oyclcpéd. ann. IV t tom. VI , 
pag. 2,89.— - Notice biographi- 
que .sur Moses Mendeïssohn,, 
philosophe allemand , ibid. 
ann. IV tom. IV , pag. 43. — 
Voyage eu Suède > trad. de 
l'allern, de M. Lenz , profess. 
de langue latine, à Schnepfen- 
tal , ibid , ann. IV * tom. II , 

Î>àg» 3^-"- ^ ur l'origine de 
a propriété et les notions qu'en 
avaient différens peuples , 
trad. de l'allern. de M. Mei- 
ners , profess. de philosophie 
à Goeitingue,/£ià. aun. III, 
tom. II , pag. 157, — Disser- 
tation sur l'invention de la 
flûte* Pâllasmusica* et Apol- 
lon, l'écorcheur dé Marsyas, 
trad.de l'ail, de M-Boettiger, 
directeur du gymnase de Wei- 
mar , ibid. ann. IV , tom. V , 
pag. 196. — Observât, sur le 
groupe de Laocoon ,. trad, de 
l'allem. de M.Goethe, ibid* 
ann. IV, tom. VI* pag, 5 12. 
— Essai d'un catalogue des 
poèmes qui sont intitulésTemr 
pies , trad. de l'allern. de M. 
Schmid , profess. à Giessen , 
ibid. , aun. IV, tom. VI , pag. 
227. — Essai sur l'hisl. des 
femmes , principalement des 
Hétaïres à Athènes , trad. de 
l'allemand de M. Jacobs , pro- 
fesseur à Gotha , ibid , ann* 
V , tom. II , pag. 49. — Hist. 
d'Al -Eaoui , conte arabe , 
traduct. française , faite sur 
celle pubhée par M. Henley 
en anglais et en allem. Lon- 
dres, 1799, ibid. ann. V. tom» 
IV 9 P a o» 343- — Différentes 
notices biographiques, trad*. 
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des journaux étrangers, telles 
que sur Jean-Baptiste d'AI- 
xinger, poète allemand ,<i£ûi. 
ann, III f tom. VI , pag. '27, 
— Sur William Chamoers , 
architecte anglais, ibid. ann. 
III , tom. IV , pag. 641. — 
Sur William Sqire, méca- 
nicien anglais , ibid. pag. 544* 
' — Sur Robert Burns, poète 
écossais , ibid. pag. 546. — Sur 
Daniel Prince, savant libraire 
anglais , ibid. pag. 648. — Sur 
le docteur Camrpbell, théolo- 
gien écossais , ibid. ann. III , 
tom. IV , pag. 533. — Sur J. 
H. S. Fùrmey, secrétaire-per- 
pétuel de l'acad.des sciences, 
à Berlin, ibid, pag. 536.—. 
Sur Don Josef de Mendozay 
Bios , capitaine de vaisseau , 
nu service du roi d'Espagne , 
ibid. ann. V , tom. IV , pag. 
458.— S ur Georges Cadogan 
Morgan , ibid. ann. VI , tom. 
VI, p. 248 , etc. etc. — Notice 
sur quelques ouvrages espa - 
"pagnols modernes sur l'astro- 
nomie, les mathématiques, 
etc. trad. de l'alleni. de M. 
ÏTscher , ibid. ann. VI , tom. 
VI, pag. 4c8.*— Plusieurs ex- 
traits insérés daas le Magasin 
encyclopédique. 

" Winslow, (Jacques-Bé- 
nigne ) célèbre anatomiste que 
la France a droit de compter 
parmi les savans qui l'ont il- 
lustrée , était né en 1669, à 
Odenzée dans la Fionie; il 
tétait fils d'un ministre luthé- 
rien. Tous les talens étrangers 
Tiennent se perfectionner à 
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Paris. Winslow , déjà for*, 
mé par le fameux S tenon', 
çon oncle, dans fanatomie, 
prit à Paris les leçons de Du- 
verney.Sa réputation fut bien- 
tôt égale à celle de ses maîtres. 
Ayant abjuré la religion lu- . 
thérierine , il se fixa an Fam- 
ée , et fut une des plus illus- 
tres conquêtes que Bossue* 
eut faites à la foi catholique. 
La faculté de médecine de 
Paris , et l'acad. des sciences 
s'empressèrent de l'adopter? 
il fut démonstrateur d'anatc*» 
mie au jardin du roi , inter- 
prète de fa langue teiiloniqud 
à la bibliothèque du roi. Oâ 
a de lui plusieurs savans mé- 
moire* dans le recueil de l'a- 
cad. des sciences , et de pins 
un Cours d'anatomie , sous ce 
titre : Exposition anatomiqu6 
du corps humain , /n-4 et 4 
vol. z«-i2.-^Une Dissertation 
sur l'incertitude* des signés de 
la mort, 1742, 2 vol. £0-12. 
Matière effrayante et digne 
de l'attention de tous les gou* 
vernemens ; une lettre sur la 
maladie des os , des remar- 
ques sur la machoir&^Wins- 
low , après avoir joui long- 
tems d une gloire paisible et 
peu enviée , j^rce que sa mo« 
destie et sa douceur désar- 
maient l'envie, mourut ea 
1660 , à 91 ans. 

Wion , ( Arnould ) béné- 
dictin du mont Cassin , né à 
Douai en 1 004 , savant vi- 
sionnaire, ne cherchant point 
dans se* livre^ l'instruction •' 
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tmais la preuve de ses opinions ' 
et de ses paradoxes , snpyen 
le plus sûr de tourner le dos 
à la science. Il est l'auteur dé 
la Généalogie des Anicius, 
famille romaine, dont il lui 
plaisait de faire descend red'un 
côté S 1 .- Benoît, de l'autre 
la maison d'Autriche. Il a 
été réfuté • plus qu'il ne mé- 
ritait de l'être , par Richard 
Strein , Striniuç , baron de 
Uchwaraenow en Autriche , 
bibliothécaire et sur -inten- 
dant des finances de l'empe- 
reur. Le même Wion a com- 
posé sous le titre de Lïgnum 
vît* , une Hist. des hommes 
illustres de son ordre ; et c'est 
là que se trouvent et qu'ont 
paru pour la première "fois en 
1595 ces fameuses prédictions 
«ttribuées à S 1 . - Malachie , 
archevêque d'Annagh en Ir- 
lande , au 12 e siècle. Ces pré- 
dictions y comme on sait , con- 
sistent à caractériser par un 
trait tous les papes qui doi- 
vent être élus dans la succes- 
sion des siècles. Ces traits 
sont justes et frappans , à par- 
tir du tems de S^-Malacnie, 
jusqu*à l'époque de r5c;5. Ils 
sont taux , ou vagues ou inex- 
plicables depuis cette même 
époque , à la réserve d'un ou 
deux, où le hasard a fait ren- 
contret quelques rapports as- 
sez singuliers. 

Witassb , ( Charles) né à 
Chauny dans le diocèse de 
Koyon , en 1660 , fut profes- 
seur royal en théologie à J a- 
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ris f et passa pour un théolo- 
gien distingué. Il remplissait 
•sa chaire avec honneur, et 
avec un grand concours de 
disciples, depuis l'année 1696, 
lorsque la nulle Unigenitus 
vint allumer la guerre dans 
l'université , sur-tout dans la 
Taculté de théologie ; son op- 
position à cette bulle le fit 
exiler à Noyon, il prit la 
fuite, et ne reparut qu'après 
la mort de Louis XI V. Ce ne 
fut pas long«tems , il mourut 
d'apoplexie , en 1716 , peu 
après son retour. Il avait la 
confiance dti card inal de Noail- 
les , et on croit au'il ne con- 
tribua pas peu à la résistance 
i{ue ce prélat opposa long- 
tems à la bulle Ùnigenitus , 
Toui , dans l'origine et dans 
1 intention de ses ennemis, 
était un acte d'hostilité contre 
lui. C'est au même Witasse 
qu'était dû l'établissement de 
la maison ou hospice des prê- 
tres de SvFançois-de-Sales # 
où les pauvres curés et les prê- 
tres invalides , sur - tout du 
diocèse de Paris , trouvaient 
une retraite et une subsistance 
honnête.Le cardinal de Noail- 
les entra dans ses vues chari- 
tables avec tout le zèle qu'el- 
les devaient naturellement 
inspirer à ce vertueux prélat. 
Une partie des traités théo- 
logiques que Witasse avait 
dictés en Sorbonne 9 a été im- 
primée , et ces traités sont 
estimés comme de bonà ou- 
vrages de théologie scholas» 
tique. On a de lui encore plu* 
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sieurs lettres sur la pique, et l critique de l'édit. des conciles 
il fat, à la sollicitation du par- | du père Hardouin. 
iemeat de Paris, un examen 1 



x: 



Aaupi > ( Joseph ) docU en 
théologie, et doyen de la fa- 
culté de Paris, né à Perpi- 
gnan le 6 mars 1688 , mort le 
7 décembre 1778 , a donné : 
«raison funèbre de Louis 

l • , J Z 45 * "»-4°*— Dissert, 
sur 1 édifice de l'église de S'.- 
André de Bordeaux , 1751 , 
2/2-4°. —Dissertât, sur le pré- 
tendu épiscopat de Gabr. de 
£rammont, élu évêque de 
Bordeaux, par le chapitre en 
*f 29, 175*, z/1-4 .— Recher- 
ches histor. sur la noblesse 
des citoyens honorés de Per- 
pignan et de Barcelone con- 
nus sous le nom de citoyens 
nobles , 1763, /«-12..— Di- 
vers Mém, imprim. à Perpi 
gnan pour les droits de son 
chapitre; un autre pour le 
droit de joyeux] avènement 
dans la province de Roussi 1- 
lon.— Et Divers discours ou 
complimens au nom de la fa- 
culté de théologie de Paris. 

Ximenes, (Augustin Louis 
de ) né à Paris le 28 février 
1726. On a de lui; Epicharis, 



trag. 1753.— Lettre sur Ores- 
te , 174*. — Les Lettres ont 
autant contribué à la gloire de 
Louis XIV qu'il avait contri- 
bué à leurs progrès, poème, 
1750 , zn-8°. — A nia la z on te, 
trag. 1754, — Ode surl'ino- 
culatiou , 1756 , i«-8°. — Let- 
tre à Rousseau sur l'effet mo- 
ral du théâtre , 1758. — César 
au sénat romain, poëme ,1759. 
'— Lettres portugaises, 1759, 
/rt-12. — Lettres sur la nou- 
velle Héloïse. de J. J. Rousr 
seau , 1761 , //x-8 a .— Essai sur 
quelques genres de poésies , 
I76r.— Dom Carlos, trag. 
176*. — Poème sur l'amour 
des lettres , 1771 , i»-8°. --r 
Œuvres , 1772 , 1/1-8 .— Dis- 
cours en vers à la louange de 
Voltaire, suivi de quelques 
autres poésies et préc. d'une 
lettre de Voltaire à l'auteur , 
1784 , in-8°. — De l'influence 
de Boileau sur son siècle , 
1786 , z/i-8 .— Codicille d'un 
vieillard ou poésies nouvelles, 
1792. — Pièces dans les jour- 
naux. 
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Jl s k , ( Alexandre de ) de 
Grenoble , professeur protes- 
tant de théologie à Die en 
Dauphiné sous Louis XIV , 
fut privé de sa chaire pour 
avoir paru pencher vers la 
religion romaine dans un dis- 
cours qu'il composa pour réu- 
nir les protestans elles catho- 
liques. Il se retira dans le 
Piémont , où il mourut. Ou 
lui attribue : Proposition pour 
la réunion des deux religions 
en France , 1677 \ f/1-4 . 

Y van , (Antoine ) naqui* à 
Bians, petite ville de Proven- 
ce, en 1576, d'une famille 
très-obscure. Après avoir fait 
ses études avec beaucoup de 
peine à cause de sa pauvreté, 
il entra dans la congrégation 
de l'Oratoire, et alla demeu- 
rer à Aix. C'est-là qu'il con- 
nut Marie-Magdelène de la 
la Trinité. Il fonda avec elle, 
en 1637, Tordre des religieu- 
ses de Notre-Dame de la 
Miséricorde, dont il fut le pre- 
mier directeur. Il mourut eu 
1653. On a de lui : Des Let- 
tres... Un livre de piété , in- 
titulé : Conduite à la perfec- 
tion chrétienne.— Quelques 
autres ouvrages, qui donnent 



une faible idée de ses talent 
et de son jugement. 

Yves, de Paris, né dan* 
cette ville,y exerça d'abord t la 
fonction d'avocat.* Détrompé 
des vains plaisirs du siècle , 
il' se fit capucin, et se consa- 
cra à la conversion des héré- 
tiques. Après avoir rempli 
pendant 60 ans cette carrière 
il mourut en 1678, à 85 ans. 
Le P. Yves avait plus de zèto 
que de lumières. Son enthou- 
siasme pour l'état religieux: 
et sur-tout pour celui de eau-*, 
' pucin , était extrême. On à 
de lui plusieurs ouvrages do 
piété dont le style est fort 
guindé , et quelques autres 
productions qui firent du bruit 
dans le tems : — Heureux suc» 
ces de la piété , et Triompha 
de la vie religieuse. Cet ou- 
vrage , dans lequel l'auteur 
élève le clergé régulier sur- 
les débris du séculier , fut 
censuré. On lui attribue As- 
trologiœ novœ methodus , sous 
le nom d'Allœus » arabe chré- 
tien, Rennes, 1654, z/t-fol. 

— Fatum universi , sous le 
•même nom et la même date» 

— Enfin , une Dissertât, sur le 
livre du Destin , i655 , i/i-fol. 
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Tous ces écrits sont pleins 
d'idées. bizarres et extrava- 
gantes. H prédît dans ce se* 
cond Traité une grande dé- 
solation en Angleterre pour 
l'année 1756. Celle vaine pré- 
diction se trouve dans l'édit. v 
de 1654, qui est rare. Il y 
a des corrections et des re- 
tranchement dans les éditions 
suivantes, faites sur les plain- 
tes des puissances maltraitées 
dans cet ouvrages* 

1 Yvon , (N.) ci-dev. chanoi- 
ne de Coutances , est auteur 



YVO 
des ouvrages suivans : Liber- 
té de conscience resserrée 
dan» ses* bornes légitimes,' 
1753 , î«- 12.— Quinze lettres 
à M. Rousseau , pour servie 
de réponse à sa lettre contre 
le mandement de l'archevê- 
que de Paris , Londres , 1763, 
in-b*. — Accord de la philo- 
sophie avec la religion ou 
histoire delà religion, divisée 
en ia époques, 178^, f«-8°< 
1785 , 2 vol. i/ï-8 . — Les ar* 
ticles Dieu s Ame s Athée dans 
le Dictionnaire enclopéd. sont 
de lui. 



Z. 



ZfACHABIS OU ZÉCHAIRE, 

( Denis ) gentilhomme de 
Guyenne, qui vivait au i6« 
siècle. Duverdier e} Lenglet 
ont exhumé de l'obscurité les 
productions de cet auteur qui 
sont fort recherchées des al- 
chymistes, comme on peut 
voir dans le Theatrum chymi- 
cum de 1661. Ils y sont acco- 
tes à ceux de Flammel. La* 
croix*du-Maine dit que Za~ 



charie était tin grand phi- 
losophe naturel On en ju* 
géra par ses écrits, dont voici 
les titres : D, Zacharii Galti 
de chymico miraculo , Bâle , 
1583 1 «1-8 . — Opuscule de 
la vraie philosophie des mé- 
taux, Anvers, i567* in*8*. 
—•Arithmétique et géomé- 
t rie , Paris , 1 628 , *n-8°. — 
Plusieurs Traités , dans le 
Théâtre chy miq. de Francfort, 
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ADDITION. C) 



Achard , ( Claude François) 
né à Marseille le 23 mai 175 1, 
docteur en médecine , mem- 
bre de la ci-devant académie 



de Marseille et de celle des 
arcades de Rome , adminis- 
trateur et bibliothécaire du 
Musée national de Marseille* 



(*) Personne ne contestera qu'il est impossible qu'il n'y ait pas des 
omissions dans une Bibliographie , puisque chaque jour voit paraître de 
nouvelles productions littéraires. Aussi est-il de l'essence de ces sortes 
d'ouvrages d'exiger des supplèmens. Les Siècles Littéraires en auront 
un, mais il ne sera mis sous presse que lorsque nous aurons recueilli tous 
les matériaux nécessaires. Nous réitérons, en conséquence, notre invita- 
tion aux Gens-de-Lettres de concourir avec nous à ]a perfection du mo- 
nument que nous avons élevé à la gloire des Ecrivains français , en nous 
faisant parvenir leurs observations sur les omissions et les erreurs insé- 
parables d'un travail aussi immense que celui que nous avons osé entse- 
prendre. Nous aimons* à le répéter , c'est à l'intérêt qu'ils ont pris au 
succès des Siècles Littéraires que nous devons une multitude innom- 
brable de matériaux précieux dont nous avons enrichi cet Ouvrage ; 
qu'ils reçoivent donc ici de nouveaux témoignages publics de notre 
reconnaissance , pour les secours qu'ils nous ont procurés. 

Au Supplément indispensable que nous nous proposons de publier i 
nons ajouterons deux Tables, dont l'une sera générale, et l'autre. par 
siècle et par ordre chronologique. Dans la première , on trouvera sur- 
le-champ les articles qu'on voudra consulter. La seconde offrira le 
tableau des progrès des sciences et des lettres pendant chaque siècle. 

Ce travail exigeant des recherches immenses, nous prévenons que 
le Supplément ne sera pas mis sous presse avant un an , et qu'if ne sera' 
délivré qu'à ceux qui auront pris , avant cette époque , les six premiers 
volumes. Il ne sera en conséquence tiré qu'au nombre d'exemplaires 
pour lesquels on se sera lait inscrire aux époques qui seront annoncées 
Tome VL "56 
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membre du lycée cjes scien- 
ces eiar i s de celte commune, 
et associe - correspondant de 
la société d'agriculture du 
département ,de la Seine. Il 
a donné :Un Dictionn. pro- 
vençal-français, et français- 
Srovençal , en 2 vol i/1-4 , 
larseille, Mossy, 1-85, 2 
vol. i/1-4 . — Sur les hommes 



illustres de la Provence, ibi& m 
1787 , 2 vol. f/*-4°, — Sur la 
géographie de la Provence 9 
Aix , Calmen , 1708. — Un 
Tableau de Marseille , /*-8°. 
qui*devait avoir 2 vol. et dont 
il n'a publié que le premier 
à cause des change mens qu'à 
opères la révolution. — Le 
Catalogue de la bibliothèque 



dans les journaux. Ce Supplément ne ibrmera d'ailleurs . qu'un seul 
volume , quand même il contiendrait 800 pages in-%°. à 3 colonnes ; 
et le prix de ce volume de Supplément n'excédera pas celui d'un des, 
volumes de l'Ouvrage : ainsi on doit être rassuré sur le nombre des 
volumes , et sur le prix. 

Voici le plan que nous nous proposons de suivre dans le volume de 
Supplément, Il contiendra la Biographie des Ecrivains morts pendant 
l'impression des six premiers volumes, et depuis jusqu'au jour ou il 
aéra mis sous presse.- Comme la république des lettres ne lait que trop 
souvent des pertes qui l'affligent ; et que depuis quelque tems , elle en a 
Jait plusieurs qui lui laissent de vils regrets , nous nous empresserons 
de répandre des fleurs sur la tombe de ces Ecrivains. Pour honorer 
leur mémoire d'une manière digne d'eux , nous rappellerons le bien 
* qu'ils ont lait , et les services qu'ils ont rendus aux lettres et à l'humanité. 
A ces détails biographiques, nous joindrons des Notices bibliographiques 
de tous les Ouvrages nouveaux des Auteurs vivans, et nous rectifierons 
toutes les erreurs qui ont pu nous échapper : c'est ainsi que nous com- 
pléterons un Ouvrage qui a peut-être , nous osons l'espérer , quelques 
droits à l'estime et à la bienveillance du public , par son utilité et par les 
motifs qui l'ont inspiré. 

Nous invitons les Gens-de-Lettres qui nous adresseront des rensei- 
gnemens , â nous les faire parvenir francs de port. Ce sera pour eux une 
iaible dépense , et ce serait pour nous une surcharge très-onéreuse. Nous 
aimons à croire que leur amour pour les Lettres leur fera faire avec 
plaisir ce léger sacrifice. 

iVota. Nous prévenons que nous avons mis une (*) à deux ou trois 
articles insérés dans Y Addition , pour indiquer qne ces articles se trou- 
vent déjà dans le corps de l'ouvrage. 
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Se Fabbé Rive,.t vol. &-8°, 
Marseille, Rochebrun et Ma- 
«et , 1793 , ( an II ). —Un au- 
tre Catalogue d'une bibliothè- 
que choisie , Marseille , Ber- 
trand, an VII. —Un Tableau 
des poids et mesures de Mar- 
seille , comparée aux nou- 
veaux poids et mesures de 
la république , Marseille , 
Caille, an V1IT. Le premier 
cahier de la Bibliothèque du 
Musée de Marseille. — Son 
Discours de réception à l'a- 
cad. de Marseille en 1786.-— 
Un autre Discours imprimé 
dans le procès*verbal de l'inau- 
guration du Musée de Mar- 
seille , etc. 

Alhoy , ancien memb. de 
la congrégation de l'Oratoire , 
instituteur des sourds-muets 
à Paris , pendant la proscrip- 
tion de Sicard , après le 18 
fructidor, est auteur d'un Disc, 
sur l'éducation des sourds - 
muets , prononcé le i5 bru- 
maire an VIII. Ce discours 
a été réimprimé dans V An- 
nuaire de l'instruction publique 
pour Tan IX. 

Alibert, ( J.-L.) est au- 
teur d'une Dissertation sur 
les fièvres pernicieuses ou ata- 
xiques intermittentes', 1 vol. 
f/z-12, Paris, an VIII.— D'un 
Traité des pertes de sang chez 
les femmes enceintes et des 
accidens relatifs aux flux de 
l'utérus qui succèdent à l'ac- 
couchement , ouvrage trad. de 
Italien du doct. André Par- 
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ta 4 y i vol. gr i/i-8°. Paris, an 
VIII (1800). 

Alton , (P.P.) a traduit ds 
l'italien le Traité des maladies 
vénériennes d'André Vacca- 
Berlinghieri , 1 vol. i/z-8°. 
Paris, an VIII (i8oo> 

Andréossy , ( F. ) général 
de division , a donné l'Hisr. 
du canal du Midi , connu sous 
le nom de canal du Langue- 
doc , 1 vol. £/t-8°. Paris , an 
VIII. Cet ouvrage renferme^ 
des vues neuves et profondes 
sur les communications de 
l'intérieur qui alimentent l'in- 
dustrie et le commerce. 

Amanton , ( Claude Nico- 
las ) avocat au ci-devant par- 
lement de Dijon , correspon- 
dant de la société des scien- 
ces , arts et agriculture de la 
même ville, membre du con- 
seil-géuéral du 2 e arrondisse- 
ment du département de la 
Côte-d'Or, premier adjoint 
au maire d'Auxonne, né à 
Villers-les- ports, le 20 jan- 
vier 1790. Ses ouvrages im- 
primés sont : outre des Mém. 
judiciaires : Apothéose de 
Rameau , scènes lyriques , en 
société avec Fr. Ligeret, *>8° $ 
Dijon , 1783*— -Mérn. et con~ 
sultation , sur une question 
de séparation d'habitation f , 
soumise à un tribunal de fa~ 
mille , pour C. X. G. contre 
A. C. P. f i«-8° , Dijon , 1792, 
— Adresse des section» de la 
commune d'Auxoime , ete* 
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sur les événemens du Jura , 
m-4 , Dijon, 1793.— Adresses 
du conseil-général de la com- 
mune d'Auxonne 9 lues à la 
barre de la convention natio- 
nale les 20 germinal et 1% prai- 
rial 4 an 111, z/1-0 , Dijon. 
Mém. adressé au corps légis- 
latif par l'administration mu* 
nicipale d'Auxonne , sur la 
nécessité de conserver l'arse- 
nal de construction et l'école 
d'artillerie établie dans cette 
commune pur l'ancien gou- 
vernement , etc. *«-8° , Dijon 
an VII ( 1799).— Mém. cour 
le grand hospice civil de la 
ville d'Auxonne, départem. 
de la Côte-d'Or , sur une. ques- 
tion de liquidation de la dette 
publique, i«-8° , Dijon , an 
VII ( 1 8oo ). — Coup - d'œil 
sur les finances de la ville 
d'Auxonne , et sur les res- 
sources qu'elles offrent à une 
bonne administration, etc. en 
société avec J. Gille # f«-8° , 
Dijon, an IX ( 1081).— Quel- 
ques feuilles volauteset quel- 
<|ues articles dans différens 
journaux* Incessamment sous 

Îresse : Essai historique sur 
.ean-Louis Lombard, pro- 
fesseur aux écoles d'artillerie 
à Auxonne. Nous devons à 
C. N. Amanton des renseigne* 
Biens précieux sur la biogra- 
phie de plusieurs membres 
de l'acad^de Dijon dont nous 
avons enrichi cet ouvrage* 

An sfitîîf ^ adonné nne His- 
toire secrète du prophète des 
turcs» 



AUD 

Antoine, ( Antoine) ïo^é" 
nieur des pouts et chaussécss 9 
memb. de la société des sci en - 
ces, arts et agriculture de Di- 
jon 9 du juri d'instruction pu- 
blique du département de la 
Côte-d'Or et du conseil-géoé- 
ral du 3* arrondissement de 
ce département , jugede-paix 
de Gnenove , né à Auxonne , 
a donné : Mém. sur la navi- 
gation supérieure de la Saô - 
ne, considérée relativement 
à la digue des moulins de la 
ville d'Auxonne, Dijon, 1774* 
m-4 . -««Dissertation critique 
sur le projet de détruire la 
digue d'Auxonne, par le ré- 
vérend père Biaomisil, capu- 
cin , vicaire , du couvent de 
Gray , Amst. 1780 1 i»-4*.— 
Quelques-uns des motifs qui 
ont dû et qui doivent néces- 
siter le dépouillement du cler* 
gé de France , Dijon , in-8° » 
1790. — Pétition à la conven- 
tion nationale sur le parachè* 
vement du canal de Bourgo* 
gue, Paris, £«-4°. 

Arnollet , ( N. ) avocat f 
né à Poutailler - sur - Saône 9 
mort..», a donné : Grammaire 
latine, iit-8°, Dijon, 1787. 

AunEBKRT, ( J. B. ) a pu* 
blié une Hist. naturelle des 
singes et des makis, et une 
hist. naturelle des colibris et 
des oiseaux mouches , par lit 
vraison dont la première a 
paru en l'an IX, Paris, gr* 
i/1-4 et m-fol, orné de ng# 
impr. en couleur. 
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Aygalkîcq , ( Ff. ) méde- 
cin , a donné une Dissertation 
aur la fièvre angioténicpie in- 
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flammatoire , brochure in-o*, 
Paris, an VIII (1800). 



B. 



Barbier adonné desPensées 
diverses* 

Bardou Duhamel est au- 
teur d'un Traité sur la ma- 
nière de lire les auteurs avec 
utitité , 3 vol. fn-ia , 1761. 

Baron , ( N. ) conseiller à 
la cour des aides de Mont- 
pellier , de l'âcad. de Dijon , 
a donné dans les Mém» de 
cette société : Mém. sur la 
folle avoine, 1785. 

Basset * (Jean- Guy ) cé- 
lèbre avocat de Grenoble , où 
il est mort en 1676, âgé de 
79 ans. Nous avons de lui un 
recueil assez recherché par 
les jurisconsultes. Les ques- 
tions n'y sont pas traitées à 
fonds ; mais elles sont bonnes 
à consulter, en ce que Bas- 
set à sain d'y remarquer les 
motifs des arrêts qu'il a re- 
cueillis. Cet ouvrage est inti- 
tulé : Plaidoyers et arrêts du 
parlement de Dauphiné. Pa- 
ris, 1695, 2 vol. «*• foie 



Bâton a fait la critique de 
la lettre de J. J. Rousseau su* 
la musique française.' 

Bauglas, a donné un Dic- 
tionnaire de jurisprudence. 

Baurbiîc , ( Jean) de l'aca- 
démie des sciences de Bor- 
deaux ♦ où il est mort le 23 
mai 1790, âgé de 76 ans. C est 
un des savans qui a le mieux 
connu les antiquités de cette 
ville et des environs. A la vé- 
rité il lésa décrites d'une ma- 
nière un peu prolixe dans ses 
Variétés Bordelaises.Bordewx* 
178a et 1784, 6 vol. ï/i-ia. Ce 
savant archéocraphe a laissé 
beaucoupd'utiïes dissertations 
sur l'histoire topographiq. de 
Bordeaux , dans les Mémoires 
de l'académie de cette ville. 
Bernadau a publié une Notice 
historiqueet critique de la vie 
et des ouvrages de Baurein » 
qu'il a abrégée et continuée 
dans ses Antiquités Bordelaises. 

BBAI7JOUR,( touÎ9rAu g a8te- 

Félix de) a été consul géuéral 
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en Grèce. Il est aujourd'hui 
membre du tribunat. On a de 
lui : le Tableau du commerce 
de la Grèce , en 2 vol. f/i-8°. 

Bérard est auteur de l'Art 
du Chant. 

Berland d'Hàlouvry a 
traduit le Prœdium Rustieum. 

Bernadau , ( Pierre) mem- 
bre de plusieurs sociétés litté- 
raires , ancien avocat au par- 
lement de Bordeaux, né dans 
celte ville le 11 août 1762. 
Voici le titre des divers ou- 
vrages dont il est auteur : Dis- 
cours d'un poète gascon , sur le 
globe aërostatiq.de Bordeaux; 
nouv. édition en deux chants, 
Auch, 1784, i/j-8°. — Mena, 
pour un col porteur, Bordeaux, 
178H , in-4°. —Tableau histo- 
rique des assemblées de ville, 
Bordeaux, 1788, z/i-8°. — 
Mémoire -Consultation pour 
la troupe des Variétés , Bor- 
deaux, 1789,2/1-4°. — Lettre 
sur un manuscrit de Michel 
Montaigne , dans le Journal 
général de France, ianovemb. 
1789. — Le Courier bordelais, 
par plusieurs gens de lettres, 
journal politique et littéraire, 
cjiii a paru en 1789 , f«-8°. — 
Abrégé de THist. des assem- 
blées nationalesL, Bordeaux, 
1790 , z/1-8 . Ces sciences et 
des arts en Guienne, Prospec- 
tus raisonné du Panthéon d'A- 
quitaine , Bordeaux , 1789 , 
//z-8 .— -Le Régue des 90 élec- 
teurs de la commune', Bor- 
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deaùx, 1790, î«*8°i— Ij* 
Nouvelle du jour , feuille pé- 
riodique , Bordeaux , 1790 9 
i/1-8 .— Préliminaire d'obser- 
vations pour des médocains 
arbitrairement arrêtés par or- 
dre du duc de Duras , Bor- 
deaux , 1789, zn-4 et/«-8°.— 
Du serment à prêter par la 
garde nationale , Bordeaux , 
1790 , zn-8°. — Le Concilia- 
teur des blancs et des noirs , 
Bordeaux, 1790, in -8°. ~ 
Traduction en gascon de la 
déclaration des droits , Bor- 
deaux, 1790, i/i-12.— Obser- 
vations pour le C. F. en ré* 
ponse au Mém. du C. (x. Bor- 
deaux , 179a , £«-8°.— Projet 
des bureaux de secours pour 
la ville de Bordeaux , 1792 * 
/«-8°. — Etrenues républicai- 
nes pour Tan III , Bordeaux , 
1794 , in - 16. — Antiquité» 
bordelaises , Bordeaux , 1797» 

i/j-8° Tableau de Bordeaux 

journal historique , politique , 
commercial et littéraire , eu 
société , Bordeaux , 17Q7 et 
1798, in - 4 . — Notice histo- 
rique sur un troubadour bor- 
delais, 1797, *Vj2.*~ Etrennes 
historiques de l'an VIII , Boix 
deaux , 1798 , zn-18. — Déci- 
sion sur les ventes où il y a 
lésion , Bordeaux , 1797, trois 
éditions diverses, £/i-8°. — 
Curiosités de la foire, Bor- 
deaux , 1798, in -8°. — Vie*, 
portraits et parallèles de Do- 
mat , Furgole et Pothier, cé- 
lèbres jurisconsultes du 18^ 
sièele , Eleuthéropolis,i798 s 
in - 1%, — Annale» de Bor- 
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Seaux pour le i8 e siècle , Pros- 
pectus £n-8° de la continuation 
«les Chroniques bordelaises, 
manuscrit , i vol. iw-4 . — 
Code commercial, maritime, 
colonial et des prises , Paris , 
1799, in~i 2.— Panthéon d'A- 
quitaine , ou Histoire biogra- 
Shique des hommes illustres 
e 1 ancienne Guienne , 2 vol. 
2*2-4°, incessamment sous pres- 
se. — Plusieurs autres ouvra- 
ges manuscrits , des Mémoires 
Judiciaires et des articles de 
ittératureetd'archéographie, 
dans les journaux. Nous de- 
vons à Bernadau des rensei-* 
gnemens interessans , et plu- 
sieurs articles curieux de bio- 
traphie sur des écrivains de 
fardeaux et de l'ancienne 
Guienue, que nous avons in- 
Bérés.dans cet ouvrage. 

Bernard. (P.) On a de lui: 
Essai sur la vie et sur les ou- 
vrages de l'abbé Prévôt , à la 
tête de l'édition de ses Œuvres 
choisies , Paris, 1784» Cuchet. 
—Préludes poétiques, Paris, 
1786, Clousier. —L'Histoire 
naturelle réduite à ce qu'elle 
contient d'instructif et d'inté- 
ressant , Paris , an VIII , chez 
Hacquart. 

Berthier , général de divi- 
sion et ministre de la guerre , 
a publié la Relation des cam- 
pagnes de Bonaparte en Egyp* 
te et en Syrie , 1 vol. in -8° , 
Paris, an IX, (1800) Didot. 

Bertrand, ( l'abbé) mem- 
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bre de l'acad. des sciences f 
arts et belles-lettres de Dijon , 
profess. de physique et d'as- 
tronomie en la même ville , 
mort sur le vaisseau envoyé 
par le gouvernement à la re- 
cherche de la Peyrbuse. Il a 
fait imprimer : Considéra- 
tions physiques et astronomi- 
ques sur les étoiles fixes, Di- 
jon, 1786, etc. L'abbé Ber- 
trand était avantageusement 
connu des Buffon, des Gué- 
neau, des Montreil lard, de* 
Daubentqn, des Guyton-Mor-, 
veaux , etc. 

Bobdeu , ( Ant. de ) père 
de Théophile et François feor- 
deu , célèbres médecins de 
Paris, anoien professeur de 
médecine à Pau , médecin 
du roi à Barèges , né en 1696 
à Isette en Béarn. Il a eu par fc 
à la Dissertation sur l'hydro- 
pisie de Poitrine, qui fit beau- 
coup de bruit parmi les prati- 
ciens en 1738, sous le nom 
de Bergen. Il y a dans le Jour- 
nal de médecine* une Le tt ra- 
de lui, à Vandermoncfe sur 
quelques maladies traitées par 
les eaux de Barèges. Il a fait 
aussi une Dissertation sur les 
eaux minérales du Béarn , à 
Paris en 1750, in-12; et une 
Dissertât, sur les eaux- bonnes 
et sur le danger du lait dans 
quelques pulmonies, 1.745. 

Bouffey , (Ant.) a publié : 
Recherches sur l'influence de 
l'air dans le développement « 
le caractère et le traitement 
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des maladies, f/i-ia, Paris, 
anVIII(i8oo). 

Boyer , ( Ant. ï est auteur 
d'un Traité complet d'ana to- 
nne ou Description de toutes 
les parties du corps humain , 
4vol.i*-8°, Paris, an VIII. 

Bresse y, (leMuixiERde) 
conseiller-honoraire au parle- 
ment de Dijon , de l'acad. de 
la même ville, membre de 
l'assembl. constituante , mort. 
Il a donné , en société avec 
Champy, dans les Mém, de 
l'acad. de Dijon, Nouvelles 
Observations sur le volcan de 
Drevin, 1783, 

* Brousse - Dçsfauche- 
rÊts , auteur dram. à Paris ,a 
donné à différens théâtres les 
pièces suivantes, savoir ; au 
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théâtre Français : L'Avare 
cru bienfaisant, comédie en 
5 actes, en vers, 1784; le 
Mariage secret, comédie en 
3 actes, envers; le Portrait, 
ou le danger de tout . dire » 
comédie en 1 acte , en vers , 
1786; les Dangers de la pré- 
somption , coméd. en 5 actes. 
— Au théâtre de la rue Fay- 
deau: La double Clé, parade 
en 2 actes, en vers, mêlée 
d'ariettes, 1786; l'Astronome, 
en 1 acte; la Punition, eu 
1 acte , etc. 

Buissart, ( N. ) avocat, 
membre des acad. d'Arras et 
de Dijon , a donné , dans lea 
Mémoires de tac ad. de Dijon , 
2 e semestre , 1785 : Mémoire 
sur la construction de la tour 
de l'hôtel-de-ville d'Arras» 
appellée le beffroi. 



G 



Oamvs , de l'acad. des scien- 
ces , avait composé , par or- 
dre de M. d'Argenson, un 
Cours de mathématiques en 
4 vol. /«-S? , pour l'usage des 
élèves du génie et de Fartil- 
lerie. 11 s en fit quatre édit* 
Bezout , dans une préface an- 
nonce que^ pour lui il a fait 
ensorte « d'élaguer ces atten- 
tions scrupuleuses qui vont 



jusqu'à démontrer des axio- 
mes, et qui à force de sup- 
poser le lecteur inepte, con- 
duisent enfin aie rendre tel». 
En écrivant cette phrase Be- 
zout avait en vue le Cours 
de Camus, mais malgré ce 
jugement peu favorable d'un 
rival, l'ouvrage de Camus 
n'en a pas moins conservé 
l'estime des savans. Il est cer. 
taia 
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tath en effet , que Camus a 
traité la géométrie d'une ma» 
nière plus rigoureuse , que 
Bezout qui lui succéda, et 
nous voyous que les auteurs 
modernes les plus célèbres 
eut employé dans leurs élé- 
mens de géométrie , cette 
manière sévère doutles écrits 
des anciens , offraient l'exem- 
ple. . 

Carette , officier du génie , 
I donné une traduction Iran-, 
çaiae de la géométrie dn com- 
pas , par Mascheroni t géo- 
mètre italien trèstdislmgné , 
jnort à Paris en l'an Y11L 

Castel * ( Bené-rRichard ) 
professeur aaPrytanée fran- 
çais , est auteur d'un poème 
des Plantes, i vol. in- 12. -^ 
De l'Hist. naturelle de&pois-, 
sons , avec les figures, des- 
tinées' par* Block, ouvr. classé 
pa r ordres , genres et espèces, 
d'après le système de Linné 
avec les caractères génériques, 
zo.vol. in-iH , ornés de 160 
planches , dessinées par. J. £. 
JDesève , et gravées par les 
meilleurs artistes de Paris, 
Paris, Deterville, aq VIII. 
On lui doit encore i'edit. que 
Deterville a. donnée de l'His- 
toire naturelle par Bwflon , 
en 26 vol. i**ii}, avec fig. 
Paris, an VIII. 

Cat ., ( Jean-François le ) 
né à Amiens le i5 octobre 
1749, homme de loi, pro- 
fesseur tle législation à l'école 
Tome VU 
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centrale du département de 
la Somme, membre et pre- 
mier secrétaire de la société 
d'Emulation d'Abbeville,clas- 
se des belles-lettres. L'Année 
littéraire , le Journal ency- 
clopédique , les Elreunes ly- 
riques, et autres ouvrages pé- 
riodiq., renferment un grand 
nombre de poésies fugitives 
de cet autpur. Il a fait insé- 
rer beaucoup d'extraits et d'à* 
ualysea. raisounées de divers, 
ouvrages dans le journal Lit- 
téraire de Nancy. Il est l'au- 
teur des Consultations patrio- 
tiques, com. épisodique, en, 
1 acte, terminée par des vau- 
devilles , jouée sur plusieurs 
théâtres. Gomme homme de 
loi il a fait imprim. des Mé- ' 
moires sur plusieurs questions 
importantes. 

Causais, (Joseph-Louis 
Vincent de Mauiéon de \ 
chevalier de. Malte, ancien 
colonel du régiment de Conti, 
né à Avignon , a donné ; Le. 
Spectacle de l'homme , J75i ,, 
2 e partie i»-i2. — - Un Pros- 
pectus apologétique pour la 
quadrature du cercle , 1763, 
//z- 12. — La démonstration d$ 
la quadrature du cercle, 1754* 
in-/, . — La vraie géométrie 
transcendante et . pratique , 
1 764 , i/*-4°,— JEçlaircissement 
sur le péché originel , 170$ f 
i*-8°. — Dernières réflexions 
instructives sur la qua.drotur« 
du cercle ; i/2-4^. 

Caveyrac ,( l'abbé Jaaa. 
*7. 
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ÎSTovî de ) né à Nismes le 6 
mars 1713. On lui attribua 
l'Accord parfait de la nature, 
de la raison , de la révélation 
et de la politique , 1763 , in- 
12.-* I/Apojpgie de Louis 
XIV et de son conseil sur la 
révocation de l'édit de Nan- 
tes , 1708 , in»8°. — Appel à 
la raison des écrits et libelles 
publiés contre les jésuites , 
Ï762 , 2 vol. m- 12. — Lettre 
d un viâigotfa à M. Fréron sur 
sa dispute harmonique avec 
M. Rousseau.— Mémoire po- 
litico-critique sur le mariage 
des calvinistes » 1756 , in*§*. 

Cazotte , ( Jacques) né à 
Dijon, ancien commissaire- 
général de la marine, décapi- 
té à Paris , le 2 septembre 
1792, à lagôde74ans, fut 
un des hommes les plus ai- 
mables de son tems ; il avait 
l'esprit extrêmement cultivé , 
beaucoup de connaissances et 
tin grand usa^e du monde. 
Nommé commissaire-général 
de la marine , il contracta des 
liaisons intimes avec tout ce 
qu'il y avait de plus distin- 
gué , soit à la cour, soit dans 
la capitale. Cazotte comptait 
72 ans^ de vertus lorsque la ré- 
volution arriva. Retiré depuis 
32 ans à Pierry , près d'Eper- 
nay , la vie qu'il menait dans 
ce lieu solitaire et charmant 
retraçait les mœurs patriar- 
chales : chéri des habitans 
qu'il avait presque tous vus 
naître, il e occupait de leur 
bonheur. Il avait été bon fils , 
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bon époux, et il était bon* 
père; une seule fille lui res- 
tait de trois en fans qu'il 
avait eus. Sur la fin de ses 
jours , accablé sans douta 
sous le poids de son âge , il 
avait donne dans les rêveries 
de la secte des illuminés-, et 
il croyait, devoir à son asso- 
ciation à cette secte le bon- 
heur d'avoir des visions. Lié 
de la plus étroite amitié avec 
L'intendant de la liste civile v 
Laporte , ce fut la perte de 
celui-ci qui entraîna ta sienne. 
On irouva une correspon- 
dance signée de lui dans le .se- 
crétaire de son ami; il fut en. 
consécruence arrêté après Je 
10 août et conduit avec sa 
fille dans les prisons de l'Ai* 
baye. Dans la soirée affreuse 
du 2 septembre suivant , des 
assassins se précipitèrent dans, 
sa chambre , et le trouvèrent 
entre les bras de sa fille qui 
le pressait sur son sein , e* 
l'arrosaitde ses larmes. Calme 
et inaccessible à la crainte , 
Cazotte s'avança au-devant des 
bourreaux qui , les bras en- 
sanglantés , venaient chercher 
de nouvelles victimes à égor- 
ger. —Qu'as- tu fait poux être 
ici #vec ta fille , lui deman- 
dèrent ces exécuteurs barba- 
res presqu'émus à l'aspect 
d'un vieillard, vénérable , et 
d'Une fille jeune et belle que 
les pleurs rendaient plus in- 
téressante encore. — Vous le 
trouverez , leur répondit Ca- 
zotte,sur le registre desécrous, 
aile* le consulter* -— Peux 
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'd'entre enx se détachèrent et 
revinrent quelques instans 
après annonçant que Cazotte 
était détenu comme contre - 
révolutionnaire décidé, A ces 
mots , il fut décidé qu'il se- 
rait mis à mort. En entendant 
cet horrible jugement , la fille 
de Cazotte entoure de son 
corps celui de son père t s'y 
attache et défie les bourreaux 
d'aller jusqu'à lui sans la frap- 
per la première. Le croirait- 
on ? ce spectacle toucha ces 
tigres gorgés dotant de sang ; 
ils convinrent entre eux de 
mettre Cazotte en liberté 9 et 
de suite l'emportèrent à qua- 
tre sur leurs épaules, en criant 
à leurs complices : Respect à 
la vieillesse et à la beauté.' 
Cazotte ne fut pas si heureux 
devant le trib. criminel ex- 
traordinaire où il fut traduit 
quelques jours après. Il y com- 

Crut avec sa fille. Quand 
. débats du procès turent 
terminés» on la fit retirer de 
l'audience * afin qu'elle ne fut 
pas présente au jugement de 
son père. Cazotte condamné 
à mort ne montra ni crainte, 
ni indifférence; il écouta son 
jugement avçc la plus grande 
attention; le seul instant où 
l'on remarqua en lui quel* 
qû'agitaf ion , ce fut lorsqu'il 
entendit l'arrêt de mort ; ses 
regards se portèrent avec une 
sorte d'inquiétude autour de 
lui comme pour savoir si sa 
fille était présente; mais ne la 
voyant pas, sa sérénité reparut 
sur son front. Après le profioiir 
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dé du jugement, le présid. dur 
tribunal crut devoir l'exhor- 
ter à avoir du courage.— Est- 
ce qu'ils auraient pensé que 
je regretterais la vie? dit Ca- 
zotte , étant rentré dans la 
cabinet criminel. Jen ai qu'un 
motif de la regretter ; c'est ma 
pauvre fille... Ma chère fille î 
mais j'espère que Dieu la con- 
solera. II voulut aue le bour- 
reau lui coupât les cheveux 
le plus près de la tête qu'il lui 
serait possible , et chargea son 
confesseur de les remettre à 
sa fille. On a de Cazotte: 
Olivier, poème en prose , en 
radiants. — Le lord impromp- 
tu , nouvelle romanesque. — 
Le Diable amoureux , nouvel- 
le espagnole. — La Patte du 
chat. — Mille et une fadaises* 
— La Guerre de l'opéra , etc* 
Ses Œuvres ont été réunies en 
7 vol. m-i8. 

CE99AC, (de )ci-dev. capi- 
taine au régiment Dauphin ¥ 
infanterie. On a de lui : Le. 
Guide de l'officier en cam- 
pagne , ou des connaissance» 
nécessaires pendant la guerre 
aux officier* particuliers, % 
vol. z'*-8° f Paris , 1783. 

i Chabert , (Joseph-Bernard 
de ) capitaine des frégates du 
roi, de l'acad. des sciences r 
de celle de marine et de Ber- 
lin , est auteur d'un Voyage 
dans l'Amérique septentrio- 
nale, 1753, i«-4?~ 

Champagne, taembsg de 
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l'institut national, directeur 
du Prytanée français, a tra- 
duit la Politique d'Aristote, 
% vol. i/i-S*; Il a pubfié en 
outre des Vues sur l'organi- 
sation de l'instruction publi- 
que dans les écoles destinées 
à l'enseignement de la jeu- 
nesse , i vol. z7i-8°. 

CïiAMPr, (N. ) de l'acad. 
de Dijon , l'un des savans par- 
tis pour l'Egypte sur -la flotte 
Îfui y a conduit Bonaparte, a 
ait en société avec Lem'ulier 
de Bressey 2 Nouvelles obser- 
vât ions sur le volcan de Dre- 
vin , imprimées dans les Mé- 
moires de l'acad. de Dijon, 

1783. 

Chardon, ci-dev. maître 
des requêtes et procurèur-gé- 
kéral du conseil des prises , 
a donné : Code des prises , ou 
Recueil de la législation sur 
la course en mer, et sur l'ad- 
ministration des prises, de- 
puis 1400 jusqu'à nos jours. 
Imprimerie royale , a vol. 

Chazet, auteurdramatique 
à Paris , a donné les ouvrages 
suiv. : La Revue de l'an VIL 

— Les Français à Cyfhère. 

— Les deux Journalistes. — * 
L'Anglomanie. — A tout pé- 
ché miséricorde.. Toutes ces 
Pièces ont été faite» en socié- 
té. H a donné ; beaucoup de 
Poésies fugit. , insérées dans 
les journaux littéraires, et ré- 
digé le Ghaiisoûfiier des gra- 
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cespour Fan IX., 1 vol.'/rt-iS* 

ChcApre', (Etteraie) fréra 
de Pierre, est auteur de la 
Table de l'Hist. générale des 
Voyages, etc. Il est mtfrtà 
Paris en 1784 , âgé de 83 ans* 

Chomphe , (Nie-Maurice) 
consul en Espagne , fils de 
Pierre, né à Paris la 23 sep- 
tembre 1750, a donné, en 
1786, la traduction du Traité 
irt-4 de la trigonométrie rec-* 
tiligne et spfaériqti* composée 
par Cagnoli , astronome do 
Vérone ; et en 1776 , des Elé- 
meus d'arithmétique, algèbre 
et géométrie, réimprimes en 
1785. • >- * * - 

... f 

Cr.KftrssF/Air, (Charles) né 
à Paris en 1720, architecte et 
peintre, de la ci-dev* acad. 
de peinture et de sculpture" 
de Paris , de* la société royale 
de Londres , A& l'acad. impé- 
riale de Pélersbourg, premier 
architecte de Catherine II , 
impératrice de Russie.- On a 
de lui un Recueil des antiqui- 
tés de la France, dont la pre- 
mière partie , des Monument 
de Nîmes, Çaris, 1778,- grand 
atlas.: - - •** ; 

Crtobé, (Auguste) secré- 
taire tfe légation à Parme , est 
auteur des ouvrages su i vans : 
Les Voleure, trag. en prose 
en cinq actes, i mitée de l alle- 
mand de Schy lier , Paris , en 
l'an III, zn-8V— Le Sceau* 
-enlevé, poème en io chants, 
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suivi ^de Poésies diverses, i 
vol. in T i8 9 impr. par Didot 
l'aine, an IV ( 1796); a e édit. 
ea 1798; 3 e édit. ea 1800, — 
Sat irqs de Juvenal, traduction 
nouvelle, vol. i«-i8 , impr. 
par Didot l'aîné, an IV. — 
tes Français à Cythère, co- 
xnédie-vatode ville f faite avec 
Ghazetet Emmanuel Dupaty, 
jouée au Vaudeville en l'an 
A£I, r- Ninon de Lenclo*' 
comédie* Vaudeville, jôuéeau 
théâtre des Troubadour* le 16 
fructidor an VII. — Young, 
comédie-vaudeville , jouée au 
"Vaudeville le 16 vendémiaire 
an VII t non imprimée, —La 
Clef forée , coméd ie- vaude- 
ville , faite avec Léger , jouée 
aux Troubadours en l'an VII. 

' m Cuvelier , auteur drama- 
tique , a donné au théâtre de 
la Ciu£ : La Caverne , panto- 
mime en 3 act., 1793. — Quel 
guignon, pantomime idtm+ — 
La mort de Turenne. — Da- 
moisel et Bergerette. -J* Les 
Tentations de S*.-Antoine. — 
La Fille hussard, -7- La mort 
et l'apothéose de doôïQui- 
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chotJe, etc. — Au théâtre de 
la Montansier : Les Faux- 
monnoyeurs, opéra en 3actes. 
—Le Codicile.— A l'Ambigu 
comique : C'est le Diable., ou 
la Bohémienne. — L'Enfant 
du malheur. — Au théâfre 
des Jeunes- Artistes : Le petit 
Poucet.— pLçPhénix pu TIslo 
desVieiUes,îiietc. 

Ctrvisn, ( G. ) membre de 
l'institut national , professeur 
«i'htst. naturelle au muséum. 
Nous avons de ce savant, na? 
turaliste les ouvrages suivans: 
Leçons d'&uatofnie comparée 9 
recueillies et publiées sous ses 
yeux paç C. Dumérit , 2 forts 
vol. ia-8° , avec 8 tableaux: 
contenant la classification des 
mammifères , des oiseaux » 
reptiles poissons, mollusques, 
vers, insectes et zoophites, On 
a encore de. lui un Traité de. 
l'hist. natùr. des animaux. — 
Eloge de d'Àubenton et de 
plusieurs autres. savans,— Des 
Mémoires sur i^hist. naturelle 
insérés dans les Journaux litté- 
raires et dans les Mémoires de t 
linstimt. x . , 
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D alibart, (Thomas-Franc.) [ m-12. — Ftor* pariensU pra 
adonné une traducr. de l'Hist. { dromus , où Catalogue des 
des Incas de la Vëga^*744 .* { plantes qui naissent dans Tes 
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environ» de Farts , 1749 » **- 
12. — Expériences sur l'élec- 
tricité, traduct. de Vranklin, 
1752, in -12; 1756, 2 vol. 
11-12. 

Daku, (P.) a traduit Ho- 
race ; il est auteur de plu- 
sieurs Pièces fugitives , insé- 
rées dans les journaux littér. , 
— et de la Cléopédie , ou de 
la Théorie des réputations en 
littérature, suivie du Poème 
des Alpes, etc. 1 vol. î*-8°. 
Paris, an Vin. 

Daudin , ( P. M. ) membre 
des sociétés d'hist. natur. et 
phyloma tique de Paris , est 
auteur d'un Traité élément, 
et complet d'ornithologie, ou 
Hisf. natur. des oiseaux , dont 
le I er vol. a paru i»-4°, avec 
fi§. Paris , an VIII ( 1800). — 
D un Recueil de Mém. et de 
Notes sur des espèces inédites 
ou peu connues de mollus- 
ques, de vers , de zoophites. 
• 

Declaustre, (André) 
prêtre à Lyon , est «uteur 
d'une Hist. de Thamas*Kouli- 
Kan , 1743, f i»-i2. — D'un 
Dictionnaire de mythologie , 
*745 9 3 vol. z*-J2 , réimpr. 
sous le titre de Dictionnaire 
portatif de mythologie , 1765, 
2 vol. i*-8°.— Et d'une Table 
du Journal des Savans* depuis 
i665 jusqu'en 1750 , Paris , 
1753 et suiv. 10 vol. //1-4 » 

Deidier, ( l'abbé ),profes- 1 
sem: de mathématiques, à l'é- J 



cole de la Tèrè , a dorme £ 
Arithmétique des géomètres» 
in - 4 , 1739. — Sciences de» 

géomètres , £«-4°, 1739. r,a 

mesure des surfaces et des so- 
lides par l'arithmétique des 
infinis, râ-4 . 1740.— - JLe cal* 
eut différentiel et intégral » 
wi-4°, 1740. — La Mécanique 
générale # /«-4 , 174F. — t« 
Parfait ingénieur franc. £«-4°. 
— Elémens de mathématîq. 
2 vol. i*-4° ; le i eï 1740 ; le 
second 1745. 

Delambre , (XB.J.) de 
l'institut national ? a publié 
entr'autres Mémoires sur les 
sciences math, et physiques; 
méthodes analytiques pour la 
détermination d'un arc du 
raérid. , précédées d'un Mém. 
sur le même sujet par A. M. 
Legendre , 1 vol. in-/Ç , avec 
planches, Paris 9 an 9 (1800)» 

. De^ieu , auteur dramat, 9 
est auteur des j)ièces suiv. : la 
Prévention paternelle , com. 
en 3 actes, 1792.— Les Philo- 
sophes*soldats , comédie en 3 
actes. — Harmodius et Aria- 
togiton , opéra en 3 actes, 1794-* 
—Le Jaloux malgré lui , com» 
en un acte. — Arsinous , trag. 
en 3 actes. — Les Ruses du 
mari.— Candos ou les Sauva- 
ges du Canada. — Le Pont de 
Lodi. — Delmor et Nadine» 
— Les Deux Lettres , etc. 

. Dbsfontàiwes , auteur dra- 
matiqme , a donné f à l'opéra % 
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la Cinquantaine , 177N — La 
fête de village, 1771.— Isme- 
«or, ballet, 1773. — Au théâtre 
franc., la Bergère des Alpes, 
corn, en un acte envers, 1765. 
«—La Réduction de Paris, 
3780. — Au théâtre de la rue 
Tavart : lé Philosophe pré- 
tendu , comédie en 3 actes en 
vers, 1762.— L'Aveugle de 
Palmyre, com. en 2 actes en 
vers , 1767.— Le May , com. 
en 330*63,1776. — La Chasse, 
com. en 5 actes, 1778. — Isa- 
belle Houzard , parade en un 
acte en vaudev.— L'Amant 
statue, com. en unacte, mêlée 
d'ariettes, 1781. — Le Réveil 
de Thaliç , com. en 3 actes en 
vers , mêlée de vaudev. — Le 
Droit du Seigneur , com. en 5 
actes, eu prose, 1783. —Les 
Amours de Cherbubin , com. 
I en 3 actes , en prose , 1784.— 
! La Dot, com. en 3 actes, en 

Îrose, 1785.— L'Incendie du 
[avre, com» en un acte, en 
prose, 1787, remise avec des 
changemens en 1793.— Fan- 
chette ou l'heureuse Epreuve, 
comédie en 2 actes , en prose , 
1788. — Le Destin et les Par- 
ques, ambigu en un acte, en 
prose , 1789.— Le District de 
village.— Au théâtre du Vau- 
dev. : les Mille et un théâtres, 
1792. — Le Diner imprévu , id. 
—Le Divorce. — Les vieux 
Epoux.— -Jean Monnet.— Le 
Concert aux éléphans.— -Arle- 
quin beau-fils.— La Vallée de 
Montmorency. — L'hommage 
du petit vaud.-*L'Intendant. 
—Le Pari.— Le Retour du 
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ballon ( en société avec Barré , 
Radet A. G. ) 

Despaze (Joseph) poète, 
a publié entr'autres pièces de 
vers, les quatre satires, ou la 
fin du 18 e siècle, br. ûi-8°. de 
110 pag., etc. 

Donnant (Denis-Franc.), 
né à Paris en 1769, chef a la 
Comptabilité nat., a traduit 
un ouvrage anglais du docteur 
Brown, un vol. i«-8°, intitulé 
Considérations sur les rapports 
qui lient les hommes en société', 
ou des élément de l'organisation, 
sociale. 

Dubois , ( Louis) né à Li- 
sieux, le 16 novemb. 177* , 
aujourd'hui bibliothécaire de 
l'école centrale du departem. 
de l'Orne à Alençon , memb. 
du (lycée d' Alençon , est au- 
teur d'Ankastroëm , mélodra- 
me , f«-8° , 1792. — De vers 
sur l'Etre suprême, wt-8°, 
an II. — De plusieurs odes 
imprimées en l'an V. — Du 
Vojage à Mortain , opuscule 
en prose et en vers , Paris , 
Lenoir , 1 vol. in- 12 , an VIII. 

— de l'Ode à la Concorde f 
f*-8°, an VIII.— D'une tra- 
duction en vers de l'Ode 
de Monti , sur la délivrance 
de l'Italie, i*-8°, an IX.— 
de plusieurs brochures sur la 
révolution. — De morceaux 
dans le Magasin encyclopéd. 

— De pièces fugitives dans 
XAlmanach des Muses, dans 
les Etrennes lyriques, dans lu 
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Décade philosophique + le Cour- 
rier des spectacles* et dans 
divers autres journaux. 

DtJBOYS DEMOLIGNlk- 

M, (François) ancien con- 
seiller au conseil supérieur 
de S*.-Domingue , né à Vil- 
lorioux, département de la 
Charente , le 8 février I75a , 
a traduit en vers français les 
Satires de Juvenal et de Per- 
se « avec des notes , Paris , an 
1X(i8oi). 

Dudon , (Pierre- Jules ) né 
à Bordeaux»* dernier procu- 
reur-général du parlement, 
et membre de l'acad. de cette 
ville, où il est mort le 16 
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brumaire an IX , âgé de 83 
ans. Dudon fut un des magis- 
trats les plus recommaiidables 
du 18 e siècle, par ses lumiè- 
res et par ses vertus. ©b le 
mit de son vivant à côté du 
célèbre la Chalotais, sur-tout 
par son Compte rendu des cons- 
mutions des jésuites «Bordeaux, 
1762 , in- 12. Cet ouvrage est 
savant, judicieux et bien écrit, 
outre un grand nombre de 
réquisitoires et de remon- 
trances éloquens qui nous re- 
stent de ce magistrat , nous 
avons de lui des Conférences 
manuscrites sur la coutume 
de Bordeaux , dout on faisait 
grand cas dans l'ancien bar* 
reau de cette ville. 



E. 



Eschernv , ( Fr-Louis d' ) 
comte du S'.-Empire, né en 
Suisse. On a de lui : Les Lacu- 
nes de la philosophie, Paris , 
1783, — Correspondance d'un 
habitant de Pans avec ses n mis 
de Suisse et d'Angleterre , etc. 
1 vol. f/2-8 , Paris j 1791. —» 
De l'égalité, ou Principes gé- 
néraux sur les institutions ci- 



viles, politiques et religieuses; 
précédés de l'Eloge de J.- J, 
Rousseau, pour servir de suite 
h la Correspondance d'un ha- 
bitant de Paris, elc. 2 vol. in-X° 9 
Paris , 1796. — 4e même ou-- 
vrage sous ce titre : Philoso- 
phie de la politique , Paris t 
*797. 



FaVibres , 



Digitized by 



Google 



4*7 



F. 



fAViiHKS, auteur. drama- 
tique, a dounéau théâtre de 
la rue Favart : Paul et Virgi- 
nie, en 3pcles mêlés d'ariettes, 
1791. — Xas Espiègleries de 
garnison, 1791.— Le Coin du 
feu, 1793. — Jean et Gene- 
viève, 1793. — Lisbeth, opéra 
en 3 actes. —Elisia, .opéra 
en 3 agîtes. .-* Fannî Morna, 
en 3 actes. — Primerose , en 
3 actes, etc. 

Féroux, ( Christophe - 
Léon) du départem. du Pas- 
de-Çalais, membre de la so- 
ciété académique des sciences 
de Paris, est auteur des ou vr. 
suivans!: Vues d'un solitaire 
patriote v 2 vol. wi-ia * 1784. 
— Nouvelle, institution natk)- 
jnleV 1 vol. **-*a, 1788. — 
Vues politiques sur la divi- 
sion légale des grandes pro- 
priétés, 1,793. 

Fèvre, (Pierre-François- 
Alexandre le ) secrétaire or- 
dinaire et premier lecteur de 
Tavantrdernier duc d'Orléans, 
auteur dramatique; s'est dis- 
tingué de bonne heure par la 
tragédie de Zuma, qui a eu 
un brillant succès. Il avait déjà 
donné, au théâtre Français, 

Tome VI. 



Çosrots * qui avait eu douze 
représentations; depuis il a 
fait paraître dom Carlos s dont 
la représentation Tut défendue 
par l'ancien gouvernement 9 
mais qu'il fit impr. en 1784. 
Son dernier ouvrage est sa 
trag. $ Hercule au mont Mta , 
représentée en 1787, conjoin- 
tement avec la 3 e reprise de 
Zuma. On assure qu'il a dans 
son porte -feuille un poème 
épique en douze chants, dont 
le sujet est la révolution de 
Suéde achevée par le fameux 
Gustave Vasa. 

Fquhcroy , ( Ant.-Franç. ) 
ci-dev. docteur en médecine, 
membre de la société de mé- 
decine , "de celle d agrïcult. , 
et de la couvent, nât., aujour- 
d'hui professeur de chimie f 
membre de l'institut national^ 
directeur du muséum d'hi*U 
natur., et conseiller- d'Etat, 
On doit a ce savant et labo- 
rieux chimiste les ouvrages 
sutv. : Essai sur les maladies 
des artisans , trad. du latin de 
Ramazzinj , avec des nofes et 
des additions, 1777 , i/ï-'ia.f- 
Leçons élément, d'hist. natur. 
et de chimie, 1782, 2 vol, 
//i-8°;a e édition sous ce titre; 
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Elémens d'hist. natur. et de 
chimie, 1786, 4 vol.i*-8°; 
3« édition, 1789» 5 vol. in 8°; 
.4* édition, 179* , et. enfin, 
5« edit., 1794» 5 vol. gc. in4}°. 

— Mémoires et Observations, 
pour servir de suite aux Elé- 
jnens de chimie, 1784, âi-8 .- 

— Principes de chimie à Tu- 
sage de l'école vétérinaire , 
178* , a vol. /«-I2. — L'Art 
de connaître et d'employer 
les médicamens dans les ma- 
ladies qui attaquent le corps 
liumain, 1785, 2 vol. ïn-8 .— 
Emomôlogia Pariensis * {auct. 
Geoffroy) édition de 1785, 
% vol. zn-12. — Méthode de 
nomenclature chimique pro- 

ÏoséeparMorveau, Lavoisier, 
iertholet et Fourcroy;ony 
a joint un nouveau système 
des caractères chimiq. adapté 
à cette nomenclature par Has- 
«eniratz et Adet , 1787, grand 
f n _8°. — Essai sur lephlogis- 
tique et sur la constitution des 
acides, traduit de l'anglais de 
ÏLirwan, avec des notes de 
Sforveau , Lavoisier, de la 
J?Iace, Mongeet Bertholet, 
1788 , gr. i«-8°. — Analyse 
chimique de l'eau sulfureuse 
d'Enghien pour servir à l'his- 
toire des eaux sulfureuses en 
général, par Fourcroy et de 
fa Porte , 1788 , m-8°. — An- 
nales de chimie , ou Recueil 
de Mémoires concernant la 
chimie et les arts qui en de- 
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pendent, parMorveau, La-* 
voisier, Mongé, fierthollef 9 
Fourcroy, le baron de Diet- 
rich , Hassenfratz et Adet 9 
1789 e! 1794, 18 vof. i«-8 * — 
La Médecine éclairée par les 
sciences physiques, I er et 6> 
vol. en 1791, 7 e et 12 e vol. 
en 1792. — Philosophie chi- 
mique, ou Vérités fondamen- 
tales de la chimie moderne 
disposée dans un nouvel ordre* 
Paris, 1792, //* -8°; nouvelle* 
édition augmentée de notes 
et d'axiomes tirés des nouvel- 
les découvertes par J.-B. vaa 
Mons, Bruxelles, 1795, i*-8°. 
— Il a part au Magasin ency- 
clopédique , où 1 on trouva 
entre autres notices , celle sur 
la vie de Lavoisier lue au ly* 
céé des arts le i5 thermjdoc 
an IV ; et au Journal do 
l'Ecole polytechnique. — lia 
fait plusieurs Rapports àl« 
convention nationale, qui ont 
été impr. dans le Moniteur et 
dans le Journal des Débats. On 
a enfin de lui : Tableaux pour 
servir de résumé aux leçons 
de chimie, faites à l'école de 
médecine de Paris pendant 
l'an. VIII. — Système des 
connaissances chimiques, et 
et de leurs applications aux 
phénomènes de la nature et 
de l'art, en 10 vol. i/i-8 , et 
r vol. de tables, ou en 5 vol. 
f»-4° , à Parisien Tau VHÏ t 
Baudouin. 
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Oàanier bks Chênes/ 
( Edme-Hilaire ) ancien no- 
taire à Paris, né à Montpellier 
• en 1729. a donné : Traité élé- 
mentaire de Géographie as- 
tronomique , naturelle et poli- 
tique, Paris, an VI (1798). 
— - Il a traduit en vers la Cou- 
tume de Paris , 1768. — On a 
encore de lui: Réflexions sur 
Porigine du calcul duodéci- 
mal , anIX(i8oo). 

^ Gatjdin , (Jean) grammai- 
rien' fatin , jésuite de Poitiers, 
où il naquit en 1617. Tous les 
Biographes ont oublié le nom 
de cet auteur qui consacra sa 
plume et ses jours àl'instruc- 
tion dé la jeunesse. Nous lui 
devons entr autres ouvr. , une 
des meilleures Gramm. lati- 
nes* que les méthodes mo- 
dernes n'ont pas fait oublier* 
Ces dernières ont plus de pré* 
cision, mais non autant de 
clarté et de principes utiles , 
que celle du P. Gandin* Il a 
publié : Epigrammatum Ubri 
ires, Limoges, 1661* 2*- i2 r 
—Trésor , ou Dictionnaire des 
langues latine , française et 
grecque, Limoges, 1709, 2 
vol. z/t-4*.— Le Rudiment de 
b langue latine f z*-8% très- 



souvent réimprimé , à l'usagé 
des collèges. 

Gendre , (Adrien-Marie le) 
de l'institut national , ancien 

Frofess, de mathématiques à 
Ecole militaire de Paris ,. est 
connu des géomètres par plu- 
sieurs belles découvertes , con- 
signées dans les Mèm.deîaca* 
démit des sciences. Il a publié 
un Mémoire sur, îes transcen- 
dantes elliptiques , à Paris eu 
l'an II, in-4°; et la même 
année, la i re édition de se* 
Elémens de géonaétrier Son 
Essai sur là théorie des nom- 
bres, (an VI , w*-4°, à Paris* 
chez Duprat) peut-être consi- 
déré comme un Traité com- 
plet sur cette partie délicats 
et difficile de l'Analyse indé-5 
terminée* 

G£r*ndo r ( J.-N. de ) est 
auteur d'un ouv/agequi,par-. 
mi les productions modernes «. 
mérite une distinction parti- 
culière f il est intitulé ; Des 
signes et de l'art de penser, 
dans leurs rapports mutuels , 
4 voU*-8 d ,ParisanIX(i8oo). 
L'auteur a composé cet ouvr^ 
d'après la question proposée 
par l'institut: De L'JLollutacei 
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des signes sur la formation des 
idées. La i fe partie composée 
de 2 vol., fut couronnée en 
Tan VIII, ,depuis celte épo- 
que , il en a paru 2 autres vol. 
qui complètent l'ouvrage. 

Gerbert, premier pape 
français , sous le noip de Sil- 
vestrell, naquit en Auver- 
gne , et fut élevé au monas- 
tère d'Aurillac. Il vint ensuite 
à Reims , y donna des leçons, 
et eut pour disciple Robert , 
fils de Hugues Capet. Son sa- 
voir lui valut l'archevêché de 
cette dernière ville , d'où il 
passa à celui de Ravenne ; et 
il fut élu pape le 19 févr.999, 
à la'prièredf l'emper.Othon, 
qui avait été aussison disciple, 
èerbert était fort au-dessus de 
son siècle par ses connaissances 
et ses lumières. Outre un assez 1 
grand nombre de Lettres et 
quelques IJiscours; nousavons 
de lui un Traité de géométrie 
divisé en XCIV chapitres; un 
Ecrit sur la manière de raison- 
ner, et l'usage de la raison , 
ffdressé à l'empereur Othon ; 
un autre sur des questions de 
trigonométrie, elc. ; il com- 
posa encore laViedé Saint- 
Adalber t- des-Ursins , évêquë 
de Prague , et rédigea lès Ac* 
tes du concile provincial tenu 
à Reims en 9^2. Guillaume 
de Malmesbury prétend qxte 
Gerbert à surpassé Ptolétaee 
dans t'astrôrioiiiie , et qu'il fit 
renaître enPrànce l'étude des 
sciences',* .aur-tbut' de l'arith- | 
Iftétiquo, dctaitttisique 1 , et 
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de la géométrie, qui y étaient 
presqu'oubiiées. Il apprit aux 
Français le jeu de Dames* -et . 
en donna les régies. Il avait 
emprunté des Sarrasins d'Es- 
pagne ce jeu , et on assure qu'il 
tira encore d'eux la connais* 
sance des chiffres arabes, et 
les introduisit dans le reste de 
l'Europe; mais ils ne se trou-/ 
vent que dans des copies peu 
anciennes ou fort postérieures 
à l'ouvrage de Gerbert , et on 
n'en voit aucun vestige dans 
l'aulographe du même ou- 
vrage, conservé à la biblio* 
thèque nationale, n° 5366. Il 
a été soigneusement examiné 
par les savans auteurs du nou- 
veau Traité de diplomatique , 
qui renvoyent 1 introduction 
lue ces chiffres vers le milieu 
jdu 11? siècle. Malgré cela , 
; Gerbert doit 1 ' être regardé 
i comme un dès restaurateurs 
dés sciences eti Europe; il 
mourut en 1003, dans là 5 e 
année de son pontificat. 

GfeRLET, médecin, est au- 
teur" du Thérapeute , ou mé- 
decine-raisonnée , 1 vol;i«-8°, 
dont il y a eu plusieurs édi- 
tions» 



Giixe, (Jacq.) notaire, ad* 
joiuf à la mairie d'.Atixônhe , 
néen cette vittfe eri 1767 , a 1 
dôritié : Coup-d'ctfrl siir* les fi- 
nances de la ville d f Auxonne , 
et sur les ressources-qu'elles 
offrent à une bôriiïe'adniinis-. 
tration* etc. ea société avec 



Digitized by 



Google 



GUI 

Amanton, m-8°, à Dijon en 
l'anIX(i8oi). 

Grobert, chef de brigade 
d'artillerie , de l'institut 'de 
Bologne , a fait imprimer : 
Description des pyramides de 
Chizé, de la villedu Caire et 
de ses environs , f«»4° * ^ ar * s » 
an VIII (1800). 

Guibattd , (Eustache) ora- 
torien , né à Bières le 20 sep- 
tembre 1711 , fut préfet dur 
collège de l'Oratoire à Mar- 
seille du tems de l'évêque 
Belsunoe. Etant duparti jansé- 
niste, it fut appelle à Soissons 
dans le tems que Fitzjames 
en était évêque. Il a donné : 
Les Gémissemens d'une ame 
pénitente. — La Morale en 
action , dont l'Année littéraire 
a rendu compte en 1786. — 
Explication du nouveau Tes- 
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tament à l'usage des collèges » 
en 8 tomes, formant 5 vol: 
gr. rif-12 9 vers la fin de 178a* 
Cette Explication tient le mi- 
lieu entre celle de Sacy , quï 
est trop étendue, et celle de 
Mesenguy , qui ne Test pa* 
assez. —Une Explication des* 
Fseaumes. Il n'a pas fini une 
Hist, abrégée de Port -Royal, 
qu'il avait assez avancée. Il a 
passé une partie de sa vieillesse 
a Lyon du tems de Mon ta zet; 
enfin' il quitta, vers 1792, ïa 
maison de l'Oratoire de Mar- 
seille, et est mort à Hières 
en Provence en 1794. 

Guinée, membre de l'aca-» 
demie des sciences , profess* 
de mathématiques , et ancien 
ingénieur, a donné : Applica- 
tion de l'algèbre à la- géomé- 
trie , «1-4?, impr. à Paris* 
en 1705* 
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-H. a l y , (Stanislas) milésien 
d'origine et citoyen français , 
est auteur d'une brochure in- 
titulée : Essais en prose et en 
vers; d'un Essai sur l'ortho- 
graphe franc, dessous, de l'as^ 
Jiratibu et désarticulations?; etf 
'un petit poëthe tramrtiF, en- 
Vers, qu'il nontew Qetuplet. 



Harriot, bayonnais, est 
auteur d'une Méthode pour 
apprendre la langue basque f 
: in fit ulëe : Gramatica escuarat^ 
hd froncera , Bayonne , T74ï , 
zri-12. C'est ïè seul ouvrage! 
élémentaire' que nous ayions 
stlf un dès rilus' étranges 1 idio? 
mesdelaFràûce* - 
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ÏÏtEZ^'SZZ) \ 9elme - .«*»■"'* des Loto, 



né à Navarreins, départem. 
desBasses-Pyrennées, le 28 
décembre, 1742, est auteur 
des Aventures de messire An- 



avec celte épigraphe : Quz 
adipisci veram gloriam volet , 
justiciœfungatur officiis , Cic- 
2 effi, n°43, & édit.4 vol.ia-8% 



J. 



Jauffhst. ( Gaspard- Jean- 
André- Joseph ) On doit à cet 
auteur les ouvrages suivans : 
De la religion à l'assemblée 
nationale : (discours philoso- 
phique et politique, où l'on 
établit les principaux carac- 
tères qu'il importe d'assigner 
a un système religieux pour 
le réunir au système politique 
dans une même constitution, 
et où l'on examine si ces ca- 
ractères peuvent également 
convenir à la religion catho- 
lique ) cet ouvrage imprimé 



à la fin de 1790 et en janvier; 
1791 , a eu deux éditions. Il 
en a été fait depuis une troi- 
sième édition sous le titre : 
De laReligionauxlégislateurs« 

— Du Culte public , en 2 voL 
i«-8°, imprimé chez Leclere 
en 1795. — Des Consolations 9 
ou Recueil choisi de tout ce 
que] la raison et la religion 
peuvent offrir de consolations 
aux malheureux, i5vd.i«-i6» 

— Une édition des Œuvres 
choisies de Fénélon, 6 vol* 
i«-i2. 



K: 



Ky A *ÉN,(Achille-Maxîmîn- 
Philogone) né à Paris le 25 
févrief 1759, mort le 14 prai- 
rial an VII ( 1799 ) , membre 
de plusieurs acad. et sociétés 
littéraires , est auteur de Poé- 



sies légères, de Fables, da 
Contes, de Chansons et de 
Madrigaux, qui ont été insè- 
res en partie dans YAhnanach 
des Muses, et dans les Et rennes 
d Apollon dot aeoées 17U6, Sj; 
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et 88. Il était rédacteur du i 
Courier lyrique, des Et rennes I 



deMnémosine, et du Bulle- | Moniteur. 
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tin de rassemblée nationale : 
ouvrage qui a été réunj au 



l: 



JLabbé. (N. ) On à de lui : 
Traduction d'un ouvr. d'Euler 
sur lès infiniment petits, 2 
yoh in-4\ 

* Lackoix , (Silvestre-Fran- 
^çqîs ) membre de l'instit. nat. 
cî-dev. examinateur des élè- 
ves de l'art illerie , a publié 
diffé rens ouvrages dé mathé- 
matiques très-répandus. Ses 
Essais de géométrie sur les 
plans et les surfaces courbés, 
ou Elémens de géométrie des- 
criptive, parurent pour la pre- 
mière fois en l'an III, D.uprat, 
libraire , vient d'en flçnner 
une seconde édit. plus correc- 
te et mieux soignée. — Le 
Cours de mathématiques à 
l'usage de l'école centrale des 
Quatre-Nations, composé de 
4 vol. f/1-8 . a remplacé dans 
les écoles publiques., par le 
choix spontané des profess. 
lès elémens que les anciens 
examinateurs du génie, de 
la marine et de l'artillerie y 
avaient introduits. Il y a un 
5 e vol. intitulé : Complément 
dt% Elémens d'algèbref, de*? 



tiné à ceux qui reulent pé- 
nétrer un peu avant dans Va* 
nalyse et étudier avec fruit 
le calcul différentiel et le cal- 
cul intégral. Avaut décom- 
poser ses Elémens d'algèbre , 
Lacroix avait donné en Tan V, 
une édit. des Elém. d'algèbre 
de Clairaut , auxquels il avait 
fait des ^tçl^itïons considéra- 
bles. L'ouvrage le plus utile 
aux géomètres que Lacroix 
ait publié» est son Traité du 
calcul différentiel et du cal- 
cul intégrai t en a vol. i«»4° f 
suivi d un Appendice ayant 
pour titre : Traité des diffé- 
rences et des séries. Ce savant 
a eu pour objet de réunir en 
un un seul corps de doctrine,, 
non -seulement la substance 
des ouvrages d'Euler sur le 
calcul différentiel et le calcul 
intégral.; mais celle des meil- 
leurs Mém. qui ont été pur 
plies jusqu'à présent sur ces 
matières. Il n'a pu remplir 
ce but sans s'engager dqjps de 
profondes recherches et mar- 
cher souvent de front avec le» 
iaveajeurs. 
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Laisné , (Nicolas-Gabriel) 
né à Paria vers 1740, a donné : 
Melcour et Cétis ou les vicis- 
situdes de l'amour et de la 
fortune , Paris , an VIII. 

- LÀKifOY,(FraOÇûU -Fer- 
dinand de) maréchal de camp, 
etc. est né à Lille en 1732, de 
Pierre Maximilien de Laii- 
noy et de Marie Françoise 
Eléonore d'Angeville, le chef 
d'une des plus illustres et des 

flus anciennes maisons, de. 
'landres , féconde en grands 
hommes. On a de lui : Un 
Mém. curieux sur la guerre 
"de 1756.— -Des principes d'é- 
ducation pour les demoiselles. . 
«— Un"portrait d'un gentilhom- 
me français.— DesRéilèxions 
sur la nouvelle constitution 
militaire, en 1776.— Un dé- 
veloppement du résultat de 
ces réflexions. — DesTRéfrex. * 
^ur les ordonnances utilitaires 
des 23 et 24 mars 1776.^-Des 
^Réflexions sur la dédldfation. 
du i« r février 1776 , concer- 
nantlânouvelleédûcatioii des 
élèves de l'école militaire. On 
remarque dans tous ces écrits 
tmè grandie connaissance du 
«cœuf humain, b^aûcouj) d'e>- 
prit et d'inslruction, mais sur- 
tout uiie probité , une' délica- 
tesse et un amour de la' patrie» 
à toute épreuve. ïl a contri- 
bué à l'abolition de. la gùes- 
tion Çréparatpirp. Il est mort 
à Paris le 20 janvier 179c,, des 
suites d'une hydropisie. 

liiôERET , ( François ) avo- 
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cat f .«ë à Àthie prèsSemur 9 
a donné : Apothéose de Ra- 
meau , scènes lyriques , eii 
société avec Amanton , i«-8°, 
Dijon , 17S3. 

Lomvk f ( Joseph-Adam) 
maître-ès-arts de l'université 
de Strasbourg , docteur en 
médecine de la faculté de 
Montpellier, médecin en chef 
des armées .françaises sur le 
Rhin, ancien memb. dij> con- 
seil de.santéd es armées , près 
le ministre de là guerre , an- 
cien directeur de l'école de 
médecine de Strasbourg, mé- 
decin en chef de l'hôpital mi- 
litaire d'instruction de cette 
place , correspondant de l'an- 
cienne et dé la nouvelle so- 
ciété de médecine de Paris 
et de celle de Bruxelles , na- 
quit à Ribeauvilté , départe- 
ment du Saut-Rhin , le 19 
jànv. r.734 , et est mort âgé de 
67, ans ; le 2 pluviôse an JX, 
( £2 février 1001 ) au quartier 

féneral de.l'armçe du Rhin, 
Sanibourg, en Allemagne. 
Le médecin Lorentz est au- 
teur cteplusieurs ouvrag, Irès- 
estiméâ. Le principal est ce- 
lui qu'il ,'jpii.hlia ,en 176b sqr 
les maladies de l'armée, da 
Rhin , eu Westpbalie , où il 
se £t upé grande réputation 
pendant, la guerre de 1767 
jusqu'en 1763. Il a pour titre: 
Morbz deter}oris notœ gaîîprum 
castra j trans Rhenum sit. -— 
Ab anno +. 1757 ad 176a * 
infestantes, — Les autres écrits 
de ce médecin célèbre sont 

consignés 
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consignés dans 1 ancien jottr> 
ml de Médecine , rédigé par 
le docteur Vandermonde t ea 
1761 et ann~suiv. et dans le 
journal de Médecine militai* 
re , rédigé par te docteur de 
Horue , «imprimé aux frais du 
gouvernement, en 1781 et an- 
Bées- suiv. , savoir : Obser* 
varions sur les funestes effets 
des poudres d'AiUand , ann. 
2761. — Hém. sur le traite* 
meut des fièvres intermitten- 
tes, principalement de la fiè- 
vre quarte, dans lequel il a r 
te premier , prouvé FeSea^ 
cité des bains dans certaines 
fièvres intermittentes ; c'est 
aussi lui, conjointement avec 
80» estimable frère Lorentz;, 
médecin des hôpitaux mili- 
faires en Corse t qui a proposé 
dans ce mémoire r d'après uo 
médecin de Rome, nommé 
^mci-£uerravl'a890ciatiGt*dô 
la magnés» «vec le Kin&dans 
le traitement des fièvre» in- 
termittentes. ( Voye^ journal 
de méd. militaire r 1782. — 
Mena, medicoktopographique 
de la ville de Sebétastat , dé- 
partement ém Haut * Rhin. 
( Veyn id> 1764 > — Mém. 
eur les, métastases , ouvrage 
»péereBX. — Mém>sur les ef- 
fets de Iffenile d'asphalte dans 
la pkytisie commençante. J. 
A. I*o*ent;& t pendant son se» 

Sur & l'armée du Rhin et 
Lozelle , et à celle du Da- 
nube , a fait plusieurs écrits 
trés-intéressans , concernant 
la santé des troupes , et le ser- 
vice militairehospitalier,pour 
Tome VI. 
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être distribué)* aux officiers 
de santé attachés aux hôpi- 
taux ambulans , temporaires 
et permanent de ces armées». 
Entr autres ouvr. , on distin- 
gue son Mém. sur la dyssen- 
terie qui a régné en 1793,011, 
aprè% avoir parlé des causes 
qtsi y ont donné lieu* il indi- 
! que les moyens de la préve* 
nir et d'en arrêter les progrès* 
Plus, un autre Mém. sur le» 
| maladies qui Ont régné à l'ar- 
' mée du Rhi# # en Tan II , et 
priacipalementau* cette fièvre 
putride inflam-matoire qui a 
fat* jpérir plus de deux mille 
officiers de santé militaires , 
dans- tes hôpitaux des armées, , 
depuis- le commencement 4e 
la guerre. Il a lnksé à son fils 
de» manuscrits contenant des 
observations précieuses sur les 
maladies des armées, C. J. 
Tiaaot, officier de santé et* 
chef des armées , a tracé de 
la manière suivante le portrait 
de Lorentz^dans un article de 
Nécrologie qu'il a publié le 
*4 pluviôse an IX* «Le mé- 
decin Lorentz ,, dit-il , fut 
appelé par son mérite au con- 
seil de santé des armées, créé 
par un décret de la conven- 
tion nationale. Il a rendu les 
pies grands services aux ar- 
mée» françaises sujp le Rhin , 
sur- fout pemhuu Jes épia\£- 
mies. Quoiqu avancé en âge , 
il visitait sans cesse f avec un 
zèle infatigable , les hôpitaux 
militaires confiés à ses soins; 
il y portait une surveillance 
pleine de sagesse, d'expérieu- 
5 9 
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ce et de lumières. Sa présen- 
ce seule semblait commander 
le bien 9 et avertissait chacun 
de remplir ses devoirs. 11 
était aimé, respecté, et on 
l'écoutait avec cette confiance, 
qu'inspire la science unie à 
la probité. Le médecin* Lo- 
rentz communiquait avec fa- 
cilité toutes ses connaissances, 
toutes ses* vues en médecine- 
pratique. Il était d'un désin- 
téressement qui ne lui a pas 
permis de s'enrichir. Son ca- 
tactère était doux, affable; 
son cœur excellent. Citoyen 
vertueux ,bon ami, bon père, 
il était chéri de ses enfans , 
qui faisaient son bonheur. Il 
& emporté l'estime de tous 
ceux qui l'avaient connu , et 
sur- tout du général Moreau 
qui pour honorer sa mémoire 
lui a fait rendre des honneurs 
funèbres dignes de son mérite. 

Lurbe , (Gabriel de ) Lur~ 
2>œus, avocat à Bordeaux , où il 
' écrivait sur la fin du 16 e siè- 
cle. Les ouvrag. qu'il a laissés 
ont tous au moins le mérite 
d'une ^utilité locale , ce qui 
fait pardonner la sécheresse 
de leur style, et le défaut des 
matières qu'ils traitent. Le 
principal et le plus connu des 
ouvrages de de Lurbe , est la 
Chronique Bordelaise , qui sert 
de base à la première hist. de 
Bordeaux, Ses continuateurs 
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auraient bien du s'écarter un 
peu du plan de ce livre , où 
tous les détails vraiment his- 
toriques sont laconiquement 
compilés en style de gazette, 
quand ils ne sont pas totale- . 
ment omis. La révision des 
diverses Chroniques de Bor- 
deaux a été entreprise en 1797 
par Bernadeau, qui en a pré- 
paré une édit. corrigée sous 
ce titre : Les fastes de Bordeaux 
réedits et complètes par la re- 
fonte des anciennes Chroniques 
de cène viUe. Les autres ou- 
vrages de de Lurbe sont assez 
ordinaires, excepté celui qui 
a pour objet l'Hist. littéraire 
de Guyenne : il est superficiel 
et inexact , car il ne tait con- 
naître que 1 13 hommes illus- 
tres de Guyenne, tandis que 
le Panthéon d'Aquitaine en 
célèbre plus de douze cents. 
Les ouvrages de de Lurbe sont 
intit ulés ïÈurdigalensium rerum 
Chronicon* Bordeaux, 1^90, 
i«-4°. — Anciens et nouveaux 
statuts de Bordeaux , 1612 , 
in-4 .— Chronique Bordelaise 
traduite en français et augm. 
par l'auteur, Bordeaux, 1619, 
i/1-4 , — De ilîustribus Aquita- 
nia viris* Bordeaux , 169* 9 
z«-8°. — De scholis litterariis 
omnium gentium + Bordeaux % 
1692 , in-8 .— Lurbœi garum- 
na , seu de fluyiis et urbibus 
Aquitanice , Bordeaux, 1 693, 
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a publié : Apologie desbêteâ, 
ou leur connaissance et raison- 
nement*, ouvrage en vers , 
-£«-8°. Paris, 1732. 

, Morin , ( Claude ) avocat 
au parlement dé Dijon , cé- 
Jébre eanoniste , et le meil- 
leur écrivain du barreau de 
cette ville, mort en 170*. Ses 
Mém. sont cités dans les ou- 
vrages des canon istes ses con- 
temporains.I/éditeur des Cau- 
ses amusantes a recueilli trois 
Mém. de Morinsur des ques- 
tions étrangères au droit ca- 
nonique» 

(*)Mosne*on Tainé, (J.) 
8e la société libre des scien- 
ces et arts de Paris , ex-dé- 
puté du commerce , membre 
de la première législature, et 
maintenant du corps légistatif, 
est autevr d'un ouvrage impr. 
à Nantes en 1789 , intitulé » 
De quelques réformes et amé- 
liorations à faire eu Bretagne, 
—D'un autre sur le commer- 
ce de la colonie de S'.-Do,- 
mingue f imprimé à Versail- 
les en 1789» — De plusieurs 
Rapports sur le commerce 
.frits dans l'assemblée législa- 



tive, et notamment de Celilt 
sur le$ ports francs. —De U 
traduct du Paradis perdu , 
imprim. à Paris en 1786 , 3 
voU i/i-iftj en 1789, e» 2 voL 
f/*-8° 9 et en 1799 Ç an YIII 1 
en 2 vol. i»-8°r avec un tel 
nombre de corrections cma 
cette dernière édit. peut êtrô 
considérée comme une tra* 
duction entièrement nouvelle* 
— De Plusieurs eoméd. ano- 
nymes jouées sur differens 
théâtres. — D'un roman pa- 
reillement anonyme. — El 
d'un Essai philosophique iné- 
dit, sur les desnièrefr années 
de la vie de JsrsûSe 

Musset r (Victor Donafteii 
de) de Vendôme , né en 1768, 
est auteur de la Cabane mys* 
térieuse , 2 vol^Vifc , an Vil 
( *799 )• — ^ e l'anglais cosmo- 
polite, 1 voLDelance, an Vllf 
{ 1800). — D'un Voyage en* 
Suisse et en Italie, fait avec 
l'armée de réserve ,avec ceitd 
épigraphe : Sis solus in turha , 
1 vol. /»-8°. Moutardier , an 
IX ( 1800 ),— D'une Traduc- 
tion de l'Abrégé de l'Histoire 
Romaine r par Gold Smith r 
vol. f/*-8°. Langloià , a» 



I gr. voir in 
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J: atrin , ( E.-M.-L. ) inein 
bre-associe de l'institut nation { 
liai et de plusieurs sociétés 
«avant es, a donné : L'Histoire 
nafu relie des minéraux, 5 vot. 
gr,i/i-ï8, Paris, Déterville, 
an IX* Ceiteédition est ornée 
de 40 planches, gravées avec 
•beaucoup de soin, 

PicHOK »k Rubt^ gentil- 
homme breton, auteur d'un 
ouvrage aussi rare que singu- 
lier sur l'argot et le9 tours des 
Bohémiens, qui couraient la 
France an i6« siècle; il est 
intitulé : La Vie généreuse 
des Matois, Gueux, Bohé- 
miens et Cagoux; avec un 
Dictionnaire en langue bles- 

Îuienne, *«-8°, Paris, 1633, 
Se livre est plaisant , et peut 
servir à faire connaître les 
friponneries de ces bandes 
d'adroits mendians qui infes- 
taient alors les campagnes , et 
parmi lesquels Fauteur avait 
véc u dans son en Fa ti ce. 

Psignôt, (Gabriel) né à 
Arc en Barrois , département 
de la Haute-Marne en 1767'", 
bibliothécaire du départ em. 
de la Haute-Saônç, adonné 
en Tan IV ( 1796) , des Opus- 
cules philosophique* et poéti- 
ques, t vol. «i-x6 , à Éaris, 



chez Mercier. — Manuel M-* 
biographique, ou Essai sot 
la connaissance des livres et 
des bibliothèques, elciParis , 
-chez Désessarts, an IX{i 800), 
i vol. :«-B°v —Bagatelles poé- 
tiques et dramatiques, Paris, 
an IX (1801), 1 val. bt-6?. — 
Des Discou» 5 des Mélanges , 
1 vol.i*-8°. — Petite Biblio- 
thèque choisie, extraite du 
Manuel bibliographique, br. 
jn-S*. — Opuscules en vers , 
extraits des Bagatelles , bro- 
chure , zVt-ff*. 

(*) Petit, (Marc- Antoine) 
natif de Lyon , âgé de 35 ans, 
docteur en médecine en 179°» 
chirurgien en chef de* l'hôpi- 
tal de Iiyon en 1793 , mem- 
bre de l'Athénée de la même 
ville , elc. En 1788, il fit in- 
sérer dans \e Journal encyclo* 
pédiaue , Mae Ode sur i f ai*a- 
tomie , dédiée au célèbre 
Louis, secrétaire- perpétuel 
de l'acad. royale de chirurgie, 
En 1790, une Dissert, latinç , 
qui a pour titre : De Phtzsi 
laringea , sujet entièrement 
neuf, sur lequel ilarppella l'at- 
tention des médecins , et qui 
fut alors tris- recherchée dans 
l'école de Montpellier; où elle 
fut publiée , et défendue pouf 
son aggrégation à cette faculté 
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tarante. Commeprof esseur de 
médecine et dechirurgie-cli- 
nique, il a prononcé plusieurs 
Discours sur différeutespar- 
ties de l'art 4e guérir, qui 
ont. été imprimés , eatr autres 
l'Eloge de Pierre - Joseph 
Desaut , ancien chirurgien 
en chef de l'Hôtel-Dieu de 
Paris , in-iP , an IV (1796). — 
Vn Essai sur la meilleure ma- 
nière d'exercer la bienfai- 
sance dans les hôpitaux:, za-8% 
an VI (1708)* — Un Discours 
sur la douleur, dam lequel il 
a épuisé tout ce qu'on, pouvait 
dire de philosophique et de 
.médicinal sur ce sujet inté- 
ressant , zn-tf* , an VII(l799). 
— Le Journal de Médecine de 
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Baoher , avril 1790, renferme 
de Petit, une Observation in- 
téressante sur un anevrisme, 
Eaux de l'artère crurale. — 
Celui de Montpellier, tome 
I et II, de Dumas et Baumes» 
des Observations neuves sur 
le renversement chronique da 
la matrice, sur la grossesse 
extra-utérine, sur une gan- 
grène au bras, —Le Journal de 
Chirurgie de Desaut, tom.H* 
des Remarques sur l'infidélité 
de la pulsation, pour jugsr 
qu'une tumeur est anivris* 
maie» — Celui dé la société de 
'Médecine de Paris, tome III , 
l'Extrait d'un Mémoire dQ 
Petit sur Vinfluence de la ré- 
volution sur la santé publique» 
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Rocraua, (Joseph-Henri) 
»é à Parisen 1781 , a donné : 
les Fureur* de l'Amour. — . 
Pradon battu , sifflé et content. 

Hulié, né à Cahors le 3 
février 1716, a donné : Lettres 
au P.Patouillet, jésuite, en 
réfutation de son Dictionnaire 
des livres Jansénistes, i 7 55, 
2«-i2. — La Religion chré- 
tienne prouvée par un seul 
fait , 1766, in-i2. — Théorie 
de 1 intérêt de l'argent , 1780, 
?^;nojivelIe éditiori,i 7 8 3 , 



Kvpr, ( d«) cure du la p** 
rotsae de Chataincourt prèi 
Dreux, est auteur d'une ïns* 
traction pouç le corps des ca* 
rabiniers , 1767 , i»4i°, ~~ Dm 
la Description de l'hommage 1 
rendu au roi , etc. par les la- 
boureurs de la paroisse de 
Chataincourt • à l'occasion do 
la naissance de M. le Dau- 
phin , 1781 , f«-4°. 

Rutlige , (J.) a publié les 
ouvrages suivans : Le Bureau 
d'esprit com. en 5 actes , en 
prose , in-fi , — ■ phiarvatîoot 
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à MM. del'acad. française au 
sujet d'une lettre de M. de 
Voltaire, 1776,2/1-8°. — Le 
Train de Paris, ou le bour- 
geois du tems,com. en 5 actes 
„et en prose , Yverdun , 177a , 
i«-8°.— La Quinzaine anglaise 
à Paris , ou l'art des y ruiner 
en peu de tems, 1772, ia-ia. 
— Le premier et le second 
voyage de mylord de *** , à 
Paris, Yverdun , 1777, 5 vol. 
ia-ia.— Œuvres diverses,i 777, 
a vol. £«-8°. — Le Babillard * 
puvr. périodique , 4 vol, zir8° # 
•* La Vice et la faiblesse , ou # 
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Méxn. de deux provinciales I 
Lausanne , 178a , 2, vol. î«- 
12. — Les Confessions d'un 
anglais, ou Mém. de sir Char- 
les Simpson, Paris, 1786,* 
vol. fa-i2. — Nouvelle théo- 
rie astronomique, pour servir 
à la détermination des longi- 
tudes , impr. à Paris , 1786 9 
fe-4 . — Alphonsine , ou les 
Dangers du grand monde , en 

1789, 2 vol. m- 12. — Mém# 
de Julie de M*** , impr. en 

1790 , i/i-8°. Il a fait pendant 
la révolution dee ouvrages poi 
litiquçs. 



Z. 



ZiAtKIND - HOURWITZ , juif, 

polonais d'origine, demeu- 
rant à Paris , a donné : Apo- 
logie des Juifs , en réponse à 
la question : est-il des moyens 
de rendre les Juifs plus heu- 
reux et plus utiles en France? 
ouvr. couronné par la société 
de Metz, 1709, f/x-8 . 



Zigorgne , cï-dev. chanoi- 
ne à Maçon. On pré tend qu 11 
est auteur des institution* 
Leibnitiennes , ou précis de 
la Monadolgie, Paris, I7 6 7' 
xi» -4° et wi-8\ qu'on attri- 
bue ordinairement à L» E* - '* 
tens» 
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AVIS IMPORTANT, 



J £ mets cet ouvrage sous la protection des lois, 
et je déclare qu'ayant déposé à la Bibliothèque 
nationale les exemplaires prescrits, je poursuivrai 
par tous les moyens de droit , les contrefacteurs et 
les distributeurs de contrefaçons. J'invite, en con- 
séquence tous ceux qui en auraient connaissance 
à m Indiquer les coupables , et je leur promets ici 
solennellement de leur donner la moitié de l'a- 
mende qui sera prononcée contre les contrevenans. 
Pour empêcher que le public ne soit induit en 
erreur , je déclare que tous les exemplaires de 
cet ouvrage seront signés de moi à la fin du VI e 
volume. 
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